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“POUR L'INTELLIGENCE 


DES AUTEURS CLASSIQUES, 
CROSS ner LATINS, 
TANT SACRÉSQUE PROFANES, 
= CONTENANT = 
LA. GÉOGRAPHIE, L'HISTOIRE, LA FABLE, = 
: ET LES ANTIQUITÉS. 
= DÉDIÉ | 
a M CŒNSEJSGNELUR 


EE ND] UC D Æ CHOISEUL, 


2. M. SABBAT HIER , Profe ee au College de Chélons res 5 > 
6 Secrétaire RE de l Académie de la inême Ville, 


TOME TRÉIZIÈNE 


RARE 


# AP ART d. 
. DE PAEaN, Hp ; tue dela ee Françoifé. 


no 2 À D 


M. De CG EXXI L 2. 
Avec 7 Privilege du Roi. 


Fr 


AUTRES OUVRAGES 
DU MÉME AUTEUR, 


Qui fe trouvent chez Le même Libraire. 


_ Efai Hiforique- Gacie fur l'Origine de l Puiffance 
temporelle des Papes ; Ouvrage qui a remporté le Prix de 


l'Académie Royale de Prufle. Nouvelle édition. 


2. Le Manuel des Enfans, ou les Maximes des Vies des 
Hommes Jiluftres de Plutarque. 1. #of, tn-12, 


3° Recueil de Diflertations fur divers fujets de PHifoire de 


— ce 1. Vol. DAC 


49 Les Mœurs » Se & Ufages des anciens Peuples ee 


E fervir à l'Éducation de la Jeuneñe, 3 . Vol, in-12. & 
LEE 4.% | 


“E s0 PessExercices du Corps chez les Anciens, aufi pour 


: à fer ci à l'Éducation de la Jeunefe. 2. Vol, in-12. & 2, Vol, 


8° 


LES 


SOUSCRIPTEURS. 


N° US avons prié plufeurs fois MM. les Ouen 


teurs de cet Ouvrage , de nous envoyer leurs 


Noms ; mais , il n'y en a encore qu'un petit nombre qui 
l'aienc fait. Nous mettrons cépendant ici, comme nous 


l'avons promis, la liffe de ceux dont les Noms nous font. 
Parvenus. Nous placerons celle des autres à la rête de quel- 


qu'un des volumes fuivans , lorfqu'ils nous auront CHVOYÉ 
leurs Noms. 


\ 


À. 


L’Abbaye de Saint Airy de Verdun. 
M. Albizzi, Chevalier de l'Ordre Militaire de St. Louis, 
_ Major de Cavalerie, à Arnay-le-Duc. 


= un exemplaire. _— 
M, L'Ange, fils, à Mortagne au Perche. Je lui dois des 
 remercimens publics pour quelques cbfervations 
qu'il m'a envoyées fur les volumes qui ont été 
publiés. 
M. D'Angirard, Négociant à la Rochelle, 


Trois Ambafladeurs à la Cour de Sardaigne , chacun 


(am 


Fe D’ Aide. Échevin à Écion 
-S. À S.M. Le Margrave d'Anfpach & de Bhséuih, 
. M. Arcaire, Supérieur de l’Oratoire à la Rochelle, 
- M. Arivé, Prêtre, & Principal du College Royal de la 
27 “Rochelle. 
M. Arrauit, à Orléans, : 
M. D’ Ascus , Major d’ [nfanterie , Ingenieur en chef, à 
__ Huningue. 


M. D'Afigny, de du Roi, 


M. François Babillon, Grammairien à Nancy. 
M. Barbou, Imprimeur, Libraire, rue des Mathurins : a. 
Paris. = 
Le College de Bar. 
M. Bauchetet, Grammairien à Dion. 
M. Bauer & Compagnie, Libraires à Strasbourg. 
M. Bergitraeller, Recteur du a Luthérien à Hanaw 
fur le Mein. 
_ M. Berchelier , Seigneur de Ponit- la-Ville, à Chaumont 
: en Baigny. 
M. Berthelot, Baron de Baye, Lieutenant Général des . 
armées du Roi, Gommandeur de l'Ordre dé St. 
Louis, ancien Commandant des deux compagnies 
des Cadets Gentils-Hommes de feu Sa Maiefté ie 
Roi de Pologne, Buc de Lorraine & de Bar, & 
Grand Bailli d’ Épée de la Ville & Bailliage de 
St. Diez en Lorraine. 
M. Bertin. Miniltre & Secrétaire # État: 
M. Jean-CharlesBohn, Libraire à Hambourg. 
M. De Boifiy, premier Secrétaire de M, d’ Ormeffon 
St, Antoine à Paris. 
M. Bonremps , Chevalier, Selpacar des Fiefs., Châteaux 
- & Maifon forte de Grofon, ainfi que … Fief 
Bodin. 
M. Bony, Directeur des Poftes aux Lettres à Huningue, ; 


M. Le Baron de Boos de Waldeck, grand Doyen de la 
CL Carhedrile de Liege. ., Re 


M. Boyer, envoyé extraordinaire du Roi près de la Répu- 


blique de Gênes. RS 

. Brek, Entrepreneur des Fortifieations de Neuf-Brifack. 

+ De Briandas, Chevalier d'honneur honoraire au EL 
lement, ancien Bailli d'Épée & Commandant de 


Dombes , à Trévoux. 
. Briquet, Libraire à Châlons-fur-Marne, 25 Exemp. 
| C. 
+ Carbon, Chanoine Régulier de St. Denys, à Reims. 
- Carré, Prévôr à Varennes en Lorraine. 
. Cazin, Libraire à Reims, 3 Exempl. 
+ Chabouau-Grand-Maifon, Libraire à la Rochelle. 
 S. É. M. Le Grand Chancelier du Ro: de Sardaigne. 
M. Chiquer; Profefleur au College de Dijon. 
*S. E. M. Le Baron de Choifeul , Ambafladeur du &oi à 
= Ja Cour de Sardaigne. 
Le Collese de Com iegne, 
M. CI. Courrépée, Prêtre, Bachelier, Préfet du College 
| de Dijon. ee . 
Mme La Baronne de Cremont. 


D. 


M. Dallais, Prêtre & Principal du College de Thouars. 
Le Roi de Danemarck, 8 Exempl. : ; 
M. Derbigny , maître de Penfion à Laon. : 

MES M. Comtele de Dernath, Chanoinefle du trés- 
Noble Couvent d'Uterfen en Holftein. 
M, L'Abbé Dinouart ,; Chanoine de Sr. Benoît, rue Se 

Jacques à Paris, Auteur du Journal Eccléfiaftique, 
= & de plufeurs autres Ouvrages. | 
M: Dotimartin, à PIfle Ste, Lucie, en Amérique. | 
M. Claude Dordelu, Avocat à la Cour Souveraine, & de 


ss 


= 


ss 


1V 

la Chambre Royale des Confultations, à Nancy. 

M. Le Baron de Dungern , Grand-Maître de la Maifon 
de S. A. S. Madame la Duchefle des Deux-Ponts, 
à Bergzabern. | 

S. E. M. Le Marquis Marcellin Durazzo , ancien Doge 
de la Séréniflime République de Gênes. 

M. Le Marquis Jerôme Durazzo, Noble Génois. 

M. Le Marquis Jacques Durazzo, Noble Génois. 


E. 


M. Eflinger, Libraire à Francfort, É le Meyn, 10 Exemp. 
S. M. Le Roi d'Efpagne, so Exempl.. ee E 
MM. Jean Étienne, Libraires à Hambourg. 


E. 


M. Faventine de Bellesarde,chez M. Faventine, Fermier 
= Général, rue des filles Sr. Thomas, à Paris. 
M. Felice, Profelleur à Yverdun, & Auteur de plufeurs 
Ç Ouvrages. | 
M. Le Profeffleur Formey, Secrétaire perpétuel de l'Aca-. 
| démie de Berlin, Confeiller privé de S. M. le : 
Roi de Prufle, & Membre du Grand Confaik 
 _— François à Berlin, 6 Exempl. ee 
D. Fournier, Bibliothécaire de l'Abbaye St. Nicaife à 


Reïms, 
G. 


M. Gérard, Réfident pour le Roï à Dantzick. 
M. Gérard, Préreur Royal de Scheleftat, prernier Commis 
des affaires étrangéres, en Cour. Se : 
M. Gervault, Profefeur de Rhérorique du College Royal, 
de l'Académie Royale des Belles-Lerrres de la 
Rochelle. - 
M. Ghulemeier, Envoyé extraordinaire de S. M. le Roi 
de Prufle, en Hollande. =. 


v 
M. Godefroy, Contrôleur de la Marine , Tue de Condé, 
Fauxbourg St. Germain, à Paris. = | 
M Goujon, Chevalier Seigneur de Thuify, Confeiller 
au Parlemenr de Paris, rue Dauphine. : 
M. Grufon, Népociant à Lille, en Flandre. 


F1. 


. Hanfen, Relieur à Schlefurg,dans le Duché de Holftcin, 

. Hardy. _ + 

- Harrevelt, Libraire à Amfterdam, 12 Exempl. 

Hennemberg » aU Bureau des affaires étrangères, à Ver- 
failles, 


. L’Abbaye de St. Jean, ordre de Se. Bénoir, à Laon.» 


S, M. l’'Impératrice Reine de Hongrie & de Boheme 5 
pour plufieurs Exemplaires. 


see 


> L, = ; 3 
D: Tade, Religieux Bénédidin de la Congrégation de 


St. Maur, & Profefleur à l'Abbaye Koyale de St. 
Germain-des-Prés, à Paris. 
M. Laparde, Libraire à Dijon. 
M. François Leclair, ancien Maître Boulanger de Nantes, 
. & préfentement Marchand Boulanger à Paimbœuf, 
M. Lepan, Principal du College de Lille. | 
M. Levafleur, Commis duSecréraire d’Étar de la Guerre, 
“ au Bureau de M. de Fumeron , en Cour. 
M Levavaleur. Receveur des Finances à Dole en Fran. 
_ che-Comité. 
M. De Lomenie de Brienne » Archevêque de Touloufe. 
M. Le Baron de Lyneker, Confeiller privé de S, A. S. 
M, le Marsrave de Brandebourg - Bareithy ; à 
Bareich. - 


, M. 
M. Maigney, Ingénieur ordinaire du Roià Neuf-Brifack, 
M. Maloec, rue Se, Pierre, près la rue Notre-Dame des 
dou , à Paris. 
M. Melleville, Libraire à Laon. 
M, Monet, Doéteuren Médecine à Chef Soie en Poitou. 
M. Monnet. 
M, Monnier, Négociant à à la Rochelle. 
M. De Monchy ; Chanoïne KRégulier de St. Jean , & 
Prieur de Montmirel. 


N. | 
S. M. Le Roi de Naples, 2 Exempl. 


. M. Champion de Naufontil, Confeiller au Parlement de 
Bourgoone, à Dijon. : 


O. 


M. . Marquis d'Offun , Chevalier des Ordres du Roi, 


Ambafladeur ouh & Ne 


près de Sa Majefté Carholique. 
_—. p. 


La Bibliotheque Électorale Palacite. 
S. A. R. l'Infant Duc de Parme, 6 Exempl. 
M. Pfilippe, Libraire à Copenhague, 3 : Exempl. 


M. Pauiffier, Écuyer, ancien Confeiller au Buailliage à. 


Siège Préfidial de Mâcon, à Mâcon. 


M. Pattée, Sécréraire de M. En des | 


. Maréchauflées, a Merz. 
S. À R. M. le Prince de Piémont. 


M. De la Ponce, Secréraire des commandemens de M. . 


le Duc de Choiïfeul 


M. Antoine Pons & Mora, Prêtre, Docteuren Thdolo e. 


Titulaire en la Paroifle de Mèñon de ? le 


Minorque. 


E 


PR GENE SENTE 


… M. le Roi de Sardaigne, 


| vij 
; Queudame , à Verfailles. 
R. 


- Rauffin, Docteur én Médecine, à Reims. 

+ Rey, Libraire à Amfterdam » 3 Exempl. 
Rigal, Profefleur de Rhétorique à Cahors. 

Le Marquis Rinuccini, à Florence 

. Robitally, Médecin de Hôpital Militaire à Huningue. 
Le Comte de la Rochefoucauir. 

- Le Préfident de Ronay. > / 

- Antoine Ferdinand Rofz » Libraire à Greifswald , en 

Poméranie. 


: L’Abbé Rufil , Chanoine, Syndic du Diocèfs de Laon 


S. 


Les Archives du Roi de Sardaigne, 

S. À RM. le Duc de Savoye. ee 

M. De Sauzin, Confeiller au Parlement de Dauphiné, 
à Grenoble. : 

M. Sommer, Adminiftrareur des Poftes Impériales, à Liege. 


da 


S SSSSSSSS 


- M. Srorti, Libraire à Venife » 6 Exempl. 


Le Bibliotheque de Superoue. 
T. 
M. François Taboureau de Reaux, Prêtre & Religieux de 


l'étroite obfervance de l'Ordre de Cluny, à Sainc 
Nicolas d'Acg près Senlis. 


M Le Comte de Thurn & Vallefafime , Lieutenant 


Général des armées de S. M. l’Impératrice Reine, 
_ _ & Capitaine de la garde noble de LL. AA. RR. 
M. De, Tornefv. 
Sr Grand Duc de Tofcane. 
S, A R.h Ducheffe de Tofcane. 


viij 
M. Donne. Chaines à Laon, 
L'Univerfrésde Turin. : 


. De la Valette, Avocar. 

. Vaudrey, ancien Prieur de Bere , près de Dijon. 

De Vaufn , Confeiller au Parlement de Dauphiné, 
à Grenoble, | 

De Vieuxdampierre, Préfident au Bailliage & Siège 
Préfidial de Châlons-far- Marne. 

. Vincent, Curé de Quincey, près Nogent-fur- “Seine. 

Vorit , Notaire Impérial, à Hambourg. | 

. Le Come de Waller. 

. De Wolfer, premier Médecin de S. À Éleétorale le 

Duc de Bavière. 


BBRE & LÉ 


POUR L'INTELLIGENCE 


DES AUTEURS CLASSIQUES. 


GRECS ET LATIN. 


TANPSAGRES UE PROPANES, 
| NÉONTMNANT E 
LA GÉOGRAPHIE, L'HISTOIRE, LA FAB 
ET LES ANTIQUITÉS. —. 


Fe conpmanemameienanes ban me 


PET quatrième. lettre de 
SA none alpha, Cef 
En) ! auf la quatrième de 
a = l'alphabet des Grecs 
ee &t de celui des Lans. 
Dans les trois langues, le D eft 
la troifième lettre des confonnes, 


LM. l'abbé de Dangeau ap- 


_ Pelle cette lettre palarale. Les an- 


tres la regardent communément: 


_ Comme une iertre de la langue, 
C'e-à-dire, dont la langue eft le 
Principal organe, ou à la pronon- 


ciation de Jaquelle la langue con. 


Court plus que les autres parties 
de la bouche; car, pour pronoùcer 
cette letire, il faut que le bout de 


Zn. XIII, 


> 


L TA 48 
SR Re rer scene nee ut 


la langue frappe contre le palais nec é 


vers l'endroit où les dents d’ens 
haut fortent de la gencive, 

La manière dont les maitres ha 
biles prononcent aujourd'hui le 
D, felon la remarque de la gram: 


maire de Port-Royal eft de, plu 


tôt que dé, & cette prononciation 
donne beaucoup plus de facilité 
aux enfans. 

IT. La forme de notre D eft 
celle du D des Latins , comme il 
paroit par toutes les médailles & 


Jes infcriptions anciennes. Le D 


dés Latins n’eft autre chofe que le 
à des Grecs arrondi, en le fai- 
fant plus vite & en deux traits 


à 1 
x Fa > 


ie # 4$ 


Ye 


4 FS 


+ 
D EE Ÿ 


e 
pa 


DR bre 

feulement. Le A des Grecs eft 
pris du Daleth de l’ancien caraéte- 
re Hébreu , tel qu'il fe conferve 
encore fur les médailles hébraï- 
qués ; appellées communément 


médailles Samaritaines. Seulement 


les Grecs en ont retranché une 
petite ligne , & l'ont penché, 
Quelques-uns néanmoins préten- 
dent que le A des Grecs leur eft 
venu des Égyptiens, qui mar- 
quoient cètte lettre par trois étoi- 
les miles en triangle; Hiéroply- 
phe-qui, chez eux , défpnoit 
Dieu, Être fouverain , Comme 
s'ils avoient connu la Trinité-des 
perfonnes en Dien, & qu'ils l'euf- 
fent ainfi exprimée. Tout cela eft 
fans apparence; mais c’eft le ré- 
foter mal, que de dire que l’an- 
cien à des Grecs , étoit rond, & 
non pas en triangle ; car comme 
on Fa dit ci-deflus,. c'eft le trian- 


glesdu Daleth de Pancien caradtè-. 


resHébreu, Les médailles, tous 
les plus anciens monumens, & 
en particulier les infcriprions tirées 
d'Athènes par les foins du mar- 
quis de Nointel , ambafladeur à 
la Porte, ont le A en triangle. 
TL. Le d'eft fouvent une lettre 


euphonique; par exemple ,-on dit. 


grofum , profui, ec. fans inter- 
pofer aucune lettre entre pro & 
um ; mais quand ce verbe com- 
mence par une voyelle, on ajoûte 


le d après pro. Aïnfi on dit, pro- 


* d-es , pro-d-ero, pro-d-effe ; c'eft 
le méchanifme des organes de la 
parole qui fait ajoûter ces lettres 
euphoniques, fans quoi il y auroit 
un bâillement ou fiatus, à caufe 


{a) HorateL,T, Epift, 4 Vs 13% 


D 


de la rencontre de la voyelle qui 
finit le moc avec celle qui com- 
mence le mot fuivant, De-là vient 
que l'on trouve dans les Auteurs 
mederga ; qu'on devroit écrire 
me-d-erga , c'eft-à-dire, erga me. 
C'eft ce qui fait croire à Muret 
que dans ce vers d'Horace: 


Ormnem crede diem tibi diluxifé 
fupremum. (a) 

Horace avoit écrit, ibid iluxifle, 

d'où on a fait dans la fuite drlu- 

xiffe, 


Le d conferve fa prononciation 


dans la plûpart des mots , lors 


même qu'il eft avant une confon- 


he ou un 7 & un # confonne, 


comme dans adjetlif, admettre, 
adverbe, &c. 1] faut pourtant ex- 
cepter quelques mots de cette rè- 
gle générale , comme advis, ad- 
vocat, &c. Mais auffi l'ufage au- 
jourd'hui retranche prefque tou- 
jours dans l'orthographe le 4, lorf- 
qu'il eft retranché dans la pronon- 
ciation, & l’on écrit comme on 
prononce , avis, avocat, &c. 

Le d, à la fin des mots, ne fe 
prononce pas, quand'il n’y a point 
d'autre mot qui fuive , comme 
grand , fecond, fécond, fond , &e. 
excepté dans les mots des langues 
étrangères que la langue Françoi- 
fe a adoptés fans y rien changer, 
comme, /od, Lamed, Galaad , © 
Aod, David, &c. Le d final dans « 
les mots François ne fe fait point. 
fentir, fi le mot fuivant commen 
ce par une confonne , comme 
grand bonheur, fecond chef, &c. 
Mais quand le mot qui fuit le 4 


final commence par une voyelle ; 
le 4 fe prononce comme un L= 


exemple, grand efprit, prononcez 


grant efprit. Il en eft de même du 
d final avant un mot quicommen- 
C£ pat une / qui n’eft point afpi- 
rée | comme grand homme , on 
P'ononce grant homme ; quand l’4 
eff afpirée le 4 fe perd dans la pro- 
honciation, comme grand héros , 
Prononcez gran héros. Le d final 
fe perd aufü dans quelques mo- 


nofÿllabes avant un mot qui com- . 
mence par une voyelle , comme. 


dans les exemples füuivans, fourd 
animal, fond inépuifable, où pro- 
nonce four & fon ; mais dans cette 
phrafe, de fond en comble, Pufage 
change le Jens, & on prononce 
de font en comble ; on prononce 
auff froid, avec un s, froit épou- 
vantable, I] fautencore remarquer 
que dans quelques mots, comme 
grand & fond, lorfqu’on retran- 
che le d dans la prononciation = 
on allonge la fyllabe, ce qui ne fe 
comme fécond , fecond, fourd. 

- Dans les noms féminins l’e final, 
{e retranche dans la prononciation 
evant une voyelle , mais le d qui 
précede cet e, conferve fa pronon- 
cation , & ne fe change point en 
> par exemple, grande ame , fe- 
<onde obfervation | fe prononcent 
comme 
Vation. 
La raifon qui fait qu'on change 
°® Certaines occafons dans la pro- 
nonCiation le 4 en t, eft qu'en 
François il faut foutenir beaucoup 
plus les confonnes finales avant 
les voyelles qu'ailleurs. Le 4 eft 
la foible du #2 & le : la forte du 2, 


fait pas dans les autres mots. 


grand'ame , fecond'obfer- . 


D 3 
IV, Le D en chifre Romain 


fignifie cinq cens. Pour entendre 


cette deftination du D , il faut 
obferver que le M étant la pre- 
mière lettre du mot mille , les 
Romains ont pris d'abord cette 
lettre pour fignifier, par abrévia= 
tion, le nombre de mille, Or ils 
avoient une efpèce de M qu'ils 
faifoient ainfi c19 , en joignant la 
pointe inférieure de chaque Ç à 
la pointe de l'I, En Hollande, les 


Imprimeurs communément mar= 


quent nulle ainfi c19 , & cin 
CEnS par 19, qui eft la moitié de 
C19. Nos Imprimeurs ont trouvé 
plus commode de prendre tout 
d'un coup un D qui eft Je C rap= 
proché de FI. 


Chez les Grecs, le 2 fignife 


43 & avec une barre deflons : 
quatre mille ; comme chez les La- 
tins, D avec une barre deflus, 
cinq mille, 
V. Le D, dans les infcriptions , 

les médailles & les Auteurs an: 
ciens, a différentes fignifications. 
D feul eft pour Decius , Deci- 
JUS > NOMS propres; dcyrie., 
décuries decurio , décurion ; dedi- 
Cavit il a dédié; Zedir ; la don- 
né ; devotus , dévoué ; des, jours 
Deus, Dieu, divus , divin ; di, 
les dieux ; dominus > feipneur ou 
maitre; domus, Maifon; donum 
Où datum,  préfent: decrerum ; 
décret; de, de, touchant ; fut, 
DA, divus Auguflus, le di-. 
vin Anpuite ; D. B, L. dis bené 
Juvantibus , avec le fecours des 
dieux; D.B.S, % omis fus, de 
fes biens; D'CT. derratum ; Ôté; 
DDVIT, dédicavit , à] à dédié ; 


. DDPP, depofiti, inhumés; D, D, 
À : 


| 


MR A IE DE GES fo A 


TE RATE AS 


p 


_dontim dedit \ il a donné; ou do- 
. tifdatio , payement de la dot; où 


Deus dedit, Dieu l’a donné. D. 
DD. dono dederunt , ils ont fait 
préfent, ou darum decreto decu- 
rionum, donné par un décret des 
décurions ; D. D. D. D, dionum 
Deo ‘donum dedicavit , À a con- 


facré un don digne du Dieu. D. 


D. Q. O. H. L. S. E, V. dis. 


deabufque omnibus unc locum 
facrum elle voluerunt ; ils ont vou- 
lu que ce lieu fût confacré à tous 
les dieux & à toutes les déeffes ; 
DD. N. N. domini nofiri, nos 
figneurs; D.-M.S. dis manibus 
facrum, confacré aux dieux manès, 


DIG. M; dignus memorié, digne 


de mémoire. 
D.O. M. Deo optimo maximo, 
à Dieu très-bon @& très-srand ; 
D. O. Æ. Deo optimo æterno, à 
Dieu très-bon & éternel; DN. 
Dominus, le Seigneur; D. N. 
Dominus Nofler , Notre Seigneur; 
D. PP. Deo perpetuo , au Dieu 
éternel ; D.S. P.F.C. de fua pe- 
cunia faciundum curavit, Va fait 
faire à fes dépens, DR. Drufus ; 
DR. P. Darepromütit, il promet 
de donner ; D. RM. de Romanis, 
des Romains ; D. RP. de Repu- 
blica, touchant la république ; 
DT. dumtaxat, feulement: D VE, 
où DE. dulciffimus , vrès-cher. 
A, (a) H ÿ en a quipréténdent 
ue cette lettre & le Z ‘onc la 
même fignification chez les Grecs 
modernes , & qu'il en étoit de 
même du tems des Romains. C'eft 
pour cela que M. Maffei a remar- 


(a) Mém. de l’Acad, des Inferip, & 


Rell. Letr. Tom: XII.-p. 238. 


D A 
qué dans [a préface de l'édition de 
Saint Hilaire , que l’on trouve 
Zabulo pour Diabolo dans les 
manufcrits, & que Philoftorgius 
écrivoit Nadiæyd'oy au lieu de 
NadrarGor , ce que Phouus a ob= 
fervé. a 
D A 

DABAR, Dabar, (b) fils de 
Maflugrada de la famillé de Ma- 
finiffa , mais beaucoup moins il- 
luftre du côté paternel ; car fon 
pere était fils d’une concubine. 
Malgré cela, Dabar fçut gagner, 
par fon efprit, toute la conñance 
de Bocchus, roi de la Numidie 
fupérieure. C'étoit d'ailleurs un 
homme d'une grande probité. Il 
avoit montré en plufieurs occa- 
fions fon attachement pour les 
Romains. C’eft pourquoi, Boc- 
chus ayant réfolu , ou feignant 
d'avoir réfolu de ‘s’accommoder 
avec ce peuple, chargea Dabar 
d'aller dire à Sylla , qu'il ne cher- 
choit qu'à terminer {es différends 
avec la République, & qu'il lui 
marquät le lieu, le jour & l'heure 
d’une conférence. Dabar s’y trou- 
va en qualité de médiateur, après 
avoir juré à l’un &c l’autre de gar- 
der le fecrer. 

DABARITTA, Dabarirta ;. 
Aaxtäprræ, ville, la même que 
Dabéreth, Voyez Dabérerh. 


 DABERETH, Dabererh,, (c) | 


AaGipot, ville de Judée, Elle étoit | 
far les confins de la tribu de Zabu- 
Ton; mais, elle appartenoit à celle 
d'Iffachar. Les enñfans de cette 


(c) Jofu. C. 19 V. 12. C. 21, v. 8 | 
Paral. EL. I, c. 6. v. 72. Joféph. de Bell, | 


(6) Saluft.in Jugurch, c, 70, 71:72 À Judaïc, pe 824. de vita fua.p, 1023. - 
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dernière tribu céderent cette ville 


aux Lévites. 

Il en eft parlé dans Jofephe en 
plus d’un endroit fous le nom de 
Dabaritta, où Darabitta, fituée 
dans le grand champ, à l’extrêmi- 
té de la Galilée & de la Samarie. 
:C’eft peut-être la même que Da- 
hira , que faint Jérôme met vers 
le mont Thabor , dans le canton 
de Diocéfarée. Maundrel parle de 
Débora au pied du mont Tha- 
bor. 


DABIR, Dabir, Aallp, (a) 


ville de Paleftine dans la tribu de 
Juda. Jofué , étant venu à Dabir, 
-afliégea cette ville , la prit, la ra- 
vagea , & en fit pailer le Roi au 
fil de l'épée , avec tout ce qui fe 
trouva dans la ville & dans les 
-villes d’alentour, fans y rien laif- 


fer de refle ; il traita Dabir & le 


Roi de cette ville comme il avoit 
traité Hébron & Lebna, & les 
Rois de ces deux villes. 

On dit que les premiers habi- 
tans de Dabir étoient des géans 
de la race d'Énac. Cette ville fut 
-une de celles qu’on céda aux en- 
fans d'Aaron, On l’appella d’a- 
bord Cariathfepher, c'eft-à-dire, 
la ville des lettres. Voyez Ca- 
tath{epher. 

DABIR, Dabir, Auboy. (B) 
autre ville de Paleftine. Celle-ci 


Ca) Jofu, c: 10. v. 38, 39: c. 12. v. 
A3: Ce IS. V.. Fe © feg. © 21, Vs 15. 
Paral. L. I, c. 6, v. 58. 

(B) Jofa. c, 14, v. 26. 

(c) Jofu, c. 10- v. 3. 

(4) Levit. c. 2qe Vs 11 @ feqs + 

(e) Ptolèm, L. INT. c, 8: Strab. pag. 
213: 304» 305, 312. Plin: Tom. I. p. 
216, 351, 378: Juit. L. XXXIL, c. 3. 
Dio, Caïf, pag. 460 ; 546: 761 & fege 


D A 
étoit fituée au-delà du Jourdain, 
dans la tribu de Gad. 

DABIR , Dabir, Aalip, (c) 
roi d'Éelon, C'eft un des Princes 
auxquels Adonifédec , roi de Jé- 
rufalem, envoya demander du fe- 
cours, lorfqu'il voulut faire le 
fiège de Gabaon, parce que cette 
ville avoit pafé du côté de Jofué, 
Voyez Adonifédec, 

DABRI , Dabri, Au@pa, (d) 
de la tribu de Dan, donna la naif- 
fance à Salumith , qui fut mere 
de cet Ifraëlite qu’on lapida dans 
le défert, parce qu'il.avoit blaf- 
phème le nom du Seigneur. 

DACE, Dacia, Auula, (e) 
contrée d'Europe, à laquelle Pto- 
lémée donne pour bornes au Sep 
tentrion une partie de la Sarmatie 
Européenne & le mont Carpath, 
à l'Occident les Jazyges Méta- 
naftes, au Midi & à l'Orient le 
fleuve du Danube. Nous donne- 
ons une -defcription topographi- 
que du pais, après en avoir fait 
connoitre les habitans. : 

/ I. 
Origine des Daces. 

Le nom de Daces n’a pas été 
connu de nos plus anciens Au- 
teurs, quoiqu'ils parlent des My- 
fiens, qui n'étoient féparés des 
Dates que parle Danube. Homèë- 


Crév, Hift. des Emp, Tom. I, pag. 223. 
Tom. IL. pag. 249, 250. T.: 1V. p. 29. 
d* fuiv. Tom. V. p.167, 195. T. VI, p. 
60,256, Antig. expl. par D, Bern, de 
Montf. Tom. Il. pag. 82, T. IV. p. 85. 
Mém, de J’Acad, des-Infcripr. & Be. 
Lett. Tom. Il. p.282; T. LE. p. 358. 
T, XIX. p. 584 585+ T, XXVIIL” pas. 
444 a fuiv, Ts XXX, Pe 237 & faits 
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re, parexemple , fait mention des 
Myfiens qu'il joint aux Thraces ; 
mais, il ne dit rien des Daces ni 
des Getes. Hérodote nomme ces 
derniers, & ne fait aucune men- 
tion des Daces, > 
Du tems de Strabon & de Pli- 
ne ; le nom des Myfiens étoit de- 
venu celui d’un peuple peu confi- 
dérable de la nation des Getes; 
mais , dans la fuite, onle donna à 
tous ceux de cette nation qui 
étoient établis au Midi du Danu- 
be, de même qu'on donna celui 
de Daces où Dakes à ceux qui 
étoient au Nord du fleuve. C’eft 
pourquoi, Juftin dit que les Da- 
ces étoient du fang des Getes; & 
Pline affure que les Romains ap- 
pelloient Daces les peuples nom- 
més Getes. Dion Caflius, dans 


labrègé de Xiphilin , dit: » Je 


» n'ignore pas que quelques-uns 
» d'entre les Grecs donnent le 
» nom de Geres à ceux queles 
-» Romains nomment Daces, & 
» qui fe nomment aïnfi eux-mé- 
» mes, « Dans un autre endroit, 
le même Auteur aflure que les 
Daces font Getes ou Thraces d’o- 
‘ripine, ÿ ayant eu uné nation de 


Daces aux environs ‘du mont 


Rhodope, De toutes ces variétés, 
on. pourroit peut-être contluüre 
“que fes noms des Daces & des 
Getes n'étoient- ceux d’aucune 
nation particulière, mais une dé- 
nomination vapue , à laquelle on 
donnoit plus où. moins d’étendue, 
fuivanr létat politique où ces 
peuples fe trouvoient autems de 
FÉcrivain, ou fuivant le plus ou 


Je moins d’exaétitude avec laquel- 


le ils’exprimoit, 
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Strabon met 


1 


une diflinction 


formelle entre ce que les Daces 
‘occupoient de pais, & ce qu'il 


attribue aux Getes en particulier, 
rangeant les premiers dans la 
partie fupérieure du païs , eu épard 
au cours du Danube, & les autres 
dans la partie inférieure. En fup- 
pofant que les Daces & lés Getes 
ne fiflent pas un même corps de 


‘nation, quoique la même langue 


leur fût commune, felon le témoi- 
gnage du même Strabon, on peut 
au moins les regarder comme con- 
fédérés. Il paroi cerain que 
l’affujetifflement des Daces fit de 
lune & l’autre contrée , ainfi dif- 
tinguée par Strabon , une même 
portion de l’empire Romain, 

Ce Géographe croit que les 
Daces s’appelloient anciennement 
Daves, parce qu'il eft ordinaire 
de voir les efclaves des Grecs ainf 
nommés dans leurs comédies ; & 
fuivant la remarque de Siumaife, 
cela n’a point eu lieu avant les 
poètes de la nouvelle comédie. 
Strabon ajoûte que cette opinion 
eft beaucoup plus vraifemblable 
que celle de ceux qui veulent que 
les Daces aient pris leur nom des 
Daes', peuple Scythe, dont la 
demeure étoit placée vers l'Hyr- 
Canie.\ 2 ; 

Le nom des Daces a prévalu 
fur celui des Geres , duquel il. 
n'eft plus queftion autrement que. 
pour avoir été confondu mal-à= 
propos par les Hifioriens avec ce 
lui des Goths , qui étoienc ve- 
nus prendre pofleflion du même 
pais, 


< 
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EE 
> Moaœurs des Daces, 


Pour ce qui eft des mœurs des 
Daces, il ne feroit pas jufte de 
s’en rapporter à Ovide qui fut en 
exil à Tomes. Il peint les Daces 
d'une manière outrée ; il leur 
donne un air rébarbatif, une voix 
féroce , la chevelure & la barbe 
hériflées , toujours l'épée au côté, 
toujours avec un arc & des fle- 
ches empoifonnées. Ils ne fe laif- 
foient contraindre par aucunes 
loix, mais ils fe faifoient juftice 
eux-mêmes. Îs marchoïent-habil- 
lés de peaux. Dans toute la pein- 
ture qu'il fait de ce peuple, on 
voit un Poëte qui charge les cou- 
leurs, pour exciter la compafñon. 
Selon lui, le pais n’avoit que des 
campagnes fans arbres ,&ne-pro- 
duifoit que del’abfynthe pour tou- 
tes herbes; un froid perpétuel y rè- 
gaoit fans qu’on y eût aucun prin- 


tems. La religion des Daces con-. 


fifloit en quelques inftruêtions que 
leur avoit données Zamolxis. Cet 
homme avoit fervi Pythagore ; & 


étant retourné en fa patrie ; il 
avoit prédit quelques phénomènes 


‘célefles , avec tant de fuccès, qu'il 


s’attira l'admiration & l'eftime des 
principaux de fa-nation. Il perfua- 
da au Roi de le choifr pour fon 
collegue , avec promelfe qu’il l’'a- 
vertiroit de la volonté des dieux. 


I fut le premier prêtre du dieu que 


la nation adoroit, & après lui les 
prêtres furent les confeillers des 
Rois. 

Les Daces font vantés dans 
l'antiquité comme un peuple très- 
belliqueux; & deux fecours con- 
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tribuoïent à entretenir & à nourrir 
leür valeur ; l’un, léur genre de 
vie dur, pauvre , laborieux, éloi- 
gné de toutes les délices , dont ils 
n’ayoient pas même l'idée; l’au- 
tre, l'opinion qui règnoit parmi 
eux, que la mort n’étoit qu’un 
paflage, & qu'en fortant de cette 
vie , ils alloïient rejoindre Zamol- 
xis. Cette perfuañon agifloit fi 
puifflamment fur eux, qu'ilsalloient 
à la mort plus gaiement que d’au- 
tres n'entreprennent un voyage. 

On raconte que fous Orole, 
leur roi, en punition d’avoir lâ- 
chement combattu contre les Baf- 
tarnes , ils furent condamnés à 
mettre leur tête où l'on met ordi- 


naïirement les pieds, quand on fe 


couche, & à fervir leurs femmes 


-qui les fervoient auparavant. Cette 


coûtume dura jufqu'à ce qu'ils 
eufflent effacé , par des actions 
glorieufes , la honte de la premiè- 
re guerre, D 


ÉFÉE 
Guerres des Daces. 


Alexandre , dit-on , fi: la guer- 
re ne ice: &t leur ville fut 
brûlée. Les fucceffeurs de ce Prin- 
ce voulurent les fubjuguer ; mais 
Promichares , ou Dromichete, 
l’un de leurs chefs , ayant fait Ly- 
fimachus prifonnier., lui montra 
Ja pauvreté de la nation , le réga- 
la, &t l'avertit de ne point fonger 
à attaquer un‘tel peuple, & de 
tâcher plutôt à em gagner l'ami- 
tié, Peu avant que les Romains 
envahifflent leur païs, ils avoiene 
pour roi Bérebifte, quiétoit for. 
midable à fes voifins, & aux Ro- 
mains mêmes, Son autorité toit 


À iv 


Bi “pes 

fi grande, que lorfqu’il leur com- 
manda d'arracher les vignes, & 

de s’abftenir de vin, ils lui obéi- 
rent, Il fe fervoit d'un certain 
Cénéus , charlatan Égyptien , qui 
paffla prefque pour un dieu. Mais 
ce Roi ayant été aflafliné, la dif- 

Corde fe mit parmi les Daces. 

Ils font comptés au nombre des 
peuples vaincus par M. Craflus, 
lan de Rome 7235. Tibere rem- 
porta enfuite fur eux de grands 
avantages pendant que fon frere 
Drufus combattoit contre les Ger- 
mains. Enfin, dansla grande guer- 
re par laquelle le même Tibere 
fabjugua la Pannonie , les Daces 
fouflrirent des pertes confidéra- 

bles, dont ils demeurerent telle- 
ment affoiblis ,-que cette nation 
autrefois puiffante, & capable de 
mettre fur pied une armée de deux 
cens mille combattans , fut rédui- 
te à qharante mille hommes por- 
tant armes, Peu s’en falloit, au 
tems où Strabon écrivoit, qu’elle 


ne fût entièrement foumife aux 


Romains ; & ce n’étoit qu’à la fa- 
veur de la divérfion caufée par 
les peuples de la Germanie, 
qu'elle confervoit un refte de li- 
berté. Il n’eft plus parlé des Da- 
ces jufqu'aux commencemens de 
la guerre entre Vefpañen & Vic 
rellius. La Moefie fe trouvantalors 
dégarnie des lépions qui lui fer- 
voient de défen{e, ils y pañlerent 
à main armée , & leur invañon 
pouvoit avoir de grandes fuites , fi 
la querelle pour l'Empire n’eûrété 
promptement décidée par la ba- 
taille de Crémone. Réprimés par 
Mücien , ils rentrerent dans un 
calme forcé, & -tinrent-çran- 
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quilles pendantle règne de Vef- 
pañen & celui de Tite, Sous Do- 
Mitien ils reprirent les armes, foit 
irrités par fes injuflices, foit invi- 
tés par le mépris qu’ils faifoient 
de fa lâcheté. 

Îls avoient alors pour roi Dé 
cébale , princé d’un mérite émi- 
nent, également propre pour le 
confeil & pour l'aétion ; fcachant 
faifir le moment d'attaquer & ce- 
lui de faire retraite; habile à dref 
{er une embufcade, & à ordon- 
net nne bataille ; capable de pro- 
fiter de la vidoire , & de fe mé- 
nager des reflources après une dé- 
faite. Il étroit redevable du rang 
fuprême à l'éclat de fes talens. 
Duras, à qui le commandement 
appartenoit, le lui avoit cédé , 
Par un exemple de modération 
bien rare , comme à celui qui 


‘pouvoit en ufer le mieux pour 


l'avantage & pour la gloire de la 
nation, Décébale , avide de jufti- 
fier la haute idée que lon avoit 
de lui, profita de l'occañon des 
troubles furvenus entre quelques 
peuples voifins du Danube. Les 
plus foibles ayant imploré & ob- 
tenu la prote&ion de l’empereur 
Romain , le roi des Daces époufa 
la querellé du parti contraire, Il 
pafla le Danube, entra dans la 
Mofe , & Oppius Sabinus, qui | 
commandoit les légions de cette 

province, étant venu à fa rencon- 

tre, il lui livra bataille, le vain- 

quit, le tua, covrut enfuite tout : 
le pais ; & fe rendir-maître de plu- 

fieurs forts & châteaux occupés 


par les Romains. . 


Cette difgrace détermina Do- 
mitien à marcher lui-même con- 
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tre les Daces, où plutôt à fe 
tranfporter dans leur voifinage. 
Car il s'arrêta dans une ville de 
Moœfie , ne prenant part aux opé- 
rations de la guerre que par fes 
lieutenans. C'eft tour ce que nous 
fçavons de ce voyage de Domi- 
tien ; & en général l'hiftoire de la 
guerre des Daces eft pour nous 
remplie d’obfcurités & d'incerti- 
-tude. Nous ne connoiflons avec 
précifion ni la date de fon com- 


-mencement, ni celle de fa fin, ni. 


fa durée. Sur le détail des évène- 
mens nous n'avons que quelques 
fragmens de Dion Caffivs, quel- 
ques abréviateurs fans goût & fans 
génie, quelques mots épars çà & 
là dans les Poëtes du tems. M. de 
Tillemont en a compofé un tifu 
le moins mal lié quil étoit poff- 
ble. Nous prenons pour guide cet 
iluftre Scavant. 

Ontre la première défaite donc 
nous avons parlé, les Romains en 
fouffrirent encore une fanglante 
dans cette puerre. Pendant que 
Domitien, de retour à Rome , fe 
vengeoit fur le Sénat de fes mau- 
vais fuccès contre les ennemis de 
“lEmpire, Cornélius Fufeus, pré- 
fet du prétoire , commandoit les 
légions oppofées aux Daces. Ce 
Général voyant fous fes ordres 
une armée floriflante, fe livra à 


{on ardeur, pafla le Danube, &. 


engagea une bataille, dans la- 
quelle il périt avec la plus grande 
partié de fes troupes, Le défaftre 
fat complet ; les Romains y per- 
dirent armes & bapages, & lait 
ferént entre les mains des Barba- 
res une de leurs aigles, & beau 
coup de prifonniers. ; 
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À cette nouvelle, Domiien 


prit le parti de retourner fur les 
lieux, & il ne dut pas fe repentir 


_de fon voyage. Julien à qui il 


avoit donné le commandement 
de l’armée, remporta une viétoire 
fur Décébale. Dion Cafius ob- 
ferve que ce Général, pour mer- 
tre ‘en évidence & la bravoure 
des foldats qui fe fignaleroienr par 
quelque belle aëtion, & la lâcheté 
de ceux qui feroient mal leur de= 
voir ; leur ordonna à tous d'inf- 
crire fur leur bouclier leur nom 
& celui de leur capitaine. Les 
Daces furent entièrement défaits, 
&t Vérinas, qui tenoit le fecond 
rang dans la nation , ne put éviter 
dé périr ,,qu’en fe confondant 
parmi. les tas de corps-morts. 
Décébale craignit les fuites de 
cette victoire des ennemis ; qui 
leur ouvrit fon païs ; & mettoit 
en danger fa capitale. 11 les en 
éloigna néanmoins par un ftrata- 
gême, auquel il eft aflez furpre- 
nant que les Romains fe foient 
laiflés furprendre. Un bois cou- 
vroit la capitale des Daces. Décé- 
bale en fit étêrer les arbres; & il 
ordonna, que l'on y. fufpendit dif- 
férentes pièces d'armures, qui, 
vues de loin,firent croire aux Ro- 
mains qu’une armée défendoit les 
approches de la ville, & ilsfere=- 
tirerent. Êee 
Le péril n’étoit que différé ; & 
Décébale non moins prudent & 
fage dans l’adverfiré, que hardi 


dans la bonne fortune, fentit qu’il 


avoit befoin de la paix. Il ft done 
des démarches pour l'obtenir; & 
au lieu que lorfqu’il l'avoit-propo- 
fée préeédemmment , il prétendoit 
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en régler les articlesavechauteur, 
Ofant exiger que tous les Romains 
Jui payaflent an tribut par tête, 
1l fe réduifit aux prieres, & de- 
manda des conditions équitables, 
Domitien avoit une belle occafon 
de finir glorieufement la guerre ; 
31 la manqua par opiniâtteté & par 
orgueil. [Il refufa les offres de Dé- 
cébale ; & en même tems au lieu 
de le preffer , il tourna l'effort de 
fes armes contre deux nations Ger- 
maniques, les Quades & les Mar- 
comans, à qui il chercha querelle 
fur ce qu'ils ne lui avoient point 


envoyé du fecours contre les Da- 


ces. Mais, vaincu par les Ger- 
mains , il fe vit contraint , non 
plus de donner la paix à Décéba- 
le, mais de l’acheter de lui, en 


Jui faifant remettre de grandes 


fommes comptant , en s’obligeant 
P ; & 


à lui payer chaque année un vrai 


tribut, quoique l’on s'abflint du 
terme, & en lui fourniflant, con- 
tre les intérêts de l'Empire, un 
nombre d'ouvriers pour tous les 
arts de la guerre & de la paix. 

Î paroït que Domitien étoit à 
Rome dans le tems que cette paix 
fe népocioit, Couvert d’une honte 
réelle , il s’étudia à fauver-les ap- 
parences. Dans cette vue, il vou- 
loit que Décébale vint lui faire 
hommage dans la capitale de l'Em- 
pire. Mais le fier Dace rejetta la 
propofition | & confentit feule- 
ment à envoyer Degys {on frere, 
qui rendit à Domitien quelques 
armes, quelques prifonniers, & 
qui reçut de lui le diadème au 
nom du roi des Daces. On lut 
auf dans Je Sénat nne lettre de 
Décébale fort foumile ; mais on 
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foupçonna avec beaucoup dé fon: 
dement qu’elle écoit fuppofée , & 
que Domitien, qui ne cherchoïr 
qu'à faire illufion, l’avoit dreflée 
telle qu'il lui avoit plu. 

- Cependant , les Daces, fiers 
de leur avantage, augmentoient 
leurs troupes & infultoient les 
Romains. Cela donna lieu à une 
nouvelle ruprure, qui éclata fous 
Frajan. Ce Prince ne pouvoit 
fupporter ane humiliation qui dés- 
honoroït la majefté de l'Empire, 
& Décébale la faifoit trop fentir, 
Trajan ouvrit la campagne par 
une victoire fignalée , dans la- 
quelle il détruifit l'armée enne- 
mie. Ayant enfuire partagé la 
fienne en trois corps, il poufla 
Décébale de retraite en retraite, 
força plufeurs châteaux fitués fur 
de hautes montagnes, & enfin 
pénétra jufqu'àa la capitale des 
Daces, 

Décébale avoit été effrayé dés 
les premiers monvemens qu'il 
avoit vu faire à Trajan, Comme 
il étoit Prince habile & entendu 
dans la guerre, il comprit tout 
d'un coup que ce n'étoit plus à 


Domitien qu'il avoit affaire, & 


que les Romains , fous Trajan, 

reprenoient toute leur fupériorité, 
& redevenoient cette fiere nation 
à qhi rien ne pouvoit réfifter dans. 
l'univers. La bataille qu'il perdit: 
n'ayant que trop bien vérifié fes! 
craintes , il fit des démarches 
pour obtenir la paix. Il demanda 
une entrevue, qui lui fac réfufée; 

& Trajan envoya en fa place Li 

cinius. Sura & Claudius Livianus 
préfet du Prétoire, Décébale ayant 
dédaigné d'entrer en conférence. 


= 
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avec de fimples officiers de l’'Em- 
pereur, ou n’ofant fe fier à eux, 
fe contenta d'envoyer de même 
quelques perfonnes de fa cour. 

en ne fut conclu. Mais , lorfqu’il 
fe vit preffé vivement , dépouillé 
de fes forterefles , prefqu'affiépé 
dans fa capitale ; ayant appris 
d'ailleurs que fa fœnr avoit été 
faite prifonnière par Maximus, il 
fe réfolut à tout, & prit le parti 
d'une foumiffion pleine & abfolue, 

I! accepta donc les conditions 
les plus dures. Ii convint de livrer 
fes armes, fes machines de guer- 
re, fes ingénieurs , de rendre les 
transfuges , & de n’en plus rece- 
voir ; de détruire fes forterefles : 


d'abandonner les conquêtes qu'il : 


avoit faites ; enfin d’avoir les mé- 
mes amis & les mêmes ennemis 
que les Romains. Après-ces arti- 
cles réglés, il eut la permiffion de 
fe préfenter devant Trajan, & 
en Pabordant , il fe profterna par 
terre, 1l jetta fes armes bas, pour 
Marquer qu'il s’avouoit vaincu ; 
il promit d'exécuter avec fidélité 
fes engagemens, &,-ce qui pa- 
roît bien remarquable, d'envoyer 
des ambaffeurs au Sénat ; afin que 
le confenrement de cette compa- 
gnie mit le dernier fceau à Ja 
paix. Au refte, il paroît que ces 
ambaffadeurs ne vinrent à Rome 
qu'avec Trajan, qui, laïffant gar- 
nifon dans Zarmioéthufa & dans 
les autres pofles importans de la 
ace, repafila en fralie. 

Lorfqu'ils furent introduits dans 
le Sénat , ils renouvellerent tout 
l'humiliant cérémonial que leur 
Roi avoit fubi lui-même devant 
Trajan ; ils jetterent bas leurs ar= 
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mes ; ils croiferent les mairs , 
comme des fupplians qui atten- 
doient de leurs vainqueurs la dé- 
cifion de leur fort , & ils obtin- 
rent ainf leur pardon, & la rati- 
fication du traité. 
Mais , comme Décébale pe 
s’étoit foumis que malgré lui , il 


‘ne tarda pas à violer ouvertement 


toutes les conditions de ce traité. : 
Il recevoit des déferteurs Ro= 
mains , il fabriquoit des armes. 
il rétablifoit fes forterefles , il 
invitoit les nations voilines à for- 
mer une ligue avec lui On peut 


même inférer de quelques lettres 


de Pline à Trajan, que Décébale 
entretenoit des intelligences avec 
les Parthes. Il attaquoit & harce- 
loit les peuples qui dans la guerre 
précédente avoient pris part con- 
tre lui, & il s’empara à main 
armée d’un canton qui appartenoit 
aux Jazyges, Träjan, d'ailleurs 
avide de conquêtes , faifit avec 
joie l’occafion de faire déclarer 

écébale par le Sénat ennemi du 
peuple Romain, 

Ce décrer, & les préparatifs 
que fit Trajan en conféquence 
pour aller conduire cette guerre 
en petfonne ; comme il avoit fait 
la première, produifirentun grand 
eflet. Les Daces furent effrayés, 
& abandonnerent en foule leur 
Roi, pour pañler dans le parti-des 

omains. Décébale ; alarmé 
d’une telle défertion , demanda la 
paix. Mais’on ne lui offrit d'autres 


conditions que de livrer fesarmes, 


& de fe remettre lui-même à fa 
difcrérion de l'Empereur, Il avoit 
Fame trop haute pour fe fonmer. 
tre à une humiliation G dure, & 
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il préféra la guerre. Il afflembla 
des troupes, il fe fortifia par des 
alliances , & il fe difpofa à bien, 
recevoir Frajan. - 
S'il s’en fât tenu là, on ne pour- 
roit que louer fon courage. Mais 
il employa des voies pleines de 
lâcheté, pour fe défaire d'un en- 
nemi qu'il défefpéroit de pouvoir 
vaincre. Il apofta des affafins 
pour tuer Frajan , qui, toujours 
d'un abord facile, fe rendoit fur 
tout acceflible en terms de guerre. 
Un de ces miférables fut foupçon- 
né &t arrêté, & ayant été mis à la 
queftion , il déclara fes complices, 
Ainf le noir projet de Décébale 
avorta, * 
Après avoir manqué fon coup 
far Trajan, il effaya de fe rendre 
maitre de la perfonne de quel- 
qu'un qui lui fût cher , & il réuffit 
à l'égard de Longinus , brave of. 
cier & commandant d’une légion. 
Ayant demandé & obtenu une 
entrevue avec lui, comme s'il eût 
été enfin réfoli dé fe foumettre, 
au lieu de felivrerentre fes mains, 
il le furprit par perfidie, le fit fai- 
fir, & charger dé chaines, & ame- 


ner dans fon camp. Là il com- 


mença par linterroger fur les 
projets de Trajan. Mais, il netira 
rien du prifonnier , qui n'eut par- 
de de révéler le fecret. de {on 
maitre. Décébale le traita néan- 
moins humainement, & fe con- 
tenta de le faire garder à vue, 
parce qu'il efpéroit profiter du 
défr qu'avoit  Trajan de recou- 
vrer un excellent officier, pour 
obtenir des conditions favorables. 
- Il envoya donc à l'Empereur 
ua miniue, qui avoit.ordre de 
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Jui porter la parole pour la liberté 
de Longinus ,- fappofé: que l’on 
voulüt refituer aù roi des Daces 
tout le pais jufqu’au Danube, &. 
les frais de la guerre. Quoique 
Trajan eût bien fouhaité ne pas 
perdre Longinus , il n’étoit pas 
difpofé à l’acheter un fi haut prix. 
I! donna donc une réponfe géné- 
rale, qui, laiffant Décébale incer- 
tain , l’'empêcha de fe porter à au- 
cune extrémité. Mais Longinus 
prit fon parti. Ayant trouvé moyen 
d’avoir du poifon par Je miniftère 
d'un affranchi qu'il avoit auprès 


de lui, il écrivit à Trajan une. 


lettre pleine de prieres & de fup- 
plications pourtromper Décébale; 
il chargea fon affranchi de cette 
lettre, & lorfqu'il l’eut mis ainfi 
en füreté, il s’empoifonna pen- 
dant Ja nuit. Le roi des Daces fat 
très-irrité de ce que fa proie lui 
avoit échappé, & il défira de s'en 
venger fur l'affranchi, Il dépêcha 
à Trajan un centurion pris avec 
Longinus, pour demander qu’on 
lui renvoyât cet affranchi , pro- 
mettant en échange le corps de. 
Lonpinus & dix autres prifonniers. 
Trajan préféra avec raifon la con- 
fervation d’un homme vivant àla 
fépulture d’un mort ; & il garda 
dans fon camp non - feulement 
l'affranchi , mais le centurion, 
quil craïgnoit d’expofer à la 
cruauté de Décébale. 
Le plan de Trajan étoit de-con- 
quérir la Dace , & d'en faire une 
province Romaine. Pour cela il 
réfolut de conftruire un pont qui 
lui: aflurât à demeure un pañlage 


fur te Danube. Rien n’eft plus fa- 


meux dans l'Hifoire que ce pon 


kz 
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Étant donc entré fur les terres dé 
l'ennemi, il conduifit les opéra- 
tions de la guerre avec non moins 
de circonfpeétion que d'activité. 
IPne précipita rien, il ne hazarda 
rien témérairement ; il fe donna 


le téms de profiter de tous fes 


avantages ; & allant toujours en 
avant, mais avec fûreté, il força 
la ville royale de Décébale, il 
foumit tout le païs; en forte que le 
roi des Daces n’ayant plus d’afy- 
le, & fe voyant en dancer d'être 
pris vivant, {e tua lui-même de 
rage & de défefpoir. Sa tête fut 
envoyée à Rome, 

Décébale avoit imaginé un 
moyen fingulier de mettre.en {û- 
reté fes tréfors, Ayant détourné le 
fleuve Sargétia , qui arrofoit fa 
Capitale , il avoit creufé le milieu 
du lit de ce fleuve, & y avoit 
hâti une loge de pierres de taille , 
dans laquelle il fit porter fon or, 
fon argent, {es pierreries, & tout 
ce qui ne craignoit point l'humi- 
dité, Après quoi fermant avec de 
la pierre l'ouverture de la loge, 
il avoit recouvert le tout de terre, 
&t laiflé reprendre au fleuve fon 
cours accoûtumé. Pour ce qui eft 
des meubles précienx , riches 
étoffes ; & autres chofes pareilles, 
il avoit retiré tout ce qu'il poflé- 
doit en ce genre dans des caver- 


nes folitaires & éloignées. Enfin - 


par une précaution barbare, pour 
aflurer fon fecret, il avoit fait tuer 
tous ceux qui lui avoient rendu 
fervice dans ces différentes opé- 
rations, Après fa mort, un fei- 
gneur Dace nommé Biailis, qu'il 
avoit mis dansfa confidence, ayant 
£té fait prifonnnier px les Ro- 
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mains, les inftruifit de tout ce 
que nous venons de raconter. 
Trajan profita de l'avis, & {e dé- 
dommagea des dépenfes de Ja 
guerre par les tréfors de Décé- 
bale. ER 

C'eft ainf que la Dace, foivant 
le vœu qu’il avoit tant de fois ex- 
primé, fut réduite en province 
Romaine. Il eut foin d’embellir 
& de fortifier fa conquête, qui. 
étoit confidérable par fon étendue; 


. Mais, ce grand pais avoit été dé- 


vafté par les guerres ; & Trajan, 
pour le repeupler , y amena des 
habitans de toutes Îles parties du 
monde Romain, Parmi les colo 
nies qu'il y établit, la principale 
eft Zarmigéthufa, ancienne Capi= 
tale du royaume de Décébale , à 
laquelle Trajan fit porter fon nom ; 
&t qu'il appella Ulpia Trajanan 
La Dace fut vivement atta- 
quée par les Goths, du tems de 
l'empereur Philippe qui eut dela 
peine à foutenir leurs efforts, & 
qui pour retenir les habitans dans 
le devoir, leur accorda l’exemp= 
tion des‘tributs dont jouifloient 
les habitans de l'Italie; ce qu’on 
apprénd des médailles de ce Prin: 
ce, où la Dace commence à être 
appellée heureufe, fix." Ce fut 
aufli pour-[a même raifon, qu’on 


: y diffribua des terres aux vétéx 


rans des légions, cinqnième de 
Macédoine, & treizième jumelle, 
qu'on établit à Viminace, Trajan 
Dece qui commandoit alors dans 
la province , ainfi qu’on l'apprend 
de Jornandès , tout obfcur qu’il 
eft, fat peu après Empereur, & 
n'eut pas de peine à conferver la 
Dace, qui éroit la première exs 


» 
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poiée auxaincurfons des barbares. 


Les guerres civiles qui agiterent 


enfuite Empire, rendirent la con- 
fervation de cette province plus 
difficile ; & enfin Aurélien l’a- 
bandonna , mais d’une manière 
extraordinaire ; car il fit pañler le 
Danube aux habitans, & il les 
établit dans une partie de la Mcæ- 
fie , à laquelle il donna le nom de 
Dace, 
Ve 

Habits de Daces. 

La colomne de Trajan nous 
fournit les habits des Daces, con- 
tre-lefquels nous venons de voir 
que ce Prince eut une guerre lon- 


gue & difhcile, qui fut fuivie du 


triomphe. Les Daces y paroiïflent 
en cent endroits vêtus prefqu'en- 
tièrement comme les Parthes, Ils 
ont des tuniques qui leur defcen- 
dent jufqu’au genou , de longues 
braies qui leur fervent en même 
tems de-hant & de bas de chauf- 
fes, & qui font liées quelquefois 
un peu au-defflus de la cheville; 
des fouliers à peu près comme les 
nôtres , une Chlamyde ou un 
manteau aflez court. Leurs bon- 
nets recourbés comme le bonnet 
Phrygien; font tous femblables à 
ceux des Parthes. Il y en a {ou- 
vent qui vont la tête nue. Doôm 
Bernard de Montfaucon , dans 
fon antiquité, en donne plafieurs 
images de différenteattitude, pour 
faire mieux diflinguer toutes les 
parties de l’habit, On-y voit la-f- 
eure d’un roi Dace captf, indu- 
bitablement antique, dont le man- 
teau- ef orné tout autour d’une 
longue frange. Spon en a donné 


trois à peu près de même ; & il 
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faut remarquerque quoique ce 


foit certainement l'habit des Da= 
ces., plufieurs nations Germani- 
ques & d’autres Barbares s’habil- 
loient de même. Aiïnfi ces Rois 
capuifs, vêtus à la manière des 
Daces, pourroient être d’autres 
nations. 

La Dace eft fouvent fur les mé: 
dailles; dans celles de l’empereur 
Dece, c’eft une femme qui tient 
un bâton au bout duquel eft fa 


tête d’un animal , qui n'eft pas 
aifé à reconnoitre. Dans une au- 


tre, la femme aflife porte un‘bon- 
net Phrypien, tient d'une main 
un fceptre, & de l’autre un ra- 
meau ,; & a deux petits enfans 
avec elle. Dans une autre c’eft un 
homme aflis fur un trophée. 


Defcription topographique de la 


Dace. 


L. Nous avons déjà marqué les 


limites de ce pais. Les divers peu- 


ples, qui l'habitoient , étoient , 
felon Ptolémée , les Teurifqnes 


&t les Ciftoboces , au-deflous def 
quels on trouvoit les Prendavé- 
fiens , les Rhatacenfiens & les 
Caucœnfiens. Au - deflous de 


ceux-ci il y avoit de même lés 


Biephes, les Buridenfiens & les 
Cotenfiens; & encore au-deflous 


de ces derniers, les Albocenfens, | 


les Potulatenfiens & les Sinfiens. 


Venoient enfüite dans la partie la à 


plus méridionale les Saldenfiens, 

les Ciagifes & les Piéphiges. 
Les-villes les plus remarquables 

que l'on rencontroit dans la Dace, 


felon le même Pcolémée , étoient | 


Rhucconium , Docirava , Parolif- 
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{nm , Arcobadara , Triphulum, | 


ie 

Patridava , Carfidava , Petrodae 
va, Ulpianum , Napuca , Pa- 
truiffa ; Salines , Prætoria Au- 
gufla, Sandava, Augoftia, Uti- 
dava ; Marcodava , Ziridava, 
Singidava, Apulum, Zermizir- 
ga, Comidava, Rhamidaya , Pi- 
rum, Zufidava, Paloda, Zuro- 
bara, Lizifis, Argidava , Tirif- 
cum appellée enfuite Taros, Zar- 
migéthufa capitale des Daces , 
Hydata, Nentidava , Tiafum, 
Zeugma , Tibifcum , Dierna , 
Acmonia, Druphegis, Phrateri, 
Ârcina ou Arcinna , Pinum , 
Amatrium , Sornum. 

IT, Les Anciens ont divifé la 
Dace en trois parties ; la Dace 
Ripenfe, la Dace Méditerranée, 
& la Dace Alpeftre, 


La Dace Ripen@ étoit ainf 


nommée du mot rlpa ; qui fignifie 
bord & rivage. Ses villes écoient: 
Druphegis , aujourd'hui Cheio, 
felon Niger ; Liifis, ville détrui- 
te , dont le lieu s'appelle Laorza- 
los, felon Lazius ; Tibifcum , an- 
jourd’hui Titul, felon le même : 
Zeugma , aujourd'hni Claufem- 
bourg , felon Rhitaimer & Alta- 
mer. Lazius croit que c'eft Zazef- 
bes en Hongrois, & Mulenbach 
en Allemand. Zurobara où Zaro- 
bara aujourd’hui Temefwar, 
Cette partie étoit arrofée par 
les fleuves Tibifcus | aujourd’hui 


lhTeifle, & Marifus, le Maros.- 


Elle répond: à une petite partie de 
la haute Hongrie , de la Tranfil- 
vanie & de la Rafcie. 

La Dace Méditerranée tiroit fon 
“om de ce qu'elle étoit plus au 
milieu des terres | c’eft-à-dire, 
plus éloignée du Danube. Ses vil- 
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les étoient: Acmonia, aujourd’hui 
Severino , felon Niger ; Alba Ju- 
lia , aujourd'hui Weiflemboure ; 
Auguñtia , aujourd’hui Cuffi felon 
Lazius; Marcodava, aujourd'hui 
Mecries,felon quelques-uns, Lazius 
qui dans un endroit croit que c’eft 
Marcofzeck, doute ailleurs f ce ne 
feroit point Filleck. Napnca; quieft 
Buza on Buzaten, felon Lazius!, ou 
Colofwar,felon d’autres: Nantida- 
va , que les Allemands nomment 


Noflenftad , & les Hongrois Bif- 


‘tricia , felon Lazius; Patruiffa ou 


Patrovifla ; Lazius croit que les - 
Hongrois la nomment Braffowa E 
&t les habitans Cronftad, Sinpi= 
dava, dont on ignore la poñtion:; 
Succi ; aujourd'hui le fort de. 
Turchzueft, felon Lazius ; Pape, 
dont parle Xiphilin; Tirifcum ou 
Taros, aujourd'hui, Taro; Ul- 
pianum où Ulpiana, aujourd'hui 
Czanadre , felon Lazius; Zarmi- 
fogéthufa on Zarmigéthufa, ville 
ruinée. 

Cette Dace comprenoit la plus 
grande partie de la Tranfilvanie, & 
quelque peu de la haute Hongrie. 

La Dace Alpeftre tiroit fon nom 
d'unecontinuationdu mont Hémus, 
qui va fe joindre au mont Carpath, 
& les Anciens nommoient Alpes 
cette continuation, Ses- villes 
étoient : Carfidava , aujourd'hui 
Kuryma, félon Lazius ; Paloda ; 
ville ruinée, dont la place eft la 
campagne nommée Bljechiefeld ; 
Petrodavo , ou Petridava, aujour- 
d'hui Petterfdorf; Phrateria ,ou 
Frateria | aujourd'hui Jurgano , 
felon Niger; mais | felon Lazius 


les Hongrois la nomment Zazva- 


ra & les habitans Broffa. Ad Pi- 
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nom, aujourd'hui: Winez, felon 
Lazius, ou Phiftona, felon Niger; 
ad Pirum , nommée Birthaimen 
en Allemand, Berthalom en Hon- 
grois ; Rhamidava, qui eff felon 
Lazius Répicza ; Sandava , aujour- 
dhui Schesburg; Sornum., qui eft 
Seruni, proche du pont de Tra- 
jan ; Tiafum , qui eft Diod,, felon 
Lazius; Triphulum, aujourd’hui 
Philefia ; Uuidava, dont les habi- 


tans nomment la place Utuarhel, : 


c’eft-a-dire , ruine d'Utidava ; 
Zufidava, que Lazius croit être 
Gabulacium , en Servie où en 


Rafcie. 


. Cette partie répond à la Vala- 
chie & à la Moldavie, 

HE Nous avons vu que Dio- 
clétien, -ayant fait paffer le Da- 
nube aux Daces, les établit dans 


un canton de la Mœfe, auquelil 


donna le nom de Dace, Ce Prince 
partagea cette nouvelle Dace en 
Dace Ripenfe & Dace Méditer- 
ranée ; ce qui forma depuis deux 
provinces du grand gouvernement 
de l'Ilyrie. , 

. On donna encore le nom de 
Dace à un des diocèfes de ce grand 
gouvernement ; & ce diocèfe 
comprenoit 1.8 la prernière Moœ- 
fe, c'eft-à-dire , la partie de la 
Rafcie, qui eft en-decà du Da- 
nobe , 2.9 la Dace Ripenfe, ou 
partie occidentale de la Bulgarie, 
le long du Danube ; ces deux par- 
ties avoient chacune un préfident, 


3.° la Dace Méditerranée, on: 


partie méridtonale de la Servie;; 
elle étoit confulaire , 4.9 la Dar. 
danie, partie la plus méridionale 
de Ja Bulgarie , 5,9 la Prévalita- 
ne, à laquelle on joignoit une par- 
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tie de là Macédoine falutaire 


c'eft une partie de la Dalmatie & 


. de l’Albanie. La Dardanie & la 


Prevalitane écoient gouvernées 
chacune par un préfident. 


Le diccèfe dela Dace eft auf « 


appellé la Dace Conftantinienne, 

[V. Terminons cet article, en 
donnant une jufte idée de l’éten= 
due des pais, qui réunis fous le 


nom de Date, ont fait une pro... 


vince de l'empire Romain, fous 


le règne de Trajan, Ce qui nous y. : 


engage, c'eft ce que dit Eutrope, 
que le circuit de cette province 
eft de mille milles; Decies cente- 
na millia in circuitu; ce qui eft 


répété dans l'abrégé des provinces, 


Romaines de Sextus Rufus. On 


Juge d’abord , que cette expref- | 
fon doit être vague, & fans grans » 
de précifion ; mais, loin deren= 
fermer de l’exagération , elle ef | 


au-deffous de la réalié. Nous 
trouvons cinq cens milles de lon- 
gueur en droite ligne, depuis les 
retranchemens Romains qui cou= 
vroient la Dace, jufqu'au Tyras, 
Où aboutifloit la voie Trajane :; & 
environ quatre. cens milles depuis 


le Danube vers l'embouchure de | 


lAluta , jufqu'à la partie fupé- 


rieure du Prat. Enfin , la-circon- 


férence des diverfes contrées ren 
fermées dans-ces efpaces , étant | 


prife en gros , pañle treize cens 
milles. Si cette fupputation ren- 


trope , ce n'eft pas pour avoit 
agrandi la Dace de quelque por- 
tion de païs qui ne fût pas: de 


fa dépendance. Le détail des. 
lieux , & leur correfpondance | 
avec ce qui les repréfenre a@uel- | 

lement 


_Chérit fur l’eftime faite par Eu- | 
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lement, nous fervent de garantie. 

DACES, Daci, Aduor, peu- 
- ples qui habitoient le païs connu 
fous le nom de Dace. Voyez Dace. 

DACES , Daci > Axes (a) 
Peuples qui avoient leurs demeu- 
res au mont Rhodope, felon Dion 
Caflius. Il en a été parlé fous 
l'article de Dace. Voyez Dace. 

DACES, Daci. (b) Les Daces, 
felon la traduction latine de Dio- 
dère de Sicile, font mis an nom- 
bre des peuples qui furent foumis 


par Ninus. M. l'abbé Sevin leur: 


fubfitue les Daes; & il ajoûre 
cette réflexion: » Dans le texte 
» grec de Diodore, on lit au- 
» jourd'hui Aps;xe, terme que 
» je croirois en cet endroit con- 
» Venir infiniment moins que ce- 
» lui de Adur Les Dranges 
» étoient fort éloignés des. Hyr: 
» Caniens ; & dés-lors comment 
» croire que Diodore ait Joint 
» des païs féparés par tant de 
» provinces ? Il n’en eft pas de 
» même des Daes, que cet Hif- 
» toriena eu raifon dé mettre à 
» la füite des Tapyres & des 
» Hyrcaniens , par rapport au 
» voifinage de ces nations. Cela 
» eft fi vrai, que Strabon a placé 
» les Daes proche de la mer Caf. 
_» pienne. Voici les paroles de ce 
» Géographe: O2 donne Le nom 
» de Dues à la Plipart des Scy- 
» thes dont Le Pais commence à la 
mer Cafpienne, A l'épard de 


Ceux qui font à l’orient, ils font 


» appelés Saques 6: Maflagètes.’ 


(4) Dio. Car. p. 460. 
(b) Diod, Sicul. pag: 
l’Acad, des Inferipr. & Bell, Lett, T, 
IIX, P: 357 $ 358 Ÿ ; 
Toi. XIIE, 


64. Mém, de | Mém. de l'Acad. des Fnfcript, 
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». Pomponius Méla ne nous eft. 
» guere moins favorable , lorf. 
» qu’il écrit que le fleuve Oxus : 
» devenu plus confidérable par 
» la jonétion de plufieurs autres 
» rivières, commence proche les 
» Daes à couler du côté du fep= 
» tentrion, Je dirai la même cho- 
» fe de Pline , de Ptolémée & de 
» Quinte-Curfe ; mais les paffa- 
». ges que je viens de rapporter 
» font plus que fuffifans pour faire . 
» fentir le peu de folidité de la 
» correttion de :Rhodomannus é 
» qui, à la place des Dranges , a 
» fubftitué les Daces, nation qui 


n'a jamais été connue dans 
» l’Afe. « > 
DACIE) Voyez Dace. 
DACIQUE, Dacicus. (c) Le 
petit‘ nombre de médailles du qua 
trième confulat de Trajan où il 
eft appellé Dacicus , nons ap- 
prend que ce fürnom lui fut don- 
né fur la fin de la cent deuxième 
année de J. C., après fa première 
viétoire fur les Daces. Quand 
Dion Caffins femble dire qu'il ne 
Jui fut donné qu'à fon rerour à 
Rome, c’eft que le titre de Da- 
cicus qui lui avoit déjà été déféré 
per l’armée viétorieufe, & dont 
l s’étoit probablement déjà glo- 


riñé fur les monnoies d’or SE d'arts 


gent qui fe frappoient dans fon 
Camp, même par fes monétaires 
particuliers ,Ini fut folemnelle- 
mênt confirmé à Rome dans [a 
cérémonie de fon premier triom- 
phe ; par un décret exprès du 


(c) Juven. Satyr. 6. v. 203 » 204. 
& Bell, 
Lert. T, XIV, p. 123, & faiu, 
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Sénat, fur les monnoies de bron- 
ze, S. C.  — 
On conferve dans le tréfor de 
Médicis une médaille d'argent qui 
a pour légende du côté de la tête 
de Trajan, IMP.CÆS. NER- 
VA. TRAJAN. AVG. GERM. 
& dont le revers reprèéfente un 
Hercule de bout , tenant de Îa 
main droite fa maflue, & de la 
gauche une dépouille de lion, 
avec ces mots, D ACIUS COS. 
LIIT, qui font la continuation de la 
lécende qui eft autout de la crête. 
Sur toutes les médailles darées du 
cinquième & du fixième confulat 

du même Prince , on lit le titre de* 
Dacicus , qui y eft ordinairement 

joint à celui de Germanicus. 
Juvénal parle de ces deux ti- 
tres : 
Cum lance beata 


Dacicus & fcripto radiat Germa- 
nicUs aur0. 


Un Auteur prétend que cela 
marque une monnoie de Domi- 
tien, fur laquelle il avoit les ritres 
‘de Dacicus & de Germanicus; 
c'efliune erreur. Domirien a le 
titre de Germanicus, mais Jamais 
celui de Dacicus. Trajan eft le 
premier qui l'ait porté; &t ceci ef - 
une preuve que Javénal non feu- 
lement a vécu fous Trajan , mais 
que fa IV.e & fa VEe fatyre n'ont 
été faires qu'après l’année VIT.ede 
la puiflance tribunitienne de ce 
Prince. 

DACRITUS, Dacritus , (a) 
Aaxsec, rhéteur célebre , qui 
eut plufeurs difciples , au rapport 


Ca) Plut, TE pr 859 


comme dans ce mot cärmine » 


_ autres. 


T 


| D A 
de Plutarque. Il y a des éditions 
ui portent Lacritus; & c’elt celle 
qu'a fuivie M. Dacier dans fa tra=, 
duétion des vies des Hommes il= 
luftres de Plutarque. 
DACTYLE, Dadylus', (b)« 
A teruhoc, cettain homme, auquel … 
on rendit à Athènes de très-grands 
honneurs , felon Suidas. 
DACTYLE, Daëylus, forte » 
de pied dans la Poëlie grecque & 
latine , compofé d’une fyllabe 
longue, fuivie de deux breves,. 


&c. Ce mot vient , dit-on, de 
d'dururoc, digitus ; parce que les 
doigts font divifés en trois jointu= 
res où phalanges, dont la pre 
mière eft plus longue que les deux. 


On ajoûte que ce pied eft une 
invention de Bacchus, qui avant … 
Apollon rendoit des oracles à 
Delphes en vers de cette mefure. 
Les Grecs l’appellent roms. 

Le Daëtyle & le fpondée font : 
les deux principaux pieds de la S 
Poëfñe ancienne, comme étant la, 
mefure du vers héroïque, dontfe 
font fervis Homère, Virgile, &tc. | 
Ces deux pieds ont des tems, 
égaux, mais ils ne marchent pas” 
avec la même vitefle. Le pas du 
fpondée eft égal, ferme & fou, 
tenu ; on peut le comparer ai 
trot du cheval; mais le Daûyle, 
imite davantage le mouvement 
rapide du galop. è 

Les vers François les plus 
nombreux font ceux où le rithme 
du Dattyle eff le plus fréquems, 
ment employé. Les Poëtes, qui 


LE 


(8) Suid. T. I, p. 638 
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compofent dans le genre épique, 
où il importe fur tout de donner 
aux vers la cadence la plus rapi- 
_ de, doivent avoir l'attention d'y 
faire entrer le Daûyle le plus 
fouvenr qu'ileft pofhible. Les An- 
ciens nous en ont donné l'exemple, 
puifque dans le vers afclépiade 
qui répond à notre vers de douze 
{ÿHabes , ils fe font fait une règle 
invariable d'employer trois fois le 
Daûtyle ; fçavoir, dans le fecond 


pied, avant l’hémiftiche, & dans 


les deux pieds qui terminent le 
vers, 

DACTYLE , étoit encore chez 
les Grecs une forte de danfe que 
danfoient {ur-tout les athletes : 
comme lobferve Héfychius. 

DACTYLES, Da&yli, (a) 
Aduruno. Il n’eft parlé des Dady- 
lés, du moins fous cenom, ni 
dans Homère , ni dans Héfiode. 
Cependant ils figurent avec dif- 
tinétion dans la Mythologie; & 
fouvent pris pour les Corybantes, 
pour les Curetes , & même pour 
les Cabires , ils fourniflent beau- 
coup de variétés, Aufli doit-on 


les confidérer fous différens points 


de vue; 1.° Comme les inven- 
teurs de l’art de forger le fer & 
de travailler les métaux , par rap: 
port à la Grece: car cet art étoit 
beaucoup plus ancien dans l'O: 
tient. 2,9 Comme des efpèces de 


Médecins & d’enchanteurs ; dur 


Joïgñoient à l’application des re- 
medes naturels, certaines formu- 
les mapiques auxquelles on attri- 
Puoit la vertu de charmer les dou- 


(4) Strab, pag. 1w2. Diod, Sicul. pag. 
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leurs , & même de les diffiper, 3e 
Comme ceux qui établirent dans 
la Grece le nouveau culte de Ju- 
piter. 4.9 Enfin comme les nour- 
rich - & les gardiens de ce dieu , 
&t les génies attachés au fervice 
de Rhéa ; qualités qu'on leur don- 
ne , les confondant avec les Cure- 
tes & les Corybantes. 

. Le tems de ces Da@tyles, con- 
fidérés comme les inventeuts de 
l'art de forger le fer, remonte très- 
haut dans l’hiftoire Grecque. L'é- 
poque de cette découverte eft du 
troifième fiècle avant la prife de 


Troie, mais poftérieure à lexpé- 


dition de Séfoftris dans l’'Afie Mi- 
neure & dans la Thrace. Cet éve- 
nement , l’un des plus confidéra- 


‘bles de Pancienne hifloite , influa 


beaucoup far la deftinée des naz 
tions orientales. [| en réfulta des 
révolutions & des mouvemens qui 
mêlerent les peuples entreux , & 
Contribuerent, par ce mélange, à 
policer des païs jufqu’alors habités 
par des Sauvages, C’eft par une 
fuite de cette propagation de con- 
noïiflances & de lumières, que l’art 
de travailler les métaux pala dans 
la Phrygie, & de la Phrypgie dans 
la Grece. Car les Dactyles qui 
s’y porterent, étoient Phryoiens , 
fuivant l'opinion la plus commune 
& la plus ancienne. Il eft vrai que 
quelques Auteurs les faifoient ve 
nir de Crête ; mais c’eft la plè= 
part en füppofant qu'ils avoiene 
pañfé de la Phrygie dans cette ifle ; 
& la méprife de ceux qui s’éloi= 
gnent en ce point du fentiment 


249: Mém, de l’Acad, des Infcript. & 


2230. Pauf. p.206, Myth. par M. lAbb, | Bell. Lert, Tom. V. p.311. Tom. X, Ps 


Ban. Tom, 


IH pag, 126, 133, 1341256, 257, T, XXII, p. 30: & fuive 
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ordinaire, venoit d'une équivoque 
caufée par le furnom donné com- 
munément aux Daltyles, On les 
appelloit Îdéens ; or, le nom 


d'Ida étoit commun à deux mon-: 


tagnes fituées l’une en Crete, l’au- 
tre en Phrypie. = 

Le fragment de la Phoronide 
nomme trois Daétyles, Kelmis, 
Damnaménéus & Acmon. Mi- 
niftres d'Adraftie ou de Cybele , 
ils découvrirent le fer dans les 
vallées du mont Ida, & formés 
par Vuolcain, ils inftruifirent les 
hommes à travailler ce métal par 
Je fecours du feu. Les noms que 
Jeur donne l’anteur de la Phoro- 
nide, ne font que des épithetes, 
relatives aux différentes pratiques 
de leur art; c’eft , fuivant la tra- 
duétion littérale , le fondeur, le 
forgeur & le conpeur. 

À ces trois Da@yles Strabon 
en Joint un quatrième qu'il nom- 
me Hercule, [l'ajoûte que Sopho- 
cle en comptoit cinq, & leur at- 
tribuoit plufieurs découvertes uti- 
les. C’eft.ce nombre de cinq qui, 
felon le même Poëte, leur fit don- 
ner le nom de Daétyles ou de 
doigts. Cicéron en parlant d'eux, 


les nomme fimplement digiri, Le 
Scholiafte d'Apollonius nous ap 


prend que d’autres en comptoient 
onze ; fix mâles & cinq femelles, 
diftingués par les noms de la droi- 
te & de la gauche. Il les nomme 
enchanteurs , médecins & ou- 
vriers en fer ; mais il paroït que 
cet Auteur les diffinguoit en deux 
clafles. Le titre de forcier où de 
goètes, ne converoit proprement 
qu'à ceux de la gauche , efpèce 
malfaifante , ennemie des hom- 
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mes, Ceux de la droite, qu'Helà 
lanicus nomme 4’>2x0oyrr:, n'eme 
ployoient leurs connoïflances & . 
leur pouvoir qu’à rompre lesens 
chantemens, &c qu’à détruire l'ef- 
fet des maléfices. Comme les er= ” 
reurs roulent de fiècle en fiècle, 
&t ne font étrangers dans aucun 
pais, on ne doit pas être furpris 
de trouver la même ditinétion 
établie entre les fées & les génies 
des Romans de prefque tous les 
peuples , fans que cette confor- 
mité des fi@ions modernes avec 
celles des Grecs fuppole néceffai- 
rement que les unes foient déri- | 
vées des antres. Il en eft de ces … 


idées bizarres comine des ufages \ 


finguliers ; qu'on rencontre pré- 
cifément les mêmes chez des peu 
ples Qui n'ont entreux aucun rap- 
port. S'ils paroïflent fe copier, 
c'eft prefque toujours fans le fça- 
voir, &c fans qu’on doive eninférer … 
une origine commune, Er 

Paufanias , qui compte cinq | 
Daëtyles ainfi que Strabon , les 
appelle Hercule, Épimedès, Idas 
ou Acéfdas, Pæonus & Jafius. - 
Ces noms ne font point relatifs à 
aux arts métalliques, mais à la 


_ fnédecine, 


Hercule Da@yle, furnommeé 


ldéen, n’eft pas le fils d'Aleme= 


ne, ou celui qui naquit à Thebess . 
mais un ancien héros honoré à: 
Olympie fous le nom de Parafta- 
tès, ou d’affiflant , avec les Dac-! 
tyles fes freres, & dont le culte 
fat établi par Clyménus, un de 
fes defcendans, Cet Hercule Idéen 


ef fans doute celui dont parle Ci= 


céron, dans le troifième livre de . 
le nature des dieux. Le fils d’Alc: Ë 
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ene ne vint au monde que plus 
d’un fiècle après Clyménus. 
Éphorus, qui faifoit paffer les 
- Datyles de la Phrygie dans l’ifle 
de Crete, & de-là dans la Gre- 
ce , les donnoit pour inftitureurs 
des premiers myftères religieux 
dans ce pais, & pour auteurs de 
ces enchantemens ou remedes ma- 
giques, dont la vertu confiftoit 
ans [a prononciation de certai- 
nes paroles; efpèce de médecine 


pour laquelle le peuple eut tou 


Jours & par-tout une confiance 
qui n'eft pas encore détruite. 

Le même Auteur difoit que 
l'Hercule dont le nom entroit 
dans la plûpart des formules ma- 
piques, n'étoit pas le fils d'Aic- 
mène, qui n'avoir jamais fçu que 
fe battre, mais l’'Hercule Idéen ; 
& qu'Orphée avoit été profondé- 
ment initié dans la magie des 
Daltyles, Cette opinion fur Or- 
phée étoit, fans doute, une pré- 
tention de cette branche de Py- 
thägoriciens qui, fous le nom 
d'Orphiques , avoient mêlé l'É- 
BYptianifme aux dogmes de Py- 
thagore, 

Les Daûtyies Idéens apporte- 
rent dansla Grece le culte de Ju- 
piter nommé Zéus ou Dios, & 
l'établirent à Olympie, felon Pau- 
fanias, Nous n'examinerons pas 
ci fi ce culte étoit plus ancien dans 
Athènes, & fi Cécrops l'y porta 
Cent ans avant la découverte du 
fer par les Da&tyles. Ils trouve 
rent leé-culte de Ja Terre & celui 
de Saturne à Olympie, & les y 
laiflerent fabfifter. Mais, ils conf- 
trurirent en l'honneur de Jupiter 


an autel, également fingulier par 
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la forme & par la matière, Cet 


autel avoit vingt-deux ‘pieds d'é- 


lévation fur trente-deux pieds de 
tour. [létoit enfermé par une ba- 
luftrade de cent vingt pieds de 
circuit , qui bornoït le rerrein {a 
cré; terrein placé fur une efpèce 
de butte où l’on arrivoit par un 


- efcalier de pierre. Mais, & l'autel 


& les deux rampes qui fervoient 
à y monter, n’étoient compofés. 
que des cendres du foyer fur le- 


-quel on entretenoit, dans le Pry= 


tanée d'Olympie, un feu perpé- 
tuel, On n’y brûloit que du peu 
plier blanc ; les cendres fe dé- 
layoient avec de l’eau du fleuve 
Alphée, dont la vertu particuliè= 
re donnoïit de la confiftance à 
cette efpèce de mortier ; du moins 


le croyoit-on encore du tems de 


Plutarque, où cette pratique fu- 
perftitieufe conrinuoit d’être en 
vogue. Mais, comme l'ardeur du 
foleil & le feu des facrifices de- 
voient deffécher cet autel & le 
réduire inenfblement-en poufñè- 
re, on le réparoit tous les ans , le 
19 da mois Élaphins, dans lequel 
tomboit toujours léquinoxe du 
printems, & qui étoit le dernier 
mois de l’année Olympique. C’é- 
toit au dehors de la baluftrade 
qu’on égorgeoit les vidtimes; & : 
les deux rampes fervoient à por- 
ter fur l'autel la portion qui en 
revenoit aux dieux. Ces rampes 
devoient être fortroides, n'ayant 
guere que douze pieds de pente 
fur vingt-deux d'élévation. On 
voyoit encore à Olympie d’autres 
autels femblables à celui que nous 
venons dedécrire.LaTerre avoitle . 
plus ancien de tous; c'étoit » felon 
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toute apparence , l'ouvrage des 
premiers habitans de ce pais; & 


ce fut fans doute pour fe confor- 


mer au rit Pélafgique , que les 
Daëftyles confiruifirent aufh leur 
autel avec un fimple mortier de 
cendres, C'eft à eux que devoit 
fon origine l’oracle de Jupiter éta- 
bli à Olympie, & dont l'inten- 
dance fut confiée aux defcendans 
* d'Iamus. : 

Il n’eft plus parlé des Datyles 
depuis la conquête de l’Élide par 


Endymion. Ce Prince, defcendant 


de Deucalion, amena des Helle- 
nes à Olympie; & par-tout où 
les Hellenes s’établifloient, le nom 
des anciens habitans difparoifloit 
bientôt, 

Gelui qu'ont porté les Dafyles 
ne peut pas leur avoir été donné 
dans le fens du mot dJéxrunoc , 
doigt, & nous devons en chercher 
une autre étymoloypie. Peut-être 
venoit-il du verbe f'efre où dette 
Yo, montrer, indiquer , faire 


connoitre , d’où s’étoit formé en- . 


tr’autres dérivés d'elxeno , image, 
repréfentation. En ce cas’le nom 
* des Dadtyles auroit rapport aux 
différens arts dans lefquels ils ini- 
tierent les Pélafges.- Stéfimbrote 
de Thafos , auteur prefque con- 
temporain de Cimon & de Péri. 


clès, donnoit une autre origine à 


ce nom. Îl le tiroit de la prépofi- 
tion d'œ , fuivie de l’article rc, & 
puyrai infinitif du verbe fUouær Où 
fun, je garde , je défends. Ce fe- 
roit alors une allufion à la qualité 
de gardien de Jupiter & de Rhéa, 
que leur attribuoit la fable. Le 


nom de Dafyle, pris dans ce 
fens , aura dès-lors été celui que 


portoient en Phrygie les miniftres 
de ces deux divinités ; & par une 


feconde conféquence , il en faudra 
chercher l’origine dans la langue 
des Phrygiens. Elle ne fubfifte 
plus; mais l'Arménie en eft un 
dialeéte, & comme cette dernière 
langue eft fixée depuis le com- 


RIRE à 
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mencement du cinquième fiècle 


de l'Ére Chretienne, par la tra- 
duétion de la Bible & par d'autres 


ouvrages , M. Fréret penche à | 


croire. qu'il eft permis d'y cher- 
cher les racines des mots origi- 


nairement Phrygiens. Or, la 


grammaire de Schrœder & le 


ditionnaire de Rivola nous ap 


prennentque dans l’Arménien an- 
cien ou littéral , daiac , figniñie 


tuteur, curateur, nourrice, & 


que du mot d?, nourriture, fé 


A 
& 
s 


forme le verbe 47, nourrir. De | 


ces deux mots réunis on fera 


dataëhil , celui qui nourrit , qui. 
élève un enfant; mot f refflem=. 


blant au mot Daëtyle, qu'il eft 
probable que -Stéfimbrote l’avoit 
en vue dans l'étymologie que 
nous avons rapportée d'après lui. 


DACTYLIOMANTIE , (a) 


Daltyliomantia , efpèce de divi- 
nation, qui fe fait par le moyen 
d'un anneau. Ce mot eft compolé 


du Grec, & vient de d'éxrunocs à 
digitus , doigt, & de uavrelas 


divinatio , divination. 


La Da@yliomantie confffoit | 


effentiellemenc à tenir un anneau 
fufpendu par un fil délié au-dellus 
d'une table ronde; fur le bord de 


ça) Myth, par M, P'Abb, Ban, Tom, II, p, 122, 
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Jaquelle on poloit différentes mar 
ques où étoient figurées les vingt- 
quatre lettres de l'alphabet. On 
failoit fauter l'anneau qui venoit 
enfin s'arrêter fur quelqu’une des 
lettres; & ces lettres affemblées 
formoient la réponfe qu'on de- 
mandoit, ee 

Cette opération étoit précédée 
&t accompagnée de plufieurs cé- 
rémonies fuperftitieufes. L'anneau 
étoit confacré auparavant ayec 


bien des myftères ; celui qui le te- 


noit n’étoit vêtu que de toile de- 
puis la tête jufqu'aux pieds ; il 
avoit la tête rafée tout autour , & 
tenoit en main de la verveine. 
Avant que de procéder à rien, on 
commençoit par appaifer les dieux, 
en récitant des formules de prie- 
res faites exprès. Ammien Mar- 
cellin nous a laiffé un ample dé- 
tail de ces fuperftitions. 

On rapporte à la Da&tylioman- 
tie tout ce que les Anciens difent 


du fameux anneau de Gygès qui - 


le rendoit invifible, & de ceux 
dont parle Clément d'Alexandrie 
dans fes Stromates, par le moyen 
defquels un tyran des Phocéens 
étoit averti des conjonétures favo- 
rables à fes deffeins, mais qui ne 
lui découvrirent cependant pas 
une confpiration de fes fujets qui 
l'affaffinerent. 
DACTYLIQUE, (a) terme 
‘qui fe dit de ce qui a rapport aux 
Daltyles. : 
Le rhythme Da&ylique, dans 
l'ancienne mufñque , comprenait 
non feulement le daftyle, mais 


(a) Virgs Æneïd. L. VI. v. 33, 24 
Mém, de l'Acad, des Infcripr. & Bell. 
Lec, Tom, XIE, pag. 126, 127, 130, | Antiq. Judaïc, p, 14, 
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encore l’anapeñte , le pyrrhique ; 
le procéleufmarique, le fimple & 
le double: fpondée ; parce que la 
mefure de tous ces pieds peut fe 
battre à deux tems égaux, comme 
celle du daëtyle. [l y avoit des 
flûtes Datyliques, auffi-bien qûe 
des flûtes fpondaïques. Les flûtes 
Daétyliques avoient des interval- 
les inégaux, comme le pied ap- 
pellé daétyle avoit des parties in- 
égales, - 

Les vers Datyliques font entre 
les vers hexametres , -ceux qui f- 
niffent par un dactyle aulieu d'un 
fpondée , comme les vers fpon- 
daïques font ceux qui ont au cin- 
quième pied un fpondée au lieu 
d’un dattyle. Aïnfi on peut comp- 
ter au nombre des vers Da&tyli- 
ques, ce vers de Virgile: 


Bis patrie cecidere manus , quin 
protinus omnia, 


Perlegerent oculis. 


I eft a remarquer que le nom- 
bre Da ylique & le nombre fpon- 
daïque font ceux qui donnent le 
plus de noblefle & de dignité au 
ftyle. 

DADAN , Dadan, Naf ar, 
(&) fecond fils de Regma , étoit 
un des defcendans de Cham. Jo- 
fephe, au lieu de Dadan, lit Ju- 
das, & il dit que ce Judas fut 
pere de certains Juifs occidentaux, 
Mais la vraie lecon eft Dadan. 
Arius Monranus met les defcen- 
dans de Dadan dans l'Arabie heu- 
reufe, à l’occident de Regma. Ce 
païs eft nommé encore aujour- 


.T. XVIT. p. 110. 


(6) Gencf. c. 10. v. #, Jofeph, de 
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d’hui Dadena, ayant pour capita- 
le la ville de Daden. 
DADAN , Dadan , Aclér., 
(a) fils de Jecfan, & petit-fils 
d'Abraham & de Céthura. Il fut 
pere d’Affurim , de Latufim & 
de Loomim. Ïl demeura dans lI- 
dumée , où Jétémie place la ville 
de Dedan. Ézéchiel parle de 
Dedan , qui venoit trafiquer à 
Tyr avec ceux de Chobar, d'É- 
den , d'Affur, & de Chelmad & 
‘autres, | 
Cela fait juger que l’un de ces 
deux Didan , dont on vient de 
parler , demeuroit dans la Mé{o- 
potamie, & auprès des peuples 
d'Éden & d'Aflur. 
:DADES , Dades | Añle, 
fêtes. Voyez Dadis. 
DADIQUES , Dadica, (b) 
Audiser, lun des quatre peuples 
qui formoient la feptième Satrapie 
chez les Perfes. Cette Satrapie 
payoit un tribut de cent foixante- 
dix talens. Les Dadiques, dans 


l'armée de Xerxès, portoient des 


4 


armes pareilles à 
triens. 
DADIS, Dadis, Anti, c) 
nom que Lucien donne à une ef- 
pèce de fociété on de confrérie, 
établie par Alexandre l’impofteur, 
& où l’on portoit des torches , 
avec diverfes cérémonies qui du- 
roient lefpace de trois jours. Le 
premier , on proclamoit comme 
on faifoit à Athènes : S’1/ y à ici 
quelque Epicurien, quelque Chré- 
tien ou Tmpie , qui foit venu pour 


celles des Bac- 
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€ moquer des myflères , qu'il fe re. 
q y, quil, 


lire; mais que les vrais fideles foient 
initiés; à la bonne heure. Alors « 


Alexandre marchoitle premier,en 
criant: Æors d'ici, Chrétiens, & 
toute la troupe répondoit: Æors. 
picuriens 31 puis on célé-. 


Hier 


broit les couches de Latone, avec | 
la naïffance d’Apollon, & le ma-. 


riage de Coronis, fuivi de la ve- 


nue d'Efculape. Le fecond jour, 
on folemnifoit la nativité de Gly. 
con; & le troifième, le mariage, 
de Podalire, & de la mere de no-w 
tre prophete , où l’on allumoit. 


des torches, dont tonte la céré- 


monie emprunioit le nom. On y. 
repréfentoit aufli les amours du. 
Prophete & de la Lune, d’où naif… 
{oit la femme de Rutillianus ; & 4 
1l s'endormoit au milien de la cé. 
rémonie comme un autre Endy-. 
mion. Alors defcendoit du plan-… 
cher une belle dame , qui repré- 
fentoit la Lune. C'étoit la femme 
d'un des maîtres d'hôtel du Prin. 


ce , qui avoit l’infolence , en la. 


préfence de fon mari, de venir. 


embrafler & baifer notre impot. 
teur ; @c peut-être qu'ils euflent 


… Paffé outre, s’il n’y avoit point eu. 
tant de lumières, car ils ne fe-haïf- 


foient pas l’un l’autre. Il rentroit 
üne autre fois avec fes habits pon: - 


tificaux , dans un grand filence, : 


puis croit tout à coup, Lo Glycon; 


à quoi répondoit un excellent. 
chœur de mufciens ; /o Alexan= 


Frs 
À 


dre ; fuivis de hérauts Paphlago- … 


niens, qui étoient de gros toquins 


(a) Genef, c. 25. v. 3. Jerém. c. 25. Myth. par M. lAbb. Ban. Tom. I. pag 


#23. Ezech.c. 27, v. 20. & fea. 
12" (4) Herod, L, IL c..o1: L: VII, c, 


ï 


I, pag. 214, 


I 


S24e Antiq. expl. par D. Bern, de 
66.{Montf, Tom, ë 
() Lucian, Tom. I. pag. 888, 889, 
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ui fentoient l'ail, & qui por- 
toient des chauflures de peaux. 
Cependant, comme la proceflion 
pañloit avec des torches & des 
gambades.myftérieufes,. il décou- 
vroit de tems en tems une cuiffe 
d'or, pour contrefaire Pythagore, 
par le moyen , comme croit Lu- 
cien , d'un callecon doré, quire- 
luifoit à la clarté des lambeaux. 


À proprement parler, Lucien 
ne donne le nom de Dadis, qu'à 


la cérémonie du troifième jour ,. 


c'eft-ä-dre , au mariage de Poda- 
lire & de la mere d'Alexandre; 
mais, d’autres donnent ce nom 
aux cérémonies des trois jours 


. qu'ils appellent les Dades. 


DADOUQUE, Daduchüs , 
Aadowyxo, , (a) lun des quatre 
Principaux miniftres des myftères 
d'Éleufis. Ce mot veut dire lam- 
Padophore | où porté-flambeau, 
Le Dadouque portoit en effet le 
flambeau facré , & il étoit le chef 
des lampadophores. à 


C'eft à lui qu'appartenoit le 
foin de purifier les Adepres avant 
initiation ; cérémonie dont un des 
préliminaires étoit de couvrir le 
{ol du temple avec la pean des 
vi£times immolées à Jupiter. On 
Craïgnoit que fans cette précau- 
tion le temple ne fût profané par 
les pas de quelque affifant fouil- 
lé de crimes , s'il s’en trouvoit 


quelqu'un dans le nombre. Le 
- Dadouque marchoit à la tête de 


tous lés lampadophores ; la cin- 
quième nuit de la fêre folemnelle ; 


(2) Lucian. T, I, p. 062. Plut. Tom. 


TL: pag. 321. Pauf. p. 68 Myth. pa M. 
PAbb, Ban, È Do. Ts 


Tom, 1, Pape 490% TL; Ve 
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SE pee TRE ? 

cette nuit étoit confacrée à la re- 
préfentation des courfes de Cérès 
érrante par toute la terre avec un 
flambeau allumé dans les feux de 
l'Etna. Le lendemain les fon@ions 
de ce minmiftre étoient les mêmes 


“dans le tranfport pompeux d’Iac- 


chus à Éleufis. On en voit un 
exemple dans les bas-reliefs de la 
bafe, fur laquelle étoit autrefois 
la ftatue de Cérès découverte dans 
les ruines du temple d'Éleufis, &. 
décrite par Spon & Whéler. Au-’ 

tour de cette bafe étoit reprélen- 
tée une troupe de prêtres mar- 
chant en ordre deux à deux & 
portant des torches extrêmement 
hautes. L'infcriprion porte que 
Numilius Nigrinus, miniftre de 
Gérès , avoit fait ériger cette fla- 
tue. 

Les ornemens portés par le 
Dadouque étoient magnifiques. 
Image vivante du Soleil, on le dé- 
coroit de tous les attribucs fous 
lefquels cet aftre eft repréfenté. Il 
avoit aufh le droit de/ceindre le 
diadême, non feulement lorfqu'l 
étoit en fonction, mais dans des 
circonftances qui n’avoient nul 
rapport à fon miniftère. Un foldat 
Perfe fuyant avec les autres dans 
les plaines de Marathon, rencon- 
tra Callias , Dadouque de cetems- 
là ; & le prenant pour un Rot, dit 
Plutarque , à caufe de fon diadè- 
me, embrafla fes genoux & lui 
découvrit un tréfor caché dans un 
puits voiin. Il efpéroit que cette 
découverte lui fauveroit la vie, 
Callias le tua pour en profiter feu]; 


p. 112. Mém. de l’Acad. des Inferipr. 
4 & Beil, Éertt. 3 Es XXI, Pe 9e d iu 
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& ce crime l’enrichit avec toute fa 
poftérité, 

La dignité de Dadouque étoit 
perpétuelle comme celle d'Hiéro- 
Phante, mais n’exigeoit pas com- 
me elle le célibat, Un paflage de 
Paufanias en fournit la preuve. 
% C'eft dans le bourg de Sciros, 
» dit cet Auteur, qu’eft le tom- 
» beau de Thémifiocle, petit-Gls 
>» du vainqueur de Xerxès. Entre 
» fes defcendans , je ne parlerai 
» que d'Aceftia, fille de Xéno- 


» clès, petite-fille de Sopho- 


# cle, arrière petite-fille de Léon: 
» elle les a tous vus chefs des lam- 
# padophores d'Éleufis. Après 
_» leur mort, ce facerdoce a paffé 
»# de fon vivant entre les mains 


» de Sophocle {on frere, de celui- 


» Ci à Thémiftocle fon mari, 
» après lequel fon fils Théophraf- 
» te en a été revêtu. « Nous pou- 
vons poufler fa généalogie plus 
loin, en confultanr la vie de Ly- 
curgue l'orateur par Plutarque. 
Nous y verrons que Thémiftocle 
pofléda cette dignité après lui ; 
qu'ayant époufé Nicoftrate , 
defcendante de Lycurgue , il y 
joignit la fouverainémacrifcature 
de Neptune Érechthée: ce: qui 
Montre, en paflant, que la place 
de Dadouque n'étoit pas incom- 
patible avec d'autres. 
DADOUQUE, Daduchus , 
Aalouyoc (z) étoit auf un des 
miniftres des myftères de Bacchus. 
On donnoit le même nom à Athe- 
nes au grand-prêtre d'Hercule, 
: Comme il n’y avoit point fans 


à 4 


(4) Mÿth. par M. l'Abb, Ban, Tom, 


IV pag, 270. 
(k) Plin, TT. p28s, … 
PER 
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doute de fête, où l'on ne portät 
plus ou moins de torches, les: 
Dadouques devoïent être en grand. 
nombre , & fe trouver à prefque. 
toutes les cérémonies. 


“ 


DÆDALEON INSULÆ 
(b) c'eft-à-dire, les ifles des Dé- 
daléens. Pline fait mention de ces. 
ifles. Il y en avoit deux. Elles. 
étoient apparemment nommées. 
ainfi, à caufe de la ville de Déda 
la , d'où elles n'étoient pas foit, 
éloignées. 3 
DÆDALUS, Dedalus, nom. 
d'un des chevaux du Cirque. Poy. 
chevaux du Cirque. a 
. DAGON, Dagon, Aaxyer. (c). 
nom d'une forterefle , firuée au. 
deffus de Jéricho. Elle ef nommée. 
Doch au premier livre des Mac-, 
cabées, Ce fut Ptolémée, fils d'A: 
bobus , qui la fit bâtir, ayant étés 
établi gouverneur de la plaine de. 
Jéricho. 2 

Îl ÿ tua en trahifon Simon Mac. 
cabée fon beau-pere,avec Matha. 
thias & Judas fes deux fils. Jean. 
Hyrcan, fils de Simon, qui étoit : 
alors à Gazara, vint affiéger Pro. 
lémée fon beau-frere dans le châ- | 
teau de Dagon. Jofephe raconté. 
que lorfqu'Hyrcan s’approchoit 
pour donner l’affaut à la forteref.. 
fe , Ptolémée faifoit cruellement 
battre de verges {ur'les murail - 
les, à fa vue , fa mere, & fes 
deux freres , les menaçant deles… 
faire mourir, sil continuoit à le. 
preffer. La compañion qu’eut 
Hyrcan des tourmens de fa meres 
fut caufe que le fiège tira en lon: 


- (c) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p: 448 | 
Maccab, L, L, c, 16, v. 15, & ea. Ë 
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gueur , & que l’année Sabbatique 
étant furvenue , il fur obligé de 
lever le fiège, Alors Ptolémée fe 
fauva chez Zénon, faurnommé Co- 
tyla, tyran de Philadelphie, après 
avoir fait mourir la mere & les 
deux freres d'Hyrcan; ce qui pa- 
roît contraire au premier livre des 
Maccabées , qui porte que Ptolé- 
mée fit mourir Mathathias & Ju- 
das, avec Simon leur pere, dans la 
falle du feftin où ils avoient foupé. 


DAGON , Dagon, Adys, 


(a) l'on des fils d'Uranus & de 


Gé, époufa une concubine que 
fon pere aimoit tendrement. Com. 
me elle étoit déjà erofle, elle ac- 
coucha peu après fon mariage, 
d'un enfant mâle , qui fat nommé 
Demaroon. Dagon, appellé auf 
Siton , fut fornommé Zeus Aro- 
trius, où Jupiter:le laboureur., 
lorfqu’il eut inventé l’art de femer 
le bled. Voyez l'article fuivant, 
DAGON, Dagon, Ada, 
- (2) étoit une des plus célebres di- 
vinités des Philiftins, & une de 
celles dont l'Écriture Sainte parle 
le plus fouvent. Si nous nous en 
rapportons à Sanchoniathon,, l'o- 
ripine de ce dieu eft fort ancienne. 
Le ciel, dit cet Auteur , eut plu- 
fieurs enfans, & entr’autres Da- 
gon, ainfi nommé du mot Dagan, 
qui en Phénicien veut dire du 
froment. Comme il fut l'inventeur 
de la charrue, &c qu'il apprit aux 
hommes à fe fervir de bled pour 
faire du pain , 1l fut après fa mort 


Ca) Myth. par M. V'Abb. Ban. Tom. 


I. p. 150,163, 164. 


fudaïc. pag, 169: Myth. par M, l’Abb, 


(6) Judic.c, 16. v. 23.  feq. Reg. 
LT. c, s. v. 2: @ feg. Jofeph. de Antiq. 
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furnommé Jupiter Aprotès, ou le 
Jaboureur. Saturne , continue cet 
Auteur, dans le tems qu'il faifoit 
la guerre à Cœlus, ou Uranos, 
ayant fait prifonnière une de fes 
femmes, la fit époufer à Dapon. 
Suivant cette opinion, Dagon n’eft 
plus un dieu moitié homme, moi- 
tié poiflon, comme l'ont imapiné 
les Rabbins; ce n’eft plus Ater- 
gatuis où Derceto ; c'eft le dieu du 
bled, Pinventeur du. labourage , 
qui mérita après fa mort les hon- 
neurs divins, Son nom ne vient 
point du mot Hébreu deg , un 
poiflon ,; mais c'eft un nom Phéni- 
cien, Dagan, qui dans cette lan- 
gue veut dire du froment. 

Bochart perfuadé que c'eft à 
Pauteur phénicien qu'il fant s’en 
rapporter pour l’origine des dieux 
_de fon païs , a donc raïfon de ne 
regarder que comme des fables 
Rabbiniques , tout ce qui a été 
débité fur la figure de Dagon. En 
effet, quelques-uns de ces doc- 
teurs de la lor , confondant ce 
dieu avec Âtergatis ou Derceto, 
difent qu'on le repréfentoit com= 
me un homme, dans la partie fu- 
périeure de fon corps, & comme 
un poiflon de la ceinture en bas; 
pendant que d’autres veulent au 
contraire qu'il ait eu la forme de 
poiffon dans le haut du corps, & 
la figure humaine des cuites en 
bas. Quelques -uns prétendent 
qu’il étoit tout poiflon ; quelques 
autres, que fa figure étoit celle 


Ban. Tom. HI. pag. 58. & fuiv. Antiq. 
expl. par D. Bern. de Montf, Tom. ii. 
Pr455 293284. Mém. de l'Acad, des 


Infeript, & Bell, Lert, T, XII, pag. 27, 
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d'un homme, depuis la tête juf- 
qu'aux pieds ; & ceux-là ont fans 
doute plus de raïfon. C’eft l’idée 
qu'en donne l'Écriture Sainte , 
lorfqu'elle raconte qu’à la pré- 
fence de l'Arche du Seigneur, 
que les Philiftins avoient mife dans 


le temple de ce dieu, apres la dé- . 


faite des Ifraëlites, fon idole fut 
renverfée, & qu'on trouva fa tête 

& fes mains fur le feuil de la 
porte du temple, pendant que le 
refle du corps étoit demeuré fur 
le pied-eftal, Caput autem Dagon, 
& due palme manuum ejus ab{ciffe 
erant fuper limen ; porrdo Dagon 
folus truncus remanferat in loco 
fo. 

* Voilà donc une tête , des 
mains, & un tronc ; fi on ajoûte 
des pieds, comme ont fait les 
Septante , en difant que la tête, 
les mains & les pieds de l'idole 
s'étoient trouvés enfemble, fépa- 
rés du tronc, ce fera une figure 
Humaine dans toutes fes parties. 

Quoi qu'il en foit, les Philif 
tins avoient une prande vénéra- 
tion pour Dagon, & {es temples 
étoient mapniiques. [l falloit que 
celui qu'il avoit à Gaza fût très- 

vaîle ; puifque Samfon qu'on y 
avoit conduit en Île retirant de la 
prifon où il étoit , pour infulter 
à ce redoutable ennemi , qu'ils 
croyoient avoir perdu toutes fes 
forces, par la trahifon de Dalila, 
ayant renverfé [es colomnes qui 
le foûtenoient , il écrafa fous fes 
ruines plus de trois mille hommes. 
Le: temple que ce dieu avoit à 
Azoth, n'étoit pas moins célebre, 
& ce fut dans celui-ci que fut mi- 


fe en dépôt l'Arche du Seigneur, 


des temples de ce même dieu, 


où arriva le miracle que fous vez 
nons de rapporter. La tête de 
Saül fut aufli dépofée dans un 


comme on le voit dans le livre des 
Juges , & fes armes dans celui. 
d'Aftaroth ; nouvelle preuve, pour. 
le dire en paflant , que Dagon & 
Aftaroth ou Aftarté éroient deux 
divinités diflérentes.. 250 

Ce qu'on vienc de lire n’eft. 
qu'un extrait de la mythologie 
expliquée par M. l'abbé Banier.… 
D. Calmet, dans fon diétionnaire 
de la Bible , adopte un autre fen- 
timent; & comme cet Écrivain a. 
recueilli les opinions de différens 
Auteurs , nous placerons ici ce 
qu'il rapporte, afin de mettre le 
Lecteur plus en érat de prononcer, 
par lui-même fur l’article de Da- 
gon. 

» Philon de Biblos ; dans fa. 
» traduétion de Sanchoniathon, « 
». dit que Dagon veut dire Siton, | 
» ou le dieu du froment; en effet 
» Dagon en Hébreu fignifie du | 
» froment; mais, qui eft-ce dieu. 
» du froment? C'eft apparem= 
» ment Cérès, car les Hébreux. 
» n’avoient point de nom féminin 
» pour fignifier les déefles ; &. 
» Elien nous apprend qu'entre les 
» noms qu'on donnoit à Gérès, 
» _étoit celui de Sito, comme qui 
» diroic la déefle du froment,. 
» parce qu'on la croÿoit inven- 
» trice de l’agriculture & du fro- 
» ment; on la dépeignoit avecla 
» charrue, des épis de froment, 


HTENSPAERATE 


SAT 


Ë 
È 
ë 


-» des fruits & du pavot auto 


» de la tête ou dans les mains ; of s 
» la joignoit avec Bacchus inven: | 
» teur du vin. [ls alloientenfem: | 
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5 ble dans les myftères ; on célé- 

» broit conjointement leurs or- 
D gies, : 

- » Mais on la trouve aufl dé- 
» peinte avec des poiflons, dans 
» quelques médailles, ce qui re- 
» vient au nom de Dagon dérivé 
» de la racine dag, un poilon. 
» Dans une de ces médailles, 


» qui eft de la ville de Syracufe, 


» les poiflons, au nombre de qua- 
» tre, font rangés fur le champ de 
» la médaille, autour de la tête 
» de la déeffe, qui eft couronnée 
» de fruits. Dans une autre, les 
» poiflons fe voient autour d’un 
» taureau qui eff fur le revers 
» d'une médaille auf de Syracu- 
» fe, avec la tête de Cérès. Dans 


» Philon de Biblos, Dagon eft 


» frere de Saturne, comme dans 
» les Auteurs Grecs , Cérès eft 
» la fœur du même Saturne. Cé- 


» rès jouit des embraflemens de. 


# {on frere, felon les Grecs. Ater- 
» patis eft fœur du même Satur- 
» ne, felon Philon de Biblos. 

» Enfin, on décrit quelquefois 
»-Cérès avec les artributs de la 
n_déefle [fis des Égyptiens, à qui 
» l’on attribuoit de même l'inven- 
» tion de l’agriculture , du fro- 
» ment & des fruits, & que l’on 
» honoroit comme la Lune, 

» Bérofe , parlant d'Oannes, 
» dit qu'il avoit le corps & la 


_» tête de poiflon, qu’au-deflus 


» decetre tête il y en avoit une 
» autre, & qu’au-deflous de la 
» queue du poiffon , il paroïloit 


» des pieds d'hommes. C’eft-là, - 


» dit-on, la véritable fieure de 
» Dapon ; qui avoit différens 
» noms dans différens pais. On 
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trouve une médaille Éeyp« 
tienre , quirepréfente une fem- 
me à demi corps , avec des : 
mains tenant la corne d’abon- 
dance, & avec une queue de 
poiflon recourbée par dérrière , 
ayant aufli des pieds faits com- 
me ceux du crocodile, ou du 
veau-marin. Telle pouvoit être 
Ja figure de la déefle Dagon. 


“Les Rabbins , varient fur fa fi= 


gure, parce qu'ils ne parlent 
qu’en devinant; les uns lui don- 
nent le haut de l'homme, & le 
bas du poiflon ; d’autres au con- 
traire, le haut du poiflon & le 
bas de Phomme ; d’autres le 
font tout homme ou tout poif- 
fon. 


y» Diodore de Sicile dit qu'à 


Afcalon ville de la Paleftine, on 


adoroit Dérceto, ou Atergatis, 


fous le vifage d’une femme, 
ayant tout le bas d’un poiflon, 
à peu près comme on dépeint 
les Néréides. Près d’'Afcalon, 
il y avoit un étang fort pro- 
fond; rempli de poiflons con= 
facrés à cette déefle, & dont 
les peuples de la ville s’abftien= 
nent par fuperftition, croyant 
que. Vénus s'étant autrefois 
jettée dans cet érang , y fut 
métamorphofée en poiflon, 

» Hérodote raconte que les 
Scythes ayant fait irruption 
dans la Paleftine, dans le deffein 
de fe jetter dans l'Égypte, 
Pfammétichus,roi d'Éeypte,dé- 
tourna ce coup par de grandes 
fommes d'argent qu'il leur ap- 
porta. Quelques Scythes s’é- 
tant jettés dans Afcalon, y pil- 
lerent le temple de la déefle 
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» Vénus la célefte, qui eft un des 
» plus anciens temples du monde 


» que l’on connoifle. La déeffe 


» irritée leur envoya une maladie 
» honteufe & douloureufe , les 


_» hémorroides , qui pafla à leur 


» poltérité, en punition du facri- 
» leve qu'ils avoient commis con- 
» tre la déeffe.; on voit ici qu Hé- 
»_rodote appelle Vénus la célefte, 
» Ja même déefle que les autres 
» nomment Atergatisou Derce- 


» to, & que nous croyons être 


» Dagon. 
» Saumaife croit que Dapon 


» et le même que Ceto, grand 


» poiflon marin; que Ceto, ou le 
» montre d'airain auquel Andro- 
» mede fut expofée à Joppè, & 
» la déefle Derceto'des Afcalo- 
» nites ne font qu'une même di- 
n vinité, Selden veur qu'Aterga- 
» tis foit la même que Dagon, 


»_& que fon nom d'Atergatis dé-. 


» rive de l'Hébreu Adir-Dapon, 
» magnifique poillon. Le nom de 
» magrmfque eft fouvent donné 
» au vrai dien & aux faufles di- 
» vinites. 

. DARES, Dole où Due, (a) 
Asa, peuples d'Afe:Strabonles 
range parmi les nations Scythes, 
& place leur demeure pres de la 
mer Cafpienne dans l'Hyreanie, 
Ce géographe les divife en trois 
branches; fçavoir, les Aparnes, 
les Xanthiens, & les Piflures. Les 
Dahes Aparnes étoient ceux qui 
habitoient près de l'Hyrcanie & 
de la mer Cafpienne. Les autres 


Ca) Strab, pag. sir. Plins Tom. I. p, 
315. Jufl. L. KIT. c. & Pomp. Mel. p. 
de Fit LISE NXXV,-c 40 EL. 
XXXVI, Co 35 40: Q: Curt, L, IV, Ç 


D À 
s'étendoient jufqu'à la provine 
d'Arie. ; 52 

Les Dahes font comptés al 
nombre des peuples qui furen 
fubjugués par Ninus. [ls obéi 
foienc aux Perfes du cems de Da 
rius , @ marcherent fous les étens. 
dards de ce Prince contre les Ma. 
cédoniens, Après la mort de Das 
rius, ils embraflerent le parti dé 
Spitamene. Celui-ci, averti qu'on. 
envoyoit contre lui Ménédeme. 
forma le deffein de lui dreffer uné 
embufcade fur fon pañlage. Il°y 
avoit un pais couvert fort propre. 
pour cela, où il fit cacher 6 
Dahes qui montoient deux fur un 
cheval tout armés , & dans la mé- 
lée fe jettoient à terre tour à tout, 
avec une difpoñition merveilleus. 
fe , & rompoient les plus forts 
efcadrons; car, la vireffe des hom: 
mes égaloit celle des chevaux, 
Spitamene, qui leur avoir com: 
mandé d'environner le bois, pa- 
rut tout à coup aux ennemis, ef 
tête , en queue, & en flanc. Més 
nédeme enveloppé de toutes parts, 
téfifta long-tems ; maïs , il tomba, 
enfin percé de coups. ‘| 

Cependanr, la nation des Dahese 
ne tarda. pas à fubir le même fort. 
que les peuples du voifinage, Elle, 
fut obligée de fe rendre & derés. 
cevoir la loi des Macédoniens. Ce 
ne fut cependant qu'après la moi 
de leur chef, qui avoit été tué park 
fa propre femme, que les Dahes 
fe foumirent. On dit qu'ayant aps 
pris la mort de Spitamene, ik 


12, L. VIT c.», L. VIIL ©. 1,3, 140 
L.TX, c. 2. Mém, de l’Acad, des In 
& Bell, Lett, T, IL, p. 3575 358% 
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prirent Datapherne , compagnon 
de fa révolte, & l’amenerent lié 
à Alexandre, à qui ils jurerent 
fidélité. Depuis ce tems-là , on 
les vit combattre vaillamment 
parmi les troupes de ce Prince. 

DAHES , Dahe ou Due, 
Ace. (2) Strabon nous apprend 
qu'Arface Ï commanda d’abord à 
quelques Dahes furnommés Par- 
nes ; & ce Géographe met ces 
DahesParnes vers le fleuve Ochus. 
Voyez l’article fuivant. 

DAHES , Dakæ où Due , (b) 
Âdæ, peuples qui avoient leurs 
habitations au-deflus du Palus- 
Méotide, On les diftinguoit en 
Dahes Xantiens & en Dahes Pa- 
riens: On dit que c’étoit de ces 


Dahes que venoient les Dahes. 


Patnes dont il s’agit dans l’article 


précédent, Strabon, de qui nous 


apprenons les circonflances qu'on 
vient de lire, ajoûte que l’on ne 
Convient pas entièrement qu'il y 
ait eu des Dahes Scythes au-deffus 
du Palus-Méotide. 
DAHES, Dakes où Dar, (c) 
Ada, nation Perfane, felon Hé- 
rodote. Cet Hiflorien en fair un 
Peuple de pafteurs. [l'y a toute 
apparence que ces Dahes font les 
mêmes que les Dahes qui habi- 


_ toient dans le voifinage de la mer 


Calpienne, 


DAILOQUE, Daïlochus, (d) 


Aaïroyrc , fut aimé du roi Hiéron: 


plus qu'il ne convenoit, 


(a) Strab, p. ere, 

(b) Strab. ; . à 

(c) Herod, L. I. c, 12S« 
. (d) Kenoph; p. 05, 

(e) Pauf. p.407 

(f) Pauf, pag: 610 
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DAIMACHUS, Daimachus 


Aotuacs:, le même que Dama- : 


_chus. Voyez Damachus. 


DAIMENE , Daimenes , () 
Aaiuevs , fils de Tyfamene, étoit 
un des Achéens, lorfque ces peu- 
ples, après la tranfmigration des 
Joniens, partagerent leur domaine 
entr'eux. 

DAIPHANE, Daïphanes, ( f) 
Aaïparuç , natif d'Hyampolis, l’un 
des généraux des Phocéens, Zoyez 
Phocéens. 

DAIPHARNES, Daïpharnes, 
Aoipaprus, (g) officier dont parle 
Xénophon, Îl y a des Commen- 
tateurs qui lifent Datinès, au lieu . 
de Daipharnès, 

DAIPPUS , Daïppus, Adir= 
roc , (4) fameux ffatuaire. Pau 
fanias parle de plufieurs ouvrages 
de la façon de ce flatuaire. 

- DAIRE, Daira, Aacl a; (i) 
fille de l'Océan, fut mariée à Mer- 
cure; & de ce mariage naquit le 
héros Éleufis , feion quelques-uns. 

DAIS , (#) meuble précieux 
qui fert de garde & de titre d'hon= 
neur chez les Princes & les Ducs. 

L'origine & le premier ufage 
des Dais viennent de ce qu'on ex= 
pofoit les corps des Princes, après 
leur mort, fur des lits ou des Dais 
magnifiques & de parade, comme 
on fait encore à préfent. Ainf, 
Conftantin fut expofé durant plu- 
fieurs jours, & fervi avec les mê— 
mes cérémonies que s'il eût été 


(g) Xenoph. p. 216. 

(h} Pauf. p. 366 , 374e 

(2) -Pauf. p, 7r. : 

(&) Mém. de l'Acad. des Infcript, & 


Bell, Lect. Tom, XX, pag, 670, 
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vivant. Les paiens expofoient 
auf fur des lits ou des Dais les 
images de leurs dieux, où on leur 
faifoit de magnifiques feftins; &c 
les prêtres qui les mangeoient 
étoient appellés Épulons.: 
DAITOR ; Daitor, Déiræp 5 
(a) capitaine Troyen, périt fous 
les coups de Teucer, fils de Té- 
lamon. 
DALAIA, Dalaia, Aanaïa 
(4) fils d'Éliænai, de la race de 
David , étoir le fixième de fept 
freres se 
DALAIA, Dalaia, Aanaiæ, 
{c) Juif dont les enfans revinrent 
de la captivité de Babylone. 
DALAIAS, Dalaias, (d)un 


des confeillers du roi Joakim , 


s’oppofa à ce Prince, lorfqu'il 
voulut brûler le livre du prophete 
Jérémie , que Baruch avoit écrit 
fous la diétion de ce prophete. 
 L'oppoñtion de Dalaias, d'Elna= 
than & de Gamarias n'empêche- 
rent pas le roi Joakim de brûler 
les prophéties de Jérémie, parce 
qu'elles étoient contraires à fon 
inclination. 

DALAIAU , Daluiau, (e) 
A d'amæi, étoit de la race des 
prêtres. Îl eut rang dans la vinot- 
troifième des bandes, qui devoient 
fervir dans le temple , du tems de 
David. 

DALETH, Daleth, quatriè- 
me lettre de l'alphabet des Hé- 
breux. On prérend que le Delta 
des Grecs en a été formé, 

DALTA , Dalia, étoit un valet 
de Pénélope. 

(a) Homer. Iliad. L. VIT. v, 275, 


“(b): daral. L, TI. c. 3, v, 24. 
(cd Efdr, E, IT, Ç: 7 Ve 62% 


DER -— 4 

DATILA , Dalila, And 
(f) femme qui demeuroit dans lan 
vallée de Sorec au pais des Phili£s 
tins. Quelques-uns la font pailers 
pour une des plus belles femmes” 
qu'il y ait jamais eu parmi ceux, 
de fa nation. Quoi qu'il en foits. 
on fçait que Samfon l’aima ; 6" 
les princes des Philiftins l'ayants 
fçu , vinrent trouver cette femme 
& lui promirent chacun onze cen 
pièces d'argent , fi elle pouvoit 
découvrir d'où lui venoir cette for 
ce extraordinaire qu'il avoit , 8 
le leur faire fçavoir. Cette femme 
leur promir de s’employer pour. 
cela ; & elle demanda en eflet 44 
Samfon d’où lui venoir fa grande 
force, & ce qu'il faudroit faire 
pour la lui ôter. Samfon lui dite 
» Si on me lioit avec fept cordesk 
» faites de nerfs tout frais , 1e desk 
» viendrois foible comme les aus 
» tres hommes. « Les princes dess 
Philiftins apporterent donc fepth 
cordes. Elle en lia Samfon ; ét 
ayant caché dans fa maifon dés 
hommes ; qui attendoient l'évènes 
ment de cette épreuve, elle crias 
Samfon., les Philiflins fondent funk 
vous. Aufli-1tôt Samfon rompite 
les cordes, comme il auroit rome 
pu un filet. Ainfi on ne connit, 
point d'où lui venoit fa force, 
Dalila lui ayant demandé en 
core avec plus d’inftance, en quoik 
confiftoit fa force, il réponditis 
» Sion me lioit avec des cordes, 
» toutes neuves, je deviendrois 
» foible comme un autre homss 
me. « Dalila l'en lia , & ci, 
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Ce) Paral, L. I. c, 24, v. 18: 
(f) Judic, Co 16: 9 4» & fee 


| (d) Jerem. C: 30, V:25: 
comme 
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corame la première fois: Les Phi- 
lifins viennent fondre [ur vous ; 
& Samfon , fans effort, rompt ces 
cordes comme un fil. Dalila lui 
ayant demandé une troifième fois, 
avec plus d'importunité, en quoi 
confiftoit fa force, Samfon lui 
dit : » Si vous faites un tiffu de 
fept treffes de mes cheveux, 
avec le fil dont on fait la toile, 
» & que l'ayant attaché à un 
grand clou , vous enfonciez ce 
clou dans la terre , je ferai foi- 


w 
% 
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» ble. « Dalila le fit, & éveilla 


Samfon , comme les autres fois ; 
& Samfon arracha le clou & le 
fil avec fes cheveux, fans aucune 
peine. 

_ Alors Dalila commença à faire 
des reproches à Samfon de ce 
qu'il ne l’aimoit pas , & de ce 
qu'il Pavoit trompée déjà trois fois. 
Elle l'importuna avec tant d'opi- 
niâtreté, que comme elle ne Ini 
laïffoit aucun repos, enfin, le 
cœur de Samfon fe rallentit, & il 
tomba dans un découragement 
mortel. Il lui dit donc : » Le ra- 
» foir na jamais pafñlé for ma 
» tête, parce que je fuis Naza- 
» réen, & confacré à Dieu dès 
lé ventre de ma mere. Si l’on 
» me rafe latête, toute ma force 
» m'abandonnera, & je devien- 
» drai foible comme les autres 
» hommes. &« Alors Dalila fit 
avertir les princes des Philiflins de: 
- vémirencore une fois dans {a mai- 
_ fon, parce que pour le coup Sam- 
fon lui avoit découvert la vérité. 
ls vinrent donc avec l'aroent 
qu'ils lui avoienr promis; & Da- 
lila lui ayant fait rafer la tête pen- 
dant qu'il dormoit dans (on fein, 
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elle lerepoufla avec violence , = 
lui dit? Poe les Philifins qui 
viennent fondre fur vous. Samion 
s'éveillant voulut fe mertre en 
défenfe , croyanr qu’il avoit tou= 
jours la même force qu'anpara- 
vant; mais les Philiftins l’enve- 
lopperent, le prirent, Ini creve- : 
rent les yeux, le chargerent de 
chaines, & le menerent à Gaza, 
où 1l demenra es prifon jufqu'à {a 
mort, comme nous le verrons : 
fous l’article de Sam{on. es 

Saint Chryfoftôme & plufieurs 
autres croient que Samfon avoit. 
réellement époufé Dalila. D'au- 
tres ne fçauroient embrafler ce 
fentiment , fondés fur la réfolution 


‘que Samfon avoit prife de ne ja 


inais époufer de Philiftine, & de 
faire la puerre aux Philiflins à feu 
& à fang , fans entendre ni à paix 
ni à treve, pour fe venger de ce 
que fa première femme, qui étoit. 
de leur païs, s'étoir féparée de 
lui, & lavoir abandonné, 
L'application que fon: de certe 
hiftoire plufieurs interprètes, et 
tout-à-fait myflérieute. Ils difent 
que Samfon eit la figure de Fame 
d’un jufte, qui, fans fe précaution 
ner contre les amorces du fiècle 
fe laille facilement aller aux far. 
teufes tromperies qu'il lui préfen=. 
te , lefquelles ont tanr de pouvow. 
fur fon cœur, qu’elles le gagnent 
irapercepublement, & s'en ren 
dent les maurefes; qu'il ne peut 
rien leur refufer, & {eur décou- 
vre la force avec laguelle il peut 
réfiRer, marquée parcelle des che 
veux, afin, difent:ils, que nous fça- 
Chions que comme il n'eft rien de 
fi aifé à rompre qu'un cheveu, 


l 
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notre force n’eft rien dans l'ordre 
- de la Grace, lorfque nous la dé- 
_ couvrons à Dalila, figure de l'im- 
pureté, quieft gagnée par les 

Phil fins qui font les démons. 
DALMANUTHA, Dafna- 
nutha, Aanmarouta. (x) nom d'on 
heu ou d'un pais de Palefine. On 
lit dans faint Marc,que Jefus-Chrift 
‘s'étant embarqué fur la mer de 
T'ibériade , avec fes difciples, vint 
à Dalmanutha. Saint Matthieu, 
rapportant le même évènement, 
dit que le Sauveur alla à Mage- 
dan ; & plufeurs rmanufcris de 


 fainr Marc lifent de même. Le 


-grec de faint Matthieu porte Mag- 
- dala. Le (riaque, l'arabe, & plu- 
fieurs anciens exemplaires grecs 
portent Mapdan. Îl s’agit de fca- 
= vorrob{ontfiués Magedan êe Dal- 
_ shanutha. Quelques-uns croyent 
que Magedan, ou Medan, étoit 
la fource du Jourdain, nommée 
Dan, au pied du mont Liban. Il 
eft certain qu'aux environs du 
Lac Phiale, qui eft la vraie fource 


du Jourdain ,il ya, pendant tout 


léié, un grand nombre de Sarra- 
. ins, d'Arabes & de Parthes, qui 
“y font une foire, & qui y demeu- 
rent à caufe de la beauté du lieu, 
& de la commodité du commer- 
ce; ce qui lui fait donner le nom 
de Medan, c'eft-à-dire, foire en 
- Arabe, Hégéñppe donne à cet 


endroit le nom de Meldz , ou 


. Mcldan, qu'il interprete foire ou 
marché. De Meldan , on peut 


= & a) Matth. c, 15. v. 39. Marc, c. 8. v. 
_. 20, Reg.L, IV,c, 9.v,27,C, 234 V, 29: 
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faire Delrmana, ov Delmanata }4 
où Delmanutha. Aïnfi Medan 
Magedan , Delmana , & Delmas 
nutha,ne feront que la même choc 
fe ; &c il fandra dire que Jelus-” 
Chuift, ayant pañlé le lac de Tibé-n 
riade , s'avança vers les fources… 
du Jourdain, & alla à Medan, 
Fafebe & fait Jérôme placent 
Magedan aux environs de Gérafa, 
au-de-la du Jourdain, [ls difente 
que de leur tems, ce canton s’ap. 
pelloit encore Mapedere. Or, 
Gérafa étoit au-delà, & à lorient. 
de la mer de Tibériade. Cellarius 
& Ligtfoot fuivent la leçon qui, 
porte Magdala, au lieu de Maoes 
dan. F8 placent Magdala au vor. 
finage de Gadara & de Tibériade, 
à lorient du lac de Génézareth, 
& difent que c’eft aux environs de. 
cette ville de Magdala qu'étoit. 
celle de Dalinanatha. ce 
Quelques-uns prétendent ques 
faint Matihieu a voula parler de 
la ville de Mageddo, farneufe par” 
la mort du roi Ochozias & du roi 
Jofias. re 
DALMATES, Dalmate, + 
Aanudrar, €étoient les habitans. 
de la Dalmatie, Voyez Dalmarie … 
DALMATICUS[L.],(2)L 
Dalmaticus , perfonnage confus. 
laire , & d'une grande autorités, 
au rapport de Cicéron dans fon” 
oraifon ad Quirites poff reditum, à 
DALMATIE, Dalmatia, 
Aenmatiaæ, (c) province maïs. 
me d Europe dans l'Illyrie. El 


-Cc) Prolem, L. 11. c. 17. Plin, Esle È 
P:95 178. Gr feg. Strab, pag. 314: 31 à 
Dio. Ca. pag. 414, 534» 545» 560 
Cicer. ad: Amic, L. V. Epifl, ro. Tacin 
Aunal, LIL. ec 53, L, IV, ç 5. L Xl, 
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étoït féparée de la Liburnie par le 
fleuve du Titius qui l'arrofoit au 
couchant. Le fleuve du Liflus la 
diflinguoit de la Macédoine du 
côté de lorient. Elle avoit au midi 
la mer Adriatique, & au nord une 
Jongne chaîne de montapnes , de 
laquelle partoient plufieurs autres 
chaînes qui entrecoupoient tout le 
pais. : 5 

Prolémée partage toute l'Illy- 
rie en deux provinces , la Libur- 
nie & la Dalmatie. Les villes, 
qu'il donne à la Dalmatie fur le 
bord de la mer, font Sicum , Sa- 
Jones colonie, Épérium , Pégun- 
tium , Onée, Rhifinum., Épidau- 
re, Afcruvium, Bulua & Ulci- 
mium, Îl y avoit encore fur cette 
côte , le golfe Rhizonicus, l’em= 
bouchure du Naron , celle du 
Drilon & celle du Liflus. Les vil= 
les , fituées plus avant dans le 
pais , étoient, felon le même Pto- 
lêmée, Andécrium, Aleta, He- 
rona, Delminium ; ZEquum colo: 
te , Saloniana, Narbona colonie, 
Enderom , Chinna, Docléa, Riza- 
na, Schodra, Fhermidava, Sipa- 
tüntum , Épicaria, Eiminacium. 
On trouvoit far les côtes de la 
Dälmatie les ifles fuivantes, [fa, 
Tragurium, Pharie , Corcyre la 
noire & Mélitine , dont les trois 
Premières avoient chacune une 
vilie. 
Les Dalmares s'étant rendus in 
commodes à leurs voifins,par leurs 
courfes , les Liens, qui fouf- 
froient beaucoup de ces incur- 
fions ; & qui étoient alliés des. 


So. Crév. Hift. Rom, 


T. V. p. 48 , 268. 
À, VI, p.gaz. ; 


Hift, des Emp. Tom, I, 


c. 52. Hifl. LIL. c. 11, 86. L. II. | 


des Infcripr, & Bell, Lert. 
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Romains, en porcerent leurs plain- 
tes au Sénar. Anfli tôt on fit par 
tir des ambafladeurs , qui furent 
mal reçus des Dalmares, La guer- 
re ayant donc été déclarée, deux 
confuls farent envoyés fucceflive- 
ment contre ces peuples. Le pre- 
mier fut C. Marcus Figulus , 
alors conful pour la feconde fois, 
qui avança tellement les chofes, 
que {on fuccefleur Scipion Nafca, 
à qui l’on avoit aufh donné un fe- 


- cond confulat, n’eut, pour termi= 


ner la puerre, qu'à afiéger Del- 
minium la capitale du pais, Il prit 
cette ville & la rafa. 

Les Dalmates furent encore at- 
taqués par L, Cæcihius Mérellus, 
qui leur avoit fait déclarer la puer- 
re , fans aucune caufe légitime. 
L'Epitome LXIL de Tixe-Live 
porte que ce Général les fobjugua, 
H triompha même des Daïmares, 
& en prit le futnom de Dalmaricuss 

La Dalmatie, étant devenue 
une province pacifique, fut d'a 
bord mife pour certe raifon dans 
le département du Sénat, Dans la 
fuite , la levée des tributs & des 
impôts, que les Dalmates fouf- 
froïent impatiemment , y ayant 
excité quelques troubles, Auoufte, 
Van de Rome74t, pritcerre pro 
vince fous fon adminiftrations 
Mais, comme les exactions du= 
roient toujours, le mécontente= 
ment vivoit dans le cœur des Dal 
mates , &t ils profrerent, pour le: 
faire éclater, de la première oc= 
calon qui {e préfenra. Ce furent 
les préparatifs de la guerre contre 

P. 14,219. & fui. Mém. de Acad, 
LÉ SVur. 
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Fatohatäus. On fit chez eux des 


levées d'hommes, qui leur firent . 


connaitre leurs forces, en réunif- 
fanr fous leurs yeux une nom- 
breufe & floniflante jeunefle. Dans 
ces circonftances , animés par un 
- chef nomme Baton, ils entrepri- 
rent de fecouer le jous, & au lieu 


- d'aller forufer l'armée de Tibe- 


re, comme ils en avoient crdre, 
ils fe jerterent far Les Romains 
reftés dans le pais , & en mafñla- 


crerent un stand nombre. Ce fut. 


: le] , S 
là le fignal de la révolte, à la- 
quelle s'aflocierent aufli-tôr les 


— Pannoniens. 


Jamais incendie ne fit dés pro- 
“grès fi rapides & fi violens. En 
1rès-peu de cems, les rebelles fe 

_trouverent en armes au nombre 
de deux cens mille hommes de 

- pied, & huit mille chevaux. Dif- 

- tribuanc leurs forces avec intelli- 
gence , une partie devoit tenter 


— le paflageen Italie,entre Naupor- 


te & Trielte, une autre fe débor- 
-da dans la Macédoine , le troifè- 
me corps demeura dans le païs, 
pour le défendre. Dans le preinier 
_monvément d’une révolte fi fubi- 
te, tout ce qu'il y avoit de ci- 
toyens Romains & de négocians 
tépandus dans la contrée, furent 
éporgés où fais efclaves, les par- 
nifons taillées en pièces, & les 


potes qu’elles occupoient empor-. 


tés. Les villes de Sirmich & de 
Saiones, qui fe trouverent en état 
de faire réfiftance , furent affñié- 
.gées, l'une par les Pannoniens, 
Fantre parles Dalmates. 
- L'alarme fe porta jufqu’à Ro- 
me, La conffance d'Auoufte fut 
Ébraniée, On lui entendoit dire 


. ples divifés par décuries, Il y avoit 
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que fi l’on n’y prenoït garde , of 
pourroit voir, dans l’efpace de dit 
jours , l'ennemi au pied des mur 
de la capitale de l'Empire. Onf 
des levées en diligence ; on rap* 
pella de toutes parts les vieux fol 
dats au drapeau, Lés cioyens ri: 
ches & les dames mêmes eurent. 
ordre de fournir, felon leurs fa 
cultés, les plus robuftes de leurs. 
efclaves, pour être affranchis &. 
enrôlés, Les Sénateurs & les Chess 
valiers Romains offrirent à l'envi 
leurs fervices, & un grand nom: 
bre partirent pour aller payer de 
leurs perfonnes. Tibere prit ka 
conduite générale de la guerre; & 
l'ayant gouvernée felon fes maxi: 
mes, c'ell-ä-dire, ayant don 
plus à la prudence qu'a la force, 
il réduifit d’abord les Pannoniens,. 
& enfuite les Dalmates. 2 
Cette guerre eft qualifiée pat, 
Suétone., la plus importante & la 
plus terrible que les Rormains aient 
eue à fontenir depuis les guerres. 
Puniques. C'eft beaucoup dire 
Les Cimbres & les Teurons me. 
nacerent aflerément Rome dun. 
plus grand danger, Mais, il et. 
vrai que dans la guerre dont il. 
s’agit, le nombre & la valeur dés. 
ennemis d'une part, & de l'autre. 
leur proximité de l'Italie , pois. 
voient donner de vives inquiéth. 
des aux Romains. es 
Quoi qu'il en fait, les Dalma-. 
tes, fourmis aux empereurs Ro: 
mains, formerent une provinté. 
dans laquelle les Liburnes éroient. 
aufh compris. Cette provincelt, 
partagée en trois diftrifts , doit. 
chacun renfermoit plafieurs peus! 
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dans chaque diftri@t une ville prin- 


cipale, où s’aflembloient ces peu. 


piles ainfi divifés. 
1.9 Scardone, où fe rendoient 
les Japodes & quatorze villes des 


Liburnes. Ces villes ne font point. 


nommées. Es 

2,9 Salones, où s’afflembloient 
les Dalmates partagés en vingt- 
deux décuries, les Décunes en 
deux cens trente-neuf, les Ditiones 
en foixante-neuf, les Mazéens en 
cinquante-deux., & les Sardiates. 
Il y venoit auffi des ifles , les 
Iféens, les Colentins , les Sépa- 
res & les Épétines. 

3.° Narone, où fe réunifloient 
les Cérauniens divifés en vinet- 


quatre décuries, les Daorizes en 


dix-fepr, les Défitiates en cent 
trois , les Docléates en trente- 
trois, les Dérétins en quatorze, 
les Dérémiftes en trente, les Dia- 
dariens en trente-trois , les Glin- 
ditiones en quarante-quatre, les 
: Melcomans en vingt-quatre, les 
Naréféns en cent deux, les Scir- 
tares en foixante-douze , les Sicu- 
lotes en vingt-quatre, & les Var- 
déens en vingt. 

- Diociétien ayant changé la for- 
me du gouvernement ; la Dalma- 
tie devint une province du grand 
gouvernement d'Illyrie, qui juf- 
que-là n'avoit été que la Dalma- 
tie même; & elle fut gouvernée 
comme auparavant par un préfi- 
dent, n'ayant point fouffert d’au- 
tre changement que d’être appel 
lée les Dalmaties, au lieu de la 
Dalmatie, & que lon en prit la 
partie la plas méridionale arrofée 
par la Serne , pour en faire la 
province appellée. Prévalitane. 
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L'empire Romain ayant été par- 
tagé entre Arcadims & Hoñorius, 


Van de 3. C: 395 , la Daimatie 


devint une des provinces de l’em- 
pire d'Occident ; & quatre-vingts 
ans après, cet Empire avant été 
détruit par Odoacre, les empe- 
reurs de Conftantinople la repri- 
rent , ou prétendirent la repren- 
dre. Si l’on en croit le prêtre de 
Dioclée , cette province devint 
auflitôt le théâtre d'une fanglante 


guerre entre les Grecs & les Bar- 


bares; & la manière dont il en 
parle ne s'accorde guere avec ce 
qu'on apprend de Procope. Cet 
Hiftorien infinue que les Goths, 
devenus maitres de l'Italie, cru- 
rent que la Dalmatie , comme. 
membre de l'empire d'Occident, 
dévoit leur appartenir. Marcel- 
lien, dit-il, ancien ami: d'Aëtius, 
avoit fait foulever les peuples. Les 
Goths le défirent , prirent Salones* 
& quelques autres places. Jufti- 
nien leur ayant déclaré la guerre, 
en 535, chargea le général Mon- 
de de leur enlever la Dalmatie, 
& cette expédition où la fortune 
balança long-tems entre les deux 
partis , fe termina enfin par la 
conquête de la province, que les. 
Grecs réunirent à leur empire, 

Ïls ne la conferverent pas long 
tems ; les généraux à qui ils con 
fierent le gouvernement , agit 


* foient en fouverains. On le dir en 


particulier d'Acume , Hun de 
nation , appellé maître de la mi- 
lice par Théophane, & roi par 


Cédrene, qui fartué vers l'an s39, 


en combattant une troupe de Bul- 
gares , qui s’établit dans la Libur- 


nie, On ne peut marqueren détail 


Ci 


1 
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e malheurs dont la Dalma- 
te fut accablée après la mort de 
Juftinien. Les Avares où Huns y 
commirent des défordres horribles 
jufqu'au règne d'Héraclius , qui 
ne fe délivra d'eux,qu'enabandon- 
nant aux Croates & aux Serviens, 
les païs où ces barbares fembloient 
vouloir s'établir, après les avoir 
dépeuplés prefqu’entièrement. Les 
Croates occuperent la Liburnie & 
& une partie de la Dalmatie, Les 
Serviens prirent pofleffion de l’au- 
tre partie. Les uns & les autres 
laiflerent aux Empereurs quelques 
places, dont fut compolé le Thé- 
me de Dalmatie. 

- Les Dalmates, au rapport de 
Strabon ; avoient une coûtume 
qui leur étoit particulière. Ils par- 
tageoient leurs terres tous les huit 
ans. Îls avoient encore une autre 
coûtume, mais qui leur étoit com- 
mune avec plufieurs autres bar- 
bares, c'eft qu'ils ne fe {érvoient 
point de monnoie. = 

Aujourd'hui {a Dalimatie fe di. 
vife en trois parties, qui prennent 
le nom de l'État auquel elles ap- 
partiennent ; fcavoir, la Dalmatie 
Vénitienne , la Dalmatie Ragu- 
fienne & la Dalmatie Turque. 

DALMATIQUE, Dalmati- 
€, Ornement que portent les 
diacres & les fondiacres, quand ils 
affiftent le prêtre à l'autel: en 
quelque proceffion où autre céré- 
monie. On peint Saint Étienne 
revêtu d'une Dalmatique.Du Can- 
se dit que les Empereurs & les 
Rois, dans leurs facres & autres 


Ca) Horat. L, I. Satyr, 6, v, 38 L, IT, 
Satyr, 5e v. 18 sn 


“fuble, & les Évêques en porte 


| (3) Perl, Satyr. Se Vi 76, & fu. + 
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grandes cérémonies, étoient revês 
tus de Dalmatiques, Cerornement 
étoit autrefois particulier aux dia= 
cres de l'Éolife Romaine : les aus 
tres ne le pouvoient prendre que 
par indult & conceflion du Pape, 
dans quelque grande folemnité, 
d’autres difent que les foudiacrés 
prenoient la tunique, les diacre. 
la Dalmatique, & les prêtres las 
chafuble. Le pape Zacharie avoit 
coûtume de la porter fous fa cha 


encore. Cet ornement facerdorala 
fouvent été confondu avec 
chafuble qui étoit blanche mou». 
chetée de pourpre. A 
DALMATIUS, Dalmatinsss 
nom corrompu de celui de Del 
matius; car, ce dernier eft le feul 
que lon trouve fur les médail, 
les. A 
DAMA , Dama, (a) nom cé 
lebre chez les anciens Poëtes Las. 
tins. M, l'abbé le Batteux dit que. 
ce nom feul'annonce un efclave 
& qu’un citoyen Romain n’auroi 
pu le porter. Cette opinion ef, 
puilée dans l'idée qu'Horace noû. 
donne de ceux auxquels il attribué è 
le nom de Dama. ns 
DAMA [ Marcus |, Marc 
Dama. (b) Perfe ne nous in(piré. 
pas une idée plus avanrageufe dé. 


ce Marcus Dama, Au fujer dé 


liberté que cer efclave obrient des” 

Omains ; il s'exprime ainfie 
» L'efclave qu'ils afranchilent, 
» eft un milérable palefrenier, 
» qui ne vaut rien, un vilain chaf. 
» fieux, qui friponne jufqu'aut. 


Bi 


D A 

5 moindres bagatelles. Maïs , dès 
-» quefon maire l’a fait pirouet- 
» ser, On l'appelle Marcus Dama. 
» Pourriez-vous, après cela, refu- 
» fer de donner de l'argent fous la 
» caution d'un tel homme? Orain- 
» driez-vous fes jugemens? Marc 
» l’a dit, il Pen faut croire. Au 
» refle, ce même Marc peut 
peter 

: DAMACHUS, Damachus, 
Aduayos, (z) naquit à Platées, 


Pen de rems après la mort d'A- 


lexandre, & fous le règne de Ptolé- 
mée, fils de Lagus, il fut envoyé 
en ambaflade par Séleucus Nica- 
nor, vers Allitrochade, roi des In- 
des. Ce fut apparemment ce 
voyage qui lui donna lieu de 
compofer fon hiftoire des [udes ; 
mais, le peu de connoïffances 
qu'il avoit des mathématiques, 
lei fit faire de grandes bévues, & 
il mêla auffi tant de fables dans 
fon ouvrage , qu'au jugement de 
Strabon , il eft celui de tous ceux 


qui ont-écrit de ce pais-là, qui . 


mérite le moins de créance. Athé- 
née & le Scholiafte d'Apollonius 
le citent. Étienne de Byzance, far 
le mot Lacédémone , lui atcribue 
des mémoires {ur l’art d'afhéger 
les places. 
Plutarque cite un autre traité de 
Damachus for la religion, où il 
-parloit d’une groffe pierre que Fon 
_croyoit être tombée un jour dü 
- cielaux environs de l’Ægos Pota- 
mos. Damachus rapportoit qu'a- 
vant la chûte de certe pierre, on 
vit dans le ciel, pendant foixante- 
quinze jours, un erand plobe de 
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feu, comme un nuage enflammé , 
qui ne demeuroi pas dans la mê- 
me fituation, & étoit pouflé çà & 
là par des mouvemens contraires 


& irréguliers, mais fi rapides, 
que cette violence en détachoit 


des parties enflammées qui étoient 
portées çà & là, & qui étoient 
comme des éclairs, à peu près 


‘comme des étoiles qui tombent. 


Après que ce globe fut enfin 


tombé fur cette côte, & queles. 


habitans, revenus de leur éton- 
nement & de leur frayeur, s'en 
furent approchés , ils ne tronve= 
reut aucune matière enflammée, 
ni aucun veftige de feu , mais une 
véritable pierre, qui, quoique fort 
grande, n'approchoit pourtant pas 
de ce globe de feu qui avoit paru 


d'abord, & n'en étoir, pour ainfi 


dire , qu'une des moindres parties. 
Or, que ce rapport de Damachus 
ait befoin d’auditeurs & de lec- 
tenrs favorables & complaifans, 
cela eft viñble, dit avec raïfon 
Plutarque ; mais, fi ce rapport eft 


véritable, ajoûte-t-il, 1l réfute. 


formellement ceux qui difent que 


cette pierre étoit un grand rocher. 


détaché de la cime de quelque 
montagne ou de quelque promon- 
toire, par la vioience des vents 8e 
de la tempête; êt qui, ayantéré 


lieu des airs, par Ja force de ces 
mêmes vents, fut enfin jetté au 
premier endroit où cetre force 
vint à fe rallentir , & ce mouve- 
ment de tourbillon à ceifer. À 
moins qu'il ne faille plutôt penfer 
que ce corps de feu, qui parut 


Ca) Strab,-p. 68, & feg. Plut, T. KE pe qi > 429» 449: Athen: Pe30% 
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porté & foutenu lon temsaumi- 
p 
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peñdant tant de jours, étoit véri- 
tablement du feu; & que ce feu, 
- étant venu à s’éreindre & à fe dif- 
fiper , avoit caufe un grand chan- 
gement dans l'air, & y avoit ex- 
cité des vents fi violens & des 
tourbillons fi furieux, qu'ils déta- 
_Cherent cette pierre & la laiflerent 
tomber en cet endroit. Tel eft le 
raifonnement de Plurarque. 

D'autres, av lieu de Damachus, 
lifent Daimachus ; d'autres, Dei- 
machus, 

DAMAGETE, Damagetus , 
Aaudyures . (a) Rhodien, qui 
étoit roi d'Talyfe. Lorfqu'il penfa 
à fe marier, il alla confulter l’ora- 
_ cle de Delphes,pourfçavoir quelle 
femme il prendroit, La Pythie lui 
confeilla de choifir une fille dont 
le pere fût le plus honnête homme 
& le plus diflingué de tous les 
Grecs. Ariflomene avoit encore 
une fille à marier; Damagete l'é- 
poufa ; étant perfnadé qu'il ny 
avoit point alors d'homme dans 
toute la Grece, qui fût compara- 
ble ä fon beau-pere, 

DAMAGETE , Damapetus, 
Aonéyurec, {b) fils de Diavore I, 
fut proclamé vainqueur au com- 
bat du pancrace, dans les jeux 
Olÿmpiques. Cette viélaire lni 
mérita l'honneur d’une flaue à 
Olympie. Il eut deux freres : 
athleres comme lui, C'’étoient 
Acufilais & Doriée, Voyez Acu- 
filaus. 

DAMAGETE , Damapetus, 
Aomdyuros, (c) poète Grec, qui . 


() Pau. P: 356. 
(e) Mém. de l'Acad, des Infcript, & 
Bell, Lett, Tom, Il, Ps: 265$ « Î 


(a) Pauf, & 261. | 
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a été inconnu à Voffius. Il en eft 
parlé. dans PAnthologie manuf 
crite de la bibliotheque du Roi. … 

DAMALIS , Damalis , { d}% 
femme , qui avoit coûtume de, 
boire beaucoup de vin pur, s’il ent 
faut croire Horace fur fa parole. 

DAMARETE, Darnaretiis 
Aœudpere y nom qui fe lit aufli. 
Démarate. Voyez Démarate, 

DAMARETE >» Damaretus,. 
Aipéperce, (e) Phigalien , fut. 
pere de Narycidas , fameux. 
Athlete.. “0 

DAMARETE, Damaretus,. 
Aaudperos ; (f) fils d'Étymon,. 
fut pere d'Ariftotime, qui , foûte- 
ou d'Antigonus, fils de Démétrius, | 
roi de Macédoine, fe fit tyran. 
d'Élide. à 

DAMARETE »  Damareta 2 
Aapépera , (g) femme de Gélon,… 
roi de Syracufe, Les Carthaginois, . 
Par un traité de paix fait avec ce. 
Prince, promirent, entr'autres: 
chofes, de donner une couronne 
d'or pour la reine Damarete ne 
parce qu'à la priere qu'ils lui en. 
avoit fait faire; elle avoit beau- 
coup contribué à la paix. Dès. 
qu'elle eut recu d'eux ce prée 
fent, qui pefoit dix talens d'or, 
elle en ft frapper une médaille, … 
qui fut appellée Damarétium de … 
fon nom, & que les Siciliens + 
nommerent Pentecontalitron , : 
parce qu’elle étoir de dix drache 
mes attiques d'or, qui alloient à 
Cinquante livres de poids. PAL 


DAMARÉTIUM, Damare= 


(d) Horat. L. I. Ode 30 V. 
Ce) Pauf. p, 354. 

(f) Pauf, p. 294. 

(g) Diod, Sicul, Pe 256% 
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fium, Aapapéri , (a) nom d'une 
médaille, ainfi appellée de Da- 
marete , femme de Gélon. oyez 
Darmarete, 


DAMARIS , Damaris, (6) 


Anar, dame Athénienne, que 
quelques-uns font femme de De- 


nys l'Aréopagite. Elle fut conver- 
tie par les prédications de Saint 
Paul à Athènes. On ne fçait pas 
quelle futla vie de Damaris. On 
dit qu'elle demeura à Athènes au- 


près de Saint Denys, qui en fut 


Évêque ; & le Ménologe des 
Grecs en fait mémoire le quatre 
d'Oûtobre. = 
DAMARMENE, Damarme 
AUS, Nas nero, (c) pêcheur de 
la ville d'Érétrie, vivoit plufieurs 
années après la prife de Troye. 
Un jour, ayant jetté fon filet dans 
la mer, à la hauteur de l'ile d'Eu- 
hée, il en retira un os. Surpris de 
la groffeur prodigieufe dont il 
étoit, il le cacha fous le fable, & 
remarqua bien l'endroit. Enfuite , 
il alla à Delphes, pour fcavoir de 
l'oracle ce que c'éroir que cet os, 
&t quel ufage il en feroit. Par un 
coup de la providence, il fe ren- 
- Contra que des Éléensconfhltoient 
en même. tems l’oracle fur les 
moyens de faire cefler la pefte 
qui défoloit leur ‘païs. La Pychie 
répondit à ceux-ci qu'ils tâchaffent 
de recouvrer les os de Pélops : & 


à Damarmene , qu'il reftituât aux 


Élééns ce qu'il avoit trouvé & qui 


Cz) Diod. Sicul. p. 256. 

(b) At. Apoft. L. XVIL, v. 34. 

Ce) Panf-p.z3rr. : 

(4) Pauf. p. 358. - 

Ce) Juit. E:XXXVI. c. 2. Strab. pag. 
7555756, Plin, T.F, 9.262, Prolem. L, 
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leur appartenoir. Le pêcheur - 
dit aux Éléens cet os, & enrecut 
la récompenfe. Il eut fur-rout le 
privilege, pour lui & pour fes def 
cendans, de garder à l’avenir cette 
relique, qui pourtant ne fubfftoit 
plus du tems de Paufanias ; c'étoit 
Pomoplate de Pélops, qui étoit 
refté dans la mer , depuis que 
Philoclete chargé de l'aller prendre 
a Pife, pour le porter aux Grecs 
devant Troye, avoit fait naufrage 
précifément à la hauteur de l'ile . 
d'Eubée. 

DAMARQUE , Damarchus, 
Aœuapyo: . (d) fameux athlete de 
cette province d'Arcadie, que les 
Parrhafiens occupoient, I! eft 
connu non feulement par le prix 
du cefte qu'il remporta, mais par 
une fable qui eut cours parmi le 
peuple ; car, on dit qu’à la fête 
de Jupner Lycéus, & an milieu 
du facrifice, il fe changeoiït en 
loup, & que dix ans après, ilre- 
prenoit fa première figure. Fable 
qui ne venoit afflurément pointdes 
Arcadiens, On en peut juger par 
cette [afcription qui eft toute fm 
ple, Damarque, fils de Dinyttas, 
Parrhafien de naifflance en Arca- 
die, a fait placer cette fatue qu’il 
avoit méritée. 

DAMAS , Damafcus , (e)} 
Aauarxc , ville, la plus fameufe 
de toutes celles de Syrie, au rap- 
port de Juftin, Cet Auteur veut 
qu'elle ait pris le nom du roi Da- 


V. c. 15- Génef. c. 14. ve 15, ©: 15. v. 2. 
Reg. L. Il, c, 8, v. 3. d feq. L. IL, €. 
11. V- 23. @' fege ©. 15. v, 18. c. 20. v. 
1. de feg: L. IV 0, 5. v. 1. d feg, €. 6. 
v. 13. feq. ©, 8, v. 7. d* fe, c. 12. v. 
17 5 1040 131 Ve 3e © feq, Cr 14: V, 25, 
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mafcus. Étienne de Byzance eft 
du même fentiment, & fair Da- 
mafcus, fils de Mercure & d’Al- 
cimede. Non content de lui attri- 
buer l'honneur d’avoir donné fon 
nom à la ville, il prétend encore 
qu'il en fat le fondateur, Les Ara- 
bes croient que cette ville fut 
ainfi nommée de Damafcus, fils 
du ferviteur ou intendant de la 
maifon d'Abraham , &@ que ce 
Patriarche en jetta lui-même les 
fondemens. Il y a cependant des 
 hifforiens Arabes qui font la ville 
de Damas encore plus ancienne 
que le fiécie d'Abrabam, & qui 
prétendent qu'elle a été fondée & 
nommée par Demfchak, fils de 
Chanaan, fils de Cham, & petit- 
fils de Noé, 

. On ignore au jufte qui fut le 
fondateur de Darmas ; mais il eft 
certain que cette ville fubfftoit dès 
Je tems d'Abraham. 


SE 
LE : ? = 5 
ABRÉÈGE HISTORIQUE 
Des principales révolutions arri- 
Vées au royaume de Damas. 


Nous venons de dire que Da- 
mafcus avoit règné dans cette 
ville. Ce Prince laïffa la couronne 

_à Azélus , qui eut pour fuccefleur 
Adores. Le fceptre, s'il en faut 
croire Juftin, pafla enfuite à Abra- 
ham , qui le laifla à Ifrahel, Celui- 
ci,plus heureux & plus illufire que 


dr feg: c, 16. v. $. dr feg. Paral. LI. c, 
18. v. 4. dr feg. Ifaï, ©, 7, v. 1. dr fea. 
C8: Vs 4: Ce JO: Ve, D. C. 17: V. F3. 
Amos. c, 1.v. 3. @ feg. Judith. c. 2: v. 
-17A Jerem. ©. 49. v, 23. & feg. Ezech. 
C 27: v..18. Zachar. cc. 9.v. 1. Maccab. 
LL, C, 12, v. 32, ACtu, Apoit, e. 9, v 
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tous fes ancêtres, par l'honneut 
qu'il eut d'être pere de dix Prin 
ces , divifa fes vaftes Érats en aùe 
tant de royaumes qu’il avoit de 
fils ; & les ayant tous appelless 

- Juifs du nom de Juda, l’un d'en“ 
tr'eux, qui mourut après que les 
partages avoient été faits, 1l leur, 
commanda d'honorer particulières 
ment la mémoire d’un frere dont, 
ils partapeoient la fucceffion. Nous, 
laifferons- là les rêveries de Juftn,” 
qui fait de Damas le berceau des 
la nation Juive, pour pañler à, 
quelque chofe de certain, & fon! 
dé fur l'Écriture Sainte. a 
= Tout ce qu'elle nous dit d’A=: 
braham au fujet de Damas, c'elt, 
que ce Patriarche pourfuivit Co-, 
dorlahomor & les cinq Rois hignés 
juiqu’à Hoba , qui étoit à la gaus, 
che ou au nord de Damas. Elle, 
ne nous apprend plusrien de cette. 
ville jufqu'au tems de David, 
Alors, Adad, roi de Damas, 
ayant voulu fournir du fecoursà, 
Adarézer, roi de Soba, Davidles, 
vainquit tous deux, & foumit | 
leur païs. [l mit garnifon dans, 
Damas, pour tenir la Syrie en. 
refpeét, & fe la rendre tributaire, 

* Jofephe dit que le roi Adad étroit, 
le premier qui eût pris le titre de, 
Roi dans cette ville; & 1l le dit, 
d’après Nicolas de Damas, Hifto-, 
rien du païs, qui vivoit du tems 
d'Hérode le Grand. 

Sur la fin du règne de Salomon, 


2, & feq. ad Corinth, Epift. IE. c, 141" 

32. Jofeph. de Antiq. Fudaïc. pag. 2:15, 
222, 471. dr feg. Q, Curt. L, II. c Bu, 
12 13. Plut. Tom. L. p. 678. Mém. dt, 
PAcad. des Infcript, & Bell, Lerr, To, 
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Dieu fufcita Razon, fils d'Éliada, 
_quirétablit le royaume de Damas, 
& qui fecoua le joug des Rois de 
Juda. Affez long-temsaprès, Afa, 
roi de Juda, implora le fecours 
de Ben- A ad , fils de Tabremon, 
roide Damas, contre Bafa, roi 
d'Ifraël, & l'engagea à faire irrup- 
tion fur les terres de fon ennemi, 
Depnis ce terms-là, la plûparr des 
Rois de Damas font nommés 
Ben - Adad; par exemple, Ben- 


_ Adad, fils de celui dont on vient 


de parler, qui affiégea Samarie , 
accompagné de trente-deux Rois, 
fous Achab, roi d'Ifraël. Ben- 
Adad fut obligé de lever le fiège 
de Samarie ; & l’année fuivanie, 
ayant remis une armée fur pied, 
il fut vaincu par Achab, & il 
s’obligea de rendre au roi d'Ifraël 
les places que fes peres avoient 
“prifes fur Ifraël, Ben- Adad n'ayant 
pas fidelement exécuté fa pro- 
mefle, & ayant refufé de refti- 
tuer Ramoth de Galaad, donna 
Occafion à diverfes guerres entre 
les rois d'Ifraël & ceux de Da- 
mas. 

Ben- Adad fit {a guerre à Joram, 
fils d’Achab |; comme il l’avoit 
faite à fon pére. Il afiégea Sama- 
rie, & fit diverfes entreprifes con- 
tre [fraël, Mais, Le prophete Eli- 
fée renverfoit tous fes projets, en 
les découvrant au roi Joram; en 
forte que Ben-Adad envoya des 


- troupes pour arrêter ce Prophete, 


&t pour fe le faire amener. Mais, 
Élifée les frappa d'aveuelement, 
& les ft entrer dans Samarie, 
fans qu'ils s'en apperçuffent, Enfin, 


-. quelque tems après, Ben- Adad 


étant tombé malade à Damas, 
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Élifée y alla; & le Roïlui ayant 
envoyé degrands préfens par Ha- 
zaël, le Prophte prédire à Hazaël 


qu'il règneroir. Hazaël étant re- 


tourné vers Ben Adad, l'étouffa 
dans fon lit, & réena en fa place. 

Ilhérita de la haine que fes pré- 
décefleurs avoient eue contre le 
royaume d'Ifraël. 11 lui fit la goer- 
re, & y commit mille ravages. il 
attaqua même le royaume de Ju- 
da;: @ Joas, roi de Juds, fur 
obligé de racheter le pillage de 


fon pais & de fa capitale, par de 


randes fommes qu'il lui donna. 

Ben-Adad,, fils d Hazsel, marchia 
fur les traces de fon pere. Hi fit la 
guerre avec fuccès aux rois d'I- 
raël & de Juda. Cependant, Joa- 
chas, roi d'Ifrael, le batrit dans 
trois rencontres, & l'obiigea de 
lai rendre les vilies qu'Hazaélavoit 
pfifes fur fon-pere. | 

Jéroboam IT, roi d'Ifraël, re- 
prit le deflus fur les rois de Sy- 
rie. Il conquit Damas & Emath, 
les deux principales villes de Sy- 
rie. Maïs, après la mort de Jéro- 
boam IT, les Syriens rétablirent 
leur monarchie, Rafn pritlentre 
de roi de Damas. Il fe ligua avec 
Phacée, ufurpateur du royaume 
d'Ifraël, & commit avec laiune 


- infinicé de ravages fur les verres 


de Joathan & d'Achaz, rois de 
Juda. Achaz, ne fe fentant pas 
affez fort pour leurréffter,envoya 


‘demander du fécours à Theglath- 


phalaffar , roi d'Affyrie. Celui-ci, 
pour faire diverfion,entra dans les 
terres de Rafin, prit Damas, la rui- 
na, fit mourir Rafn, & envoya les 
Syriens , fes fujers, en captivité, 
au-delà de l'Euphrate, fuivantles 


| 


D A 
prophéties d'Ifaie & d'Amos. 

Damas fe releva de toutes ces 
difpraces. D, Calmet croit que 
Sennachérib la prit, en marchant 
contre Ezéchias, ainfi qu'ifaie le 
marque, Holofernes la prit auffi 
du tems de Manailé , roi de Juda. 
Ce Général en eut bientôt fait un 
trifte défert ; rien n'y fut épargné; 
les bleds furent brûlés ; les arbres 
coupés ; les vignes arrachées ; les 
troupeaux enlevés, toute la jeu- 
nefle pañlée au fil de l'épée. 

Ézéchiel fait mention dn vin 
excellent & des laines d’une cou- 
leur éclatante que l'on tiroit de 
Damas. Certe ville, au tems de 
ce Prophete faifoit un commerce 
trés-floriffant. 

Elle fat affujettie par Nabucho- 
donofor , comme Jérémie l'en 
avoit menacée en ces termes: 
» Prophétie contre Damas. He- 
# math & Arpbad font dans la 
% confufion, parce qu’une nou 
» velle funefte les a étonnés. 
» ceux de la côte de la mer font 
»_faifis de trouble, & dans l'in- 


_» quiétude qui les agite, ils ne 


» peuvent trouver de repos. Da- 
» mas a perdu courage ; elle fuit 


» de toutes parts; elle eft péné- - 


» trée de frayeur ; elle eft acca- 
». blée de douleurs qui la preflent, 
»_6c qui la déchirent comme une 
» femme qui eft en travail. Com- 
» mentna-t-on pas épargné cette 
» ville fi renommée, cette ville 


» de délices? C'eft pour cela 


» mêmeque {es jeunes gens tom- 


» beront morts dans fes places , 


»_@ que tous fes hommes de 
» guerre feront exterminés en ce 
» jour là, dit le Seigneur des ar- 
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» mées. je metterai le feu aux 
» murs de Damas, &il dévorera 


» les palais de Ben-Adad, « 
Après le retour de la captivité, 
Zacharie lui prédit des malheurs, 


qui lui arriverent apparemment,» 


lorfque les généraux d'Alexandre. 
le Grand en firent la conquête. Il. 
femble que Jonathas Maccabée, 
frere de Simon, fe rendit maître 


de Damas, pendant les troubles 
de Syrie; mais, il ne paroît pas 


qu'il l'ait confervée. Les Romains 
s’en emparerent vers lan du mon- 
de 3939, lorfque Pompée faifant 


a puerre à 


Tigrane, y envoya 
Mécellus & Lélius, qui s’en faifi=. 
rent. Scaurus s’y rendit quelque É 
tems après; & après lui, Pompée,… 


qui y fit venir Hyrcan & Arifto-. 
bule, qui fe difputoient la royauté, 

Damas demeura fous la domi … 
nation des Romains, jufqu’à ce. 


qu'elle tombaeñtre les mains des 


Arabes, Obodas, pere d’Arétas, 
roi d'Arabie, dont parle Sainte 


Paul , étoit déià maître de Damas. 
fous Augufte ; mais, il ne la po à 
fédoit pas dans une entière indé- | 
pendance. Ce Roi, comme plu- | 
fieurs autres, étoit foumis aux 


Romains. Arétas qui avoit un. 

ouverneur à Damas, lorfque 
Bin Paul y vint, fe brouilla avec 
Jes Romains ; & lorfque les Juifs 
de Damas voulurent arrêter cet 
Apôtre, Arétas éroit en guerre. 


avec eux. 
Damas fat long-tems fous la 


- domination des Empereurs , com: 
me 1l paroït par leurs médailles, | 
où le nom de cette ville eft mar- | 
qué avec la qualité de métropoles 
Les Antiquaires en fourniflent un 


FTÉTIOR 


PARC RIRE 
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grand nombre , entre lefquelles if 
y en a en l'honneur d’Adrien, 
d'Antonin Pie, de Commode, de 
Sévère, de Caracalla, de Macrin, 
d'Héliogabale, & de Gordien, La 
Notice des dignités de l'Empire, 
compte qu'il-y avoit en Orient 
cinq arfenaux où l’on fabriquoit 
des armes, & Damas y tenoit le 
premier rang. Lorfque l'empire 
fut divifé en deux, Damas fut 
foumis aux Empereurs d'Orient 
juiqu'à ce qu'Omar, calife & fnc- 


cefleur de Mahomet , foumit Da-- 


mas & toute la Phénicie, Quel- 
ques Hiftoriens prétendent qu’Ali 
y fit affafliner Ofman, auire ca- 
life. Il eft du moins certain que 
vers le milieu du 7. fiècle, les 
Sarrazins en étoient maîtres du 
tems d'Héraclius, Ils en furent 
chaffés par les Turcs à leur tour; 
6 dans la chronique de Jérufalem 
publiée par Reineccius, on comp- 
“te entre les ennemis de Baudoin,, 
Généadoil, Prince des Sarrazins 
ligué avec le roi de Damas. Ce 
dérmer étoit Turc, & il paroit 
même par fa réponfe à la propo- 
fition que faïfoit Généadoil, d’at- 
taquer les Chrétiens durant la 
nuit, que les Turcs n'étoient pas 
encore bien affermis, & qu'ils 
craignoient Îles Sarrazins , qui 
étoient encore en état de les op- 
püimer.. & de qui ils fçavoient 
n'être pas aimés, Ce Roi de Da- 
-mas eft appellé par le même Au- 
teur, duc de Damas; c’eftce que 
nous appellons le Soudan de Da- 
mas, Ce royaume fut enfuite con- 
quis par les Ottomans, qu'il ne 
faut pas confondre avecles Turcs, 
gont ils ne faifoient qu'une partie, 
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Après la défaite de Bajazeth ll, 
ce royaume de Damas avec tou- 
tes fes dépendances reconvut Ti- 
mur Lem, ou Timur Bec {on 
vainqueur , qui fit pañler les habi= 
tans de Damas au fil de l'épée, 
pour lui avoir fermé leurs portes 
& foutenu le fièce, Les Mamelucs 
qui y avoient déjà formé quelque 
entreprife , revinrent d'Égypte & 
reprirent Damas qui demeura en 
leur pouvoir jufqu’à l’année 15 16, 
que le Suitan Selim fe rendit maître 
de cette ville & de la Syrie, dont 
empire Ottoman eft demeuré en 
pofleffion depuis ce tems-là, 

ÉE 

Defcription topographique de 

amas, 

Naaman , Général des troupes 
du roi de Syrie , étant venu trou= 
ver le prophete Élifée, pour être 
guéri de fa iepre, ce Prophere lui 
dit de s’ailer baigner fept fois dans 
le Jourdain. Mais, Naaman tout 
fâché , répondit : » N’avons nous 
» pas à Damas les fleuves d'A- 
» bana & de Pharphar, qui font 
» meilleurs que tous ceuxd'Ifraël, 
» pour m'y aller laver, & pour 
» me guérir? «-Îl y a des Au 
teurs qui.croient qu'Abana eft 
lOronte, & Pharphar le Chry- 
forrhoas ; fleuves célebres de Sy- 
rie. Benjamin de Tudele dit que 
le fleuve Abara, on Amana, ar- 
rofe la ville de Damas, & Phar- 
phar fes campagnes. Les voya- 
geurs nous apprennent que le 
fleuve qui pañe dans Damas, 
s'appelle. encore aujourd’hui Tär- 


- far, Farfaro; Farfaro, ou Fer, 


ou Pir, Étienne de Byzance don= 


4.6 DA 
: au fleuve de Damas le nom de 
Baracine; & Maundrel affure que 
les Syriens le nomment Barrady. 
Ge fleuve a fa fource dans l'Anuli- 
ban & va fe perdre dans des marais, 
“à quaire ou cing lieues de Damas, 
vers le midi Ce voyageur dit 
qu'il n'a pu trouver dans ce pais 
aucun veflise du nom d Abana ni 
de Pharpbar. … 

On montre à cinq cens pas de 


Damas, du côté du Midi, furle 


grand chemin, le lieu où Saint 
Paul fut renverfé par cette voie: 
Saul, Saul, pourquoi me perfe- 
cutes-t1 ? On y bâtit uneéglife, 
qui eft à préfent entièrement rui- 
née, Dans la ville on voit la fon- 
taine où cet Apôtre recouvra la 


vue @& fut bapufé par Ananie. 


Elle eft dans la rue droite appel- 


lee Picus reétus dans les Aftes des: 


Apôtres, enun Bazar, fous une 
voûte près d'ungros pilier nommé 
la colomne Antique. Proche delà 
on monte à la maïfon de Jude, 
chez qui ce faint Apôtre fe retira 
pour être inftruit en la relizion 
Chrétienne, ayant qu'onle bapti- 
fàt. Il ÿ a une grande porte garnie 


de fer avec de grands cloux; &. 
au dedans eft la chambre , où il 
demeura trois jours fans manger. 


Après cela on fort de la ville par 


une porte qu'on appelle Bac.cher- 


ki, c'eft-à-dire ; porte Orientale, 
près de laquelle il y avoit autre- 
fois une grande églife érigée à fon 
honneur. Les Turcs en on faitun 
han. Le clocher y refte encore de 
fabrique fort ancienne. À cent 
cinquante pas de cette porte elt 
une grande toûr-quarrée qui tient 
aux murailles, du milieu de ja- 


res, fous laquelle eft le lieu paroïn 
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quelle fortent deux fleurs de Iysin 
taillées en relief, & à côté de 
chacune on voit un lion taillé den 
même, Un peu plus loin, of 
trouve une porte faite de piers 


l'on ft fauver Saint Paul dans une, 

corbeille, pour le mettre à couvertu 

de la perfécution des Juifs; & 4. 
foïixante pas de-là, vis-à-vis an 
porte, eft la fépulture de George, 
le portier, à qui l’on cranchala 
tête, fons prétexte quil étoit 
Chrétien, & qu'il avoit fair évas 
der le Saint Apôtre. On voitauf 
la maïfon d'Ananie qui eft envie 
Ja porte d'Orient & celle de Sin 
Thomas, & l’on defcend dans à 
grotte par quatre degrés , au bass 
defquels il inftruifoit Saint Paul,” 
qu'il alloit trouver dans la maïfon 
de Jude par un trou fous terre, 

qui eft aujourd'hui bouché. On 


dit que les Turcs ont tâché fou-… 


vent de bâür une mofquée fu 
cette grotte, &t que tout ce qu'ils 
avoient bâti le jour étoit renverlé, 
le foir en uninftanr. JE 

Ge que Damas a confervé de. 
plus agréable, ce font les fontarn 
nes quon tronve par tous-les” 
coins, & qui font fi abondantes. 
qu'elles fourniffent de l’eau pret. 
que à toutes les maïfons en partis 
culier, La ville étoit autrefois en= 
tourée de trois murailles, dont 
deux ont été démolies , en forte 
qu'il n'en refte plus que quelques 
vefliges, L'autre fublfte encord. 
aujourd'hui. Damas eft célebre. 
par les étoffes de foie à ramage. 
qu'on y a premièrement invens. 
tées , & par les fabres & les cou- 
teaux qui en viennent, & qui font à 
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fi bien trempés , qu'ils coupent le 
fer fans {e rebroufler:; mais, le 
plus grand avantage dont cette 
ville puifle fe glorifier, c’eft d’a- 
voir donné la naïflance à Saint 
Jean , farnommé Damafcene. Il 
s’eft acquis un grand nom dans 


l'Orient, par fa fainteté & par fa 


doétrine, Îl défendit la foi & la 
tradition de l'églife touchant les 
faintes images avec toute la vi- 
gueur poflible contre l'empereur 
Léon , dit l’Ifaurien, ce qu'il ft 


encore contre Conftanun Copro- : 


nyme, vingt-fept ans après, & 
toujours avec un zele extraordi- 
naire. Îl fut accufé d’avoir fait 
donner avis à l'empereur Léon 
qu'il lui feroit facile de furprendre 
la ville de Damas, & le calife des 
Sarrazins, nommé Hifiam , eut la 
cfuauté de lui faire couper la main 
fur cette accufation. Comme elle 
étoit faufle, on dir que fa main 


lui fut remife la nuit fuivante, pen. 


dant qu'il dormoit, comme fi elle 
ne lui eût point été coupée. Saint 
Jean Damafcene, qui par fa vive 


éloquence mérira le nom de Chry. 


forrhoas, que les Orthodozes 
lui donnerent, mourut vers lan 
760. 

Le territoire de Damas produit 
des raïfins qui font renommés par 
tout le monde, & qui n’ont point 
de femblable dans leur bonté, ni 
dans leur douceur. Les autres 
- fcuits y font monftrueux , les bleds 
Y abondent ; & c’eft la plus fertile 
contrée de la Syrie. Certe place 
eft à cinquante milles de la mer, 
& elle en eft féparée par une lon- 
gue fuite de montagnes. A deux 


milles de Damas eft un petit her- 
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mMitage où demeurent des Dervi- 
ches, Îleft fur une petite colline, 
au-deffus d'un grand village 2p- 
pellé Sallufia, On y voit la grotte 
où fe cacherent les feps dormans 
pour éviter la tyrannie de Décius, 
qui leur vouloit fre renier la foi; 
& où l’on tient qu'ils dormirent 
jufqu’au tems de Théodofe le jeu- 


ne. À trois lieues de-là-eft l’en- 


droit où Caïn tua fon frere Abel, 
Dans le village appellé Jobar, qui 
n’eft habité que par les Juifs à 
demi-liene de la ville, il y a üne 
fynagogue, au bont de laquelle on. 
trouve une grotte au côté droit,de 
quatre pas en quarré. On n’y en- 
tre que par un trou, en defcen- 
dant fept degrés taillés dans le roc. 
On prétend que c’eft le lieu où fe 
cacha le prophete Élie, fuyant la 
pourfuite de la reine Jéfabel. On 
ÿ montre encore le trou par où les 
corbeaux lui porterent à manger 


pendant quarante jours, : 


Le Géographe Perfen dit que 
la campagne ou plaine de Damas, 
qui s'étend entre le Liban & L'an. 
u-Liban, & que les Arabes ap 
pellent Ganthah, eft un des quatre 
paradis de l'Orient, Les trois au- 
tres font Obolla dans la Chaldée, 
où il y a une rivière de même 
nom ; Scheb-Baoran en Perte, & 
la Sogdiane, que les Orientaux 
appellent la vallée de Samarcand, 
Ïs prétendent qu'Adam a été créé 
près de Darnas, d’uneterre ronge 
que l’on voit au même endroit, - 
& qui leur a paru plus propre que 
d'autres à former de la chair vive: 
Plufieurs placent au même endroit 
le Paradis terreftre, 

Quelques-uns dérivent le nom 
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de Damafch, ou Damfak, de 


l'Hébreu Dam, Sang, & Sak, . 


un jufte, comme pour marquer 
que cette ville a été fouillée du 
fanpg d'Abel. Damas a été ville 
épiicopale métropolitaine fous le 
patriarche d’Antioche ; mais, au- 
jourd'hui le patriarche Grec d'An- 
tioche y réfide. Le temple de Da- 
mas paile pour un des plus beaux 
qu'aientles Purcs. Ils difent que 
ce temple fut d'abord bâti par les 
Sabiens , difciples de Saint Jean 
Baptifte , qaiy confervoientle chef 
de ce Saint Précurfeur fufpendu à [a 
voûte. Enfuite , les Chrétiens s’en 
rendirent les maîtres, & en furent 
chaflés par le Calfe Valid, fils 
d'Abdal Mélech, qui dépenfa 
pendant plufieurs années tout le 
revenu qu'il tiroit de la Syrie à 
Fémbellir. Il y a un dôme magni- 
fique qui porte le nom de dôme 
d'Aliat, il eft accompagné de plu- 
fieurs autres dômes de moindre 
grandeur, dont l’un s'appelle le 
gôme dela Montée, ou del'Af- 
cenfon de Mahomet au ciel; le 
“troinème, le dôme de la Réfur- 
rection des morts ; & le quatrie- 
me , le dôme de la Balance, ou du 
Jugement dernier, Malgré toutes 
les révolutions qui font arrivées à 
: Damas, certe ville pafle encore 
aujourd'hui pour une des plus 
belles & des plus confidérables de 
POrient. 
- DAMAS, Damas, Aduas 5 
(a) l’un des plus confidérables c1- 
toyens de Syracufe, devintiamou- 


(4) Diod. Sicul. p. 671. 


 (b) Plin, Tom. I, 259, Pomp. Mel. p. 


65. Strab. p.756, 


(ec) Antiq, expl, par D. Bern, del 
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reux d'Apathocle, & lui dont 
lieu par fes préfens de-faire ut 
petic fonds. Damas, ayant éré ens 
fuite nommé chef dela milice d'A: 
grigente, le fit commandant d'un 
compagnie de mille hommes, 
vacante par la mort de fon capi 
taine, Enfin , ce même Dama 
étant mort quelque tems aprés, 
&t ayant laïflé tout fon bien àf 
femme ; Agathocle l'époufa &c de: 
vint par-là un des plus riches cé 
toyens d’'Agrigente, 
DAMASCENE , Damafcent, 
Aœgaoauy . (b) contrée ds Syrie 
Pline & Pomponius-Méla en fon 
mention. Strabon en parle aufh, 
& aflure que cette contrée étol 
très-fameufe. Elle prenoit fon noû 
de la ville de Damas, qui y étol 
fituée. + 
DAMASCÉNUS, Damafte 
nus, (c) lun dés farnoms quifts 
rent dongés à Jupiter. 
DAMASCON, Damafco, ((] 
général des Syracufains. Aprèsii 
mort, on lui donna pour fuccef 
feur le célebre Agathocle, qi 
époufa fa veuve, avec laquelkil 
éioit en commerce de galantert 
depuis long-tems. D'autres l'a 
pellent Daimas. Voyez Damas 
DAMASCUS , Darmnafeus 
(e) roi de Damas, felon Juftn 
li donna fon nom à cette vilk, 
& il fot en grande eftime par 
les Syriens. Sa femme {e nommol. 
Arathis, Il l’aimoit paflionnément 
Après fa mort, la couronne pall 
fur la tête d’Azélus. 


Montf. Tom. I. pag. 53. 


(di Juft, EL, XXIL cr: 
Ce) Juft, L, XXXVI. c. 7. 
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DAMASIAS, Darnafias, (a) 
Aouaclac, fils de Penthilus, & 
peuit-fils d'Orefte , étoit neveu de 
Tifamene, Il partageoit avec fes 
coufins germains l'autorité fouve- 
raine fur les Achéens, lorfque 
certe nation s’empara du pais, que 
la tranfmigration des foniens avoit 
laiflé vacant. = 
DAMASIAS, Darnafias , (b) 
Aœuarles, fameux ÂAthlere, dont 
parle Lucien dans fes dialopues. 
Ïl remporta plufieurs viétoires, & 
il ue s’abftint de combattre, que 
lorfque fon âge ne lui permit plus 
de paroître dans la lice, 
DAMASICHTHON , Dama- 
Jichthon, AauaixRer s () fils de 
Codrus. Ce Frince , de chef d’une 
colonie des Ioniens, en devint Roi 
avec fon frere Prométhus. Mais, 
bientôt la méfintelligence fe mit 
entre ces deux freres; & Dama- 
fichthon fut tué par Prométhus, 
DAMASICHTHON, Darma- 
fchihon > Aapaciy Per x. (d) fils 
d Opbheltès & petit-fils de Péné- 
lée, fuccéda à Autéfion au royau- 
me de Thebes. Il fut pere d’an 
fils nommé Ptolémée, auquel il 
laiffa. la couronne,  : 
: DAMASICHTHON,, Dama- 
Jichthon , Aauacixler ; (e) nom 
d'un des enians de Niobé , au rap- 
port de Tzerzès, ss 


‘DAMASIMBROTE, Dama- 


Jimbrotos , Aauarlu6poress ( f). 


terme que M. acier traduit par 
la  dompteufe d'hommes. On dit 


Ca) PauL p. 407. 
= (5) Lucian, T. I. p, 238 , 2423 963: 
(c) Pauf. p. 401. 
(d) Pauf, p.52. : 
Ce) Tzetz. Chili. 4, v: gare 
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que le poète Simonide a appellé 
ainf Sparte,comme celle de toutès 
les villés,. qui par l'habitude rend 
les hommes plus fouples & plus 
foumis aux loix , comme les che- 
vaux que l’on forme & que l'on 
drefle dès leurs plus jeunes an= 

nées. 
DAMASTPPE, Damafippus ; 
(g) étoit un homme qui, après 
avoir mangé tout fon bien, fe mit 
à faire le bateleur. C’eft le repro- 
che que lui fait Juyénal , ajoûtant 


-qu'il avoit déjà repréfenté le per- 


fonnage de Catulle. = 
DAMASIPPUS, Damafppus, 
Général des armées de Philippe 
TL, roi de Macédoine, fut honteu- 
fement banni du royaume pourfes 
débauches. :. ee 
— DAMASIPPUS f Brurus |, 
Brutis Damafippus. Voyez Bru= 


ts: 

DAMASIPPUS T Lrcrnrus |, 
Licinius Damafippus , (k) Séna- 
teur Romain , quiaccompägna le 
roi Juba ; lorfqu'il éntra vitoriéux . 
dans Utique, Il fe retira depuis 


“fur les galères de Scipion. Ils fu= 


rent long-tems agités fur mer, 
comme ils vouloient paffer en El 
pagne; mais, à la fin, pouffés par 
la tempête au port d'Hippoñe, 
ils furent inveflis par la flore de 
Sitius, qui y étoit à la rade , & 
leurs vaïfleaux comme plus petits, 
coulés à fond , avec tous ceux qui 
y étoient, vers l'an 46 ayant 
Jefus-Chrift. ee. : 
(f) Plüut. T. LE p, ç06. 


.(g) Juven. Saryr, 8. v.:x8s. 
(h) Cæf. de Bell. Civil. L. IT. p, S69; 


570. Hirt, Panf, de Bell. Afric, p. 820, 
833. ss 
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#Quoique Licinius Damañppus 
eût fuivi le parti oppofé à celui de 
Céfar, fes enfans ne laiflerent pas 
de trouver grace auprès de ce 
dernier. 

DAMASIPPUS : Damafppus, 
(a) autre Sénateur Romain. C’é- 
toit un curieux de l’efpëce de ceux 
que nous appellons aujourd'hui 


so CA 


_ Brocanteurs. 


Horace l'inrroduit dans une dè 
fes faryres, où ils s’entretiennent 
enfemble. Ce Poëte lui fait dire 
dans un endroit : » Depuis que 
» mafortune a échoué fur la place 
» publique, &t que je n'ai plus 
» d'affaires pour moi, je me mê- 
» le de celles des autres. Autre- 
» fois j'étois curieux d’antiques 
». de quelque vale qui eùût fervi au 
» roi Sifyphe , je jugeois d'un 
y» morceau de fculpture , de fon- 
» té. Je fçavois mettre à prix, une 
» flatue, valüt-elle dix mille écus. 
». J'entendois mieux qu'homme 
» du monde à faire de bonnes 
» emplettes, de grands jardins, 
» de grandes maïfons ; fi bien que 
» fur les places on m'appelloit le 
» bien aimé de Mercuré. « Et 
dans un autre endroit : » Chacun 
» afafolie, du moins fi ce que 
» Stertinius m'adit, eft vrai. Car 
» c'eft de lui que je tiens cette 
» vérité, lorfqu'il m'empêcha de 
» faire une fottife fur le pont Fa- 
» bricius , & quil me remit la 


» tête, & me fit arborer la barbe 
-n philofophique. Voulant, après 


» ma digrace, me jetter, les 
» yeux Te , dans la rivière, 


@ Po z 1. Satyr. eV La “&| 
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» il fe trouva heureufement à cé: 
» té de moi. Er que faites-vous 
» me dir-il? Quoi! Vous êtes, 
» honteux de votre aventureh 
» Vous craïgnez de pafler poil 
» infenfé? Vous avez tort; tous. 
» [es hommes le font aufli-bien 
» que vous. Et d'abord, qu'efi=tt 
» qu'un infenfé? Si vous êtesle 
» feul à qui la définition convien- 
» ne, je ne vous dis plus rien, 
» allez vous noÿer comme ui. 
» brave. L'infenfé eR celui qui if. 
» Conduit par de faux préjugés, 
» ou quife laifle emporter paru 
» mouvement aveuple; ainfi ke 
» décident Chryfippe & fonécos 
» le. Or, cette définition com. 
» prend les Peuples entiers & le 
» Rois. Je n’en-excepte quel 
» Stoicien parfait. Par conf: 
» quent, CEUX qui VOUS traitent. 
» de fou, font fous aufli-bien que, 
» VOUS. € 
-On croit que ce Damalppl 
pourroit bien être celui dont Ci 
céron fe plant d’avoir acheté cer 
taines pièces curieufes, donti. 
n ’étoit pascontenr. 
DAMASISTRATE., Demi 
ffratus , Aauarlorparoc, (b}ri. 
de Platée. Ce Prince , ayant trol! 
vé par hazard le corps de Lai 
& celui de fon domeftique, les 
enterrer au milieu du cheminap 
elié Ze chemin qui fourche. 
DAMASISTRATE, Dan. 
Jfiratus , Asparirrparue, (c) per 
de l'hiftorien Théopotnpe, au fase 
port de Paufanias. 


DAMASITHYMUS, Dan 


(b) Pauf,p, 617. Se 
(c) Pauf, p. 177: et 


: A 
fthymus, Aaparltuuos , (a) fils de 
Candaule, étoit roi de Calynde, 
Ce Prince commandoit un vaif- 
feau des Perfes à la bataille de Sa- 
lamine. La reine Artémife ; qui fe 
trouva aufhi à cetré bataille, fe 
voyant vivement pourfuivie par 
un vaifleau Athénien, s’avifa d’ar- 
borer le pavillon Grec , & attaqua 
le vaiflean monté par Damañthy. 
mus , avec qui elle avoit eu use 
querelle, & le coula à fond ; ce 
qui fit croire à ceux qui la pour- 

* fuivoient, que fon vaifleau étoit 
du parti des Grecs, & ils ne fon- 
gereñt plus à l’attaquer. . 

DAMASTE , Damaftès , (b) 
Aœuntorn:, fameux géant, qu'on 
appelloit Procrufte. Théfée le fit 
mourir , en lobligeant de s’égaler 
à la mefure de fes lits, comme il 
y obligeoit fes hôtes. Ce géant 
avoit plufieurs lits; & quand un 
hôte artivoit chez lui, s'il étoit 
grand , il le faifoit coucher dans 
ua petit lit, & lui coupoit tout ce 
qui pafloit la longueur du lit ; & 
s'il étoit petit, il le mettoit dans 
un grand lit, & à force de machi- 
nes; 1l lui étendoit les jambes 
jufqu'à la mefure du lt; ceft 
pourquoi il fut appellé Procrafte , 
c'eft-à-dire , qui étend par force 6 
avec violence, 
Plutarque dit que Théfée tua 
amäfte en arrivanc à Hermione. 
Surquoi M. Dacier fai cette re- 
Mafque : » Je ne connois point de 
Ca) Herod, L. VIT..c. 98, L. VIIL. c. 
87. Roll. Hif, Anc. Tom. IT: 
(b} Plut, Toi. I. 


Myth. par M, 
P-+ 103. 


: CC) Plut. T. L NS Sa. | 
583 » 684. Dionyf.Halr p.473; 


pag. 217. | 
Pag.-5, Pauf. p, #1. | 
PAbb, Ban, Tom. VII. 


{Plin, Tom, I. p, 402, 418: 


‘Hakcçarn, E; F Ce 16, ÿ Je 
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» Ville nommée Hermione, entre 
» Éleufis & Athènes. Paufanias ; 
» dans fes Atriques | nomme 
» Étione le lieu prés duquel 
» Théfée tua ce géant. Cela 
» étant, il faut lire dans Plutars 
» que Érione , au lieu d'Hermio. 
» He. « : Re 
DAMASTE, Damafles, (c} 
Aauasrus, hiftorien Grec qui na- 
quit à Sigée, [l éroit fils de Dio= 
xippe, & dilciple d'Hellanicus, 
_& florifloit fous la #7.e Ofympia- 
de, vers l'an 452 avant Jefus- 
Chrift, [| compofa divers traités 
de la Grece ; une efpèce de sénéa= 
logie de ceux qui avoient été au 
fiège de Troye ; un catalogue des 
villes & des peuples, des Poëtes 
& des Sophiftes. Il eft cé par 
Platarque , par Strabon , par De 
nys d'Halicarnafle , par Pline, 
par Suidas, par Valère Maxime. 
Sirabon ne paroit pas en faire 
grand cas. Suidas le met au 
nombre des Hiftoriens les plus 
anciens, : 
DAMASTOR,. Damafor , 
Aauaorep , (a) Capitaine Troyen, 


qui fut tué par Patrocle. 
DAMASTOR , Damaftor , 
Aauéotop, (e) fat pere d'Apé- 
laïs, Homère en parle dans fon 
Odyflée. 
DAMASUS , Damafus , (f) 
Accra, capitaine Troyen. Poly. 
pœtés lui porta un coùp de lance, 
& donna dans la vifière de {on 
Suid, Tom, 
1; p.630: 
(d) Homer. Iliad. E. XVI. v. 416: 
(e) Homer, Odyff. EL, XXII. v. 212 


244. 
(f) Homer. Hiad, L. XI: v, 183. @ 
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cafque , qui ne fe trouva pas d'u- 
ne trempe aflez forte pour réfifter 
au coup. Le fer aigu perce le caf- 
que , traverfe la têre de part en 
part, & renverfe mort à rerre ce 
terrible ennemi. 
 DAMASUS, Damafus, (a) 
Aauarcs, fils de Codrus, condui- 
fit avec Naoclus fon frere,;une co- 
lonie des Athéniens à Téos, où 
ils furent bien reçus par Apoœ- 
us, 
-- DAMATAS, Damatas , (b) 
ÂAaudras , oflicier qui comman- 
doit les Cadufens fous l'empire 
de Cyrus. Il y en a qui, au lieu de 
Damatas, lifent Datamas. 
DAMATER , Damater , fur- 
nom de Cérès. Voyez Damatrius. 
DAMATRION , Damatrion, 
dame Lacédémonienne, qui tua 
fon fils de fa propre main, parce 


qu'il s’étoit comporté lâchement 


dans la guerre entre les Spartiates 
& les Mefléniens. On mit fur fon 
tombeau une épitaphe Grecque, 


. qu'on à ainf traduite en vieux 


Frañçois. 


Darnatrion tua ce gendarme fui- 
Combien qu'il fut forti de fon ven- 
tre fidelle, 


Et puis le vint jetter dans ce val- 
lon chetif, 


Comme du. tout indigne & de fa 
; ville & d'elle. 

 Fulgofe nous l’a donnée ainfien 
Latin. 


17 Ça) Pauf. pag. 4or. 


{6} Kenoph. p.131. 
(9 Paul p. 269 


Æunc timidum mater Damatrin 
ipfa peremit. ï 

Indignum matre hac atque Lacediw 
mmone, 


DAMATRIUS , Damatrus 
Les Grecs appelloient Damatri 
le dixième de leurs mois, quiré 
pondoiït à peu près à notre moi 
de Juillet; c’étoit le tems de leurs 
moiflons , ou de la récolte di. 
dons dont ils rendoient gracesa. 


Cérès. Cetre Déefle en étoit fur 


nommée Damater. | 
DAMÉAS , Dameas, (t) 
Aaœu£as , fameux fculpteur &. 
Crotone , mit en bronze l’athlet. 
Milon fon compatriote. 2. 
DAMÉON, Dameon, (4) 
Aautor , fils de Phlius. Quelques” 
uns difent qu'ayant accompagié. 
Hercule dans fon expédition con: 
tre Aupée, fut tué avec fon che 
val par Ctéams, fils d'AGor, & 
que les Éléens lui érigerent 1. 
Cénotaphe à lui & à fon cheval. 
DAMES. (e) Dans les tem. 
anciens, les Dames, même li 
plus qualifiées, s’exerçoient à dé 
travaux utiles, & quelqueloi 
même pénibles. Perfonne n'ignotts 
ce que nous dit fur cela l'Écritute 
Sainte, au fujet de Rébecca, d 
Rachel, & de plufeurs autré 
On voit, dans Homère , des prit. 
cefles aller puifer de l’eau als 
fontaines, & laver elles-mêmt, 
le linge de la maifon. Les fœut 
d'Alexandre, c’eft.à-dire , les fl: 
les d'un puiffant Prince, parol! 
fent occupées du foin de faire dt 


(d) Pauf, p. 383, ErtE 
(e) Roll, Hift, Anc, T, IL, p, ii 
676: à ë 


DA 
leurs maïns des habits à eur frere. 
La fameufe Lucrece trayailloit à 
filer de la laine au milieu de fes 
femmes. Aupufte, le maitre du 
monde, pendant un affez long- 
tems, ne porta point d’autres ha- 
bits que ceux que fa femme & fa 
fœur lui avoient faits de leurs pro- 
pres mains. C'étoit une coûtume 
dans le Nord , il n’y a pas encore 
beaucoup d'années, que dans 
chaque repas, il y eût toujours 
plufieurs mets préparés par la 
Princefle règnante. En un mot, 
l'occupation , le travail, les foins 
domeftiques , une vie férieufe & 
retirée, c'eft le partage des fem- 
mes ; & c’eft à quoi la providence 
les a deftinées. La corruption du 
fiècle a attaché à ces ufages, pref- 
que aufli anciens que le monde, 
une idée de baffefle & de mépris. 
Mais, qu’a-t-elle fubftitué à ces 
durs & vigoureux exercices, dont 
une faine éducation rendoit le fexe 
capable , à cette vie laborieufe & 
utilement occupée dans l’intérieur 
de la maïfon ? Une molle indolen- 
ce ,une flupide oïfiveté, de fri- 
voles converfations, de vains 
amufemens, une paflion pour les 
fpeétacles, une fureur pour le jeu. 
Que l'on compare enfemble ces 
deux fortes de cara@ères , & que 
l'on juge de quel côté fe trouve le 
bon efprit, le folide jugement, & 
le poût du vrai & du naturel. Il 
faut pourtant ayouer , à l'honneur 
du fexe & de la nation, qu'il y a 
parmi nous beaucoup de Dames, 
même de la plus haute condition, 


(4) Roll, Hift. Anc, T, VL, | : 578 
(8) Pauf, p. 625, : : 


IV. p. 403 ; 404» 
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qui fe font un devoir &un plaifir 
de travailler de leurs mains.a des 
ouvrages non frivoles, mais foli- 
des, & de fe préparer elles-mé- 
mes une partie de leur ameuble- 
ment. Nous pourrions ajoûter 
qu'il ÿ en a aufh un grand nom- 
bre attentives à cultiver leur efpric 
par des lectures agréables, & en 
même tems férieufes & uriles. 

DAMÉTHUS , Damaærhus, 
(a) Podalire, en revenant de ja 
guerre de Troye, fut pouflé par 
une tempête fur les côtes de Ca- 
rie, où il guérit une fille du rai 
Daméthus , en la faignant des 
deux bras. Pour récompenfe, le 
pere Ja lui donna en mariage. En- 
tre autres enfans , il en eut Hip- 
polochus , duquel Hippocrate fe 
difoit être defcendu.. 

DAMIAS, Darmias, Aanass 
(&) célebre ftatuaire. Il eft fait 
mention dans Paufanias , de quel- 
ques ouvrages de la façon de ce 
flatuaire. 


DAMIE , Damia, Aaxid 
Voyez Auxéfe. 
DAMIE, Damia , Aauie, 


(c) nom que l’on donnoit à’la 
bonne Déefle , ainfi que nous 
lapprenons de Feftus. Dez quo- 
que ifla œulæ, appellabatur. Les 
@riiques font embarraflés de la 
fignification de ce nom, & lui 
donnent plufieurs étymologies ; 


-mais, Cicéron nous en apprend 


la véritable, Adurë eft un motdu 
dialette dorique, & eft mis pour 
d'uurov , ceft-à-dire, d'égodu ; 
public. Paulus, & ceux qui l'ont 


çe) Myth. par M. PAbb, Ban, Tome 
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he , ont pris cette expreffion 
pour une contre-vérité, comme fi 
elle fignifioit qu'il n'y avoit rien 
de moins public que la fête de 
Damie, qui étoir célébrée en par- 
ticuher par les femmes; au lieu 
que fa véritable fignification vient 
de ce que c'étoit pour le peuple 
qu'on y offroit le facrifice à la 
bonne Déeffe ; c'eft ainfi que Ci- 
céron l'entend. Sacrificium bone 
deæ per virgines veftales pro populo, 
feu pro falute populi Romani fiebat, 
6’ 1n ea domo in quacratimperium, 


Voyez; Damium. 
DAMIE , Damia, Aaulæ , 


nom que l’on donnoit à la Pré- 


trefle de la Déeffe Damie. 
DAMIPPE, Damippus , (a) 


Aduimmoc : capitaine Spartiate ; 
qui combattoit pour les Syracu- 
fains contre les Romains, lorfque 
ceux-ci faifoient le fiège de Syra- 
cufe, fous la conduite de Marcel. 
lus. étant forti un jour de la ville 
par mer , avec ordre d'aller de- 
mander du fecours au roi Philip- 
pe, 1l fut furpris & fait prifonnier 
parles ennemis. Les Syracufains , 
qui fouhaitoient fort de le rache- 
ter, firent propofer à Marcellus 
de le mettre à rançon. Il y entfur 
cela plufieurs rendez - vous, & 
plufieurs conférences, dans l’une 
defquelles Marcellus remarqua 
une tour qui étoit gardée fort né- 
gligemment, & où on pourroit 
cacher quelques hommes, la mu- 
raille voifine n'étant pas difficile à 
efcalader, Ce fut certe circonftan- 


Ca) Plut. Tom. I, p, 308. Roll. Hift, | Anc. T. II. p. 104 , 105. à 


Ænc. T. IH. psg. 
(6) Pauf, pag, 235, a4r. Roll, Hifi. 
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ce qui caufa la perte des Syracu: 
fains. ë 

DAMIS, Darmis ,- Au, (b) À 
Pun de ceux, qui, après la mort» 
d'Euphaès , roi des Mefléniens , \ 
difputerent le royaume à Ariflo: & 
mène, Celui-ci réunit pourtant les w 
fuffrages du peuple; & quoique. 
Damis fût entré en concurrenæ 
avec lui , il ne laïfla pas de le con: | 
fidérer particulièrement. Le règne | 
d'Ariftomène ne fut pasde longue 
durée ; & après fa mort, l&. 
Mefténiens,n’ayant pas jugé à pros. 
pos de créer un nouveau Roi, 
élurene Damis leur Général , & 
lui donnerent une pleine autorité 

DAMIS , Damis, Aoqus. (e)e 
Lieutenant de Caffandre , futérae 
bli par ce Général, Gouverneut 
de la principale ville d'Arcadie, 
l'an 315 avant Jefas-Chrift, Ce 
Damis me femble être le même 

ui fuit. : 

DAMIS , Damis, Aœruç, (d). 
capitaine Mégalopolitain , qu. 
avoit fervi fous Alexandre, &. 
qui par une longue habitude,s’en- 
tendoit merveilleufement à fe dé! 
fendre contre les éléphans, & à 
rendre inutile par fon adreffe,tout | 
le poids de leur mafle & tout, 
l'impétuofté de leur abord, Cl 
-pourquoi , lorfque Polyfperchon. 
faifant le fièoe de Mépalopoliss 
vers l'an 318 ayant l'Ere Chr: 
tienne, s’attendoic à venir à bot, 
de fon entreprife pat le moyen de, 
ces animaux, il arriva tout le con: 
traire. En effet, Damis, apprenail + 
que Polgfperchon fe difpofoit 4! 


Ë 


(cY Diod. Sicul. p. 7os. 
(d) Diod, Sicul. p. 665, 
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faire avancer fes éléphans, fit-pré- 
parer des planches de bois très- 
épaifles que l’on garnit de fortes 
pointes de clous. On enfonça ces 
planches un peu au-deffous du ni- 
veau du terrein, vis-à-vis les por- 
tes de la ville, @& les couvrant en- 
fuite de quelques feuilles, il fit 
attendre les éléphans fur ce pañla- 
ge ; où il voulur même qu'on ne 
leur oppoft perfonne. Mais, il 
avoit fait mettre fur les deux côtés 
du chemin un très-grand nombre 
de gens de traits ; de forte que 
Polyfperchon, qui avant qu'on eût 
dreifé ce piege, avoit fait nettoyer 
tout le terrein du débris caufé par 
les dernières attaques des murs, 
fat prodigieufement étonné du dé- 
fordre qui fe mettoit parmi ces 
animaux. Car, comme perfonne 
ne Venoit direétement contr'eux, 
leurs conduteurs Indiens vonlu- 
rent leur faire enfoncer les portes 
de la ville par l'impétuofité de 
leurs efforts ; ce qui les fit tomber 
dans le piege qu’on leur avoit 
dreffé. De forte que le poids mê- 
me de leur corps ayant fait prodi- 
gieufement enfoncer les pointes 
de fer dans les pieds, ils ne pou- 
voient d’abord ni avancer ni recu- 
ler. Mais enfuite , irrités par une 
grêle de traits que l'on faifoit pleu- 
voir fur eux par les deux côtés, 
& dontune pattie blefloit leurs 
conduéteurs mêmes , les éléphans 


fe jettoient encore fur eux, & 


en écraférent un grand nombre. 
Celui qu’on repardoit comme le 
plus formidable d'entre ces ani- 


faite 


D À S: 
maux tomba mort , & un A 
nombre d’autres fut mis hors de 
tout fervice. Les Mégalopoiiains 
fe tinrent extrêmement glorieux 
du fuccès de cette journée, & 
Polyfperchon fe repentit de fon 
HTC . 

DAMIS , Damis, Au, (a) 
demeuroit à Ninive, lorfqu'A- 
pollonins de Tyane vint dans 
cette ville. Ce fameux impofteur 
étonna tout d’un coup l'imapina- 
tion timide de Damis,par {es pre- 
pos audacieux & bouffis d’arro- 
gance. De ce moment Damis le 
regarda comme élevé au- deflus 
de la condition humaine, & au 
moins comme un dieu du fecond 
ordre. Î ne le quitta plus, & il 
le fuivit dans toutes fes courfes, 
moins comme difciple, que com- 
me adorateur. : 

11 y avoit plus de foixante ans 
que Damis étoit le fidele compa- 
gnon de routes les démarches 
d'Apollonius, lorfque celui-ci ré- 
folut de l'éloigner,comme un obf- 
tacle au deflein qu'il avoit de dé- 
rober la connoiflance de fa mort. 
Il faifit l'occafñon d’une invitation 
que lui avoit faite l’empereur 
Nerva, & dreffa une lettre pour 
ce Prince. Damis fut chargé de la 
lui porter, croyant, comme le 
lui avoit dit fon maitre, quelle 
contenoit des chofes qui ne pou- 
“voient être expliquées que par ce- 
Jui qui lavoit écrite, où par:le 
plus fidele & le mieux infiruit de 
fes difciples, C’étoit un menfonge, 
& il en fut la dupe. Il ne fe rap- 


C2) Suid, Tom, I. p. 639, 640. Crév. Hift, des Emp, Tom, IV. p. 105 » Lg 
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pella point ce qu'Apollonius avoit 
dit tant de fois du deflein où il 
étoit de dérober la connoiflance de 

fa mort. Il avoit l’efprit fi pen ou- 
vert, qu'il ne comprit pas même 
le fens des paroles par lefquellés 
Apollonius lui dit adieu, & qui 
‘néañnmoins h'éroient pas obfcures 
dans la bouche d'ün homme cen- 
ténairé: Damis, en philofophant 
feul, ayez mor toujours devant les 
yeux. I partit, & il ne revit plus 
Apollonius. _. 
:Damis avoit laiflé des mémo 
res fur la vie d'Apollonius, & 
communiqué à tous les perfohna- 
pes qu'il introduifoit fur la fcene, 


‘à véhération flupide dont il étoit 


prévenu. pour fon maitre. Dans 
ces mémoires , ôn trouvoit une 
defcription des voyages d'Apollo- 
nus, avec le, récit de fes fenten- 
ces, de fes difcours & de tout ce 
qui avoit rapport à fés prédictions. 
Daämis , felon Suidas , étoit un 
homme fçavant. Sa dition étoit 


füpportable , quoiqu'elle ne fût 


pas éléganté, parce qu'il avoit été 
élevé parmi les Barbares. 
DAMIS, Damis, Aduue, (a) 
homme riche de Cortinthe , fut 
empoifonné par fon fils. C'eft nn 
des perfonnages d'un dialogue des 
morts de Lucien. Comme cet hom. 
me fe plaint de l'aventure qui lui 
eft arrivée, Diogène lui reprélen- 
te qu'il ne doit s'en préndre qu'a 
ui-même ; puifqu'il ne donnoit 
rien à {on fils à l’âge des plaïfirs, 
tandis que lui-même, tout vieux 
& caflé qu'il étoit, il pafloit le 
tems dans les délices. 


(a) Lucian: T, I p. 288, 
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DAMIS, Damis, Adue, (0) 
Philofophe Épicurien , qui , dans 
le dialogue de Lucien, intituk 
Jupiter le Tragiqne, difpute vives 
tent de la providence contre Ti 
moclès de la feéte des Stoiciens 
Celui-ci, après différentes pret: 
ves , compare l’univers à un grand 
vaifleau , qui ne fçauroit être fans 
condudteur. Damis, loin de fe 
tendre, tire au contraire de cette 
‘comparaïfon fon plus fort argile 
ment. » Je veux té convainc 
toi-même, dit-il, par tof exefi 
ple. Dis-moi, protecteur des 
dieux, as-tu vu un pilote, qu 
ne donne ordre quefon vaifleal 
aille bien? Maïs ton pilote d 
l'univers laifle tout aller à l'æ 
bandon. Il {e fert, pour la con: 
duite de fon navire, de pet 
qui ny entendent rien. TX 
commande , qui doit obéir à 
les plus fots font fouvent l 
maîtres. Confidère ces grand 
Hommes, qui étoient capables 
s'il faut ainfi dire, de conduite 
tout feuls la barque ; & bit 
Join d'y avoit quelque part , ik 
n’avoient pas feulement plat 
‘au fond du navire, tandis qu 
des méchans ou des furieti 
étoient au gouvernail, Il ne fan 
donc pas s'étonner qu’on vall 
feau fi mal conduit , fafle fou: 
vent des nanfrages, S'il y avol 
un fage pilote , il donneroit lé 
emplois toujours aux: plus d' 
gnes ; il occuperoit Chacun 1 
dont il eft capable, châtieroi 
les méchans, récompeñferoi 
les bons, & rendroit l’unives 


x (6) Lucian, T, I, p. zo, @ Jéq 
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b floriflant. Situ m'en crois donc, 
» tu prendras une autre compa- 
ÿ raïfon, car , celle-ci cloche. « 

Cet argument, tiré, comme 
on voit , des défordres qui arri- 
vent dans le monde, a embarraflé 
bien des gens, & même de très- 
faints perfonnages. Mais , fans 
parler des peines & des récom- 
penfes écernelles, on peut dire, 
que la fagefle de Dieu fçait tirer 
le bien du mal , & que les afflic- 
tions de cette vie fervent aux uns 
d'épreuve ou d'inftruétion, & aux 
autres de châtiment; que l’adver- 
fité contribue plus que la profpé- 
rité à former l’homme fpirituel, 
qui eft le chef-d'œuvre des ou- 
vrages de Dieu ; & que la félicité 
ne confifte pas dans les grandeurs 
& les richeffes , comme s’imagine 
le peuple ignorant , mais dans la 
fatisfaétion de l’efprit. Au refte, 
on voit arriver des chofes fi à pro- 
pos dans la conduite du monde, 
tant pour la punition des mé- 
chans, que pour la juftification 
des gens de bien, qu'on ne peut 
douter que ce ne foit un effet de 
la providence, quoique fes tef- 
forts nous foient fouvent incon- 
ñus. 

DAMISCUS , Damifeus , (a) 
Aayulcxos, athlete Meflénien, n’a- 
voit encore que douze ans, lorf- 
qu'il mérita d'être couronné aux 
jeux Olympiques , ayant rem- 
porté le prix du ftade fur la jeu- 
nefle ; cinq ans après, il eut la 
palme aux jeux Néméens, & aux 
jeux Hthmiques,Pour ces victoires, 

Ca) Paul. p, 

ns En É 7. 347: 

(c) Myth, par M. l'Abb, Ban, Tom, 
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les Meflériens lui firent élever 
une ftatne à Gilympie. 

DAMITHALES , Damiha= 
des , Acuuildave, (b) eut l'honneur 
de recevoir Cérès chez lui. Voyez 
Cérès Thefmie. 

DAMIUM , Damium, (c) fête 
qui fe célébroit en l'honneur de 
Damie, ou la bonne déefle. Lorf- 
que le tems deftiné à la célébra- 
tion de cette fête étoit arrivé, les 
veftales fe tran{portoient dans la 
maifon du fonverain pontife, pour 
faire un facrifice à la bonne déef- 
fe, divinité myférieufe dont les 
hommes ignoroient le nom, qui 
n'étoit connu que des femmes. 
Ce facrifice , inititué pour le faluc: 
& la profpérité du peuple Ro- 
main, fe faifoit avec de grands 
préparatifs & une étonnante cir- 
confpettion. On ornoit à grands 
frais le logis où ja fête fe célé- 
broit, & comme on choififfoit la 
nuit pour cette cérémonie, une 
inänité de lumières en éclairoïent 
les appartemens. Le principal foin 
étoit de n’admettre à cette fête 
que des femmes, d’en écarter les 
hommes, aufhi-bien que le maire 
même de la maifon, fes enfans & 
fes efclaves d’un autre fexe que 
celui de la déeffe qu’on honoroir. 
La fuperfition alloit jufqu'à con- 
damner les fenêtres par où Îles 
_paflans auroient pu appercevoir 
des myftères fi fecrets , &c jafqu'à 
tirer des rideaux fur les peintures 
qui repréfentoient des hommes, 
ou des animaux mâles. 

DAMIUS, Damius , (4 


IV. pag. 40%: dr fiv, 
(4) Tir. Liv, L, XLIV, c, 28, 


(as 
27 
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dd d'une flotte pour 
Eumene, l'an 168 avant l'Ére 
Chrétienne. Comme il tenoit blo- 
quées, dans le port de Ténédos, 
cinquante barques Macédonien- 
nes , il fut obigé de fe retirer aux 
approches des généraux de Perfée, 
qui venoient pour délivrer ces cin- 

uante barques. 

DAMMIM , Dammimn. Voyez 
Dommim. 


DAMNA, Damna, (a) ville 


de Paleftine dans la tribu de Za+ 


bulon. Elle fut cédée aux Lévites 
de la famille de Mérari. . 

Eufebe & faint Jérôme lifent 
Damna avec la Vulgate , dans 
l'endroit de Jofué où il en eff parlé. 
L'Hébreu & les verfions qui fui- 
vent ce texte, lifent Dimna, San- 
fon la nomme Domna & Rem- 
mon-Amthar. G'eft, dit-il, la 
même qui eft nommée Remmo- 
no ; dans le premier livre des Pa- 
ralipomènes. Voyez Danna. 

DAMNANEUS , Damna- 

neus , (b) l'un des daftyles [déens 
felon certains Auteurs, 
. DAMNATION, peine éter- 
nelle de l'enfer. Le dogme de la 
damnation ou des peines éternel- 
les-eft clairement révélé dans l'É- 
criture, 

DAMNIPPE , Damaippus , 
Anim , (c) interlocuteur d’un 
dialogue des morts de Lucien. Il 
s'entretient avec Cnémon. 


DAMO, Damo, Aaue, (a) 


fille du philofophe Pythagore , vi- 


voit fous ja 7oe Olympiade , vers 


Ca) Jofu: c. 21. v. 35. 


(8) Antig. expl. par, D. Bern. de 


Montf. Tom. por | 
G) Lucian, T, I, p, 222; 223: 
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lan soo avant J. C. Elle avoit, 
beaucoup d’efprit, de prudence& 
de fidélité ; & ce fur à elle ques 
fon pere confia tous les fecrets des 
fa philofophie, & même fes écrits 


È 


en mourant, avec défenfe de ja. 
mais les publier. Elle obferva fu 
inviolablement ces ordres , queu 
fe trouvant dépourvue des biensw 
de la fortune, & pouvant tirer. 
une grande fomme d'argent dé 
ces livres , elle préféra fon inde, 
gence & la dérnière volonté dé. 


fon pere à tous les biens du mon-! 


de. Elle garda fa virginité toute. 


(à vie, par ordre de Pythagore, & 


prit fous fa conduite nombre de. 
filles , qui firent comme elle pro: 
feffion du célibat, 2 

Madame Dacier parle de Dx 
mo dans une remarque fur le bou: » 
clier d'Achille, décrit par Home. 
re. » Plafieurs Critiques anciens, 
» dit-elle, plas fenfés que Scali: 
» ger , avoient travaillé à fat 


» voir ladrefe & la fagefle d'Ho. 


» mère dans la fabrique de &@ 
». bouclier ; mais fur-tout un. 
» femme nommée Damo, fil 
» de Pythagore, encore plus ré, 
» commandable par fa grande f# 
»_gefle que par fon profond fca:. 
» voir, y avoit fait un commen 
» taire fort étendu & fort raïon. 
» né. Je voudrois bien que Îe 
» tems eût épargné cet ouvrapéi. 
» il auroit pu me fervir de mo: 
» dele pour les remarques que 
» Jaientreprifes {ur cet Auteur.{ 


DAMOCLES, Damocles, (| 


(4) Diogen. Laert, p. 504. À 
Ce) Cicer. Tufcul. Quætt, L. V.c.60 


62. Roll, Hift, Anc, T. HI. p. 223,24) 
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Aaucuve, l'un des courtifans de 
Denys le tyran. Il vantoit tous 
les jours avec une efpèce d’extafe 
les richefles du tyran, fa gran- 
deur, le nombre de fes troupes, 
l'étendue de fa domination ,la ma- 
güificence de fes palais, & l'a- 
bondance univerfelle de toutes 
fortes de biens & de plaibrs où il 
vivoit, ne ceflant de répéter que 
jamais perfonne n’avoic été plus 
“heureux, Puifque vous penfez ainfi, 
lui dit un jour le tyran, voulez- 
VOUS golter vous-même de mon 
bonheur & en faire l’épreuve ? 
L'offre eft acceptée avec joie. On 
place Damoclès fur un lit d’or, 
couvert de tapis les plus richement 
brodés. Les buffets étoient rem- 
plis de vafes d'or & d'argent, Des 
efclaves d’une rare beauté © 
Vêtus magnifiquement l’environ- 
noïent ; attentifs pour le fervir ag 
moindre fignal qu'il donnoit. On 
n'ayoit point épargné les eflences 
les plus exquifes, ni les parfums 
les plus délicats. La table étoit 
fervie à proportion. Damoclès na- 
geoit dans la joie , & fe regardoit 
comme l'homme du mondele plus 
heureux. Il apperçoit malheureu- 
fement, en levant les yeux, la 
pointe d’une épée fufpendue fur fa 
tête, & qui ne tenoit au plancher 
qu'avec un crin de cheval. Dans 
€ moment même une fueur froi- 
de le faifit ; tout difparoït à fes 
Jeux ; il ne voit que l'épée, & 
ne {ent que fon danger. Pénétré 
de frayeur, il demande qu'on le 
laïfle aller » & déclare qu'il ne veut 
plus être heureux. Image bien 


Ce) Tit, Liv, L, XXXIV. © 25. 
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naive de la vie d'an tyran! 
DAMOCLES, Damocles, (a) 
Aauornyc . Argien, jeune homme 
plus courageux que prudent. L'an 
195 avant J. C. ayant formé un 
paru contre Nabis, il fit faire fer- 
inent à tous fes complices qu'ils fe 


- Joindroient à luipour chaffer la gar- 


nifon de ce tyran. Mais, à force, 
de vouloir fortifier la confpiration, 
il y admit des gens de la fidélité 
defquels il ne s’étoit pas fufifam- 
ment afluré, & qui découvrirent 
le complot. Tandis qu'il conver- 
foit avec ceux de fa fi@ion , il vit 
arriver un Satellite qui lui ordonna 
de venir trouver le gouverneur. Il 
ne douta pas un moment qu'onne 
l’eût trahi. Ayant donc exhorté 
ceux des fiens qui étoient préfens, 
à prendre les armes aveclui, plu- 
tÔt que de s’expofer à mourir dans 
les tourmens , il marcha droit à la 
place publique aflez mal accom- 
pagné, criant à ceux qui aimoient 
la République & leur liberté, de 
fe joindre à lui & de le fuivre. 
Mais , comme on ne voyoit rien 
autour de lui qui pût le mettre 
en état d’éxécuter une fi grande 
entreprife , il n’attira perfonne. 
Aïinf, pendant qu'il fe donnoit 
des mouvemens inutiles ; les La- 
cédémoniens l’inveltirent & le 
tuerent avec tous fes compagnons. 
On arrêta enfuite plofeurs des 
conjurés , dont la plûpart furenc 
d’abord exécutés. On en mit un. 
petit nombre en prifon; & la nuit 
foivante, ceux qui étoient encore 
libres , étant defcendus au bas 
des murs avec des cordés, fe ré- 
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fügierent dans le camp des Ro- 
Mains. 

DAMOCLIDE, (4) Damocli- 
das , Aquontfas , l'un des chefs 
des Béotiens, du tems d'Épami- 
nondas, (C'eft apparemment le 
même qui fuit. 

DAMOCLIDE, Damoclides, 
Aaprouneiduc, (b) étoit d'une des 
premières maifons de Thebes. II 
fut condamné au banniflement, 
avec Pélopidas &t plufieurs autres. 
Voyez Pélopidas, 

DAMOCRATE , Damocra- 
les, Aagouparu, (c) l'un des 
héros auxquels les Grecs facri- 
floient. 

DAMOCRATE , Damocra- 
tes, Aapouparue, le même que 
Démocrate. Voyez Démocrate 
[Serviliüs]. 

DAMOCRATIDAS, Damo- 
cratidas , Aauoxparid'as , (d) roi 
d'Argos , au rapport de Panfanias, 

DAMOCRITE, Damocritus, 
Aaœuduprres , (e) préteur des Éto=- 
liens lan 260 avant J. C. Cette 
année ,les Étoliens tinrent l’aflem- 
blée qu’en appelloit Panétolie, & 
il y vint des ambafladeurs de dif- 
férentes nations. Tous les efprits 
penchoient à faire alliance avec 
les Romains contre les Macédo- 
niens ; mais Damocrire, qui, à 
ce qu'on dit, avoit été gagné par 
l'argent de Philippe, fans fe dé- 
clarer pour autun parti, dit que 
rien n'étoit plus contraire aux gran- 
des entreprifes, que la précipita- 
tion & l’empreflement ; que les 


(a) Pauf. p. 567. 

(5) Pluc T.[ p.281. 
CG) Plat: Top: 325, 
(4) Paul. p.283 
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projets dans lefquels on s'engas 
geo fans réflexion, étoient ordis 
nairement fuivis d'un repentr ins 
utile, parce qu'il venoit trop fard, 
& lorfqu'on n'étoit plus maitre dé 
reculer; qu'à l'égard de la délibé: 
tation préfente, dont il étoit d'a: 
vis qu’on attendit la maturité, on 
en pouvoit dès-Jors fixer le tems; 
que comme leurs loix défendoient 
de traiter de la paix ou de la puer 
re, ailleurs que dans l'aflemblée 
générale des Étoliens, dans la ville 
de Therme, ils n’avoient qu’à dés, 
cerner dès-lors, que quand il s'agi 
roit de la paix ou de la guerre, Ke 
préteur poutroit fans rifque con: 
voquer l’affemblée; & que tout 
ce qui y auroit été propofé & cons, 
clu , feroit tenu pour légitime, de 
la même façon que fi l'affaire sé, 
toit traitée dans l’affemblée génés. 
rale à Therme. Les ambafladeurs 
ayant été congédiés fur ce pied-là,. 
fans qu’on eût rien décidé, Da: 
mocrite fe vantoit d’avoir rendi, 
un grand fervice à fa nation, quis. 
par le moyen de ce délai auroit, 
la liberté dans la fuite d’embraf: 
fer le parti en faveur duquel 
fortune fe feroit déclarée. 
Depuis, dans une autre aflems 
blée des Étoliens, il fut fait ch 
faveur d'Antiochus , un décret, 
contraire aux intérêts des Ro: 
mains, & auquel Damocrite ajout 
ta de {on chef un trait des plus: 
folèns. Car, Quintius l'ayant fon 


mé de lui donner communicatiofl 


de ce décret, fans aucun égard 


Ce) Tit, Liv. L. XXXI. c. 2 L 
XXXV,.c. 12,33 L. XXXVLI, c. 24 Le 
XXXVIL, c.3, 46. Roll, Hift, Anc D 
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pour une perfonne fi refpe&able : 
» Nous avons ,luidit-il, à pré- 
» fent des affaires plus preflées. 
» Mais ayez patience , je vous 
» donnerai bientôt le décret & 
» ma réponfe en Italie, & fur les 
» bords mêmes du Tibre.« Telle 
étoit la fureur qui poffédoit alors 
toute la nation Étolienne & fes 
mapiftrats. Mais , quelque tems 
après, comme Damocrite étoit à 
Héraclée, cette ville fat prife par 
les Romains, & il tomba par ce 
moyen entre leurs mains. Les 
vainqueurs, qui fe fouvenoient de 
fa réponfe infolente, reffentirent 
une plus grande joie de leur vic- 


toire. On l’envoya à Rome,avec 


fon frere & quelques-uns des prin- 
cipaux d’entre les Étoliens ;. ils 
furent efcortés par deux cohortes, 
& jettés aufficôt après leur arri- 
vée, dans ce qu’on appelloit les 
Lautumies. 

L'année fuivante, qui étoit la 
190 avant J. C., Damocrite s'é- 
tant échappé de fa prifon pendant 
la nuit, fut pourfuivi par fes gar- 
des , qui le joignirent fur les bords 
du Tibre ; mais, avant qu'ils euf- 
fent mis la main fur lui, il fe per- 
ça de fon épée, 

DAMOCRITE, Damocritus, 
Aœpoxciros, (a) premier magif- 
trat des Achéens, vers l'an 147 
avant J, C., ayant levé des trou- 
pes, fe difpofa à marcher contre 
les Spartiates. Dans ce tems- là 
même le confal Q. Cécilius Mé- 
tellus marchoiten Macédoine avec 
une armée, pour réduire Andrif- 
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cus; fils de Perfée , qui s’étoit 
foulevé contre les Romains. Com- 
me il étoit réténu par cette guerre 
qui pourtant devoit bientôt finir , 
il donna ordre à des officiers que 
l'on envoyoit en Afie, d'interpofer 
leur autorité auprès des Achéens, 
pour les obliger à mettre les armes 
bas, & à attendre les commiflaires 
que le Sénat avoit nommés. Ces 
officiers exécuterent leurs ordres; 
mais voyant que Damocrite alloit 
fe mettre en campagne , & qu'ils 
ne gagnoient rien fur fon efprit, 
ils firent voile en Afie. Les Lacé- 
démoniens, de leur côté, comptant 
plus fur leur courage que fur 
leurs forces, prirent les armes, & 
marcherentau-devant de l'ennemi, 
pour défendre l'entrée de leur païs; 
mais, battus dans un combat, & 
ayant perdu plus de mille hom- 
mes de leurs meiïlleures troupes , 
ils fe retirerent avec précipiration, 
au-dedans de leur ville. Il eft cer- 
tain que files Achéens les euflent 
pourfuivis , ils auroient pu entrer 


. dans Sparte pêle-mêle avec les : 


fuyards. Damocrite manqua l’oc« 
cafñon , & au lieu d'aller enfuite 
affiéger Sparte, il aima mieux fai- 
re des courfes dans le païs, & en 
enlever da burin. La campagne 
finie, 1l fut accufé de trahifon , & 
condamné à cinquante talens d’a- 
mende ; comme il n’avoit pas le 
moyen de les payer, il s'enfuit 
fecrétement ; & quitta le Pélo- 
onnèfe. 

DAMOCRITE, Damocritus, 

Aapnoxpires ; (c) Auteur Grec s 


_ ça) Pauf, p. at, Roll, Hiit, Tom, “] (8) Suid, T, EL p. 640. 
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rendit {on nom célebre par deux 
ouvrages ; le premier, de l’art de 
ranger nne armée en bataille ; le 
fecond , des Juifs, où il rapporte 
qu'ils adoroient la tête d'an âne, 
& qu'ils prenoient tous les ans un 
pélerin qu'ils facrifioient. On ne 
fçait pas en quel temsil a vécu. 

DAM@ŒTE, Damatas, (a) 
Vun des bergers que Virgile fait 
parler dans fes Éclogues. Ce mot, 
felon les Interprètes, eft mis pour 
Demote , en grec Amudrruc , qui 
eft dérivé de J'uuo , populus, 
peuplé. Ainfi, Damote figniñe- 
roir populaire. Î] y en a qui croient 
que Virgile , dans fa troifièine 
Eclogue, a voulu fe défigner fous 
le nom de Damoete. 

DAMON , Damon, Aaua, 
(b} Athénien , étoir fils de Denc- 
témon. Îl avoit un frere nommé 
Philogene. Lorfque les Grecs fe 
joïgmirent aux [oniens, pour aller 
s'établir far les côtes de l’Afie mi- 
neure, Damon & Philogène don- 
pérent aux Phocéens des vaiffeaux 
pour pafler la mer, &t en prirent 
eux-mêmes Île commandement. 
Hs s'établirent, non par voie de 
conquête , mais du confentement 
des Cuméens, dans le en où ils 
étoiént encore du tems de Paufa- 
nias. Les Toniens ne voulurent ni 
faire alliance avec eux, ni les ad- 
mettre daus l’aflemblée des états, 
qu'à condition qu'ils obéiroient à 
des Rois du fang de Codrus. C'eft 
pourquoi, ils prirent chez les Éry- 


: (a) Viry. Eclop. 29 : s Se 
(£) Pauk p, 205 , 402. 
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thréens @& chez ceux de T 6os, trois 
Princes de cette maïfon, fçavoin 
ès, Périclus & Abartus. 

DAMON , Damon, Aduuis. 
(c) célebre poëte mufcien , ef, 
vraifemblablement celui dont para, 
le Étienne de Byzance, qu'il fait, 
fils de Damonide, & originaire, 
d'Oa, bourg de l’Attique, del 
tribu Pandionide. C'étoit un très. 
habile Séphifte; c’eft-à-dire, quil. 
joignoït l'étude de l'éloquence à. 
celle de la philofophie , fur-tout, 
de la politique; & de plus , il étoit. 
fi grand muñcien, que dans cet 
ait il devint chef d'une fefle, a 


Taquellé on donna fon nom. Mais, 


rien en ce genre ne l'illuftra plus, . 
que les fuffraces de deux grands, 
hommes, tels que Périclès & Sos, 
crate , qui fe firent fes difciples. 
Ce dernier l'appelle fon ami, dans! 
un dialogue de Platon, ou Niciass. 
l’un des inrerlocuteurs , apprendi 

la compagnie, que Socrate lu, 
avoit donné pour maitre de mul: 
que de fon fils, Damon éleve d'A: 

gathocle , & qui excelloit non feu« 
lement dans cet art, mais qui pol. 
fédoit outre cela routes les qualités. 
qu'on pouvoit fouhaiter dans ui, 
homme auquel on confoit l'édus\ 
cation des jeunes gens d'un rap, 


diftingué. 


Damon avoit principalement, 
cultivé cette partié de la mufque. 
où ileft queftion de l’ufage quot 
doit faire du rhyrhme ou del 
cadence; & c'eft un détail fur les, 


Pag, 103, 104. Mém. de PAcad, d8 
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quel Platon renvoie à ce mufi- 
cièn, comme à un grand maître. 
Celui-ci fit voir, fuivant le témoi- 
gnage d'Ariftide Quintilien, en 
cela d'accord avec Platon , que 
les fons, en verru d’un certain 
apport, ou d’une certaine reflem- 
blance qu'ils acquéroient avec les 
qualités morales,par on chant fii- 
vi &t continu , pouvoient former 
dans la jeunefle, & même dans 
dés fujets plus âgés, des mœurs 
qui ny exiftoient point aupara- 
vañt , Où qui n'étoient point enco- 
re développées. En effet, dans les 
airs qui nous viennent de ce mufi- 
cien, continue Ariftide , on trou- 
ve que fa Mélopée emploie plus 


On moins fréquemment les diflé- 


frens fons , tant mâles qu'effémi- 
nés; @& que quelquefois elle ne 
met en œuvre que les uns on les 
autres, D'où il paroït que l'har- 
moOnie ou les chants peuvent s’ac- 
commoder aux divers cara@ères 
qu'on veut infpirer aux auditeurs, 
Cela fe confirme par un pafla- 
e de Galien, où il interroge les 
Éoieee en cés termes: » Com 
» ment fe pouvoit-il faire, dit-il, 
» quele muficien Damon,voyant 
» de jeunes gens, que les vapeurs 
” duvin, & un air de flûte joué 
» far le ton Phrygien , ayoient 
» rendus extrayagans , les rame- 
# nât tout d'un coup à un état de 
» tranquillité, en faifant jouer 
» Une air fur le con Dorien? Ce- 
» Ja varriyoit-il pas, répond le 
» médecin, parce que l'ame fen- 
» fitive ,‘qui-eft le fiège des paf- 
» fons, & qui eft privée de rai- 
“n*fon, Peut être agitée ou cal- 
» mée par des monyemens qui 
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» n'ont rien de raifonnable , ” 
» lieu que cette faculté de l'ame 
» qui rafonne , ne change poine 
» fes opinions au gré d'un joueur 
» de flûte, qui exécute des airs 
» fur différens modes ? « Martien- 
Capelle raconte ce même fait, 
avec cette différence, que le cal= 
me rendu aux jeunes pens pris de 
vin, & produit, felon Galien, par 
l'harmonie Dorienne , Capellele 
regarde comme l'effet de Pair, ou 
du. cantique fpondée, qui appas 
remment fe jouoit fur le ton Do= 
rien, dont la gravité répondoit à 
la lenteur du rhyrhme ou de la 
mefure que fuivoit le muficien 
dans l'exécution, C’eft fans doute 
de ce Damon que Platon parle 
encore dans fa république, & au- 
quel il attribue ce fentiment , que 
les innovations & les changemens 
dans la  mufque s’étendoient 


- jafqu’aux loix les plus importantes, 


& y donnotent de dangereufes ar= 
teintes. Cela ne s’accorderoit guè= 
re avec l'invention ou l'introduc- 
tion d’un mode auf efféminé que 
l'Hypolydien, que l'on mer ici for 
fon compte, Mais, il n°’eft pas rare 
devoir les hommes déroger, dans 
la pratique , à la fagefle de leurs 
maximes fpéculatives, + 
Damon étroit très-intelligent ; 
felon Plutarque , en matière de 
politique ,-& fous le nom de mu- 
ficien , il prétendoit cacher à Ja 
multitude fa profonde capacité. 
fe lia intimefnénr avec Périciès, 
pour le former au gouvernement, 
comme un maître d'eférime s'af- 
fectionne à un bonathlete, pour 
le dreffer aux exercices de la 
gymnaîtique, Mais, ilne pat tel- 
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Rae fe déguifer, que lon ne 
reconnût enfin que fa lyre n'étoit 
qu'une couverture ; & on le ban- 
fit du ban de l'oftracifme ,comme 
{e mélanc de trop d'intrigues, &t 
favorifant la tyrannie, Par-la il fe 
vit en butte aux brocards des Poe- 
res comiques ; &c l’un d'eux, nom- 
mé Platon,dans une de fes pièces, 


introduit quelqu'un fur la fcène , . 


qui s’adreflant à Damon, l'apof- 
trope en ces te:mes: Première- 
ment, dis-moi, je ten Conjure ; 
eft-il vrai que tu as èté, Comime un 
autre Chiron , Le nourricier de Pé- 
“riclès ? Surquoi M. Dacier obfer- 
ve dans fes notes, que le Poëte 
joue ici fur le mot CAzron , qui 
en Grec eft un nom propre, & 
un comparatif qui fignifie plus 
méchant. D'ailleurs, continue M, 
Dacier , 1l vent faire entendre 
à Périclès , qu'ilaura le fort d’Ac- 
téon , nourriflon de ce centaure, 
& qu'il {era déchiré par {on peu- 
ple , comme Aétéon fut mis en 
pièces par fes chiens. On peut 
confulter , au fujet de Damon, les 
notes de Méibom far : Ariftide 
Quintilien. 
. DAMON, Damon, Adper, 
(a) Philofophe de la feête de Py- 
tagore , floritloit vers lan 400 
avant Jefus-Chrift, Il s’étoit lié 
avec Pythias, élevé dans les prin- 
cipes de la même feéte, par les 
nœuds facrés d’une étroite amuué. 
On prétend même qu'ils s'étoient 
juré l’un à l'autre une fidélité in- 
violable. Elle fut mife à une rude 
épreuve. L'un d'eux, condamné 
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à mort par Denys le cyran, deu 
‘manda par grace qu'il lui Fût pers 
mis de faire un voyage dans fi, 
patrie, pour y régler fes affaires, 
avec promefle de revenir dans uns 
certain tems ; & l'autre s'offiit 
généreufemenr pour caution, Less 
courtifans, & Denys fur-tont,” 
atrendoient avec impatience quels. 
le feroit l'iffue d'une aventure 
extraordinaire & fi délicate. Le, 
jour marqué approchant, com. 
il ne revenoit point, chacun blà 
moit le zèle imprudent &c témés. 
raire de celui qui l’avoit cautionné. 
Celui-ci, loin de témoigner am. 
cune crainte ni aucune inquiétude. 
répondit avec un vifage tranquilk 
& d'un ton afhrmatit, qu'il étol 
für que fon ami reviendroit; & el 
effet, il arriva au jour & à l'hel: 
re marquée, Le tyran, ravi él 
admiration d'une fi rare fidélité,” 
& attendri à la vue d'une fi aima, 
ble union, lui accorda la vie, 
leur demanda par grace d’être at. 
mis ën tiers dans leur amitié. à 
DAMON, Damons Ada (0) 
hiftorien Grec, natif de Cyrené 
Plutarque le cite dans la vie & 
Théfée. Diogène Laërce dit quil 
avoit fait un traité des philofophes 
Athénée lui attribue un autt 
traité de Byzance. On ne fçait 
pas en quel tems il a vécu. 
: DAMON, Damon, A po 
(c) fameux arhiere de Corintht), 
remporta le prix du ftade, la prés 
mière année de la quatorzient 
Olympiade. | : 
DAMON , Damon, Aaguh 


(8) Plut: T. I. p.8, Plin, T, 1.p137 
(c) Pauf, p. 2414 ( 
! 


> BA 
(2) autre fameux arhlere de Thu- 
rium, fut proclamé vainqueur pour 
la première fois, la quatrième an- 
née de la cent unième Oiympia- 
de. Il le fut de nouveau, la fecon- 


de année de la cent deuxième 


Olympiade, 

DAMON, Damon, Adnar, 
(2) étoit de la ville de Ghéronée, 
au rapport de Plutarque. Voici ce 


| que cet Auteur nous en apprend 


dans la vie de Cimon. … 


Péripoltas le devin , celui qui 


mena de Theffalie en Béotie le rai 
Ophéltas , avec tons les peuples 
qui lui étoient foumis , laïfla nne 
poñérité ‘qui fut floriffante pen- 
dant plufeurs fiècles. La plüpart 
de fes defcendans habiterenc à 
Chéronée, qui fut la première 
ville où ils s’établirent , après en 
avoir chaflé les Barbares, Mais, 
comme ils furent prefque tous 
hommes de courage & très-belli- 
-queux, ils périrent dans les puer- 
res des Medes , & dans les batail- 
les qui furent données contre les 
Gaulois , où ils combattirent avec 


beaucoup de valeur, & fans épar- 


gner leurs perfonnes. Il ne refta 
de cette famille qu’on enfant or- 
phelin, qui fuc appellé Damon, & 
quieur le furnom de Péripolias, 
Cet enfant furpafloit tous les en- 


fans de {on âge en grandeur d'a- 


me &t en beauté de corps, Mais, 


d'ailleurs il étoit fauvage , grof- 


fier & auftère dans fes mœurs. 
Quand il fut forti dé l'enfance ; 
il arriva qu'un Romain , capitaine 
d'une cohorte, qui hivernoit à 
Chéronée > En devint paflionné- 


{a) Paul. p. 44e. FE 
Tom. ALI: É 


Ment amoureux, Et comme il ne 


pouvait le vaincre, ni par fes folli- 
citations ni par fes préfens, il y 
avoit bien de l'apparence qu'il en 
viendroit enfin à la force ouverte, 
fur-tout La ville de Chéronée fe 
trouvant alors dans un grand 


: abaïflement, & écant fort mépri= 
fée, àcaufe de {à pañvreté & de fa 
 foibleffe. Damon, craigñant donc 


ceite extrémité, & plein de ref- 
fentiment pour les tentatives que 
ce brutal avoit déjà faites , réfoiur 
de s’en délivrer,en lui dre{fant des 
emblches, & ameuta contre lui 
quelques-uns de fes camarades , 
non pas en trop grand nombre, 
afin de fe mieux cacher : il nyeut 
en tout que feize conjurés, Une 
nuit, après avoir bien bu, ils fe 
barbouillent le vifage avec de la 
fuie , & le matin ils vont fe jetter 
far ce capitaine Romain qui fai. 
foir un facrifice au milieu de la 


place , le tuent avec quelques-uns. 


de ceux qui étoient autour de lui ; 
& fortent de [a ville. 

Voilà d’abord une grande ru= 
meur & un grand trouble, Le Sé- 
nat de Chéronée s'affemble & 
condamne à mort ces affaffins, pour 
juiifier la ville envers les Roe 
mains, Le foir, comme les Ma- 


gifrats foupoient enfemble felon 


la coûtume ,; Damon & fes come 
plices entrent dans la falle du con- 
feil,les égorgent tous & fe retirent 
encore. ro 

Quelques jours après , il arrive 
que Lucius Lucullus pale À Chéz 
ronée avec des troupes pour quel: 
que expédition, Informé de ce 


x () Plug TI. p. 478, 479: 
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grand crime qui venoit d'être Au refle, cette opinion quéj 
commis, il fufpend fa marche, dans les lieux où il a été commis 
fait faire de srandesinformations; quelque meurtre, il y revient des 
&ayantwouvé que la villen’étoit efprits & des fpeëtres horribles, 
‘pas feulement innocenie, mais eft fort ancienne. Les Grecs & le 
qu'elle avoit été elle-même fort Romains en ont été également 
maltraitée , il retire la garnifon &  imbus. Îly en à un exemple bill 
J'emmene avec lui, fingulier dans Plire. Cette erreul 
= Les habirans de Chéronée en-  s’eft confervée jufqu’à notre tem 
voient des députés à Damon, DAMON, Damon, Adpoi 
qui, par fes.courfes& par fes ra. (c) l'un des bergers que Virgik 
vages , défoloit le païs & rodoit introduit dans fes éclogues. Si 
toujours autour de la ville, & Interpretes dérivent ce mot di 
donnent divers décrets très-favo- Grec J'afuær, peritus, habile, = 
rables, par lefquels ils lengagent DAMON, Damon, Axa 
enfin à revenir. Dès qü'ileftreve- (/) certain flatteur, dont pail 
nu, üls l'élifent Gymnafarque, Lucien dans un de fes dialoguti 
c'eft-à-dire, maître des exercices; des morts. . 
& un jour qu'il {e frottoit d'huile DAMON, Damon , Adgoh 
dans une étuve, ils le tuent en  (c) jeune homme de Chalcis, étol 
trahifon. Mais, parce qu'il parut grand ami d'Euchydique, autf 
pendant long-tems dans ce même jeune homme du même lieu, Com 
lieu des fpeûres horribles, 8 me ils faïfoient voile d’ltalie à 
qu'on y entendoit, dit-on, des Athènes, vers le coucher di 
lamentations affreufes, on con-  Pléiades , la tempête les fuipil, 
* damna & on mura les portes de au fortir du détroit de Sicile, à 
l'étuve. Da tems de Plurarque, les porta à la vue de l’ifle de 24 
les voifins précendoient qu'on y  cynthe, fans qu'il fc poffible 
voyoit encoreles mêmes fpeëtres,  furmonter l'effort des vagues, Eur 
& qu'on y entendoit les mémesla- thydique étoit robufle & vigol 
mentations. Ceuxquireftoientalors reux; Damon , au contraire, etoll 
de cetie famille, caril yenavait tout pâle & défait, parce qu'il té 
encore felon Plutarque , fur-tout faifoit que de relever d'une grand 
en la ville de Styris dans la Pho- maladie. Celui-ci fe trouvant mod. 
cide, & qui retenoient les mœurs de l'agitation, s’approcha du borl 
& le langage des Étoliens, étoient du vaifleau, qui dans cet intervill 
appellés les Asbolomènes, c'eff- vint à pencher d’an coup de v£il 
à-dire, les barbouillés de fuie, en  & le renverfa dans la mer 
mémoire de la fuie dont Damon tombant, il crie à l’aide à fon at 
s’éroit noirci le vifage, quandil qui fe jette aufli-tôr après fai 
çourut fur le capitaine Romain.  délibérer, quoique ce fût en phil 


ce) Virg. Eclog. 3, 8. | 
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minuit, & qu'il fût déjà couché, 
& commence à le foulever fur les 
flots, où il ne fe pouvoit plus 
foutenir, à caufe de la pefanteur 
de fes habits, & de la foibleffe où 
il étoit, Ceux du navire émus de 


compafhon , les voulurent aider: 
mais, ils furent emportés en un 
inftant par la violence de la tem- 


péte, & tout ce qu'ils purent fai- 
re, ce fut de leur jetter quelques 
- pièces de liege avec l'échelle du 
_ vaifleau. : 
Quelqu'un peut:il donner de 
plus fortes preuves de fon amitié, 
que fit En cette occafñon Euthydi- 
que, en fe jettant en plein minuit 
dans la mer pendant la tempête, 
& en s’expofant à une mort toute 
certaine, pour fauver fon ami, 
ou périr avec fui? Qu'on fe re- 
préfente le bruit & la hauteur des 
vagues émues & blanchiffanres, 
avec l’horreur des ténebres ; l'on 
Mourant, qui tend les bras à fon 
ami, & qui implore fon afüit. 
tance ; l'autre ourré d'amour, qui 
fe précipite après lui, de peur 
qu'il ne meure tout feul. A-t-on 
jamais vu de plus beaux exemples 
d'une véritable amitié ? 
DAMONIQUE,, Damonicus, 
Aagénxec, (2) Éléen, pere de 
l'athlete Polyétor. Voyez Didas. 
DAMOPHANTE , Damo- 
Phantus, Apépavros, {(b) Géné- 
ral de la cavalerie des Éléens. 
Dans un combat donné fur les 
. bords du Larifle » Contre les 
Achéens , à s'ayança hors des 


Ca) Pauf p, 330, s 

(ë) Plut, Tom, I, P. 360, Roll, Hiff, 
Anc, T,. IV, Pr Tree 
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rangs, Se Courut impétueufement 
contre Philopæmen. Celui-ci lat. 
tendoit de pied ferme ; & le pré- 
venant, il le renverfa d’un coup 
de pique aux pieds de fon cheval. 


: Damophante tombé , tous les en- 


nemis prirent la fuite, 
. DAMOPHILE, Damophila , 
femme fçavante de Lesbos , écri- 
voit fort bien en vers. Elle vi- 
voit en même tems que Sapho, 
c'eft-ä-dire , fous la 43.e Olym- 
piade, vers l'an 608 avant Jefus- 
Chrift, Pamphile étoïit le nom de 
fon mari, Philoftrate en fait men- 
tion dans la vie d'Apollonius. 
DAMOPHILE , Demophilus, 
Aaud pins à (c) l'un des chefs des 
Béotiens du tems d'Épaminon- 
das. 
DAMOPHILE.. Damophilus, 
(d) Aauépao , capitaine Rho- 
dien , commandoit les galères , 
qu'on appelloit les gardiennes , 
pendant que Démétrius Poliorce- 
te faifoit le fiège de Rhodes , vers 
lan 304 ou 303 avant l'Ére Chré- 
tienne. Un jour, Damophile érant. 
forti du port, vint à Carparhus, 
où fe faififflant de plufieurs vai 
feaux de Démétrius, il en fit cou- 
ler à fond quelques-uns, par la 
violence du choc, & mir le feu à 
quelques autres , après en avoir 
tiré les rameurs qui pouvoient 
fervir, & il amena à Rhodes 
beaucoup de barques chargées de 
fraiss deflinés pour d'autres lieux. 
_ DAMOPHILE, Damophilus, 
Aauepinoe ; (e) citoyen d'Enna, 


(4) Diod. Sicul. p.787. te 
Ce) Diod; Sicul, L. XXXIV. Fragm, 
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que fes richefles avoient énor- 
gueilli & rendu barbare, tranoïit 
fes efclaves avec une févérité 
cruelle ; @ fa femme, nommée 
Mégallis animoit encore fon mari, 
& lui fuggéroit tous les jours de 
nouvelles inhumanités. Les efcla- 
ves, pouflés à-bour & défefpérés,, 
em vinrent à conclure entreux de 
fe défaire de leur mature & de leur 
maitrefle, Comme Damophile 
s'étoit retiré à la campapne avec 
tonte fa famille, on envoya là 
une efcouade de gens ; avec ordre 
d'amenerle mari & la femme, les 
mains liées derrière le dos, & 


qu'on feroit marcher en les frap- 


pant comme des animaux , mais 
en ménageant avec beaucoup d'at- 
tention leur fille, qui avoit tou- 


* jours plaint les efclaves des mau- 


vais traitémens qu'on leur faifoit 
efluyer, & qui leur avoit procu- 
ré tous les foulagemens qui étoient 
en fa difpofition. se 
Arrivés dans la ville, ils Grent 
monter Damophile & fa femme 
Mégallis fur le théatre public, où 
tous l'es révoltés s'étoient donné 
rendez-vous. Là Damophile , qui 
avoit préparé fa défenfe, commen- 
çoità gagner une partie des aflif- 
tans, Mais, Hermias & Zeuxis le 
traiterent d'extravapant, & fans 
atrendre que le public prononçât 
fa fentence , le premier-lui enfon- 
ça fon épée dans le corps, & le 
fecond lui emporta la tête d'un 
coup de hâche, À l'égard de Me- 
gallis , elle fur livrée à fes efclaves, 
filles, pour en prendre la: ven- 


£a) Plin, T.IL. p, 710, # 
() Suid: Te 1 p. 6400 = 
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geance qu'il leur plairoic. Api 
lui avoir fait fouffrir plufieurs fo 
tes de tourmens, elles la jetk 
rent du haut en bas d'un préd 
pice. : 

DAMOPHILE, Damephils 
Aapoyiios, (a) étoit à la fois peit 
tre & fculpreur. Cette afKertionelk 
prouvée par les onvrages de peits 
ture & de fculpture dont il ak 
orné un temple de Cérès, firm 
Rome dans le, grand cirque. U 


RER 


ES pr 


\ 


Infcription Grecque marquoit qi 


les oùvrages de Damophile éroiets 
placés à la droite du temple. 

DAMOPHILE , Damophil 
Avuspiroc , (b) philofophe & (2 
phifte , élève de Julien, viva. 
dans le Ile fiècle, du tems d'At 


‘tonin le Philofophe. Il compil, 


un traité du choix des Livres:lll 
de la vie des Anciens, & quelqu 
autres. À 


DAMOPHON, Damopli 
Aau pür, (c) fils de Panraléonl 
la 48.2 Olympiade, il fe ren 
fufpe& aux Éléens, parce qu'apt 
avoir marché avec.eux contreh 
fe, à force de prieres & d'infli 
ces , il les obligea à revenir, ft 
avoir rien exécuté de confdéii 
ble, te 2 

DAMOPHON, Damopli 
Aauop3r, (4) fils de Thoas, 
pere de Propodas , dont rad 
rent Doridas & Hyanthidas, 16 
ces Princes règnerenr. fucceflitl 
ment à Corinthe. Les deux d 
mers y règnerent-à la fois | 


DAMOPHON , Damopl 


Ce) Pauf, p. 387, 
(dj Pau, p.ga, 
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Sauopor, (a) fatuaire Meffénien. 
C’eft le (enl habile homme que la 


Meflénie ait produit en ce genre. - 


C'étoit fur-tout à Olympie, que 
Damophon avoit laiflé des mar- 
ques de fon habileté, en raccom- 
modant parfairement bien la ftatue 
de Jupiter, quiétoit d'ivoire, & 
dont les parties ne ;oïsnoient plus; 
C'eft pourquoi, les Éléens loi 
rendirent de grands honneurs avec 
juftice. Les Mefféniens avoient 
une.Diane Laphria, qui étoit au ffi 
unouvrage de Damonhon. Paufa- 
mias parle de plufieurs añtres fta- 
tues de la facon de ce flatuaire, 
& en particulier de deux qui fe 
_ Voyoient à Mégalopoñis. C’étoient 


. deux jeunes £lies ,.vêtues de lon. 
gues funiques, quiportoient des 
corbéïlles.de fleur, fur leurs têtes. 


Plufeurs .croyoient que Damon 
avoit voulu repréfenter fes filles. 
DAMOSIUS., Damofius, (b) 
Aauÿcios, étoit fils. de Penthile & 
petit fils d'Orefte. El fat pere d'A. 
gorus.. se. 
DAMOSTRATE, Domof- 
 dratus., Aauôsparos, (ec) {énareur 
Romain, dont.le fiècle nous eft 
inconnu, écrivit un-livre de la 
pêche. un de lhydromantie:, ou 
l'art de deviner par l'eau, & quel- 
ques œuvres mêlées. .: = 
1 PDAMOSTRATE. Damof- 
tratus, Aopéspares s.{(d) poëte 
Grec dont. on lit, quelques pièces 
Sans! P Anthologie .manufcrite qui 


+ (a) Pauf. pag. 275 à 276. 443 506 Bell,Lett. Tom.I. RS 2 
507 Mém,rde l’Acad, des Inferipe. & 


Bell. Lett, Ton. XXI. pag. 193. 
FC (4) Paul pages 7 
(c) Suid. T. I. p. 640, 
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eff. à la bibliotheque du Roi. Il 
n'en eft point fait mention dans 
l'Anthologieimprimée. 
- DAMOSTRATE, Damof- 
tratus ; Aapôspærog, (e)- Athé= 
nien, natif du bourg de Mélite, 
dans, la tribu Cécropide, fut-pere 
de quätre fils, qu'il eut de deux 
femmes. La première lui donna 
une fille & un fils qui fut nommé 
Amythéon; la feconde appellée 
Chéreftrate, lui donna.aufh une 
fille, & un fils qu'on nomma Ti- 
mocrate. : 

DAMOSTRATE , Damo/f- 
tratus ; Aaposparos à (f)-autre 
Athénien, fils d'Amythéon, & 
par conféquent petit-fils du précé- 


dent, ES ; LS LEE ve < 
JAMOSTRATIA , Damof- 
tratia, Aœuosparia, (») l'une des 
concubines de l’empereur Com- 
mode, fut mariée par ce Prince 
à Cléandre, qui étoit fon favori. 
e DAMOTELE, Darmoteles, (h} 
Étolien, négocia avec Phénéas le 
trairé de paix, que ceux de leur 
nation conclurent avec les: Ro- 
mains l'an 189 avant J. GC. Com- 
me on étoit hors d'état de réfifter 
plus long-tems, Damotele& Phé- 
néas eurent ordre d'aller:trouver 
le conful M. Fulvius , : qui afñé- 


-geoit Ambracie, & dé faire, fui- 


vant leurs lumières & leurzele, 
tout,ce que, dans les conjon@ures 
préfentes , ils jugeroient le plus 
convenable à la patrie ; puifque la 


çe)_Demofth, OratinÆubulid. p, 88%. 
(f) Demoft. Orar.in Eubui, p, 58. 
HGYDion Cal fe Bah 0 NON 
(A) Tir, Liv, Le XXXVIIE, c, 8, ge 
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fortuñe avoit réduit les Étoliens à 
Ja néceflité de recevoir la loi. Les 
ambafladeurs étant arrivés avec 
ces pouvoirs, prierent le conful 


d'épargner Ambracie, & d'avoir . 


pitié d'une nation autrefois leut 
alliée , & qui depuis avoit été 
portée à de folles entreprifes , fi 
non par les injuflices qu'on lui 
avoit faites, au moins par les ca 
lamités auxquelles on l'avoir ré- 
duite, Que les Romains n’avoient 
pas plus à fe plaindre des injures 


qu'ils avoient recues des Étoliens 


dans la guerre d’Antiochus, qu’à 
fe louer des fervices qu'ils leur 
“avoient rendus dans celle de Phi- 
lippe; & que, comme après la 
p'emière , ils n’avoient pas été 
fuffifamment récompenfés de leur 
fidélité & de leur zele, ils ne de: 
Voient pas être punis avec Ja der: 
nière févérité pour leur inconftant 
ce après la feconde. Le conful 
leur répliqua que les Étoliens 
avoient fouvent reconrs atx trat- 
tés, mais qu'ils ne les propoloient 
Jamais fincèrement ; qu'il ne les 
écouteroit point, qu'ils n’euflent 


mis Jes'armées bas; qu'avant que : 


de: parler dé paix, ils devoient 
cotimencer par les livrer aux Ro- 
maiñs avec tous leurs chevaux ; 
que de plus, ils paieroïient aû 
- peuple Romain mille talens , moi. 
. té comptant, & s’engageroient 
. par le traité, à n'avoir point 
d'autres anis, ni d'autres énne- 
mis que ceux que les Romains 
auroient reconnus pour tels. - 

- Les ambafladeurs trouvant ces 
conditions 


= da 


as Plut, T, L p, 818, 


dures, & fe défiant du 


227: 


pêcher les embüthes & Eu 


vra pv 00 es) 
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cara@ère inconftant & indompl 
ble de ceux qui les 4voienteh 
voyés, s’en retcurnerent fans fi 
re aucune réponfe au conful, ai 
dé confulter tout de nouveatl 
préteur & les chefs de la natiot 
& fçavoir d'eux, avant qued, 
rien conclure, ce qu'ils défiroitl 
qu'ils fiflent dans une affaret 


cette importance. Ils furent fo 
mal recüs.de l’affemblée; onlal 
réprocha” qu'ayant eu ordret, 
rapporter la paix, a quelque cof 
dition que ce fût, ils expofoitis 
l'Étole à un traitement plus du, 
par leur lenréur & leur retatd 
ment. Ils fe mirent donc en ci 
min pour retourner à Ambrath 
Mais ils tomberent dans unean 
bufcade que lèur avoient del. 
fur la route lés-Acarnaniens, at 
quiles Étoliens étoient ën guet, 
& furent conduits à }'yrrhée pol 
y être gardés. M. Fulvius aya, 
appris cela, ordonna qu’on les le 
amenât de Tyrrhée ; & quandi 
furent arrivés, on recommeit. 
à parler de paix. Elle fut mé 
conclue à dés-conditions plus doi, 
ces que les Étoliens n’avoientli! 
de s'attenére. “4 
: DAMOTELES , Damotli 
Aaporéanss (4) capitaine Sp 
tiate. Un jour, le roi Cléometfl 
dobtant qu'Antigonus lui tendii 
quelque piege pour le fürprendf) 
fit appeller Damotelès qui co 
mandoit un Corps, pour veiller 


la garde du camp; & afin dents 


Ë 


TÉ 


priles, il lui commanda de bi 
voir & de bien examiner eg dif, 


FAT 
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tat étoiént les derrières de l’ar- 
mée, & de vifiter le tour du camp. 
Damotelès, qui, à ce que l’on 
. dit, avoit déjà été corrompu par 
argent , lui répondit qu'il n’avoit 
que faire de fe mettre en peine de 
fes derrières , que tout y alloit 
bien, & qu'il penfât feulement à 
ceux qu'il avoit en tête pour les 
bien repoufler, Ce difcours raffura 
Cléomene , mais il caufa en même 
tems la défaite de fes troupes. 
- DAMOTHEŒDAS , Damo- 
thœdas, Aauololdac, (a) nauf de 
Eéprée, époufa l'ainée des filles 
d'Arifftomene. 

DAMOXENE, Damoxenus , 
ÂAauoEevoc , {(b) celebre athlete de 
Syracufe, eut Creugas pour an- 
tagonifte aux jeux Néméens, & 
il ne le vainquit que par une lâche 
trahifon , & en violant les loix 
dont ils étoient convenus l’un & 
l'autre, Ils devoient, fur le foir, 
combattre enfemble au pugilat, 
& ils étoient convenus en préfen- 
ce de témoins, qu'après que l’un 
auroit porté un coup à {on adver- 
faire, célui-ei auroit fon tour & 
€n porteroit un réciproquement à 
l'autre. Le cefte ne s’attachoit 
point alorsavec des courroies au- 
tour du poignet; on s’enveloppoit 
feulement la main d'un cui de 
bœuf, que l'on faïfoit tenir avec 
des lanières , mais de forte que 
des doigts demeuroiént découverts. 
Creugas frappa le premier Da- 
moxene, & lui décharsea an grand 


(a) Pau, p. 267, 
(8) Pauf, pag, sar. Lucian, Tom, I. 


P. 219. Mém. de l'Acad. des Infcript, 
& Bell, Lett, Tom. XIV. pe 206: 


(3 Athen, p, 101, @: eq 468 3 4694} 


; so Te I. 640: 
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coup fur fa tête; celui-ci dit à 
Creugas de tenir fes mains en re 
pos , $t d'attendre le coup à fon 
tour; Creugas obéit ; aufhitôt Da- 
moxene lui plongea les doigts 
dans le flanc, avec tant de violen- 
ce, qu'il le perça, & à coups re- 
doublés élargiffant la plaie il lui 
arracha les boyaux, Creugas ex- 
pira fur le champ ; mais, parce 
que Damoxene avoit manqué de 
bonne foi, & qu’au lieu d'on feul 
coup il en avoit porté plufieurs 
de fuite, les Argiens le chafferent 
honteufement de l’Arene ,-&c adju- 
gerent la victoire à Creugas , mê- 
me après fa mort. Éls firent plus, 


ils lui énigerént une flatue que l'on: 


voyoit encore du tems de Paufa= 
nias,dans le temple d’Apollon Lye 
cius à Argos. + 
DAMOXENE, Damoxenus, 
Aoudters , (c) Poëte comique 
d'Athènes, vivoit du tems de Pro» 
lémée Philadelphe, fons la 127e. 
Olympiade , vers Pan 272 avant 
J. C: Athénée nous a confervé, 
dans le Ifklivre, environ foixan- 
te-dix de ès vers ; c'eft-la qu'il 
dit qu’un cuifinier apprit fon art 


_ d'Épicure. Le même Athénée at- 


tribue à Damoxene deux pièces 
intitulées ;, l’une les Syntrophes , 
ou les élevés enfemble , & l’autre /e 
Je pleurant foi-même, C'eft de la 
‘première pièce que font tirés les 
vers dont on vient de parler, 
DAMOXENE , Damoxenus, 
À pt )Ee06 » (d) Rhodien, étoir un 


(4) Athen. p, 462: Mém, de-l'Acad, 
des Infcripr. & Bell, Lett, Tom, XLR 
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fameux chifinier, dont'Anthippe, 
poëte comique , faifoit mention 
dans fa pièce intitulée Encalypro- 
mene, ou le.caché, Damoxene 
avoit été inftruit par un Sicilien 
nomté Labdacus , & il fe vantoit 
de fçavoir tous les fecrets de fon 
art, de connoître quels font les 
mets convenables aux -différens 
états & aux diverfes profeflions, 
aux jeunes gens amoureux, aux 
vieillards , aux philofophes & aux 
maltôtiers, de deviner à la phy- 
fionomie des convives ,- quelle 
forte de viande doit être de leur 

oùt, 

DAMOXÉNIDAS , Damo= 
%enidas, AœuoberiSag, (a) athle- 
te de Ménale, fut vainquear au 
pugilat aux jeux Olympiques, & 
il eut pour flatuaire le célebre-Ni- 
codamus fon compatriote. 


DAMYELUS , Demyllus, (6) 


Aduuñes, fils d'un capitaine gé- 
‘ néral ,: aimoit une courtifanne 
nomée Philématium. : 
DAMYRIAS, Damyrias ,(c) 
Axuvpies, fleuve de Sicile, dont 
Plutarque fait mention dans la vie 
de Timoléon. M. Dacier dit que 
c'eft la même chofe que le La. 
myrias, Se 
DAN ,; Dan, Ad, (d) ville 
de Judée, fituée à l'extrémité fep- 
tentrionale de ce pais,--dans la 
tribu:de Nephthali.… 2... 
Pour marquer les deux-extré- 
mités de la Terre promife, l’Éeri- 
ture fe. fert fouvent de cette ma- 


(a) Pauf. p. 364. 
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_nière de parler : Depuis Dan, Jufu 


qu'a Berfabée. Dan étoit au nord, à 
& Berfabée au midi. La ville dé, 
Dan étoit au pied du Liban, (ur 
le ruiffleau de Dan, ou du Jour: 


dain ; & plufeurs Auteurs on. 
cru que le Jourdain, Jordanes;\ 
prenoit fon nom de l'Hébreu Jor, 
un rüifleau, & Dan. Mais, felon. 
Dom Calmet, cette prétention, 
fouffre d’aflez grandes difficultés. L 
Quoi qu'il enfoit, Dan étoità 
quatre milles-de Panéas, du côté 
de Tyr. Quelques Anciens, &\ 
même dé fçavans Modernes, l'ont k 
confondue ,entr'autres le P. Lam, à 
dans fon iatrodu@tion à l'Écriture | 
Sainte , avec Panéas; mais, Eu 
febe & faint Jérôme lés diftine 
guent très-bien. Jéroboam , fk. 
de Nabath, mit un de fes veaux 
d’or dans la villé de Dan, & law 
tre à Béthel. Ce n’eft plus à pré. 
fent qu’un village. : 
DAN, Dan, Ad, rivière de. 
Paleftine , qui a fa fource au pied | 
du mont Liban, felon quelques | 
Géographes.. s 4 
DAN, Dan, Axr,(e) cinquième. 
fils de Jacob , & le premier qu'il 
eut de Bala, fervante de Rachel. | 
L'Écriture nous apprend que | 
Rachel, voyant que Dieu ne lui, 
avoit point donné d’enfans, pri | 
Jacob de prendre Bala fa fervan® | 
te, afin qu'au moins, par {01 
moyen, elle pût avoir des enfans 
Jacob la prit, & Bala lui enfanta 
un fils. Alors Rachel dit: Le Sa- 


Ce Genef. c. 30. v, 1.-& feg, c. 46: 


 () Lucian. T, II, p. F 
- (9) Rég. LIL, © 3, v, 10 ©, 17, vw 
M,-Ce 24 vi 2, L III, c, 12° y, 29, 


23. C. 49. v. 16, 17. Numer. c, 1, V: 35 
Jofu, c. 19, v, 41, & feg. Judic, c: 18, 
1. @ fe 
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gneur a jugé en ma faveur, É a 
exaucé ma VOIX , en ne donnant 
un.fils ; & elle lappella Dan, 
qui fignifie, 2/ a jugé. : 


Dan n'eut qu'un fils, nommé 


“Hufñm ; ce qui n'empécha pas 
qu'il n’eût une fort: nombreufe 
: poftérité, puifqu’au forur de PÉ- 
gypte, cette tribu étoit compofée 
de foixante-denux mille fept cens 
hommes , capables de porter les 
armes, fans compter les femmes 
& les enfans. Jacob ; au lit de la 
mort,» donna.fa bénédiction à 
Dan, en difant: Dan Jugera [oz 
peuple , comme une’autre tribu 
d'Ifraël. Que Dan foit comme un 
férpent dans le-chemin, comme un 
. Cérafle dans le. fentier, qui mord 
l’ongle.du cheval 6 qui fait tom- 
* ber le cavalier en arrière. Jacob 
vouloit dire que quoique cette 
tribi ne fût pas des plus puiffan- 
tes, ni des plus célebres d'Ifraël, 
elle ne laifleroit pas de produire 
un chef de fon peuple ; ce qui fut 
exécuté dans la perfonne de Sam- 
fon , qui étoit forti de Dan. 

Jacob ajoûte que Dan fera 
comme un ferpent caché dans le 
chemin, qui mord ongle du che- 
val, & renverfe le cavalier ; ce 
qui peut encore marquer fa va- 
leur, & fon adrefle à furprendre 
&t à vaincre un ennemi plus fort 
que lui. D'autres ont cru que Ja- 
<ob, par ces dernières paroles, 
vouloit dire que l’Anté - Chrift 
fortiroit de la tribu de Dan. Ce 
fentiment eft très-commun dans 
des Peres & dans les Auteursecclé- 
fiaftiques. Is fe fervent aufli pour 
l'appuyer, de ce que dans l’'Apo- 
calypfe, faint Jean ne fait nulle 
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mention de Ja tribu ‘de Dan, par- 
miles autres tribus d'Efraël. Mais, 
ces raifons,-quoiqu’appuyées par 
l'autorité de plufieurs Anciens, ne 
font pas toutefois fort convain- 
cantes ; & l’origine de l’Anté- 
Chrift fera toujours une aueftion 
fort-incertaine jufqu'après l’évè- 
nement, rt 
- La-tribu de Dan eut fon parta- 
ge dans un terrein fort gras &c fort 
fertile , entre la tribu de Juda à 
lorient , & le païs des Philiftins à 
l'occident. Le païs de cette tribu 
contenoit Saraa ,-Eftbaol ; Hirfe- 
mès,-c'eft-à-dire, ville du Soleil, 
Sélébi, Aialon , Jéthéla, Élon, 
Themna, Acron, Elthécé, Geb- 
béthon , Balaath , Jud, Bané, 
Barach , Géthremmon , Méjar- 
con, & ÂArécon avec fes-confins 
qui regardoient Joppé. C'eft-la 
que fe-terminoit le partage’ de la 
tribu de Dan. Mais, ce-partage 


étoit fort. reflerré, parce-que ce 
n’étoit proprement qu'un démem-. 


brement qui avoit été-fait des ter- 
res-de Juda, C’eft ce-qui obligea 
ceux de cette tribu de chercher 
un pais plus étendu, pour y en- 
voyer une colonie de plufeurs de 
leurs familles , qui -n'étoient pas 
aflez au large dans leur propre 
terrein. Îls envoyerent donc cinq 
hommes choiïfis des plus-vaillans 
d’entr’eux , pour chercher une 
demeure qui leur convint. Hs s'a- 
vancerent jufqu'à Lais, près des 
fources du Jourdain, qu'ils trou- 
verent fans défiance, & vivant 
dans une pleine fécurité. Ils en 
vinrent donner avis à leurs com- 
patriotes, qui envoyerent fix cens 
hommes bien armés, avec leurs 


DA 

 . , Pour (e rendre maîtres 
de Lais, En pafñlant par la mon- 
tagne d'Éphraïm, ils ptirent dans 
le maifon de Michas,un jeune Lé- 
vite, qui y entrerenoit un culte 
fuperflitieux , & l’emmenerent 
avec eux à Laïs. Ils fe rendirent 


aifément maîtres de cette ville, & 


y établirent. le même mauvais 
cute qu'ils avoient trouvés. chez 
Michas. Ce fut alors que la ville, 
qui s’appelloit auparavant Laïs, 
prit le nom de Dan, à caufe de 
ceux de cette tribu qui s’en rendi- 
rent les maitres, 

Un hiflorien Juif, nommé 
Eldad , que quelques-uns font 
vivre au neuvième fiècle, vers l'an 
880, & d'autres au treizième , en 
1283, a écrit que les Juifs de la 
tribu de Dan ne voulant pas pren- 


dre les armes contre leurs freres, 


fous le règne de Jéroboam , fe 
retirérent en Éthiopie, où ils firent 
alliance avec les habitans du païs, 


_& devinrent triburaites du rot d'É- 


thiopie. Ils remonterent le Phifon, 
Fil veur dire le Nil} & trouverent 
des peuples noirs comme des cor- 
beaux, d'une flature de géant, & 
qui fe nourrifloienr de chair hu- 
maine, Les tribus de Nephrhali, 
de Gad &-d'Afer fuivirent en ce 


pais-là celle de Dan, & ayant. 


paffé les fleuves d'Éthiopie , s’y 
bâbituerent , nourriffant des trou- 
pêaux , & demeurant fous des 
tentes. [ls avoient à leur téte un 


roi defcendu d'Okab, & gardoient. 


les principales ordonnances de la 
Loi. Leur Prince pouvoit mettre 


- cent vingt mille cavaliers & cent 


<@) Xenoph, pe 248. 


X (8) Ptolem, E; VIT, Ce 4. 
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mille fantaflins fous les armé 
Ces quatre tribus unies partages! 
rent entr'elles les quatre faifons dé, 
l'année ; chacune faifoit la guerres 


pendant trois mois, & rapportoit! 


fon butin au Roi, quien faifoit uni 
partage pal aux autres tribus qui 
étoient demeurées à la garde di, 
pais. Mais,cette tranfmigration ef, 
une pure fable , & qui n'a pas (3 
moindre fondement dans l'Hiftoire 
finte. Ê 

DAN, Dan, l'un des noms. 
que les Grecs donnoient à Jap, 
ter. 4. 
DAN , Dan , où DEN, Dem, 
dieu des Germains. Clavier piés 
tend que c’eft le même que Theut, à 


le 


_@ Zeb, par conféquent ; car, 


comme felon lui, de Theut set. 
fait Ze, Jupiter, de même de. 
Zeus s’eft fait Agv, Dan ; en ef. 
on a dit Zeuc, 74e, & en doriqué s 
Zac. Des cas obliques Zuvoc, Zulh. 
&tc. s’eft formé le nominatif ZM. 
& en dorique Z«, puis le ZA! 
changeant , comme il arrive fou. 
vent,-en ‘A, Ad, Dan, qu! 
étoit le grand Theut, ou le granl | 
Mercure, Encore aujourd’hui Da 
& Den , en fclavon, & felon one 
autre prononciation Dzer & D | 
fignifie jour, comme dées, qu. 
vient aufh de de, génitif de £a. 

DANA, Dana, Ada, (0) 
ville delAfe mineure , firué. 
dans la Cappadoce , au rappoit . 
de Xénophon. C'étoit une ville É 
bien peuplée, grande & opulen: | 
te. Cyrus 3Y étant venu , s'y af | 
réta trois Jours. 


DANA, Dana, Awa, (b)0l . 
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cs 
Dagana , ville maritime d’'Afie 
dans l'ile Taprobane, Ptolémée 
dit qu’elle étoit confacrée à la Lu- 
ne. Si cette ifle ef la mêmé que 
celle de Ceylan, comme Bo- 
Chard l’a démontré, Dana étoit 
au même lieu où nos cartes mo- 
dernes , & fur tout ceile de M, de 
l’fle marquent le port de Billin- 
gam, au fond d'une anfe, fur la 
côte méridionale de l'ifle. 

DANAÉ , Dante, Awvoy, 


(a) fille d'Acrife, roi d'Argos , & 


d'Eurydice, fille de Lacédémon , 
fondateur de Lacédémone.. Acri- 
fe, ayant appris de l'oracle que 
le fils qui nattroit de fa fille, le 
priveroit de la vie & de la con- 
tonne , [a fit enfermer dans une 
tour d’airain , & ne voulut enten- 
dre à aucune propoñtion de ma- 
riape pour elle. Cependant Prœtus, 
fon frere, éperduement amoureux 
de fa nièce, trouva le moyen, à 
force d’argént, de corrompre la 
fidélité de cenx qui étoient char- 
gés de la garde de cette jeune 
Princefle ; & étant entré par le 
toit dans le lieu où elle étoit en- 
fermée , la rendit mere de Perfée. 
Fable qu'Ovide a renférmée dans 
ce feul vers: = 


Perfea quem pluvio Danaë conce= 


«+ perabauro. 

& qu'Horace à détournée à un 

fEns moral, pour prouver le pou- 

Voir de l'or fur les hommes, parmi 

lefquels il ne tfonve point d'obffa. 

cle qu'il ne puifle furmonter : . 
(a) Suid, T. T. 


228. Ovid. Metam 
L. III, Ode 1r. v. 9e 
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Aurum per medios tre Satellisés 
e + 8. e allait, &tc. 


Ceux qui écrivirent l’hiftoire de 
cette aventure, pour couvrir l'in 
famie que ce commerce répandoit 
fur {à famille royale, publierent 
que Jupiter lui-même, amoureux 
de Danaë , s’étoit changé en pluie 
d’or, ce qui étoit d'autant plus 


- vraifemblable, que fi on s’en rap- 


porté à Vofhius, Prœtus fe faifoit 
fürnommer Jupiter. Voilà tout le 


‘ myfltère, car le fond de l’hiftoire 


eft véritable. Paufanias parle de 
cette tour, on plutôt de la chame 
bre d'airain où Danaé étroit enfer 


mée , & aflure qu'elle fubffta 


Jufqu'au tems de Périlaüs, tyran 


d'Argos, qui la fit détruire; ajoû- . 
tapt que de fon tems même on 
voyoit èncore quelques reftes du 
palais fouterréin dont cette cham- 
bre avoit fait partie. 

Il n'y a rien au refte de fort 
extraordinaire dans cette aventu- 
re, I] n’eft point furprenant qu'un 
Prince, effrayé par un oracle [ & 
on fçait jufqu’à quel point on por 
toit la crédulité pour les oracles | 
ñe voulant point marier fa fille, 
putfque l’énfant qui en naitroit, 
devoit le détrôner & lui Oter la 
vie, lait tenue étroitement enfer- 
mée ; ni qu'un homme auf puif- 


 fant que Prœtus fon frere, ait 
corrompu les pardes ; & encore 


Moins, QUOn ait mis, fuivant 
l'ufage de ces tems-là, cette aven- 
ture fur le compre de Jupiter. 


P. 640, Pauf. p. 127,1! Ban. Tom. VI. pag. 40, 167. .€> fniv, 
r E: IV. c. 9, Horat. | Mém. de l'Acad. des Infcripe, & Bell 
Homer. Iliad. L.{ Lect, Tom, Il. p, 65 , 66, 
XIV, v, 319, 320, Myth, par M. l’Abb. Er 
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: Le commerce de ce Prince avec 
Danaé fur fort fecret pendant un 
tems ; maïs ; enfin cette Princelle 
étant accouchée de Perfée, Acrife 
la fit expofer fur la mer avec fon 
fils, dans une méchante barque 
qui, après avoir long-tems vogué 
au gré des vents, s'arrêta auprès 
de {a petite ile de Sériphe, l’une 
des Ciyclades, dans la mer “Égée. 
Polydecte ne en étoit roi, en 
ayant été averti, reçut fayora- 
blement la mere & l'enfant, & 
prit grand foin de l'éducation du 
jeune Prince, Mais, dans la faite, 
étant devenu amoureux de Danaé, 
& craignant Perfée déjà devenu 
grand, il chercha un prétexte pour 
l'éloigner, Le mariage , qu'il con- 
fraéta par ce moyen, “lai £ fut fu- 
mnefte; car, Perfée étant revenu 
dans la fuite à Sériphe, tua Poly- 
deéte, & ramena Danac fa mere 
en Grece. 

Héfychius prétend qu'Homère 
n’a-point conhu Ja fabie dè Dañaë 
St de Perfée ; ce qui eft affez fur- 
prenant ; ; mais il left encore plus 
qu'aucun Critique ne l'ait relevé 


fur ce point. On ne. fçauroit dou. 


ter qu'Homère n'ait fu, du. moins 
engrande partie, ce que les tra- 


dicions fabuleufes avoient répandu - 


dans le monde. Nous en avons 
une preuve convaincante au qua- 
torzième livre de l'Hiade. [es ef à 
l'endroit où Jupiter, sflez indé- 
cemment , fait une longue lifte de 


fes amours à Junon, pour lui per- 


 faader que tout ce qu'il fent ac- 
tuellement pour elle, pañle rout 
ce au ila Jamais fenti de. plus vif 


ve 


ë Le en. pag: 593. 
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pour fés maïîtrefles. Vers le milieu | 
de cetre fürprenante confidence, 
non, lui dit- il , je D'aliai j'arrals 
avec tant d'ardeur la charmante 
Danaë, fille d’Acrife & mere de 

Perfee : plus fameux de tous les 
héros. 

DANAË, Danae, Auvén, (4) 
Ale Léon ,  couftifanne 
Athénienne , mena la vie de a 
mere. Elle devint concubine de 
Sophron , gouverneur d'Éphele, 
Elle s’'infinua aufl dans les Dons 
graces de Laodice, jufqu’a êue. 
fa confeillere & la confidente de: 
tous fes fécrets. Ayant fçn que 
Laodice vouloit faire mourir So- 
phron, elle fui fr figne de fe re= 
tirer. Il comprit le péril dont elle 
laverufloit, & il feignit d'avoir 

oublié quelque chofe, fans quoi il 
ne pouvoir pas répondre {ur la 
matière qu'on donnoit à exami- 
ner, {l-obtint du tems pour rap- 
peller fes idées, mais il ne com: 
paruc plus. Il fe fauva de nuit 
Cofintue. Laodice n'eut pas. plu- 
tôt découvert que D'anaé avoir € 
caufe de cetre évañon, qu elle.la 
condamhna à aètré précipiée. Da: 
naé feachanr le péril qu’elle cou 
roit, fut aflez fière pour ne vou- 
loir rien répondre aux quéftions 
- de Lacdice; mais, elle-ne fatpas 
muetce en allanc-au fupplice, il 
lui échappa un murmure -très-in> 
folent contre la divinité , parc. 
qu ‘elle: permettoit. qu elle. fi pus. 
nie , pour avoir fauvé fon mari 0e. 
la mort; pendant. que Laodice, 
qui avoit et mourir le fien, foui= 
foit d'une grande-dignité. - 
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DANAË, Danae, Auvau, (a) 


certaine femme, qui, ayant un 


procès, follicitoit fes juges pour - 


tâcher de les corrompre. Quel- 
qu’un s'en étant apperçu, 4ccom- 


mode toi , lui dit-il, avec tg partie, 


cartu nes point Danaë fille d’A- 
crie. sa 
DANAÏI, (2) termé latin, 


dont les Poëtes fe fervent por fi- 


gnifier les Grecs, afin de varier, 


& de ne pas toujours employer le 
même nom, C’eft fur-tout Virgile 
- qui emploie fréquemment ce ter- 
me. Mais, à parler à la rigueur, 
le nom de Danaï éroit particulier 
aux habitans de l'Argolide ou pais 
d'Argos. [ls furent nommés D- 
nai , à caufe de Danaus, qui, 
étant chaîlé d'Égypte par fon fre- 
re, vint a Argos, s'en rendit mai- 
tre, & fut le neuvième fuccefleur 
d'Inachus. 

DANAIDES, Danaïdes , (c) 
Aavaid'es. On appelloit aïnû cin- 
“quante fœurs , filles de Danaus, 
roi d'Argos; par où l’on voit que 
ce nom leur venoit de celui de 


leur pere. Elles épouferent cin- 


quante freres, leurs coufins ger- 
mains. Mais, ces cruelles femmes, 
par l’ordre de Danaus , -qui crai- 
gnoit, fuivant la réponfe d’un ora- 
cle, d'être détrôné par un de fes 
gendres , égorgerent leurs maris, 


dès la première nuit de leurs no-. 


ces. | n’y eut qu Hypermneltre 
quifauva le fien, nommé Lyn- 
cée. ; 

Danaus, lon Paufanias , ne 


C2) Lucian. T, I. Ps 1012. 
(6) Pauf, p. 297: 
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pouvant dans la fuite remarier 
fes filles, à caufe de l’horrible 
crime qu'elles avoient commis, 
fi: publier qu'il ne demandoit au- 
cun préfent de noces, & qu'il 
permettoit à fes filles d'époufer 
les hommes qui leur agrééroient 
le plus. Malgré cela, il fe trouva 
peu de prétendans, mais à ce peu 
il leur propofa de difputerla plus 
belle de fes filles à la courfe ; par 
ce moyen, ilen remaria quelques- 
unes  @& les autres attendirent . 
qu'il fe préfentät des amans qui 
vouluffent d'elles aux mêmes con- 
ditions. : 

Les Mythologues ont feint que 
les Danaides , en ponition da 


“meurtre de leurs premiers maris, 


étoient condamnées dans les en= 
fers à remplir éternellement un 
tonneau percé ; ce qui, felon quel- 
ques-uns, peut fignifier en géné- 
ral les défirs ; qui font toujours 
infatidbles , qui cherchenc & qui 
demandent toujours, & qui ne 
paro#lent pas même contens , 


- quand on leur a accordé tout ce 


qu'ils fouhaitent. Ce fupplice des 
Danaïdes pourroit bien avoir été 
imaginé à loccafion de ce que 
pratiquoientles prêtres d’Acanthe, 
à qui il étoit ordonné de verfer 
tous les jours de l’eau du Nil dans 
un grand vafe percé. Eufebe & 
quelques autres propofent un au 
tre fentiment ; ils croient que ce 
qui a donné lieu d'inventer le fup= 
-plice des Danaïdes , c’eft que ces 
Princeffes firent creufer des puits 


182: Herod, EL. IL. c. 171, 182. Myth. 
par. M. PAbb, Ban, Tom, V, pag. 38, 


Ce) Strab. p. 391, 655. Diod, Sicul, 198, & fai, 


Pag: 61, 227. Pauf, p.112: 155 » 181 53 
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conunuellement avec des pompes ; 
ce qui étant très-pénible , fit dire, 
par ceux qui étoient condamnés à 
y travailler, que les dieux, pour 
punir ces Princefles, les avoient 
condamnées à remplir dans l'en- 
fer un vaifleau percé. 

DANAIDES , Danaiïdes, (a) 
Aayaid'es , titre d'une tragédie, 
attribuée par Suidas & par Héfy- 
chins, au poète Phrynique, fils 
de Polyphradmon. : 

DANAUS , Danaus, Aaradcs 
(b) Égyptien de nation, étoi fils 
de Bélus. Quelques-uns croient 
qu'il étoit nommé Armais dans 
fon pais , & qu'il fut frere de Ra- 
meflés , appellé par les Grecs 
Égyptus. Is ajoûtent qu'il rèpna 
fur l'Égypte conjointement avec 
fon frere pendant neuf années, 


au bout defquelles , pourfuivi par 


Rameflés , il fut contraint de 
quitter fa patrie, Pour cet effer, 
il fit équiper un vaifleau , fur le- 


quel il embarqua fes cinquante . 


filles qu'il avoir eues de plufeurs 
femmes , avec tous fes domefti- 
ques, & quelques Égyptiens qui 
voulurent bien le fuivre. Il relà- 
cha d’abord dans l'ile de Rhodes, 
où après avoir confacré nne ftatue 
A » © Rte 
à Minerve, une des grandes divi- 
ee ee 

nités d'Égypte, pour lai rendre 
graces de l’henreux fuccès de fa 
navigation , il fe rembarqua , & 
arriva dans la Grece. 


à Argos, d'où l’on tiroit de l'eau. 
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Gélanor qui venoit de monter, 


fur le trône d’Arpos, reçut cet 


. étranger avec'une courtoiñe qu 


mencement du règne de Gélanof 
amena des troubles ; Danaus en 


, profita# & s'étant fait un part 


confidérable , détiôna fon bien- 
faiteur, mit fin au règne des Ina- 
chides, & devint le chef de ceux 
qui farent appellés Bélides. 

Les fils de fon frere, auffi au 


- Jui devint bientôt fatale. Le com. 


nombre de cinquante, ayant ap 


pris des nouvelles de leur oncle, 
s'embarquerent pour le venirtrou- 


ver , dans le deflein d’époufer 


leurs coufines , & fe faire des éra- 
bliffemens dans certe partie de la 
Grece où rèsnoit Danaus; mais, 
ce Prince à qui tout faïfoit ombra- 


ge, & qui cräignoit de fe voir dé 


pouillé d'un bien qu'il venoit dus 


furper , après les avoir recus avec. 


toutes Îles apparences d’une véri 
table amitié, & leur avoir donné 
fes filles en mariage , frappé de la 
réponfe d’un oracle qui lui avoit 
prédit qu'il feroit détrôné par un 
de fes gendres , exigea d'elles 


qu'elles tueroient leurs maris la. 


première nuit de leurs noces, & 
elles lui obéirent toutes, à l'ex- 
ception d'Hypermneftre;, qui fauva 
Lyncée fon mari. Danaus qui le 
fçut, punit la défobéiffance de fa 
fille. Cependant ,; étant revenu 
eniuite à lui-même, il reconnut 
Lyncée pour fon gendre & {on 


(a) Mém. de lP'Acad. des Infcrip. &| Myth. par M, PAbb. Ban. Com VL 
PAR, 47: dr fmiv. Mém. de l'Acad, des. 


Bell, Lert, Tom. XIII. p, 474. 


(b) Pauf, p, 112, 118. + feg, Diod,| Indcripe, & Bell. Lett, Tom. 
Sicul, p.17, 227, Herod. L. Il, c. 91 ,{ gti. T. XVI. 
08, 171, LE. VIT;-c.94. Strab. pag, 22,1 XXI, 
#21: 3715 378 3 654: Plut, T, 1, p. 404" 


V,, page 
p.106, T, XIX. p, 3.1 
P: 10; Xi ; 2 | 
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fuceffeur, Le règne de Danaus fat 
de cinquante ans. 
 L'hifloire Grecque fait pañler 
ce Prince d'Égypte en Grece un 
peu plus de 500 ans avant la guer- 
re de Troie, M. Fréret fixe cette 
époque à lan 1586 avant l'Ére 
Chrétienne ; d’autres la reculent 
de quatre ans feuiement. Mais, le 
P. Petau la recule bien davantage, 
puifqu'il ne la met que trois ans 
après la mort de Jofué, 1475 ans 
avant J. C. 

On avoit confacré une ftatue 
de Danaus dans le temple d'Apol- 
lon à Delphes, Pour fon tom- 
beau, on le voyoit à Argos, au- 
près du Cénotaphe de ces braves 
Ârgiens qui périrent devant Troie, 
on en revenant, 

DANCLE, (4) On trouve des 
médailles de 11 ville: de Meffine 
avec linfcription Dencle, par le 
changement dorique du Z en D. 
Zancle ou Zasclé fut le premier 
nom que porta cette ville. 

DANDAMIS » Dañdamis , 
Adrd'apue , () Scythe, étoit grand 
ami d'Amiroque , fon compa- 
triote. 

Îl n'y avoic que quatre jours 
qu'ils s’étoient juré une amitié 
éternelle , & qu'ils avoient bu du 
fang l'un de l’autre pour confir- 

mation de leur alliance , lorfque 
les Sarmates entrerent en Scythie 
avec trente mille hommes de 
pied, & dix mille chevaux. On 
s'étoit campé fur l’une & l'autre 
rive du Tanaïs pour leur empé- 
£her le paflage: mais, ils enleve- 


(a) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom, I. Pag, 24: 
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rent d'abord tout ce qui étoit au- 
delà, à la réferve de ceux quife 
fauverent de bonne heure au-decà 
du fleuve. Sur ces entrefaites, 
Dandamis voyant fon ami prifon- 
nier, qui imploroit fon afhftance , 
pañle l’eau à la nage pour l'aller 
fecourir; mais, il ne fut pas plürôt 
à l’autre bord , qu'il fut enveloppé 
par les ennemis ; & fur le point 
de périr, il s’écria qu’il venoit 
pour racheter un prifonnier. À ces 
mots ils s’arrêterent tout court, 
& le menerent au Général, qui 
lui demanda d’abord quellerinçon 
il vouloit donner. Moi-même, dit- 
il, péifqu'on m'a pris tout mon 
équipage, & que les Scythes n’ont 
point d'autre bien, C’efttrop , re- 
prit le barbare , zous nous conten- : 
terons d’une partie ; & là-deflus 
il lui fit arracher les yeux, & le 
renyvoyaavec fon ami, plus joyeux 
de ceite conquête, qu’affligé de la 
perte de fa vue. Sa préfence ren- 
dit le courage aux Scythes, qui. 
crurent n'avoir rien perdu en con- 
fervanc un fi grand tréfor. Cela 
étonna même les ennemis, lorf= 
qu'ils vinrent à confidérer à quel- . 
les gens ils avoient affaire ; de fa- 
çon qu'ils fe retirerent la nuit en 
tumulte ; après avoir brûlé les 
chariots qu'ils avoient pris, & 
laïllé une partie du butin. Cepen- 
dant, Amizoque ne voulut point 


‘conferver la lumière que fon ami 


avoir perdue pour l'amour de lui; 
& l'on vit ces deuxilluftres aveu- 
gles nourris aux dépens du public, 
qui révéroit leur vertu, 


[ (&) Lucian. T, IL, p. 84. & fem 
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DANDAMIS, Dandamis, 
_AérSauss (a) philofophe Indien ; 
Jun de ceux à qui Alexandre alla 
rendre vifite pendant fon voyage 
des Indes. On dit qu'il reçut ce 
_ Prince avec beaucoup d'humanité 
& de polirefle , & qu'après Favoir 
entendu parler de Pythagore, de 
Socrate & de Diogène , 1 lui dit, 
© que ces hommeés-làlui paroifloient 
avoir été des gens heureufernent 


nés pour la vert & pour la fagef-… 


.fé , mais qu'ils avoienteu pendant 
leur vie un peu tfop de refpeét 
‘pour les loix, Tel eft le récir de 
Pinrarque; & M. Dacier remar- 
que que ce récit efl trop vague. 
Dandamis, ajoûte-t-il, ne parle 
point ainfi en général. [l dit feule- 
ment que ces Philofophes lui pa- 


roifloient des gens fages; mais, 


qu'ils avoient torten une chofe, 
c'étoit de préférer la loï ou la coûi- 
tume à la nature, autrement ils 
n'auroient pas honte d’aller nus 
comme nous en vivant de peu ; ce 
qui eft très-différent. 
= Quoi qu'il en foit,il y en a qui 
prétendent que Dandamis n'entra 
point en converfation avec Âle- 
xandre,mais qu'il lui dit feulement: 
Quelle fi grande raifon a obligé 
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: DANDARIENS, Dandart, 
Dandarii, Aurd'apir , (b) peuple 
Méotique, c’elt-à dire, de cetté 


Ë 
E 
partie de l’Afie qu'on appelle aus 
jourd'huila Comanie. Les Dandiss 
riens, au rapport d'Étienne de, 
Byzance, habitoient dans le vois | 
finsge du mont Caucafe. Pline &. 
Strabon font aufh mention de @ 


rh. 
8 


peuple. | 
Tacite lit les Dandarides. Eeurs 
Roi , felon cet Hiftorien, fut dés 


trôné par Mithridate. Il y avoit. 


dans le pais une ville appelées 


Alexandre à faire un fi long & fi 


_ pénible voyage ? On aflure ce- 

pendant que ce Prince fit toujours 

grand cas de notre Philofophe. : 
DANDARIDES, Dandaride. 


Voyez Dandariens. 


ça) Plut, T, I, p. 668, TOI. 
(b) Plin.X, I, p. 306. Strab, p. 405. 


Tac. Annal. L, XII, c, 15.16: . I, -p, 357. &-fuiv. Mém, 


Æ:.I. p>SOx. 
Ce) Diod.Sicul. p. 269. 
(4) Jofeph, 


14 


de Anrig. Judaïc, p. Fa 


Soza,felon le même Hiftorien. On 
trouve Dardariens dans Plurar 


ue. FE 
DANDES, Dändes, (ct), 
Adid'us, athlete d'Argos, gagné” 
le prix dela courfe aux jeux dE, 
lide, dan$ la 77.e Olympiade. | 
DANIEL, Daniel, Awiwe 
{d) le dernier des grands Prô* 
phetes , de la tribu de Juda &tk 
la race de David, naquit en Jude! 
vers la vingt-cinguième année (il 
règne de Jofas. Il étoit encol, 
fort jeune lorfqu'il fat emméit, 
captif à Babylone, la quatriènt, 
année du règne de Joakim ; roi de! 
Juda , l'an 6o6’avant l’Ére Chr! 
tienne. Arrivé dans ce pais, I 
fut choifi avec trois de fes com, 
pagnons, Ananias, Mifaÿl & 
Azarias, pour demeurer dans 
cour de Nabuchodonofor , êt tt, 
Prince commanda qu’on les nou, 
rit des mêmes viandes que loi 


dr fegs Dan: c. 1. dr feq. Ezech. ©: 14! 
We 14520. c. 28. v.3. Roll. Hift: An, 
de l’Acatr | 
des Inferipr. & Bell. Lert. Tom. Vh, 
peqrq © Juin, T, VI p.458, SJ 
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fervoit fur fa table, & ne leur fit 
pas feulemeut apprendre la langue 
des Chaldéens & des Babylo- 
niens , mais aufli toutes leurs 
{ciences, dans lefquelles ils fe ren- 
direnc très-habiles. On leur chan- 
gea en même tems leurs noms, 
donnant à Daniël celui de Bal- 
thafar, à Ananias celuide Sidrach, 
à Mifaël celui de Mifach, & à 
Azarias celui d'Abdénapo. 

Lenr excellent naturel, la beau- 
té de leur efbrit, & leur extrême 
fapefle firent concevoir pour eux 
à ce Prince une grande affe@ion, 


Ils étoient fi fobres,qu'ils aimoient 


beaucoup mieux ne manger que 
des chofes fimples , & s'abftenir 
même de celles qui ont en vie,que 
d'être nourris des viandes délica- 
tes qu'on leur fervoit de la table 
du Roi. Ainf ils prierent l’eunu- 
que fous la charge de qui ils 
étoient, de prendre pour lui ce 
qui étoit deftiné pour eux , & de 
leur donner feulement des légu- 
mes , des dattes, ou d’autres cho- 
fes femblables qui n’eufent point 
eu de vie, parce que ces autres 
viandes les désoûtoienr, Ï leur 
répondit qu'il feroit bien aife de 
faire ce qu'ils défiroient, mais qu'il 
craipnoit, s’il le leur accordoit, que 
le Roi ne s'en apperçût au change- 
ment de leur vifage , parce que la 
couleur & le teint ont toujours du 
Tapport à la nourriture dont on 
ufe; que cela paroitroit encore 
davantage par la différence qu'il y 
anroit Entreux & les autres enfans 
qui feroient plus délicatement 
nourris ; & qu'il n’étoit pas jufle 
que pour leur faire plaifir, il fe 
‘mit en danger de bérdre la vie. 


Zom. XIIL, 
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Lorfqu'ils virent que cet eunnque : 
étoit difpofé à les obliger, ils con- 
tinuerent à le preffer, & obtin- 
rent de lui de leur permettre d’ef- 
fayer au moins durant dix jours 


de cette manière de vivre, pour 


la continuer, fi elle n'apportoit 
point d'altération à leur fanté, où 
reprendre celle dont ils ufoient, f 
l’on remarquoit quelque change- 
ment-en leur vifage. Il le leur ac- 
Corda ; & après avoir vu que non 
feulement ils ne s’en trouvoient 
point mal, mais qu'ils étoient 
même plus forts & plus robuftes 
que les autres enfans de leur âge, 
qui étoient nourris des viandes 
que l’on fervoit fur la table du Roi, 
il-continua fans crainte à prendre . 
pour lui ce qui éroit ordonné pour 
eux ; & à les nourrir en la manie- 
re qu'ils le défiroient. Ainfi, leugs 
corps étant devenus plus Rio 
pour le travail, & leurs efprits 
plus capables de difcipline, à caufe 
qu'ils nétoient point amollis par 
les délices qui rendent leshommes 
efféminés , ils firent un très-grand. 
progrès dans les fciencesdes Éoyp- 
tiens &L des Chaldéens; mais, 
particulièrement Daniél, qui s’ap- 
pliqua aufh à interprérer Lo 
ges ; & Dieu le favorifoit même 


- par des révélations. 


La première occafñon où Da 
niél fit éclater fa fagefle , fur dans 
la délivrance de Sufanne , mjufte- 
ment accofée , & condamnée à la 
mort. [l fit reconnoitre fon inno- 
cence, & découvrit la calomnie 
des vieillards qui l'avoientaccufée, 

Deux ans après l'avantage 
remporté par Nabuchodonofor {ur 
les Ecyptiens, ce Priace eut un 


# 
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fonge merveilleux dont Dieu lui 
donna l'explication pendant qu'il 
dormoit; mais aufh-tôt quil fut 
éveillé, 1 oublia & le fonge, & 
.ce qu'il figmfoit, Il envoya querir 
“les plus fçavans d’entre les Chal- 
dééns qui faifoient profeflion de 
prédire les chofes à venir, & à 
qui on donnoit le not de mages, 
à caufe de leur fägefle. [l leur dit 
qu'il afoit fait un fonge; mais 
qu'il l’avoit oublié, & leur com- 
manda de lui dire quel il avoitété, 
& ce qu'il figrfoit. [ls lui répon- 
dirent que ce qu'il défiroit d'eux 
étoit impofhble aux hommes, @ 
queiout ce qu'ils pouvoient faire 
étoit de lui donner l'explication de 


fon fonge après qu'il le leur auroit 


rapporté. Il les menaça de les 
faire mourir,s'ils ne lui obéifloient; 
& fur ce qu'ils continuerent à lui 
ire la même chole, il commanda 
qu'on les fit mourir. Daniél ayant 


appris ce commandement, & 


voyant que fes compagnons & lui 
courojent la même fortune, alla 
trouver Ârioc , capitaine des par- 
des SRE du Roi, pour fça- 
voir. quelle en étoit la caufe. Arioc 
a lui dit; & alors il le pria de 
fupplier le Roi d'en vouloir faire 
furfeoir l'exécution jufqu’au len- 
demain, parce qu'il efpéroit que 
Dieu exauceroit la priere qu'il lui 
feroit de lui révéler quel étoit ce 
fonge. Cer officier rapporta cela 
au Roi; & ce Prince l'eut pour 
agréable. 

Daniël &. fes compagnons paf- 


ferent toute la nuit en prieres,pour 


obtenir de Dieu qu'il lui plût de 
délivrer ces mages & eux-mêmes 


-du péril où la colère du Roi les 
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mettoit, en lui faifant connoltt 
quel étoit le fonge qu'il avoit eus 
& qu'il avoit oublié. Dieu touché 
de compañlion, révéla à Dani 
quel avoit été ce fonge & ce quil 
fignifioit, afin de le faire fçavos 
au Roi. La joie qu'il en eut ils 
fi grande, qu'il fe leva à l'heur, 


même, pour faire part à fes com, 


pagnons de la faveur qu’il avol 
reçue de Dieu ; & les ayant trois. 
vés en état de ne plus penfer quék 
la mort, il leur dit de prends 
courage, & de concevoir de ml 
leures efpérances. Îls réndireit 
tous enfemble graces à Dieu das 
voir eu pitié de leur jeunefle ,. 
auffi-tôt que lé jour fut venu, Dak 


_niél alla prier Arioc de le menti 


au Roi, pour lui apprendre qui 
avoit été fon fonge. Lorfqu'il l'euts 
introduit auprès de ce Prince, 


çommença par lui dire que quoi : 
qu'il lui déclarät quel avoit és 


fon fonge,il le fupplioicde ne le pa 
croire plus habile que les Maé, 
qui ne l’avoient pu faire, puifquet} 
effet il n'étoit pas plus fçavails 
qu'eux; mais que la connoiflantt, 
qu'il en avoit eue, venoit dec 
que. Dieu ayant compañfon dis 
péril où lui & fes compagnons! 
trouvoient, lui avoit révélé qui 


avoit été fon fonge,& ce qu'il figi 


fioit. [1 ajoûta : » Et je n’étois pi. 
» fi touché, Sire, de la fortuif 
» que nous courions , mes CO, 
» pagnons & moi, que du déphi. 
Fée voir le tort que.vôrre Mi 
jefté fe faifoic à elle-même, €l, 
condamnant injuftemgent à li. 
». mort tant de gens de bienspoll 
» n'avoir pu faire une chofe €l!) 
n tièrement impoñlble aux pont 
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» mes, quelque habiles qu'ils 
» foient, & que Dieu feul pou- 
» voit faire. La chofe, Sire, 
» s’eft pañlée de cette forte. Lor(- 
» que votre majefté étoit en pei- 
» ne de fçavoir quiferoit celui 
3 qui domineroit après elle far- 
» tout le monde, Dieu, pour 
b vous faire connoitre la fuite de 
» ces Monarques, vous a fait voir 
» en fonge une grande flatue, 
» dont la tête étoit d’or, les 


» épaules & les bras d'argent , le. 


» ventre & les cuifles d’airain, & 
» les jambes & les pieds de fer: 
» Votre Majefléa vn enfuite une 
» pièrre tomber de la montagne 
» fur cette flatue, qui l'a brifée en 
» pièces, & l’a réduite en une 
» pouflière plus légère que la fa- 
” rine, que le vent a emportée, 
» fans qu'il en foit refté la moindre 
» marque, Enfin votre Majefté a 
» vu cêtte pierre fe groffir detelle 
» forte qu’elle a accablé de fon 
» poids toute la terre. Voilà , Si- 
_» re, quel a été votre fonge; & 


». en voici l'explication, Certe té- . 


» te d'or vous repréfente & les 
» Rois de Babylone vos prédé- 
» ceflenrs, Ces épaules & ces 
» bras d'argent fignifienc que vo- 
? tre empire fera détrnit par deux 
” puiflans Rois. Ces cuifles d’ai- 
rain témoignent qu'un autre Roi 
? qui viendra du côté de l'occident, 
” ruinera ces deux Rois. Et ces 
»_ jambes & ces pieds de. fer font 
Connoïtre, que comme le fer eft 
plus dur que l'or, que l'argent 

que le cuivre , il viendra 
? Un autre conquérant qui domp- 
? tera célui- là. « Daniël expli- 
Gua auf à Nabuchodonofor çe 
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que cette pierre fgniñoit. : 
Nabuchodonofor, dans le tranf. 
port de fa joie & de fon admira- 
tion pour Daniel, fe profterna de- 
vant lui pour l’adorer, commanda 
à tous {es fujets de lui offrir des 
facrifices comme à fon Dieu, lui 
donna le nom de celui qu'il recon- 
noïfloit auparavant pour ‘Dieu ; 
& l'honora lui & fes compagnons 
des premières charges de fon em= 
pire. Une fi prompte & fi prodi= 
pieufe fortune excita une fi grande 
jaloufie contre ces quatre per. 
fonnes fi favoriféés de Diea, qu’il 
leur en penfa coûter la vie, par 
loccafon que nous allons dire. 
Nabuchodonofor fit faire une 
ftatue d’or de foixante coudées de 
haut & de fix coudées de large, 
que l’on pofa dans le grand champ 
de Babylone; & lorfqu'il voulut 
la faire confacrer, il fit venir de 
tous les endroits de fes États les 
pétfonnes les plus confidérables , 
& commanda qu’au premier fon de 
trompette, on {e profternât en 
terre pour l'adorer, fous peine, à 
CeUX qui y manqueroient, d'être 
jettés dans une fournaife ardente, 
Tous obéirent à ce commande= 
ment, excepté les compagnons 
de Daniël, qui dirent quis ne 
le pouvoient faire fans violer la 
loi de leur pais. On les accufa 
aufi-10t; & ils furent jetrés dans 
la fournaife. Mais Dieu les en 
fauva; car, par un effet de fon 
infini pouvoir, lefeu , comme s’il è 
eût connu leûr innocence , les # 
refpeéta aulieu de les confumer, 
Ils déneurerent vi@torieux de ces 
flammes ; & un fi ‘grand miracle 
ajoûta encore beaucoup de refpe@ 
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Te. que le Roi avoit déjà 
pour eux, parce quil es confi- 
déra comme des perfonnes d’une 
vertu toute extraordinaire & 
“très - particulièrement aimées de 
Dieu. LS 

Quelque tems après, ce Prince 
eut un autre fonge, dans lequel il 
Jui fembla qu’étant privé de fon 
royaume il avoit pañlé fept ans 
dans le défertavec les bêtes, & 
avoit enfuite été rétabli dans fa 

première dignité. [l envoya que- 
rir les Mages , leur dit quel avoit 
été fon fonge , &leur en demanda 
linterprétauon. Mais, nul d'eux 
ne putla lui donner ; & Daniél 
fut le feal qui l’expliqua fi vérita- 
blement, qu'ilkne dit rien que l’on 
n'ait vu arriver. Car, ce Prince 
rémonta {ur le trône, après avoir 
pafñlé feptans dans le défert,& ap- 
paifé la colère de Dieu par une fi 
grande pénience , fans que per- 
fonne durant tout ce tems ofàt 
s’emparer-de fes états. 

La première année du rèone 
de Balthafar, Daniël eut la vifion 
de quatre grandes bêtes, qui for- 
toient de la. mer. La première 

. étoit comme une lionne, & elle 
avoit des ailes d’aigle, La feconde 
reffembloit à un ours. Ea-troifie- 
me étoit comme un léopard , qui 
avoit quatre têtes. Enfin la der- 
nière, plus forte encore & plus 
terrible que les autres, avoit de 
grandes dents de fer ; elle dévo- 
roit, elle mettoit en pièces, & 

* fouloit aux pieds céqui reftoit. Du 


milieu des dix cornes qu'elle avoit, - 


en fortitune petite, qui agoir les 
yeux d'un homme, & une bouche 


gui difoit de grandes chofes, & 


la guerre -contre les Saints, & 


dire , l'Éternel, s'étant aflis fur {on 


“éternelle qui ne lui fera point 
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cette corne devint enfuite plus 
grande que les autres; elle faifoit 


avoit l'avantage fur eux , jufqu'à 
ce que l’ancien des jours , c’eft-à- 


trône, environné de mille millions 
d’anges, prononça un jugement 
irrévocable fur ces quatre bêtes, 
dont il avoit marqué la durée, 
& donna au fils de l'Homme puif- 
fance fur rous les peuples & tou- 
tes les tribus, mais une puiflance 


Ôtée, & un royaume qui ne fera 
jamais détruit. 

On convient que les différens 
métaux dont la ftatue éroit com 
pofée ; & les quatre bêtes forties 
de la mer, fignifioient autant de 
monarchies différentes qui fe fuc: 
céderoient les unes aux autres, & 
dont les premières feroient détrui- 
tes par les fuivantes, & qui toutes 
feroient place à l'empire érernél | 
de Jefus-Chrift, pour lequel feul 
elles avoient fubffté. On convient | 
auf que ces quatre monarchiés k 
font celles des Babyloniens, des | 
Perfes & des Medes unis enfem: & 
ble , des Macédoniens & des Ro: ë 
mains. L'ordre feul de leur fon 
ceflion en eft une preuve bien ; 
certaine. Mais où Daniel voit-lk 
cette fucceflion & cet ordre? Quib 
lui découvroit le changement dés 
empires, fi non celui qui eftk 
maitre des tems @& des monal-k 
chies, qui a tout règlé par fes dé- 
crets, & qui en donne la connoif= 
fance à qui il lui plait par unel 
mière furnaturelle ? Ë 

Balthafar , étant affiégé das, 
Babylone, fit un feftin aux grandi 
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de fa cour ; & échauffé par le vin, 
il ofa boire dans un des vafes qui 
avoient été pris dans le temple de 
Jérüfalem. Une telle profanation. 
_nedemeura pas long-tems impu- 
me. À l'inftant même il vit une 
Main fortir de la muraille, & écrire 
deffus quelques mots. Cetre vifion 
leffraÿya ; il fit venir les plus ha- 
biles des Chaldéens, & ceux des 
autres nations qui faifoient pro- 
feflion d'expliquer les viñons êcles 
fonges ; & leur commanda de lui 
dire ce que fignifioient ces paro- 
les. Ils lui répondirent qu'il leur 


étoit impofhble de le faire; à 


alors fa peine s’augmenta de telle 
forte,qu'il fit publier dans tous fes 


états, qu'il donneroit une chaîne 


d'or, une robe de pourpre telle 
que les rois de Chaldée les por- 
toient, & la troifième partie de 
fon royaume à celui qui lui don- 
neroit l'intelligence de ces paroles. 
La proppfion d'une fi grande ré-. 
Compenfe ft venir de toutes parts 
ceux qui pafloient pour les plus 
habiles ; & i] n’y eut point d'efforts. 
qu'ils ne fflent pour tronver cette. 
explication, Mais, ils travaillerent 
inütilement. La Princefle {on: 
ayeule, le voyant dans une f 
grande inquiétude, loi dit qu'ilne 
devoit pas perdre l’efpérance d'ê-. 
tre éclairci de ce qu'il défiroit ;: 
Parce qu'il y avoit entre les Cap- 
tifs que Nabuchodonofor avoit fait 
amener À Babylone,après la ruine 
de Jérufalem ;un certain Daniël : 
dont la fcience étoit fi extraordi= 
maire, quil expliquoit les chofes 
qui n'étoient connues que de 
Dieu, &t qui lui avoit alors inter- 
Préié un fonge ; que nulantre n'a 
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voit pu lui expliquer ; qu'il n’avoit 
qu'à l'envoyer querir, & lui té- 
moigner fon défir d'apprendre de 
lai ce que ces mots fignifioienr, 
quand même ce feroit quelque 
chofe de fâcheux qne Dieu von- 
droit par-là lui faire connoïître. 

-Balthafar fur cet avis manda 
aufli-tôt Daniël , lui témoigna 
combien il l’eftimoit heureux d'a- 
voir reçu de Dieu le don de péné- 
trer & de connoïre ce que tous 
les autres ignoroient ; le fria de 
lui dire ce que fignifoient les mots 
écrits fur cette muraille, & lui 
promit, s'il le pouvoir faire , de lui 
donner une robe de pourpre, une 
chaine d’or, & la troïfième partie 
de fon royaume, afin de faire voir 
à tout le monde, par ces marques 
d'honneur, quelle étoit fon extré- 
me fagefle, lorfqu'on s’informeroit 
de la caufe qui les lui avroit fait 
mériter, Daniël qui fçavoit que la 
fagefle qui vient de Dieu, doit 
toujours être difpofée à faire du 
bien ; fans en prétendre nulle ré- 
compenfe , fupplia le Roi de le 
difpenfer d’en recevoir , & Ini dit 
enfuite que ces mots fgnifioient 
que la fin de fa vie étoit proche, 
parce qu'il n’avoit pas fair fon pro- 
fit du châtiment dont Dieu avoit 
puni l'impiété de Nabuchodono= 
for fon ayeul , & appris par cet 
exemple à ne pas s'élever au-def- 
fus de la condition humaine, puif. 
qu'il ne pouvoir ignorer que ce 
Prince s’étoit trouvé réduit à vi- 
vre durant plufieurs années com- 
me les bêtes ; qu'après beaucoup : 
de prieres, Dieu touché de com- 
paflon, l’avoit fait rentrer dans la 
compagnie des hommes & rétabli 

Fü 


dans fon royaume ; & qu'il en 
avoit été fi reconnoiïflant , qu'il 
n'avoir point ceflé , durant tout le 


refte de fa vie, de lui en rendre de. 
continuelles a@ions de graces , &c. 


d'admirer {a toute puiflance; que 
lui,au contraire,au lieu d’êtretou- 
thé d'un fi grand exemple ; n'a- 
voit point craint de blafphèmer 
contre Dieu, & de boire avec fes 
concubines dans des vafes confa- 
crés à fon honneur, ce dont il avoit 
été fi ifrité, qu'il avoit voulu lui 
faire connoïître par ces caraltères, 
quelle. feroit la fin de fa vie: 
» Car, ajoûta-t-il, voici l’expli- 
# cation de ces mots. Mane, c’eft- 


»> a-dire, nombre, fignifie que le. 


» nombre que Dieu a prefcrit 
» aux années de votre règne, va 
» être accompli, & qu'il ne vous 
» refte plus que fort peu de tems 
#» à vivre. Thecel, c'eft- à-dire, 
» poids, fignifie que Dieu a pee 
» dans fa jufte balance la durée 


» de votre règne, & qu'elle tend. 


:» à fa fin. Et Phares, c'eft-à-dire, 
» fragment & diviñon, figniñe 
.» que votre empire fera divifé , 
» & {éparé par les Medes & les 
» Perfes. Quelque grande que 
fût la douleur que reçut le roi 
Balthafar d'apprendre par l’expli- 
cation de ces mots myférieux, 
les malheurs qu'ils lui préfageoient, 
il jugea que Daniel ayant agi en 
homme de bien, & n'ayant fait 
quelni déclarer la vérité, il feroit 
inqufte de s’en prendre à lui; & 
ainf il ne laiffa pas de lui donner 
ce qu'il lui avoit promis. 

. Dans la fuite , Darius le Mede, 
pour faire connoître jufqu’à quel 


point 1] eftimoit Daniél, létablit 


A 
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l'un des trois fuprèmes gouvet: 


neurs, dont le pouvoir s’étendoit 
für trois cens foixante autres; car, 
il le confidéroit comme un homme 
tout divin, & ne prenoit confeil 
que de lui dans les affaires les plus 
importantes, Les autres miniftres, 
ne pouvant fouffrir de le voit 
ainfi préféré à eux, en conçurent 
une telle jaloufe , comme il arrive 
d'ordinaire dans les cours des 


Rois , qu'il n’y eut rien qu'ils ne 
fflent pour trouver quelque oc 


cafion de le calomnier auprès de 
ce Prince ; mais, il leur fat impol- 
fible d'y réufMr, parce que la 


vertu de Daniél étroit fi grande & 


fes mains fi pures, qu'il auroit cru 
les fouiller,s'il avoit reçu des pré* 
fens, & qu'il confidéroit comme 
une chofe honteufe, de vouloir 
tirer quelque récompenfe du bien 
que l'on fait. [ls ne fe rebuterent 


pas néanmoins ; & tous les autres 


moyens leur manquant, ils ef 
imapinerent un par lequel ils cru: 
rent qu'ils le pourroient perdre. 
Avant remarqué qu'il faifoit trois 
fois le jour des prieres à Dieu, ils 
allerent trouver le Roi & lui di 
rent que tous les grands & les 
gouverneurs de fon empire avoient 
jugé à propos de faire un édit pat 
lequel il feroit défendu générale: 


ment à tous fes fujets de faire du. 


rant trentejours aucune prieré, fl 
à lui-même, niaux Dieux ; & que 
ceux qui mépriferoient ce com 
mandement feroient jetrés dans la 
foffe aux lions. Darius, qui ne fe 


dontoit point de leur malice, 


agréa leur propofition, & fit pu- 


blier cet édit dans tous fes États. 
Tous l'obferverent , excepté Da: 
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nil , qui continua, fans s'en met- 
tre en peine, à faire fes prieres à 
Dieu, à la vue de tout le monde, 
ainfi qu'il avoit accoûtumé. Ses 
ennemis ne manquerent pas d’al- 
ler aufli-tôt l'accufer devant le 
Roï, d'avoir violé fon commande- 
ment, & lui dirent qu'il étoit le 
feul qui l’eût ofé faire; & qu’il étoit 
_ d'aütant plus coupable,que ce n’a- 
voit pas eté par un fentiment de 
piété ; mais parce qu'il fçavoit que 
ceux qui ne l’aimoient pas, obler- 


voient fes aétions. Er comme ces 


_ grands craignoïent que l'extrême 


affection de Darius pour Daniël 


ne le portât à lui pardonner, ils 
le prefferent avec tant d'inftance 
de demeurer inflexible à faire exé- 
cüter fon édit, & de commander 


qu'on jettâät Daniel dans la fofle 


. aux lions, qu'il lui fat inpofhble 
de s’en défendre. Mais, il efpé- 
roit que Dieu le préferveroic de 
la fureur de ces redoutables ani- 
maux, & l'exhorta de fupporter 
généreufement fon malheur. Ainf, 
on le jetta dans cette fofle; & 
en ferma l'entrée avec une grofle 
pierre. Darius la fit fceller de fon 
cachet, & s’en retourna dans-fon 
palais, dans une fi extrême peine 
[Sa une telle inquiétude de ce qui 
arrivétoit à Daniel, qu'il ne vou- 
lüt point manger, &:palla toute 
Ja nuit fans dormir. Le lendemain, 
dès le point du jour , ils’en alla à 
la fofle aux lions, & trouva que 
fon cachet étoit tout entier. Il 
appela Daniël par une ouverture 
qu'il y avoit à l'entrée , & de- 
manda, en criant de toute fa force, 
sil étoit encore en vie, Îl lui ré- 
Pondit qu’il n'avoir ea aucun mal, 
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& ce Prince, à l'inftant même, 
commanda qu'on le retirat. Les 
ennemis de Daniel, au lieu de de- 
meurer d'accord que Dieu l'avoit 
fauvé par un miracle, dirent har- 
diment au Roi qu'il nél’avoit été, 
que parce qu'on avoitiliparavant 
tant donné à manger aux lions, 
que n'ayant plus farm ,ilsne l’a- 
voient point touché. Le Ro: fut 
fi offenfé de leur malice,qu’il com. 
manda que l’on jetrât quantité de 
viandes à ces animaux ; & qu'a- 
près qu'ils feroient raflafiés on jet- 
tât dans la fofle ces accufateurs 
de Daniél, pour voir fi les lions les 
éparpgneroient, comme ils difoient 
qu'ils avoient épargné Daniéël, 
Cet ordre fut exécuté ; & perfon- 
ne alors ne put douter que Dieu 
feul n’eûc fauvé Daniël; car, les 
lion£ dévorerent tous ces calom- 
niateurs avec autant d'ardeur & 
d'avidité, que s'ils euflent été les 
plus affamés du monde. Mais ce 
fut à mon avis, dit Jofephe , le : 
crime de ces méchans, & non pas 
la faim quiirrita contre eux ces 
bêtes farouches , parce que Dieu 
voulut que même des animaux 
irraifonnables fuflent les miniftres 
de fa juftice & de fa vengeance. 
Après que les ennemis de Da- 
miel eurent été punis de la forte, 
Darius fit publier, dans tous fes 
États, que le Dieu que Daniél 
adoroit, étoit le feul Dieu vérita- 
ble & Tout-puiffant, & éleva ce 
grand perfonnage à un tel comble 
d'honneur , que perfonne ne put 
douter que ce ne füt l’homme de 
tout fon Empire qu'il aimoir le 
plus; & on le voyoit avec admi- 
‘fation dans nne ie gloire, 
IV 
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& fi extraordinairément favorifé 
de Dieu. Il ft bâtir dans Echata- 
ré, capitale de la Médie , un fu- 
perbe palais qui, plufñeurs fiècles 
après , fembloit ne venir que d'é- 
tre achevé , tant il Confervoit fon 
premier cg , contre l'ordinaire 
des bätiméèns dont le tems ternir 
la beauté, & qui vieilliffent éom- 
me les hommes. C'eft dans ce 
palais qu'étoit la fépulture des 
rois des Medes , des Pérfes, & 
des Parthes; & la garde en étoit 
eñcore du tems de Jofephe, com- 


mife à un prêtre de la nation des 


Juifs. 

Après la mort dé Dariustle 
Mede, Cyrus monta fur le trône 
des Perfes @& des Medes. Daniël 
eut toujours beaucoup d'autorité 
dans fes États. C’eft au tems de 
ce Prince que nous rapportons 
Fhiftoire de Bel, & celle du ie 
gon , qui étoient adotés par les 
Babyloniens. Bel étoit une idole 
dé bronze , à laquelle on offroit 
tous lés jours douze mefures de 
farine, quarante brebis, & fix 
grands vafes de vin, On croyoit 
que cette idole confommoit tout 
cela,& qu’elle étoitanimée. Daniël 
entreprit de défabufer le Roi. Il 
lui dit que Bel ne mangeoit point 
ce qu'on lui offroit , mais que 
d’autres le mangeoient pour lui. 
En effer , il y avoit foixante-dix 


prêtes de Bel, fans compter leurs: 


femmes & leurs enfans, qui s’en 
nourriffoient , & qui entroient la 
nuit dans le temple par des con- 
duits fouterreins, fans qu'on s’en 
apperçût. Daniél, étant donc ve- 
nù au temple avec le Roi, or- 
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tité ordinaire dé viande, de pait 


8 de vin; & après que les Prêtres 


furent retirés , il répandit de la 


cendre fur le pavé du temple, 


Après céla, étant forti, il fit mettre 
les fceaux du Roï à la porte. 
Péndant là nuit, les Prêtres fe 
rendirent dans le temple avec leurs 
femmes & leurs enfans, & cons 
fommerenctout ce quiéroit fur l'aw 
tel. Lé lendemain matin, le Roi 
vint avec Daniél, & ayant trou- 
vé la porte bien fermée , & les 


fceaux en leur entier, ils ouvrirent 


la porte ; & le Roï ayant remar- 


qué qu'il n’y avoit rien {ur l’autel 


de tout ce qui avoir été offert la 


veille, s’écria: Vous êtes grand 


Ô Bel, 6 il n’y. point en vous de 
tromperie. Daniel commença à 
tire; & retenant le Roi, afin qu'il 
navançat pas plus avance, il lui 
dit: Voyez ce pavé; de qui font 
ces traces de preds ? Je vois, dit 
le Roi, des traces de pieds d’hom- 
mes, de fermes € de petits enfans } 
& 1l entra dans une grande colère. 
Ilgft arrêter les Prêtres , leurs 
femmes & leurs enfans, qui lui 
montrérent les petites portes {e- 
crêtes ; par où ils entroient , & 
venoient mañper tout ce qui étoit 
fervi furla table, Le Roi les ft 
mourir , & il livra à Daniel l’ido- 


le de Bel, & fon temple qui fat 


renverfé. : 
Îl y avoit auffi dans la ville un 
grand dragon, que les Babylo- 


niens adoroient. Le Roi dit à 


ER a : . 
Daniël: Fous ne pouvez point dire 


Préfentement que celui-ci ne [ot 


Pas un dieu. Adorez-le donc. Da: 
nié] lui répondit : J'adore Le Sei- 


&onna qu'on mit fur l'autel la quan... 8reur mon Dieu ; mais celui-ci 


” 
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N'efl rien moins qu'un dieu. Que 
s il vous plaît de me le permettre ; 
je le tuerai, fans me fervir ni d’é- 
pée ni de bâton. Le Roileluiayant 
permis, Daniel prit de la poix, 


de la graifle & du poil; & ayant 


fait cuire tout cela enfemble, ilen 


fit des mafles, qu’il jetta dans la 


gueule du dragon; &t le dragon 
creve. Les Babyloniens , étran- 
gement irrités de cela, vinrent 
trouver le Roi, & lui dirent de 


leur abandonner Daniël, finon 


qu'ils le feroient mourir lui-même 
avec toute fa maifon. Le Roi fut 
donc contraint de leut abandon- 
ner Daniel; & ils le jetterent dans 
la foffe aux lions , où il demeura 
fix jours. Or, il y avoit dans la 
fofle fept lions , & on leur don- 
noit chaque jour deux . corps 


- d'hommes , avec deux brebis ; 


maïs, on ne leur en donna point 
alors, afin qu'ils dévoraffent Da. 


nel. 


En ce.tems-là , le prophete 
Habacuc, qui étoit en Judée , 


. ayant préparé à manger pour fes 


moiïflonneurs , l'ange du Seigneur 
lui dit de porter à Babylone le 
diner qu'il avoit préparé , & de le 
donner à Daniel, qui étoit dans 
la foffe aux lions. Habacuc répon- 
dit qu'il n’avoit jamais été à Ba- 


bylone , 6 qu'il ne [cavoit où étoit : 


cette foffe. Alors , l'ange du Sei- 
gneur le prit par le haut de 
tête; & le tenant par les cheveux, 


il le porta à Babyione , au tra-. 


Vers des airs, & je mit au-deAus 
de la foffe. Ce prophete donna 
a manger à Daniel; & l'ange du 
Seigneur le remir auffhtôt après 
dans le lieu où il l'avoit pus, . 
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Le feptième jour, le Roi vint 
pour pleurer Daniél; & s’érant 
approché de la fofle, il y vit Da- 
niél, qui étoit aflis au milieu des 
lions. Il jetta auflitôt un grand 
cri, & dit: Wous êtes grand, 6 
Seigneur, Dieu de Daniel ; & 
l'ayant fait tirer de-là , il y fit jet- 
ter ceux qui avoient voulu perdre 
ce prophete , & les lions les dé- 
vorerent devant lui en un mo- 
ment, … Le 
Voilà ce que l'Écriture nous 
apprend de Daniel ; quelques Au 
teurs prétendent qu'il y a-eu deux 
Danièls , l’un de la famille de 
David, qui eft le prophete, dont 
nous parlons ici; & l'autre de la 
tribu de Lévi, & de la famille 
d'lthamar., à. qui l’on attribue 
l’hifloire de la délivrance de Sa- 
fanne, & celle de la mort du dra- 
gon & de la deftruétion du tem- 
ple de Bel, Mais on ha aucune 
preuve fohide de cette diftinétion 
des deux Daniels. = 

La réputation de Daniél étoit 
fi grande, même pendant fa vie, 
qu'elle étoic comme pañlée en 
proverbe, Wous étes plus [age que 
Daniëél , difoit avec irome Ézé- 
chiel au roi de Tyr; & dans un. 
autre endroit, dans le même 
prophete, Dieu dit: S°z/ fe trouve 
au milieu d’une ville trois hommes 
du mérite de Noe, de Daniel & 
de Job, ils garantiront leurs ames 
du péril. 

Quelques Juifs ‘ont voulu au- 
trefois exclure Daniél du. rang 
des prophetes, Mais, leur cha: 
grin contre ce prophete ne vient 
que de ce quil eft trop clair; 
& qu'il marque trop expreflés. 
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ment le terns de la venue de Jelus- 
Gbrifts= 

- On croit que Daniel mourut 
‘dans la Chaldée, & qu'il ne pro- 


_fta pas de la permiflion donnée. 


par Cyrus à tous les Juifs , de 
s’en retourner dans leur païs. Les 


- grands emplois qu'il poflédoit dans 


l'empire des Perfes, le retinrent 
Parmi eux. Saint Épiphane dit 
quil mourut à Babylone; & ce 
fentiment eft füivi par la plûpart 
des Hiforiens. D'autres croient 
qu'il mourut à Sufe , où il pafla 


une bonne partie de fa vie, & où 


il eutplufieurs de fes vifions. Ben- 
jamins de Tudele raconte qu'on 
ui montra fon tombeau à Chu. 
zeitan, qui eft l’ancienne Sufe, 
Jofephe s'exprime d'une ma- 
sière bien énergique fur l’article 
de Daniël. » Je ne trouve, dit-il : 
» rien de plus admirable en ce 
grand Prophete que ce bonheur 
tout particulier & prefqu'in- 
croyable qu'il a eu au-deflus de 
tous les autres, d’avoir, durant 
_» toute fa vie , été honoré des 


ÿ Sy 


. » trois & des peuples, & d'avoir 


» laïffé après {a mort uñe mémoi- 
» re immortelle, Car, les livres 
» qu'ila écrits, & qu'on nous lit 
x encore maintenant , font con- 
» noître que Dieu même lui a 


» parlé , & qu'il n’a pas feule- 


» ment prédit en pénéral, comme 
» Îes autres prophetes, les ghofes 


» quidoivent arriver; mais qu'il 


» a aufli marqué les tems aux- 
» quelselles arriveroient; & qu'au 
» lieu qu'ils ne prédifoient que 
» des malheurs qui les rendoient 
» odieux aux Princes & à leurs 


 fujers , il leur a prédit des cho=- 
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» fes avantageufes & favorables 


- » qui les ont portés à l'aimer, & 


» dont la vérité ayant depuis été 


-» Confirmée par des effets , a: 


» obligé tout le monde, non feu- 
» lement à ajoûter foi à fes paro- 
» les & à l’eftimer; mais à croire 
» qu'il y avoit en lui quelque 
» chofe de divin. Je rapporterai 
» une de fes prophéties, pour fai- 
» re voir combien elles étoient 
» certaines, Îl dit qu’étant fort 
» avec fes compagnons de la ville 
» de Sufe, qui eft la capitale 
» du royaume de Perfe ; pour 
» aller prendre l'air à la campa- 
» gne,1larriva un tremblement 
» de terre, qui furprit & "étonna 
» tellement ceux qui étoient avec 
» lui, qu'ils s’enfuirent & le laif- 
» ferent feul ; qu'il fe jetta alors 
» le vifage contre terre, & que 
» tant en cet état, il fentit quel- 
» qu'un qui le toucha & Ini com 
» manda de fe lever, pour voir 
» les chofes qui devoient arriver. 
» long-tems après à céux de fa 
» nation; que lorfqu'il fut levéil 
» apperçut un bélier qui avoit 
» plufeurs cornes, dont la der- 
»_mière furpafloir en grandeur tou- 
»_tes les autres ; qu'ayant tourné 
» fes yeux du côté de l'occident, 
» 1l vit Venir un bouc qui choqua 
» ce bélier, le porta par terre & 
», le foula à fes pieds; qu'il vit 
» enfuite fortir du front de ce 
» boucune très-grande corne qui 
» fut brifée , & qu'il en fortit 
» quatre autres tournées vers les 
» quatre vents; qu'entre ces qua 
» tre cornes il s’en étoit élevéune 
» plus petite ; & que Dieu lui 
» avoit dit, que lorfqu'elle feroit 
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- crûe, elle feroit la guerre à fa 


nation, prendroit Jérufalem de 
force , aboliroit toutes les cé- 
rémonies du temple, & défen- 
-droit durant douze cens quatre- 
vingt-feize jours d'y offrir des 


facrifices. Après que Diçu lui 


eut fait voir cette vifion, il la 


» lui expliqua en cette manière : 


que le bélier fignifioit l'empire 
des Medes & des Perfes, dont 
les Rois étoient repréfenrés par 
fes cornes, & que la plus gran- 
de étoit le dernier d'entr’eux, 
parce qu'il les furpafloit tous en 
richefles & en puiflance; que 
le bouc fignifoit qu'il viendroit 
de Grece un Roi qui vaincroit 
les Perfes , &° fe rendroit mai- 
tre de ce grand Empire; que la 
grande corne figmihoit ce Roi; 
& que les quatre petites cor- 
nes, nées de cette grande corne 
& qui regardoient les quatre 


parties du monde , repréfen- 


toient ceux qui après la mort 


de ce Prince partageroient en-. 


treux ce prand Empire, quoi- 
122 . . e 
qu'ils ne fuflent ni {es enfans ni 


defcendus de fa race ; qu’ils rè- 


gneroient durant plüfieurs an- 
nées ; que de leur poftérité il 
viendroit un Roi qui feroit la 
guerre aux Juifs, äboliroirtou- 
tes leurs loix & toute la forme 
de leur République, pilleroit 
le temple, & défendroit duranc 
trois ans d'y offtir des facrifi- 
ces ; ce qui arriva fous le 
règne d'Antiochus Épiphane. 
Ce grand prophete a auf eu 


connoïffance de l'empire de Ro- 


es & de l'éxtrême défolation 
Où 1l réduiroit notre païs, Dieu 


D A.  . 
» luiavoit rendu toutes ces ER 
» préfentes ; &t il les a laifiées par 
» écrit, pour faire admirer à ceux 
» qui en. verront les effets, les 
» faveurs qu'il a reçues de lui, 
» & pour confondre l'erreur des 
» Épicuriens, qui, au lieusd’ado- 
»rer fa providence, croient qu’il 
»-ne fe mêle point des affaires 
» d'ici-bas, & que le monde n'eft 
» ni confervé ni gouverné par 
» cette fuprême eflence épale- 
» ment bienheureufe , incorrup= 
» tible, & toute-puiflante ; mais 
» quil fubffte par lui-même ; 
» fans confidérer que fi ce qu'ils 
» difent étoit véritable, on le ver- 
» roit bientôt périr, comme un 
» vaileau qui, n'ayant point de 
» pilote, eft battu de la tempête, 
» où comme un chariot fans con. 
» duûteur, quieft entraîné par des 
» chevaux. [il ne faut point de 
» meilleure preüive que ces pro 
» phéties de Daniél,pour faire ad. 
» mirer la folié de ces perfonnes 
» qui ne veulent pas que Dieu 
» prenne foin de ce qui fe pafle 
» fur laterre. Car fi tout ce qui 
» arrive dans le monde n'arrivoit 
» que par hazard, comment fe 
. » pourroit-il faire que nous vif- 
» fions toutes ces prophéries s'ac- 
» COMPTE € 
Entre les prophéties de Daäniél, 
üne des plus célebres eft fans con- 
tredit celle des 70 femaines, à la 
fin defquelles le Meffñie devoit 
mourir, L'ange Gabriël les lui 
avoit révélées. C'eft de la vingt- 
unième année du règne d'Arta- 
xerse, dit Longue-main, qui eft 
la 452 avant J.:C., que les plus 
_doftes Chronologifes ; après les 


\ 
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anciens Peres, comptent ces 70 
fémaines, Elles font quatre cens 
quatre-vingt-dix ans hébreux ou 


“Junaires ; Jefus-Chrift ayant été 


baptifé au commencement du 
foixante - dixième , fat crucifé 
la troifëme année fuivante ; ce 
qui vérifie littéralement la pro- 
phétie , qui porte qu’au milieu de 
la dernière femaine, PHoftie & le 
facrifice devoient cefler, c’eft.à- 
dire , par l’oblation de celui done 
ils tenoient la figure, Pererius 
prouve folidement cette opinion, 


qui eff la plus claire & la plus fui- 


vie. C'eft dans fes commentaires 


. fur Daniël, où il réfute les autres 


fentimens. Théodoret dir que le 
même prophete, voyant que Cy- 
Tus avoit délivré les Juifs de la 
captivité, dans laquelle ils lanpui[- 
foient depuis 7o ans , lui. montra 
dans [faïe fon nom, & a prédic- 
tiof de ce retour, 

Parmi les écrits de Daniél , il 
ÿ a des pièces qui ont paflé con(- 
tamment pour canoniques ; mais , 
il y en a d’autres qui ont été con- 
tellées fort long-tems, Tout ce 


qui eff écrit en Hébreu , ou en 


Chaldéen [ car il y a quelques 
pièces de Chaldéen mêlées avec 
l'Hébreu ] tont cela eft générale- 
ment reconnu poûr canonique , 
tant chez les Juifs que chez les 


Chrétiens. Mais , ce.qui ne fe 


trouve qu'en Grec, a foufert de 
grandes. contradi@ions , & n'a 


. Proprement été reçu por canoni- 


que, que depuis la décifion du 

Concile de Trente. Du tems de 

faint Jérôme, les Juifs éroient 

partagés li-deflus, les uns admet- 

toient toute l’hifloire de Sufanne ; 
ge : 
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d’autres la rejettoient toute éntièz 
re ; les uns en récevoient une 


partie, & en rejettoient une au- 


tre. L'hiftorien Jofephe n’a rien 
dit de l’hiftoire de Sufanne , ni de 
celle de Bel & du Dragon, Mais, 
Jofeph Ben-Gorion, auteur Juif ; 


qui a écrit en Hébreu, rapporte. 


tout au long ce qui regarde Bel. 
& le Dragon, & ne dit rien de 
l'hifloire de Sufanne. On peut 
voir tout ce qui regarde la cano- 
nicité de ces endroits , traités plus: 
au long. dans la préface de Dom 
Calmet fur Daniél. « 

Les douze premiers chapitres 
de Daniël font partie en Hébreu, 
partie en Chaldéen. Les deux der- 


niers font en Grec. Il parle Hé. 


breu , lorfqu'il ne fait que racon- 
ter ; mais, il-rapporte en Chal- 
déen les entretiens qu'il a eusen 
cette langue avec les Mages, &, 
les rois Nabuchodonofor , Baltha- 
far & Darius le Mede. Ilrapporte: 
auffi dans la même langue , Pédit 
que Nabuchodonofor donna après 
que Daniél eut expliqué le fonge 
qu'il avoit eu d’ane grande ftatue 
d'or. Cela fait voir l'extrême exac- 
titude de ce prophete, qui rappor- 
te jufqu'aux propres paroles des 
perfonnages quil fait parler: Le ÿ. 
24 & fuivans, du chapitre II, 
jufqu’au ‘quatre - vingt - dixième, 
font en Grec, aufli-bien que les: 
deux derniers chapitres: & c’eft. 
une prande queltion parmi les 
Critiques, de fçavoir s'ils ont ja= 
mais été écrits.en Hébreu. La ver- 


fon Grecque que nous avons de, 


tout Daniel, eft de Théodorion; 


celle des Séptante®lt perdue il ya 
— très-long-tems, + à 


1e : 
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_ Porphyre prérendoir que les 
prophèties que nous avons fous le 
nom de Daniel , lui étoient fauf- 
fement attribuées , que cet ouvra- 
ge étoit d’un impofteur, qui vi- 


voit en Judée du tems d’Antio- 


chus Épiphane, lequel, pour fe 
concilier du crédit, avoit contre- 
fait l'infpiré, & avoit fait en fty- 
le prophétique le récit des chofes 
qu'il voyoit de fes yeux , & qui 
fe pafloient de fon tems:; & que 
s'il a dvancé quelque chofe au-de- 
là du tems d'Épiphane , il l’a fait 
awhazard & contre la vérité, Ce 


». * . , 
célebre ennemi de notre religion. 


avoit remarqué tant de clarté dans 


. les prophéties de Daniël, qu'il les 


prenoit pour des hiftoires, Que 
Daniel ait vécu à Babylone long- 
tems avant Antiochus Épiphane, 
& qu'il y ait écrit les prophéties 


que nous avons fous fon nom, 


ceft ce que l’on ne peut raifonna- 
blement contefter, 
Voici comme D. Calmet arran- 
ge la chronologie de Daniël. 
= ü fut mené à Babylone, 
age peut-être de douze ans, 
l'an du monde ,.,.,, 
-L'hifloire de Sufanne peut 
être arrivée l’an du monde 3401. 
Le fonge de Nabuchodo- 
»0{or , d'une grande ftatue 
d'or, l'an du monde. . . 3402. 
Le fonge qu’eut le même 
rince , d’un grand arbre, 
qui fut coupé jufqu’à la ra- 
@ne, l'an du monde . . . 3434 
. L'année fuivante Nabn- 
€hodonofor tombe dans la 


3398. 


(4) Paral, LT. C2: V. I 
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manie, & croit être devenu 
bœuf, Il remonte fur le trô- 
ne l’an du monde . ... . . 3443, 

La mêmeannée peut être 
arrivée l’hiftoire de la ftatue 
d’or , érigée par ce Prince. 

Daniëél eut la vifion des 
quatre bêtes au commence- 
ment du règne de Balthafar, 
l'an du monde . . .. . . 3446. 

Deux ans après , il eut 
celle da bélier & du bouc, 
qui frappent des cornes l’un 
contre l’autre , l’an du mon- 

ARR ans ns 0440 

D. Calmet met les vifions 
de Daniél rapportées aux 
chapitres 0, 10, 11:12, 
au commencement du rè- 
gne de Darius le Mede, 
vers l’an du monde . . , 3449. : 

Enfin l'hiftoire de Bel & 
du Dragon arriva fous le rè- 
gne de Cyrus, & vers l'an 
du. monde . : . . .. « . 3468. 

DANIEL, Daniel, Aou, 
(a) fils de David & d’Abigail du 
Carmel, naquit à Hébron, pen- 
dant que fon pere demeuroit en 
ce lieu. 

DANIEL, Daniel, Aa, 
() de la famille d'Ithamar , & 
l'un de ceux qui revinrent de la 
captivité de Babylone. 

DANIEL, Daniel, Aavnas 
(c) l’un de ceux qui fignerent, 
l'alliance que l'on fit avec Dieu du 
tems d'Efdras, quandon fut reve- 
nu de Babylone à Jérufalem. Ce 
Daniel pourroit bien être le même 
que le précédent. 


| Ce) Efdr. L. Il. c. 10, vi 6. 
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. DANNA, Danna, pére, (4) 
ville de Paleftine dans la tribu de 
Juda. Elle éroit fituée dans les 
montagnes de cette tribu. | 
D, Calmet parle de cette ville 
fous le nom de Damna; & il 
multiplie les villes de ce nom juf- 
qu'à en fuppofer quatre. Les livres 
Saints ne parlent cependant que 
d’une ville de Damna, qu'ils met- 
tent dans la tribu de Zabulon , & 
d'une ville de Danna qu'ils don- 
nent à la tribo de Juda. 
DANSANTES [ les ifles . 
Voyez Calamines. 


DANSE [ La], Salratio , (b) . 


opxuci, titre d’un dialogue de Lu- 
cien. L'auteur y fait l'apologie de 
la Danfe & particulièrement des 
ballets. 

 DANSEUR, DANSEUSE, 
Saltator, Saltatrix , (c) celui ou 
celle qui danfe. Les monumens 
nous préfentent des Danfeurs & 
des Danfeufes. Les Anciens dan- 
foient fouvent au fon des inftru- 
mens, de laflûüte, de la lyre on 
de la guittare; ils étoient en habit 


court ; & quelquefois les cheveux: 
frifés. Les Danfeurs frifés fe trou. 


vent dans Cicéron & dans les au- 
tres Auteurs. On voit dans les 
monumens , de Jeunes garçons qui 


rs ge . : 
danfent avec certaines chofes aux 


mains qu'il n'eft pas aïfé de diftin- 
. guer ; d'autres qui tiennent des 
“crotales à la manière des Bacchan- 
tes, & quien jouent en danfant , 
comme on le voit dans les danfes 
des bacchanales, ï 

Les marbres Romains nous 


Ça) Jofu. c: 15. v40 
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montrent quelques danfes de filles 
ou de nymphes qui fe tiennent 
tout de fuite par la main, Un mo: 
nument, donné par D. Bernard 
de Montfaucon, repréfenteincon- 
teftablement une danfe de cette 
efpèce. Les filles qui fe tiennent 
par la main, font au nombre de 
cing. Ce qui eft à remarquer, 
c'eft que la première & la derniè- 
re qui ont une main libre, tien- 
nent, l’une une efpèce de palet, 
l’autre un petit bâton, à 
DANSEUR DE. CORDE, 
celui qui, avec un contre poids ou 
fans contre-poids dans fes maiñs, 
marche , danfe, voltige fur une 
corde de différente groffeur , qui 
quelquefois eft attachée à deux 
poteaux oppofés, d'autrefois eft 
tendue en l'air, lâche ou bien 


/ bandée. 


Les Littérateurs qui recherchent 
curieufement l’origine des chofes, 
prétendent que l’art de danfer fur 
la corde a été inventépeu de tems 
après les jeux corniques, où les 
Grecs danfoient fur des outres de 
cuir ,; & qui furent inilirués en 
Phonneur de Bacchus, vers l'an 
1345 avant Jefus - Chrift. Quoi 
qu'il en foit de céètte opinion, il 
eft toujours vrai qu'on ne peut. 
douter de l’antiquité de cet exer- 
cice de la danfe fur la corde, dont 
les Grecs firent un art très- péril. 
Jeux, & qu'ils porterent au plus 
haut point de variété & de rafine- 
ment. De-là les noms. de Neuro- 
bares, Oribates, Schœnobates , 
Acrobates, qu'avoient chez eux 


Ce) Antig. expl. par D. Bern. dé 


(b) Lucian, Tom. II, pag. 906, @ feq. [one T, Hl p.314, 315, 
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les Danfeurs de corde , fuivant la 
diverfe manière dont ils exécu- 
toient leur art. 

Mercurial nous a donné dans fa 
gymnaftique,cinq Geures de Dan- 
feurs de corde, gravées d’après 
des pierres antiques, Les Romains 
nommoient leurs Danfeurs de 
corde Funambul:, & Térence en 
fait mention dans le prologue de 
fon Hécyre ; mais, pour abréger, 
nous renvoyons fur ce fujet lelec- 
«teur à la differtation d’un fçavant 
d'Allemagne, de M. Grodeck. 
Nous nous contenterons d’ajoûter 
queles Cyzicéniens firent frapper 
en l'honneur de l'empereur Cara- 
calla , une médaille inférée & ex- 
pliquée par Spon dans fes recher- 
ches d’antiquités ; & cette feule 
médaille prouve aflez que les 
Danfeurs de corde faifoient dans 
ce tems-[à un des principaux 


ple. — 
_ Ces danfeurs de corde exer- 
coient leur art de quatre diffé- 
rentes manières. Les premiers 
voltigeoient au tour d’une corde, 
comme une roue autour de fon 
efieu, & s'y fufpendoient par 
les pieds, ou par le cou; les fe- 
conds y voloient de haut en bas : 


appuyés fur l'eflomac, ayant les 


bras & les jambes étendus. Les 
troifièmes Couroient fur la corde 
tendue en droite ligne ou du haut 
En bas. Les derniers enfin , non 
feulement marchotent fur une cor- 
dé, maisils Y: faifoient auf des 
fauts périlieux ; & plufieurs tours. 


- (a) 
C. 22, 


amufemens des grands & du peu- 
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DANTHÉLETES , Danthe- 
lete , felon Tite- Live, Voyez 
Danthélites. 
DANTHÉLÉTICE, Danthe- 
letice ; Aavlmyraÿ , nom que 
Prolémée donne au païs occupé 
par les Danchélites. 
. DANTHÉLITES, Dantheli- 
1@ 3; AayrArar (a) peuple 
Thrace. Les Danthélites , felon 
Strabon , habitoient vers le mont 
Æmus, du côté du Pont-Euxin. 
Ptolémée les place aux environs 
de cette montagne, du côté du 
couchant. Strabon dit que les 
Danthélites étoient du nombre 
des nations adonnées au pillage, 
Philippe, roi de Macédoine, 
far obligé de pañler au travers du 
pais des Danthélites, l'an 18x 
avant Jefus-Chrift. Ces peuples 
étoïenc alors fes alliés. Mais , les 
Macédoniens, à caufe de la faim 


qui les prefloit, les pillerent com- 


me 1ls auroient fait leurs ennemis. 
Ils enleverent d’abord tout ce 
qu'ils trouverent dens les maïfons 
de la campagne , puis enfin entre- 
rent dans les bourgs qu'ils rava- 
gerent impitoyablement ,.à Ja 
honte du roi Philippe. Car, il en- 
tendoit lui-même les cris des 
peuples qui imploroïent en vain 
fa juftice & fa bonne foi , & pre-, 
noient à témoins de ces hoftilités, 
les Dieux qui lavoient été du 
traité d'alliance qu'ils avoient fait 
avec lui. Ress 

Le nom des Danthéliteseft écrit 
Danthéletes & Danthélethes; dans . 
Tire-Live; & leur pais eft ap- 


Strab, pag. 218, Ptolem, L, IE, Ce on Tit, Liv, L, XXXIX, Gr ED L, XL, 
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de Danthélérice dans Ptolé- 
mée. . 
DANUBE, Danubius, (a) 
AavvGrs, l’un des plus grands 
fleuves de l’Europe. Îl prenoit {a 
fource dans la Germanie occiden- 
tale & au Nord-oueft da Rhin, & 
couloit en. général du couchant 
au levant, & arrofoit une très- 
grande étendue de pais, en fuivant 
toujours catte même direttion, 
Étienne de Byzance donne au 
mot Daenube une origine Germa- 


nique, & l'explique par trompeur 
& mal-faifant. Le même Étienne. 


de Byzance dit qu'on lui avoit 
donné, dans un fens contraire, le 
nom de Maroas, qu'il rend en 
Grec par celui d'écios , où de fa- 
cile, z2n0ox1us. Ce nom ne devoit 
pas être d’an ufage commun ; car, 
on n'en trouve guère d'exemples, 
Il paroit que les deux rives du 
Danube, depuis fa {ource jufqu’à 
Taurosum & Singidunum, ont 
été d’aflez bonne heure occupées 
par des nations Germaniques où 
Celtiques; & les plus anciens 
Ecrivains qui aient nommé ce 
fleuve , Pindare & Hérodote, 
placent fa fource dans le pais 
des Celtes, quoigie ce qu'ils 
difent de la fituation de cette 
fource, montre qu'ils n’avoient 
que des notions £très-faufles de 
la géographie de cette partie de 
l'Europe. Mimagete n’éroit pas 

sieux inftruit, Jui qui dans le li- 
vre qu'il avoit écrit fur les ports 
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& les havres de la mer, avan: 
çoit que le Danube prenant fa 
fource dans les montagnes celti- 


ques, qu'il nomme Riphées & 


Hyperborées, (e partageoit en 


deux branches, dont l'une fe jet-. 


toit dans le Pont-Euxin, l’autre 
dans la mer des Celtes, ou la 
Méditerranée; @& que les Argo- 
nautes ayant fuivi cette partie du 
Danube, étoient arrivés par - là 
dans la mer de Tofcane. “e 

Au-deffous de Taurunum & dt 
confluent dé la Save avec le Da- 
nube , les deux rives du fleuve 
étoient habitées par des peuples 
d’une nation abfolument diféren= 
te des Celtes , par des Myfiens, 
par des Daces & par des Getes, 
qui parloient la même langue que 
les Fhraces, 

Le Danube couloit, comme 
on vient de le dire, de l'Occident 


. vers l'Orient, dans une large vale 


lée fermée par deux grandes chai- 
nes de montagnes fituées l’une au 
Midi , l'autre au Nord du fleuve. 
La chaîne Méridionale eft un bras 
détaché des Alpes, lequel, après 
s'être abaiflé en defcendant au 
Midi, & avoir formé les diverles 
vallées de la Styrie & de la 
Carinthie , occupées autrefois pat 
les Taurifques, les Scordifques, 
les Carnes & quelques autres na= 
uons Celtiques., fe relève vers le 
nord fous lé nom d’Albius ou Al- 
pius [ Alpes | , pour tourner vets 
le levant, & pour continuer fous 


Hunts 


SIRET ARE QUNANP ENT TE PET DD PRIRENT PUR FETE CIN ERRMRECERE 
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ça) Diod, Sicul, pag. 217. Strab. pag, 

« 304: 305. Juft. L. XXXII. c. 3. Pomp. 

ë Mel: p. 07, Plin. Tom-:i, P- 2055 215, 
| 216... HerodL, AT. c, 33 34 Li IV. c. 
“47e d fe. Piolem. L. Il, c, 11, 16, 
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de l'Acad, des infcripr. & Bell. Lert 
Tom. XII. p.33 ,35, 132, Tom. XIX 
Ps 578. dx fuiv, 
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cette même direfion jufqu'au 


Pont-Euxin. 

Au Nord de cette Jongue cha. 
ne de montagnes, dans la partie 
qui s'étend jufqu’au Danube, on 
trouvoit la Pannonie ou Pœonie, 
llllyrie, & les deux Moœfies on 

ÿles, païs arrofés par des ri- 
vières confidérables qui vont fe 
jetter dans le Danube, & qui 
étoient occupés par Ja nation 
Sarmatique où Ilyrienne des Ge- 
tes où Myfens, de même origine 
que les Thraces, & divifée en plu- 


“hieurs peuples qui parloient divers 


dialeGtes d’une langue générale , 
dont celle des Thraces, propre- 
ment dits, étoit auffñ une branche. 
La partie occidentale de cette 


Vallée du Danube avoit ét6 pref- 


que toute envahie par des colo- 
nies Celtiques & Germaniques 
qui en ayoïent chaffé les premiers 
habitans. Au Midi dela chaîne du 
mont Albius ou Scordus , étoient 
la Liburnie , la Dalmatie , l'Épire, 
la Macédoine & la Thrace > pais 
où nous ne. voyons point que les 
nations Germaniques & Celriques 
aieñr jamais pénétré, du moins 
pour y former des établiffemens 
fixes. 

: Les Montagnes qui font au 
Nord du Danube, fuivent une 


direttion moins régulière que cel- : 


les du Sud ; cette chaîne fair plu- 
fieurs détours & jette divers bras, 
qui, entourant des pais étendus & 

ertiles, les féparent abfolument 
les uns des aütres. 

Les anciens ont donné au Da. 
nube deux noms diférens. Un de 
nos Géographes modernes croit 
que ce qu'on appelloit Danube 3 

Loin, XLIL, = 
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étoit la partie de ce fleuve depuis 
fa fourcs-Gufqu'à ton confluent 
avec la Save, & que le refte de- 
là jufqu'à la mer noire, étoit 
nommé Îfer. Maïs, comme le 
remarque Cellarius ,.1l n'ya rien 
de moins fixe que es bornes qui 


‘apparienoïent au Danube ou à 


lffter. Les Anciens n°en convien- 
nent point du tout. Pomponius- 

éla dit que ce flenve parcourt, 
fous le nom de Danube . des pais 
irmmenfes , qu'enfuite changeant 
de nom, il devient Ifter. Ptolémée 
fixe ce changement de. nom près 
d'Axiopolis, ville de la bafle Mo 
fie, proche le pais des Getes. 
Strabon nommé Danube la parie 
qui eft depuis la fource jufqu’aux 
Catara@tes , & Jffer tont ce quieft 
en bas vers les Getes jufqu'au 
Pont-Euxin. Pline met plus haut 
la féparation de ces noms. Le Da 
nube , dit-1l, coulanr fous ce nom 
chez des nations innombrables, 
cit appellé Ter firô: qu'il arrofe 
lllyrie. Ce paflage n'eft pas fort 
clair, car l’ancienne Ilyrie nal- 
loir point jéfqu'an Danube: & 
pour celle du moyen âge, Pline 
ne peut pas en avoir parlé. Aga 
themer racoureit bien davantage 
e Danube, caril dit: L'Iffer qu'on 
appelle Danube jufqu’à Vienne ; 
&-Xiphilin le nomme [fer au 
Pont de Trajan, qui éroit dans la 
haute Mie, Dans uné fi grande 
contrariété de fencimens entre les 
Anciens, il y auroit de [4 bizarre 
rie à en vouloir préférer l'un à 
l’autre, d'antan plus qu'an même 
Auteur.en change lai-même, Flo- 
tus,-parlanr des Daces, dit que 
toutes les fois que le D'nabe ÉtOIt 
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Mae , ils faifoient des courfes & 
ravageoient le pais voifin. Le mé- 
me Hiftorien dit au même endroit, 
ue les Pannoniens étoient défen- 
dus par deux bois & trois fleuves, 
fcavoir, la Drave, la Save & 
lifter. Les Pannoniens étoient 
nésnmoins placés plus haut que 
és Dates se = 
Les Anciens donnoient fept 
bouches au Danube. Ils en deta- 
choient la plus méridionale entre 
Nuiodunum & Sirioteuta; & cette 


branche, après avoir formé une. 


tfle nommée Peuce, fe jettoit dans 
la mer, au-deffus du promontoiré 
nommé Piérum, On la nommoit 
Peuce on Szcrum Ofhium;la {econ: 
dé embouchure étoit {nariacium 
Oftium ; la troïfième, Pulchrum 


Oflium , où la belle embouchore ; 


la quatrième, P/eudo-flomum , où 
fa fanfle bouche ; la cinquième , 
Boreurr Oflium , ou la bouche 
feptentrionale ; la fixième, n'eft 
point nommée dañs les cartes de 
Proléméé ; la féprième , étoit 
nommée Tiagola, à caufe d'un 
ac de ce nom qui ÿ déchargeoit 
- fes eaux imélées avec celles du 
Danube. À préfent toutes ces em- 


bouchures {e réduifent à deux, à 


la hauteur de 45 d. 

Le Danube forme un lac nom- 
mé Carafoù, qui fe vuide dans la 
mer par on canal nommé Carahir- 
mon. Le refte du fleuve va vers le 
Nord, comme pour recevoir la 
Moldawe & la Proth, après quoi 
il étend fé5 eaux & forme un lac 
nommé Kulugheri ; & entrant 
dans la Beffarabie, il fe divife e 
fept branches qui fe réüñiflent 
enfuite auprès de Keh, Les ézux 
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du Danube font bonnes à boire. 
Il y à un certain endroit près 

- dela mer Noïre, où l'on pêcheun 
petit poiflon , qui eft comme un 
thermometre vivant, qui annonce 
les divers changemens de tems 
bien plus fûrement que les ther- 
mometres artificiels. Il a la peau 
diverfifiée de plufeurs couleurs, 
& deux oreilles fur la tête femblas 
bles aux oreilles des fouris ; fa 
gueule eft environnée de fix allon- 
ges pointues qui font une étoile, 


& fa queue eft tachetée comme | 


<elle d’un paons On met ce petit 
poiflon dans une bouteille de ver- 
re pleine d'eau, avec un peu dé 
fable au fond. Tant que l'air doit 
conferver {a férénité , il demeure 
tranquille fur ce fable & dans cet- 
te boureille ; & quand les pluies, 
les vents, les grêles & les autres 
intempéries des faifons doivent 
troubler cette conftitution, onle 
voit dans une agitation continuel- 
le, fe portant tantôt vers l’em- 
bouchure de la bouteille, tantôt 
vers le fond, où il remue & 
creufe fon fable. On aflure que 
pourvu que l'eau foit renouvelée 
de mois en mois, ce poiflon vit 
plufieurs années, fans autre nour- 
riture que celle qu'il peut tirer de 
cene liqueur & de l'air. 

_ L'étendue du Danube porta les 
Scythes à honorer ce fleuve at 
deffus de tous les autres fleuves. 
Les Romains ne s'en éloignerent 
pas non plus, & on le trouve r€- 
préfenté comme une divinité fut 
lès médailles de Trajan. 


Nous avons oblervé que le 


notions Géographiques d'Hérodo: 
te, fur-tont par rapport au Da 
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nube , n’étoient rien moins qu’e- 
xactes. La defcriprion qu'il fr de 
ce fleuve en fera la preuve. Un 
lecteur curieux ne fera pas d’ail- 
leurs fâché de trouver ici cette 
defcription, ; 

. » Le Danube, qui eft le plus 
» grand de tous les fleuves que 
» nous connoiflons , eft toujours 
» femblable à foi, c'eft-à-dire, 
» qu'il eft égal en hiver & en été, 
» & ileft le premier qui coule de 
» l'Occident dans la Scythe, Il 
» ef le plus grand de tous, parce 
» que tous les autres s’y déchar- 


_» gent & le rendent grand com. 


» meileft. Il y a cinq fleuves qui 
» Sy vont rendre def Scythie ; 
» le premier eft appellé Porata 
» par les Scythes, & par les 
» Grecs Pyreton ; le fecond : 
» Tiarante : le troifième » Arare; 
» le quatrième, Naparis; & le 
» cinquième Ordifle, Le premier 
» dont nous avons parléeft grand, 
» & en coulant vers l'Orient il 
» mêle fes eaux avec celles da 
» Danube. Le Tiarante eft plus 


» petit, & coule plus vers l'Ocz2. 


» cident. Les trois derniers, l'A 
» rare, le Naparis & l'Ordifle, 
» fe vont répandre par le milieu 
» des deux autres dans le Danube. 
» Tous ces fleuves naiflent dans 
» la Scythie, & font caufe que 
» le Danube eff grand. Il n’en 
h feÇCoit des Agathyrfes qu'un 
_» feul,. que lon appelle Maris, 
» Mais, il fort trois grand fleu- 
».ves du mont Hérmus, l'Atlas ; 
» l'Auras, &le Tibéfs qui cou- 


» lent vers le Septentrion., &{e 


? VOnt perdre tout de même 


» dans le Danube, L'Athres, 


& 


ss 
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le Noès & l’Atarnes paffant par 
1 Thrace & par les Crobyzes, 
& le Cius, qui divife le mont 
Hémus , en defcendanr de la 
Pannonie & du monr Rhodope, 
fe vont aufñi jetter dans ce 
fleuve. Le fleuve d'Angre qui 
Vient d'Ilyrie & qui va vers le 
Septentrion entre, après avoir 


‘traver{é la plaine Triballique, 


dans -un autre fleuve nomme 


Bronge; le Bronge defcend 


dans le Danube, & ainf le 


Danube reçoit tour enfemble 
ces deux grands fleuves. Outre | 
cela deux autres fleuves: for- 
tant d'un pais qui eft au. deflus 
de la Croatie, l’on appellé Car 
pis, & l’autre Alpis vers le 
Septéntrion, viennent perdre 
léuf nom dans le Danube. Au 
refte, ce fleuve travérfe toute 
l'Europe, en commençant aux 
Celtes qui font après les Cyne- 
tes les derniers peuples de Eu 


. rope du côté du couchant ; & 


après avoir traverfé toute l'Eu= 
rope , 1l entre en biaizane dans 
la Scythie. Enfin, le Danube 
eft le plus grand de tous les 
fleuves, par les dépouilles pour 
ainfi dire, de ceux dont je 
viens de parler, & des autres 
qui le vont enfler de leurs eaux, 
Toutefois à les confidérer tous 
deux par leurseaux , fans doute 
l8 Nil l'emportera , parce qu'il 
ny à ni fontaine ni fleuve qui 


entre dedans, & qui contribue 
“à le grofir. [| mé femble donc 


que le Danubé eft éval en hiver 
&t en été, fi cen’eft qu'en hiver 
il eft un peu plus grand que. 


d'ordinaire , quoiqu'il pleuve 
D | ji 
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» fort.peu en hiver dans le païs, 
n mais quil y neige de tous côtés. 
» Or, la neige qui eft tombée en 
» hiver, fe fondenété, & grof- 
» fitle Danube en s’y répandant 
» de toutes parts, & non feule- 
» ment la neige fondue le groffit, 
» mais encore les pluies qui font 
» abondantes en été dans cette 
 » contrée. Comme le Soleil atti- 
» re plus d’eau en étéqu'enhiver, 
» il en tombe aufh davantage en 
» été qu'en hiver dansle Danube; 
» & cela le rend aufli grand dans 
» la chaleur qu'il avoit été durant 
# le froid. Ainf , toutes chofes 
# confdérées, on trouvera que 
» le Danube eft toujours égal, Le 
» Danube eft denc le premier des 
» fleuves de la Scythie. « 
- DANUBE, Daenubius , (a) 


AarouGies Ce fleuve a été révéré 


commeun Dieu par différens pea- 


ples, tels que les Scythes, les 
Getes, les Daces, les Thraces, 
ec. — 
Le Rhin, dit D. Bernard de 
Montfaucon, eft fignifié par un 
. Vieillard qui tient un rameau, & 
eft appuyé fur une urne à la-ma- 
nière des fleuves. Le Danube eft 
à peu près de même dans jes mé 
dailles de Trajan avec l’Infcription 
- DANVVIVS. On voit ls même 
fleuve fur la colomne Trajane, 
où il paroït dans les Ondés auprès 
d'un antre. 


DANUVS , Danus, (b) l'un de 


£a) Myth. par M. l’Abb. Ban, Tom. 
ÆV.-p. 282. Antiq. expl. par D, Bern, 


ge Montf, Tom, IN. pag. 188. 
. (4) Ovid: Meram, L. V.c.s 


 (c)-Plut. TI, p.854, Freinsh. Éapple 
@ Q. Curt. L, 1, c, 5 Démofth, Orai, 
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ceux quioferent attaquer Perfée 


à la cour. de Céphée. Maïs, Per: & 
fée le perça d'un coup de fleche, » 


qui lui pafla par la bouche. 

- Il y a des édirions d'Ovide qui 
portent Clanis, au lieu de Da- 
nus. 

DAOCAUS, Daochus , (0) 

Aaœëxos » lieutenant de Philippe, 
pere d'Alexandre. Il avoit contri. 
bué à foumettre aux Maecédoniens 
Jes habitans de la Theflalie, Il fut 
choifi pour être un des Ambafla- 
deurs que Philippe envoÿa à The. 
bes, pour qu'ils s’y oppofaffent à 
tout ce que les députés des Athé- 
niens y propoferoient, 
. DAOMUS , on DAOS, (d) 
Daonus, Daos , l'un des Dieux 
des Chaldéens. Daonus , felon 
Africain , règna vingt-nenf fares, 
& dix feulement furvant Apollo: 
dore, Abydene ne lui donne non 
plus que dix fares de règne. C'eft 
ce dernier Auteur qui le nommé 
Daos, 

DAORISES 07 DAORIZES, 
Daorifi, Daorizi, Axopitoi , (e) 
peuple Dalmate. Les Daorifes 
étoient divifés en dix-fept décuries, 
Ïls afftoient à l’aflemblée gené. 
rale qui fe tenoit à Narone. 

DAORSÉENS , Daorfei, (f) 
nation [llyrienne, qui fut foumile 
aux Romains l'an 167 avant l'Ere 
Chrétienne. Elle fut déclarée non 
feulement libre , mais encore 
exempte de tout tribut. 


de Coron. pas. sr. 

(d) Myth. par M. PAbb. Ban, To 
TL pag. 148. 

çe) Piolem, LIT. c. 17. Plin, T.1 pe 
175. Vel Patercs L. M. c.-115, 

(f) Tit, Liv. L, XLV, Ce 26, 
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DAPALIS , Dapalis, furnom 
qui fut donné à Jupiter,à l'occafon 
des prands feftins qu’on faifoit en 
fon honneur. 

DAPHCA , Daphca, Papard, 
(a) l'un des campemens des enfans 
d'Ufraël dans le défert. De Sin ils 
vinrent à Daphca, & de Daphca 
à Aluz. 
* DAPHIDE, Daphidas, (b) 
certain Sophifte, qui confulta l’o- 
tacle d'Apollon, pour faire de fes 
réponfes un fujet de railleries. 


N'ayant point de cheval, il lui 


demanda s'il en pouvoit trouver 
un? L'oracle lui dit que oui, & 


Que ce cheval le féroit tomber. Il : 


revint en fe moquant de l’oracle, 
dont il croyoit avoir trompé. la 
fcience ; mais, il tomba entre les 
mains d'Attale , roi d’Afe, dont 
ilavoit (ouvent médit, & qui le 
fit précipiter da hauc d’un rocher 
qu'on appelloit cheval. 
DAPHITE , Daphitas, le mé- 
me que Daphide, Voyez Daphide. 
- DAPHITE » Daphitas, Poëte 
& Grammairien , qui fut crucifié 
far une montagne de Magnéfie 


nommée Thorax, parce qu'il avoit : 


mal parlé de quelques Princes. Ce 


Daphite pourroit bien être le mê- 


me que Daphide le Sophifte. 
DAPHNÉ, Daphne, Adprn; 
(£) qu'on appelle auf Néro, lieu 
aptéable, fitué près de la ville 
d'Antioche., capñale de la Syrie, 
for le bord de la rivière d'Oronte, 
Ce lieu n'étoit pas adhérant à la 


(a) Numersci 22, vie, 23. > 

(b;-Valer, Maxim.L. I, ps 59. Cicer. 
de Fato, cs 

Ce) Tir, Liv. L. XX XIE. c. 40. Maccab. 
L IL € 4 33 » 34 Strab.-pag. 719; 
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ville; 1l en étoit éloigné d'environ 
quarante ftades. Il étoit célebre 
par fes belles eaux, par fes bois 
& par fon temple, qui étoit un 
afyle facré pour tous ceux qui s’y 
retiroient, Le grand-prêtre Onias 
HT, craignant les entreprifes de 
l'ufurpateur Ménélaüs, s’étoit re- 
tiré par précaution dans l’afyle de 
Daphné. Mais, Ménélaüs ayant 
gagné Andronique, qui Comman- 
doit à Antioche, en l’abfence du 
roi Épiphane, Onias fut tiré frau- 
düulenféement de l’afyle, & Maffa- 
ré par l'ordre d’Andronique. 

Ce temple, que l’on voyoi à 
Daphné, étoit confacré à Apol- 
lon furnommé Daphnéen, dont la 
fatue épaloit en grandeur celle de 
Japiter Oiympien. Il y avoit un 
autre temple confacré à Diane, 
fœur d’Apollon, & une fontaine 
qu'on nommoit la fontaine de 
Daphné. Ce lieu délicieux dans 
lequel on n'entroit point fans être 
accompagné de maïtrefles, & qui 
ne fembloit être deftiné qu'aux 
plaifirs, ne faifloit pas d’être for- 
tifié, Il y avoit une légion Romai- 
ne pour le garder ; mais, l’em- 
pereur Alexandre Séÿère, s'étant 
apperçu que plufieurs foldats en 
étoient devenus lâches & efféini- 
nés, fit mourir quelques-uns de 
leurs officiers, pour n’avoir pas 
émpêché-ce défordre. bonp-rems 
auparavant, Pompée le Grand, 
charmé de la beauté de ce lieu ; 
avoit donné de nouvelles Terres 


{pso. Numer. c: 342 v: 11 Myth, par M. 


PAbb, Ban. Tom. IV.pa9.172. Crév, 

Hit. des Emp. Tom, IV, pag. 385, 424. 

T,. VI, pag. 38: Eat 
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aux habitans, afin de rendre ce 
village plus fpacieux & plus agréa- 
ble. Le nom de Néro lui fot-aufñ 
-donné à caufe de l'abondance de 
fes eaux ; car Meren Syriac fignt- 
fie fontaine ou fleuve, & Nero, 
dans la langue Grecque moderse 
veut dire eau, En un mot, ce que 
Bayes étoit à l'égard de l'Italie, 
& Canope à l’'évard de la ville 
d'Alexandrie, Daphné, fauxbourg 


: d'Antioche, l'étoit à l’égard de la 


Syrie, c'eit-à dire, des lieux de 
plaifirs & de délices ; ce qui a don- 


né lieu au proverbe, vivre à La 


Daphné, Daphnicis moribus vive- 
re. Capitolin , en parlant de Marc- 
Antonin, dit que cet empereur 
* vivoit délicienfement à Antioche 
& à Daphné. En effet, tout conf- 
pitoic à en faire un lieu agréable; 
Pair y étoit le meilleur du monde; 
le terroir, admirable de fa nature, 
le devenoit encore plus par l'art, 


& toit propre à fournit toute 
forte de fruits | pour fatisfaire 


le goûr le plus délicat. Deux cho- 
fes fur-tont rendoient ce lieu char- 
mant; les arbres de haute futaye, 
accompagnés de mille petits. -bo- 
capes, & une abondance furpre- 
hante des meilleures eaux dela 
terre. Tant ide commodités, qui 
fe trouvoient ramaflées dans le 
feul fauxbourg de Daphné, yat- 
tiroïent une infinité de, ces fortes 
de gens, quine foupirent qu'après 
une vie aifée & tranquille; en 
forteque ce lieu fembloit être le 
fein même de la nature, où lon 
fembloit renaître, dès qu’on en 
avoit goûté l'air. C’eft à peu près 
la peinture qu’en fait Procope, 
 Sofomène en parle -ainf : 


.» -d'antres arbres fous lefquelstou. 
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» Daphné eft un fauxbours d'An. 
» tioche., planté de Cyprès, &h 


» tes fortes de fleurs croiffent dans 
» Ja faifon; les branches des ar- , 
» bres y font fi épaifles | qu’elles » 
» y forment, je ne dirai pas une 
» ombre , mais comme un lam- 
» bris qui n’eft jamais percé pat 
» les rayons du {oleil, L’abondan. 
» ce &t la clarté des eaux qui ar- 
» rofent la terre, jointe à ia pu 
» reté &t à la température de l'ait, 
»_ rendent ce-lieu-là un des plis 
» agréables qu'il y ait au monde, 
» Les Grecs ont feint que ce fur- 
» là que Daphné ; fille du fleuve 
» Ladon, fut changée en unars 
». bre de fon nom, comme elk 
» s'enfuyoit d'Arcadie, pour évis 
»_ter les pourfuites d’Apollon, 
» de qui elle étoit aimée ; qu'A- 
»_ pollon n'ayant pu être délivié 
» de fa paflion par ce change: 
».ment, embrafla l’arbre, 8 fe 
» fit une couronne de fes feuilles, 
» Îl demeura depuis très-fouvent 
» au mêmeendroit, come €f 
» un lieu qu'il chérifloit plus qué 
» nul autre. « Sofomène ajoûié 
que ce lieu étoit confacré aux plat: L 
frs, que chacon y.vivoit. dansk 
volupté , & que les perfonnés 
vertueufes auroient eu honte dy 
mettre le pied. Les Païens, pour: 
fuit cet Hifforien, avoient une 
grande vénération. pour la ftatué 
d'Apollon ; & pour le temple ma 
gnifique que l'on. croyoit avoir été 
bâti par Séleucus , pere d’Antio- 
chus, qui. donna fon nom à 
ville d'Antioche. IIS croyoiet 
qu'il fortoit de l'eau de la fontai- | 
ne de Cafialie , qui donnoit k! 
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connoiffancg-de l'avenir ; 8 qui 


-produfoir un effet femblable à 


celle de Delphes. On dit qu'A- 


drien n'étant que dans une.fortune 


privée, y reçut la prédiétion de fa 


grandeur à venir , 8 qu'ayant 
trempé une feuille de laurier dans 


l'eau, il lut deflus ce quilurde- 


Voit arriver, & que quand il fut 
fur le trône. il ftboucker la fon- 


taine, afin que perfonne n'y. pût. 


plus puifer la :connoiflance des 
chofes futures. 


Ovide place la fcene des amours 
_d'Apollon &-de Daphné dans la 


Thellalie : mais à ceaufe de la 


-reflemblance des noms & de l’a- 
. gréable fituation , il eft affez in- 


différent pour-la vérité en quel 
endroit on fuppofe ce-qui eft ésa- 


lement fabuleux, À quelque -ieu 


qu'on en faffe honneur, 

On dit que fous l'empire de 
‘Conftance, Gallus créé Céfar l’an 
de J. C. 351, ayant réfolu de 


purger Daphné de la fuperflition 
qui y règnoit, y fit tranfporter. 


d'Antioche le ‘corps de faint Ba- 
bylas ; qui avoit été évêque de 


cette ville, & qui y avoit fouffert, 


le martyre cenr ans auparavant, 


fous l'empereur. Décius ; & que: 
depuis Ja préfence de ce Saint, 
comme 1l-s’y étoit bien attendu. 
le démon avoit entièrement ceflé. 
d'yrendre {es oracles. Mais, Ju< 


lien voulant faire la guerre. aux 
Perles , quelque tems après, vint 
à Daphné pour confulter l’oracle 
far cette guerre. Après lui avoir 


: facrifié un grand nombre de vit. 


mes , loracle ne répondit: autre 


fe) J ofeph. de Bell, Jndaïc,-p. 863 


‘ cette forte : 
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chofe, finon que. la-:préfence de 
Babylas Ini fermoit la. bouche. 
L'Empereur forten colère, ordon- 
na aux Chréuens de tranfporter 
dans un autre lieu le corps du faint 
Évêque; mais la nuitfuivante, la 
foudre tomba fur le temple d’A- 
pollon, réduifit en cendres l'autel 
& la ftatue du faux dieu, &-ruina 
prefque tout l'édifice. L'empereur 
Zénon fit depuis bâtir à Daphné 
les éplifes de faint Michel & de 
faint Euphémie. … 

Le bois de Daphné eft nommé 
Daphaenfis Lucus par Sex.Rufus, 
fasta:tempe. Daphnes.par Denys 
le Périégere. 

_DAPANÉ Æ Daphne ; Amie 
(a) Jofephe parle. d'une fontaine 
de Daphné , qui augmente les 
eaux du Jourdain. Saint Jérôme 
&t. le Chaldéen lifent auffi la fon- 
taine de Daphné., où.! Hébreu. 
porte fimplement la.fontaine , de 
Depuis, le. village 
d'Hénan, jufqu'a Séphama. De 
Séphama, ils-defcenéirent à Re- 
bla, vis-a-vis la ‘fontaine de. 
Daphné ; l'Hébreu vis-a-vis la. 
TORTUES 

ll. y a affez d'apparence que 
faint Jérôme &:les.interpreies 
Chaldéens avoient en vue la fon- 
taine. de Daphné, ‘près d’Antio- 
che, Mais, ils pouvoient auf. 
avoir en vue la fontainede Daph-. 
né, voiine du lac Séméchon , de 


Jaquelle:Jofephe fait. mention. Il 
faut pourtant convenir que le texte: 


de Jofephe renferme:quelque difi- 
culté. 11 dis que le. lac. Séméchon 
a trente flades de large, & foixan- 
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te de long ; & que fes marais s’e- 
tendent jufqu'aux campagnes de 
Daphné, qui font fi délicieufes, 
far-tout par leurs belles eaux, qui 
groflflent le petit Jourdain, & 
qui le-condüifent dans le grand 
Jourdain, au-deflus du temple du 
veau d'or. On fçait que le temple 


du veau d’or étoit à Dan. Ainf, 


1] y a aflez d'apparence qu'au lieû 
des campagnes de Daphné , i faut 
Vire, les campagnes de Dan. 


Le P. Bonfrérius, dans fa carte” 


de la Terre Sainte, marque cette 


. fontaine dans la tribu de Neph- 


thali, & lui donné un cours à peu 


près parallele à celui du Jourdain; 


il place Rebla entre deux, & fait 
entrer ce. ruifleau dans le lac de 
Saméchon où Séméchon , entre 
Rebla & Afor. Sanfon en marque 
la fource un peu différemment 
dans fa carte de Ja Terre-Sainte : 
mais l’un & l’autre reconnoit 
cette fontaine, M. Reland l’exclut 
de la fienne, TRE 
DAPHNÉ, Daäphne, Avow, 
forterefle bâtie dans la Thrace, 
fur les bords du Danube: dû tems 


de Conftantin qui lui donna fon. 


nom ; car, on la trouve nommée 
Sonftantiniana D'aphne forles me- 
daïlles de ce Prince. Il y avoit des 
troupes pour la garder qu'on 


appelloit les Daphnenfes de Conf. 


tantin , & les Daphnenfes Ba- 
liflaires , ainfr qu’on apprend de 
la notice des dignités de l'Empire. 
Procope place cette forterefle au- 


delà de Danube fur fon bord fep= 


tentrional; mais, Ammien Mar 
cellin la place en-decà du même 


DRE on) Herod, L, IL, €, 30. 


ze 
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fleuve. Ortélius qui nè connoïfloit 


pas ce lieu , s'étoit imaginé que À 


c'étoit du fauxbourg de Daphné 
qu'il étroit fait mention fur les 
médailles , & beaucoup de gens 
Pävoient fuivi. 

© Ce fort ayant été démoli pat 
les Barbares, Juftinienle fit ré- 
Jarer. 

DAPHNÉ,; Daphne, Arqu, 
(a) ville de la bafle Égypte, fur 
une branche du Nij, à feize milles 
de Pélufe , fur la route de Mem- 
Phis. Antonin la nomme Daph- 
nus, Hérodote en parle, & l'ap- 
pelle Daphneæ Pelufie. 

DAPANÉ ; Daphne, Adpw, 


(b) fort de l'Afie mineure dans la. 


Lycie. Berkelius remarque que ce 


pourroit bien êire la Daphnos que 


Pline met au nombre des villes qui 
ne fübfftoient déjà plus de {on 
terns. 
DAPHNÉ, Daphne, Apr, 
bain de Sicile, aux environs de 
Syracufe , felon Cédrene & l’hif- 
toire mêlée, cités par Ortélius. 


DAPHNÉ [lle port de |, 


Daphnes portus. C'étoit un port 


du canal de Conftantinople , à 
quatre-vingts flades de cerre vil- 
le, & à quarante du Pont-Eeuxin, 
felon Arrien , dans fon périple 
du Pont-Euxin. Étienne de By- 


zance dit que ce port étoir à la 


droite de ceux qui entroient dans: 
là mer noire, Le même femblele 
diflinguer d’un fauxboure auf 
nommé Daphné qu'on appelloit 
encore Sergium. M. Corneille dit 
que c’eft l’ancien nom de Lamis, 
port du détroit de Conflantinople. 


1 (à) Plin,T, F, p, 270. 
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‘'DAPHNÉ . Daphné, Ado 


(2) aymphe, fille du fleuve Pénce, 


où felon d'autres du fleuve de La- 


. don. Apollon eut beau lui étaler 


toutes fes perfe@tions , elle fut 
fourde à fa voix. En punition de 
ce refus , elle fut changée en lau- 
tier ; @ cela dans le moment 
qu'elle fuyoit les pourfuites de fon 
amant, 

: Pour expliquer certe fable, on 
peut dire que quelque Prince du 


nombre de ceux à qui l'amour des 


Belles Lettres fit donner le nom 


d'Apollon, étant devenu amou- 


reux de Daphné, fille de Pénée, 
roi de Fheflalie, & la pourfuivanr 
un Jour, cette jeune Princefle pé- 
rit fur le bord d’un fleuve, aux 
yeux de fon amant: Quelques lau- 
tiers-qui poufferent en cet endroit, 
donnerent lien à la métamorpho- 
fe; ow plutôt étymologie du nom 
de Daphné , qui en Grec veur dire 


un laurier , fit publier cette fable. 


Si nous en croyons Lylio-Géral- 
di, Daphné a été ainfi nommée 


de Avp#o, voco, parce que le 


laurier fait du bruit en brûlant : 
crepitat , & comme cet arbre étoit 
Confacré à Apollon, de-left ve- 
nue, felon cet Auteur, la fable 


des amours d'Apollon & de 


Daphné. - 

Cependant, Paufanias explique 
autrement cette aventure ; il dit 
que Leucippus , fils d'Œnomaüs , 
roi de Pife, celui-là même qui 
donna fa fille unique Hippodamie 
a Pélops, étant amoureux de 
Daphné, fe dépuifa en fille pour 


(4) Pauf. pas, 406. Myth. . 
p. PS fe : : Fe : 
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l'accompagner à la chaffe, qu'elle 
aimoit fort, & fe confacra à Dia 
ne , felon la coûtume de ce tems- 
là. Les foins & les affiduités qu'il 
eut pour fa maïtreile , lui acqui- 
rent bientôt fon amitié & fa con- 
fiance; mais Apollon fon rival, 
ayant découvert certe intrigue , 
redoubla un jour la chaleur du 
foleil; Daphné & fes compagnes 
ayant voulu fe baigner, on vou, 
lat obliger Leucippus à imiterleur 
exemple, & celui-ci s'en étant 
excufé fur divers prétextes, elles 
voulurent le déshabiller, & alors 
Lencippus ayant déclaré ce. qu'il. 
étoit, elles le tuerent à coups de 
fleche. Paufanias mêle, comme 
on voit, quelque chofe de fabu- 
leux dans cet évènement; mais, 
comme il eft fûr d’ailleurs qu'G- 
nomaüs avoit un fils nommé Leu- 
cippus,, qui périt dans fa jeuñelle, 
à peu près comme il le raconte; 
pour recbfñer fa narration, il fufft 
de dire qu’un jour qu'il faifoit fort 
chaud , ces filles ayant obligé ce 
jeune homme à fe baigner, ellés 
découvrirent fon déguifement & 


_le punirent de fon infolence. 


Les habitans d'Antioche pré- 
tendoientque l'aventure de Daph. 
né & d’Apollon étoit arrivée dans 
le fauxbourg de leur ville, qui 
porta depuis le nom de Daphné. 
Saint Jean Chrifoflôme décrit, 
d’après Libanus, une belle flatue 
d'Apollon, qui étoit dans ce faux- 
bourg. Ce dieu tenoic fa Iyre 
d'üne main , @& de Flautre une 
patere, avec laquelle il paroifloir 


PAbb, Ban. Tom. I. pag. 133. T. IV. 
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faire des libations à Ja terre qui 
avoit enplonti fa maitrefle, 
DAPANÉ , Daphne, Aiqu, 
(2) AUS du devin firéfas, fut la 
premiète prophétefle de Delphes. 
Paufanias nous apprend qu'elle 
étoit une des nympbes du. mont 
Parnafle, & que ce fut la Terre 
élle-inême qui l'établit pour ren- 
dre fes oracles >; c'eft=à-dire, 
qu’on l'élut en conféquence d'un 
ordre de la Terre, qu'on avoit 
fans doute confulté fur un choix 
fi important. 
- Selon Diodore de Sicile, Daph- 


né fut confacrée à Delphes par les 


RSS Ps 
Épigones , corimé les prémices. 


de leurs dépouilles. Elle n'étoit 
pas moins fcavance que fon pere 
dans l’art de la divination, & elle 
y ftde tres-grands progrès ; après 
qu'elle eut été tranfporiée à Del- 
phes. Comme elle “étoit douée 
d'on efprit merveilleux , elle écri- 
vit un grand nombre d’oracles de 
plufieurs manières différentes les 
unes des autres, On dit q'Homè- 


re s'eft approprié plufeurs vers 
de Daphné, & qu'il s'en eft fervi 


pour l'orñement de fes poëmes. 
Comme certe fille étoit fouvent 
éprife d’une fureur divine en ren- 
dant fes réponfes , on lui donna le 
nom de Sibylle, qui dans la-lan- 
gue du païs fignifioit enthouñafte, 

DAPHNÉEN , Daphreus , 


- (8) farnom d’Apollon. Ce dieu fut 


ainfi farnomimé de Daphné, faux- 


(a) Pauf, p, 617. Diod. Sicul.-p. 187. 
Mém. de PAcad. des Infcripe, & Bell. 

£tt. TL IT, p. 174. 

(6) Myth. par M, l'Abb. Ban, Tom. 
IV:2p. 207... A 

<) Diod, Sicui, pag. 196, 197, Ovid, 


bourg d’Antioche , où il “étoit 
particulièrement honoré; ou bien 
de fes amours avec Daphné. 


DAPHNÉPHORIES , Daph- 


nephoria , Aaprupopia autrement 


Daphnophories. Voyez Daphno- 


hories. 


DAPHNIS, Daphnis, Aëpnsr 


(c) berger célebre , fut fans con 
tredit le plus illuftre &'le plus re- 
nommé des anciens poëres de la 


Sicile, où il prit néiflance. On 
lui attribuoit l'invention de l’Idyl- 


le Paflorale , &r tous les poëtes 
Bucoliques lhonoroïient comme 
leur chef @& comme leur-héros. 
Les aventures de fa vie leur four- 
nifloient une riche matière pour 


leors chanfons ; &c tous s’étoient: 


fair un devoir indifpenfable de cé- 
lébrer ou fa gloire ou fes: ral 
heurs. C'étoit même un ufage fi 
établi, que l’on défignoit. quel- 
quefois les poëtes Bucoliques paf 
le feul nom de faifeurs de chan- 
fons fur Dapbhnis. 

Selon Diodore de Sicile, Daph- 


pis naquit dans un bocage conf2=. 
cré aux mufes , & firué au milieu 


des monts Héréens,dansun vallon À 


enchanté, tout planté d'arbres, 
& qui étoit le plus beau canton 


de toute la Sicile. S'il faut s'en 
rapporter à la plûüpart des tradts 


tions, Daphnis pafloit pour le fils 


de Mercure; fuivant quelques au-: 
tres , il n'étoit que fon favors 


TFhéocrite paroit avoir été de ce 


Metam. L. IV, v. 279$. d feg. Vire 
Eclog.2, & fe. Myth. par M.-lAbb. 


Ban. Tom. VIII. pag. 21. Mém. de 


PAcad. des Infcript. & Rell. Lecc, Tome 


V. page 91, 


d' fuiv, Tom. VI, pag, 459% 
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dernier fentiment.; car, Jorfque 
Mercure, dans-fa première Idylle, 
vient auprès de Daphnis mourant, 
pour le confoler, il ne lui dit rien 


qui fafle juger qu'il fût fon pere ; 


1} ne lui parle au contraire que 


comme un dieu qui l’aimoit, & 
qui compatifloit au malheureux 


état où l'amour l'avoit réduit. La 


mere de Daphnis, fuivant l'opi- 
nion la plus générale, étoit une 


nymphe ; & cette nymphe, fui- 


vant.quelques Anciens, étoit une 
fille de Roi, qui eut le malheur 
d'être trop fenfble au mérite d’un 
amant dont l'hifloire n’a pas con- 
fervé le nom, & qui s’engagea 
avec lai dans un commerce de 


/ galanterie, dont les fuites la jet 


terent dans un extrême embarras, 
Elle avoit tout à craindre de la 
colère de fon pere, & n'imaginoit 
point d'etcufes qu'elle crût capa- 
bles de l'appaifer. Eût-elle mis fa 
faute fur le compte d’un dieu? 
L'eñt-elle attribuée an miracle 
d'une pluie d'or? Ces menfonges 
étoient ufés, & ne perfnadoient 
plns perfonne. Le parti qui lui 
parut le plus für, for de cacher 
avec foin l’étac où-elle étoit, & 
de faire expofer enfant qui nai- 
troit, [Il fat porté dans un bocage 


TE « R ; 
planté de lauriers, -où les nym- 


Phes prirent foin de l’élever. Ce 
fat apparemment dans ce bocage 

es, monts Héréens dont nous 
avons parlé. Dec pafteurs, en fe 
Promenant, rencontrerent l'enfant 
par hazard ; ils furent bien furpris 


lorqu'en approchant -du coffret. 
-où1léroit enfermé ils le trouve- 


rent tout plein de rayons de miel, 
que des abeilles y avotent dépoié, 
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& dont elles avoient nourri le 
jeune Daphnis. Cette merveille, 
jointe au préfage des lauriers qui 
l’environnoient , fembloit leur an- 
noncer par avance les puiflantes 
faveurs dont Apollon & les Mufes 
devoient toujours l’honorer. Îls lui 
donnerent Je nom de Dapkhnis à 
caufe des lauriers appellés en 
Grec Adprar, au milieu defauels 
i avoir-été expofé. 
Däphnis n’eft pas le feul poëte 
à qui les Anciens ont donné des 
abeilles pour nourrices; mais, ils 
n’ont fait cet honneur qu'aux 
grands Poëres , & par-là nous 
pouvons juper de, l’eflime qu'ils 
fatfoient du-mérite. de Daphnis. 
Lesnymphes, comme nous l’a- 
vons dit, prirent foin de l'élever 
& de le nourrir dans fes premières 
années; c'eft-à-dire,-qu'il fut 
élevé & nourri avec une attention 
particulière ; & cette première 
éducation fervit non feulement à. 
lui formerle corps ;, dont la beauté 
paffoit tout ce qu’on peut s’imagi- 
ner, mais elle prépara fon ame 
aux grandes inftruétions que Pan 
&t les Mufes devoient lui donner 
dans la fuite. À peine fut-il hors 
de l'enfance, que Pan fe chargea 
de fa conduite ; il lui apprit à 
chanter & à jouer de la flüte; les 
Mufes acheverenr de le former, 
& lui donnerent-le goût du chant 
& de la poëñe. L'affe&tion des 
Mufes pour Daphais avoit donné 
lieu à un proverbe , dont les ber_ 
gers faïfoient ufaæe , lorfqu'ils 
voulurent-exagérer leur habileté à 
chanter. Les Mules, dit un berger 
dans Théocrite, m'aiment plus 
qu'elles n’ont aimé Daphnis ; c'és 


108 D À 
toit poufler l'hyperbole au-delà 
de toutes fes bornes, 

L'invention du poëme paftoral 
fut le fruit des inftru@tions de Pan 
& des Mufes , ou, pour mieux 


dire, furle fruit du génie que Da. 


phais avoit reçu en naïflant, & 
de la bonne éducation qu'on lui 
avoit donnée, Daphnis , dit Dio- 
dore de Sicile, par l'effet d’un gé- 


nie extraordinaire , inventa le. 


poëme & le chant bucolique, 
dans la forme où il s’eft maintenu 
conftamment jufqu'à ce tems-ci 


dans la Sicile, Ce paflage eft con= 


fidérable , en ce qu'il peut fixer 
nos idées fur l’origine de l’Idylle, 
telle que nous la voyons dans 
Théocrite , & dans les Poëres 
qui l'ont imité, On s’eft donné 
bien de la peine pour trouver l'o- 
rigine de la poëfie paflorale en 
général; pluñeurs peuples fe la 
difputent entreux , & toutes les 
recherches qu'on peut faire fur ce 
fujet , naboutiflent qu'à nous 
perfaader que de tout rems les 
bergers, pour occuper le loitir 
dont ils jouifloient, fe font amu- 
fs à chanter, fans qu'on puifle 
dire en quel tems précifément, & 
en quel pais ils ont commencé. 
Pour cultiver avec fuccès la 
mufique &r la poëñe, il faat être 
dans une fituation qui laifle à l’ef- 
prit toute fa liberté, Daphais , qui 
avoit éré élevé à la campagne par: 
miles troupeaux , fe porta fans 
peine à embraffer la profefion de 
berger, cofnme la plus tranquille, 
le plus débarraffée de foins, & la 
plus cdhvenable à fon inclination. 
On diftinguoir dans la Sicile trois 
efpèces de bergers différens entre 
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eux dans les mœurs, dans les fen- 
timens & dans les richefles. La 
première efpèce & la plus hono- 
rable étoit celle des pâtres de 
bœufs ; la feconde , celle des 
pafteurs de brebis; & enfin celle 
des chevriers. Daphnis étroit un 


berger de la première éfpèces 


tous les Écrivains Grecs, fans 
“exception , lui dontient le nom de 
Bouxô\o6 par excellence. Il avoit 
un nombreux troupeau de bœufs 
& de génifles ; il s'étoit appliqué 
de bonne heure à connoiître tout 
ce qui concernoit le foin de cette 
forte de bétail, & la beauté de fon 
troupeau a fair dire que fes bœufs 
St fes pénifles étoient freres & 
fœurs du foleil.… * 
On s’imagine aflez fur quoi 
rouloïent principalément les chan- 
: fons de Daphnis. Dans les prairies 
& dans les forêts où il pafloit les 


. Journées entières au milieu de fes 


troupeaux , tantôt feul , tantôt 
dans la fociété des autres bergers, 
‘le chant des oifeaux, les douces 
haleines des zéphyrs , le murmu: 
re des ruifleaux , les vallons ; les 
bois , les montagnes , les divinités 


champêtres qu'il voyoit poëtique=. 


ment, enfin tout ce que la campa- 
gne-préfente à la vue d'objets gra- 
cieux, lui remplifloit l'imagination 
des idées Jes- plus douces &les 
plus riantes , & lui fournifloit fans 


celle d'agréables matières pour fes : 


poëñes. Cependant, il ne s'étoit 
pas abfolumenr borné au foin de 
fon troupeau, ni aux paiñbles 
-amufemens de l’efprit; il y joigaoit 


_ fouvent les exercices du COIPS 3 


& entr'autres celui de la chafle, 
pour laquelle il avoir beaucoup de 
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pafion. Il s’y étoit rendu très- 
habile ; & l'Hifloire fait mention 
de cinq chiens excellens qu’il avoit 
dreflés lui-même, & qui lui furent 
fi attachés, qu'ils ne purent lui fur- 
vivre. À peine eut-il les yeux fer- 
més,qn'ils cefferent de prendre au- 
cune forte de nourriture, & pouf- 
ferent jn{qu’à leur mort des cris & 
des heurlemens affreux, Un fi bel 
exemple de fidélité méritoit que 
Jeurs noms fuffent tranfmis à la 
poftérité ; & nous avons l’obliga- 
tion à Élien de nous les avoir con- 
fervés. I les appelle Sanus, Po- 
dargus, Lampas, Alcimus & 
Théon. Ces noms traduits en no- 


tre langue fignifient le flatteur, le 


rapide, l'éclair, le robufte & le 
coureur. 
Ce talent de Daphnis poor la 
chaffe lui avoit procuré une gran- 
de liaifon avec Diane ; elle ne fai- 
foit prefque point de partie où 
elle ne l’appellât, & dans fes hen- 
res de délaffement , elle prenoit 
beaucoup de plaifir à l’entendre 
chanter ou jouer de fa muferte. 
Daphnis travailla de tout fon pou- 
voir à fe rendre digne des faveurs 
de certe Déefle, par fonzèle , par 
fon affiduiré, & par le foin qu'il 
avoit de l’amufer par des chanfons 
nouvelles , où fans doute il n’é- 
Pargnoit pas fes louanges. 
toute cette fable, réduite à fa 
jufte valeur, fignifie feulement 
que Daphnis étoit grand chaffeur, 
& en même tems grand Poète, 
Diane étoit la Déefle cutélaire des 
chaffeurs: & Daphnis, pour fe la 
rendre favorable, l’invoquoit fou- 
Vent par des cantiques de louan- 
ges en fon honneur. L'ambition 
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d’imiter cette Déeffe dans fa cou 
duite aufh-bien que dans fes exer= 
cices, lui avoitinfpiré l'amour de 
la folitude ; & ce goût de folitude 
avoit pu faire croire qu'il vivoir en 
effet dans la fociété de Diane & 
de fes nymphes. Une autre raifon 
qui lavoit porté à vivre dans la 
retraite, C'eit que fa jeunefle, fon 
mérite & fa beauté avoient fait de 
vives impreflions fur un grand 
nombre de femmes, & que Da- 
phnis n’avoit encore rien fenti 
pour elles. Afin de fe délivrer de 
leurs importunités, il s’alla cacher 
dans les folitudes du mont Etna, 
fur les bords de l’Acis, petite ri- 
vière qui fe jette dans la mer de 
Sicile. Il pafloit dans fa retraite 
les années avec fon troupeau, 
fes chiens & fa muferte : & il ÿ vi- 
voit heureux , parce qu'il ne con- 
noiffoit point encore l’amour, QUE 
depuis fut la caufe de tous fes mal- 
heurs, & même de fa mort. On 
ne fçair combien dura le premier 
féjour de Daphnis au mont Etna; 


mais , il paroït qu'il s’y retira plus 


d'une fois,êt que ce lieu qu'il avoit 
choïfi d’abord comme un afyle 
où il pourroit vivre dans un plein 
repos, fut depuis le témoin de fes 
peines & de fes inquiétudes, Théo- 
crite, dans fa première idylle, de- 
imande aux nymphes pourquoi on 
ne les vit point dans le tems que 
Daphnis étoit en proie à fa lan- 
gueur. Vous ne parûtes, leur dit- 
il, ni fur les bords de l’Anapus, ni 
fur le mont Etna, ni fur les rives 
de l'Acis. Ainf, nous pouvons 
placer dans toute cetre partie de 
la Sicile qui s'étend depuis le païs 
de Syracufe jufqu’au mont Etna, 
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le véritable théatre des malheu- 
reufes aventures de Daphnis. 

On convient aflez communé- 
ment que Daphnis {e maria fort 
jeune ; il époufa une femme que 
Théocrite | par le privilege de la 
poëlie, a transformée en une 
nymphe Naïade, Le poëre So- 
fithée l'appelle Thalie; Timée, 
dans fon hiftoiré Sicilienne, lui 
donne le nom d'Echenaïs, & Ser- 
vius celui de Nornie, Cette nym- 
pie , touchée comme plufieurs 


autres du mérite & de la beauté 


de Daphnis , étoit parvenue à le 
rendre fenfble, & l’avoit fait con- 
fenurà l'époufer ; mais, la crain- 
te qu'elle enr que fes rivales ne lui 
enlevaflent un jour fon époux, 
lui fit prendre des précautions pour 
Je lier de façon qu'il ne pût jamais 
fe dégager. Elle exigea de lui les 
fermens les plus inviolables, & lui 
fit entendre qu'il étoit condamné 
par le deflin à perdre la vue s’il les 
violoit. Daphnis, qui aimoit pour 
la première fois, & qui fe croyoit 


capable de Ja plus exate fidélité , : 


fe fournit fans balancer à cette pu- 
minion; il réfifla en éffet avec 
-beanconp de courage à toutes les 
épreuves qù l'on mit fa conftance 
“& fa vertu , jafques -là qu'une 
Princefle, lle de Roi, qui le 
rencontra un jour qu'il avoit mené 
fes troupeaux proche de fonchà- 
eau, employa inutilement les 
prières, les larmes, & tous les 


autres fecrets dont les femimnes fe : 


fervent f habilement pour réuffir 
dans leur deffeins, Daphnis étoit 
inflexible, & fes refus irritoient 
de plus en plus Ja‘paflion de la 
Princefle , dont la dernière ref- 
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fource fut de lenivrer, & de lui 
faire perdre avec l'ufage de la rai- 
fon , le fouvenir de fes fermens. Si 
nous en croyons la plûüpart des 
Auteurs, cette infidélité ; toute 
involontaire qu’elle étoic , fut fur 
vie fur le champ de la punition 
dont il avoit été menacé. Suivant 
quelques traditions , d’autres infi- 
déhités, qui furent volontaires, lui 
attirerent Juflémenr la peine à 
laquelle il s'étoit foumis, On fait 
mention éntr'autres d'une nymphé 
appellée Chiméra , pour laquelle 
il avoit foupité long-tems, & 


dont il avoit fouffert beaucoup dé 


rigueurs, Cette nymphe eft pro= 
bablement la même que celle à 


‘ qui Théocrite dans fa VIL.e Idylle, 


donne le nom de Xénée: & c'elt 
peut-être à cette même nymphe 
qu'Ovide dit que Daphnis donna 
tontes les marqués d’une véritable 
pifion, 

Cependant, la nymphe à qui 
Daphpis s'étoit engagé par tanc de 
fermens , n’étoit pas d'humeur à 
fupporter tranquillement tous ces 
Outrages. Elle cherche de tous 


côtés fon époux, dans la réfolution ! 


de fe venger de fa perfdie ; elle 
le rencontre enfin , & dans le pre- 
mier tranfport de fa jaloufe fureur, 
elle fe jette fur lui & lui arrache 
les yeux. On ajoûte que Daphnis 
implora le fecours de Mercure fon 
pere, contre la cruauté de fa 
femme ; que ce Dieu l’enleva dans 
le ciel, & fit foruir du liea d'oùil 
l'avoit enlevé, une fontaine qui 
depuis porta le nom de Daphni, 
& qui devint célebre par les facri- 
fices que les peuples de la Sicile y 
faifoient tons les ans, D’autres dis 


+ 
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#nt que la nymphe, après lui 
avoir arraché les yeux, le tranf- 
forma en un rocher. Pour la preu- 
ve de ce fait, on montroit dans la 
Sicile, proche de la ville de Cé- 
phalédium , un rocher qui avoit la 
figure d’un homme. Cette méta- 
morphofe étoit fi connue & fi tri- 
viale, qu'Ovide ne daigne pas en 
donner le détail; & cette fable 
avoitété bâtie fur une tradition hif- 
torique, qui portoit que Daphnis 
défefbéré de la perte de fa vue, 
après avoir erré quelque tems de 
_Contrée en contrée, s'étoit enfin 
précipité du haut d’un rocher, 
Pour terminer tout d'un coup fa 
Mifere & {es ennuis. 

Il ne fera pas inutile d'examiner 
ici, pour quoi Ovide a donné à 
Daphnis l'épithete d'dei, Da- 
phnis étoit né dans la Sicile, où il 
n'ya point de mont Ida. Quelques 
Grammairiens prétendent qu’on 
donnoit le nom d'Ida à toutes les 
hautes montapnes, Auroit-on ap- 
pellé Daphnis Idæus, parce qu'il- 
avoit pañlé Ja plus grande partie 
-de fa vie fur les montagnes ? Ou 
bien, Jui auroit-on donné ce fur- 
nom à caufe du féjour qu'il avoit 
faiten Phrygie , où il: avoit fui- 
Vi une maîrefle qu'on lui avoit 
enlevée ? Quoi qu'il en foit , nous 
ne fcavons fi Daphnis refta dans 
la Phrypie, où s'il revint mourir 
dans fa patrie, Cependant, l'hif 
toire de ce voyage eft ancienne, 
Î paroït qu'elle avoit été la matie- 
ré d'une tragédie de l’ancien poëte 
Sofbius. | 

On apperçoit dans tout ce que 
l’on vient de dire ; une grande di- 
Yerfité de traditions far les amours 
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de Daphnis. Il en refle une der- 
nière par laquelle nous finirons; 
& c'’eft celle que Théocrite à fui- 
vie. 

Daphnis, felon ce Poëte, avoit 
été dans fes premières années, un 
grand exemple de fapgele & ce 
retenue. Les pâtres de bœufs, par 
leur caraëtère, étoient plus modé- 
rés dans leurs paflions que les au. 
tres beroers; mais, Däphnis avoit 
porté .ce caraétère jufqu'à mar- 
quer en toute occahon beaucoup 
de mépris & d’averfion pour l’a 
mour, & même juiqu'à {e vanter 
qu'ilfçauroit triompher de la pif 
fance de Vénus. Sa témérité fut 
bientôt punie. Vénus le fit pañler 
en un moment, de cette fageffe 
dont il tiroit trop de vanité , aux 
plus grands emportemens de la- 
mour, La beauté d’une nymphe 
Naïade ; dont 1l étroit aimé , ne 
far point capable de lé retenir ; 
c'eften vain qu'il tente tous les 
moyens pofibles pour rappeller 
fa raïifon égarée; il n’eft plus le 
maitre de réfifter à une force fu 
périeure qui le poule & le préci- 
pite. Il fe livre avec fureur à tous 
les objets qui fe préfentent à fes 
yeux’, & ne peut fe fixef à aucun, 
Cependant, le défordre & l’aoi- 
tation continuelle de fon efprit Le 
confumerent peu à peu , @c le jet- 
terent -infenfiblement dans une 
langueur dont aucun remede ne 
pur le guérir, &:qui caufa enfin 


{a mort à la fleur de fon âge. 


Certe dernière tradition ne par- 
le point de laveuplement de 
Daphnis ; fi ce nef d’un aveugle 
ment métaphorique , qui eft peut- 
être le feul que Daphnis ait fouf- 


s 
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ert, La Gétion de T'héocrite fur les 
bravades que Daphnis fait à Vé- 
nus, GC furla vengeance de cette 
Dé elle, peut avoir été, fondée fur 
ce qu'en eflet Daphnis, après 


avoir tenu dans fa jeunefle une 


conduite fage & réglée, fe feroit 
abandonné dans la faite par la vio- 
lence de fon tempérament, à une 
débauche exceflive. 
DAPHNOMANTIE , Dap- 
norrantita, forte de divination, 
qui fe faifoir par le moyen du Jau- 
rier, Ôt qu'on nommoit aïnfi par 


ce que les Poëres feignoient que la 


nymphe Daphné, en {e dérobant 
aux pourfuites d'Apollon , avoit 
été changée en laurier, 

On prariquoit la Daphnoman: 
tie de deux manières ; 1:° En jet- 
tant dansle feu une branche de au. 
rier; fen brûlant elle pétilloit & 
fufoi un certain bruit, on en 
tiroit un heureux préfage. C'étoit 
an contraire un mauvais fione 
quand elle brüloit tont fmplement 
&t fans produire aucun fon, com- 
me dit Properce: : 


* SZ racet extinélo laurus adufta 


foco. 


L'autre manière étoit de her 
des feuilles de laurier, qui infpi- 


roit , difoit-on , le don de prophé- ‘ 


tie ; aufh les D les Sibylles 
& 1 Prêtres d’ Apollon, n'omet- 
toient-ils jamais cette cérémonie; 
ce qui faifoic regarder le laurier 
comme le fymbole carattériftique 
de la divination. 


. DAPHNOPHORE, Daphno- 


© (a) Pauf, pas. 557. Myth. par M. 


PAbb. Ban, Foi. Ï. pag, 528. Antiq. 


expl, par D, Peur de Monif, Tom, ll, 
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phorus.; Augrgopos, térme qui fi: 
gnifie proprement porte- laurier. 
Ondonnoit ce nom au jeune hom- 
me qui portoit le laurier à la fête 


des Daphrophories. Voyez Daph: 


DAPHNOPHORIES ; (4) 
Daphnophoria , he pis ee » fête 
des Grecs, célébrée tous les neuf 
ans en Béotie , à l’honneur d’A- 
pollon Ifménien , & décrite fort 
exaétement par Proclus , dans fa 
‘Cbhreftomathie. Voici quelle en fut 
l'occafñon. Les Éohens qui habt= 
toient Arne & les lieux circonvoi: 


‘nophories. 


fins , en étant fortis pour obéir à. 


un oracle, vinrent ravager le ter- 
ritoire de Thebes, qu'afhégeoient 
alors les Pélafges. Les deux ar- 
mées fe trouvant en même tems 
dans l’obligation de chomer une 
fête d'Apoilon , il y eut fufpenfon 
d'armes, pendant laquelle les uns 


couperent des lauriers fur PHéli=. 


con, les autres fur les bords du 


fleuve Mélas , & en firent au 
Dieu une offrande. D'un amre 
côté Polématas, chef des Béoriens, 
vit en fonge un jeune garçon, qui 
lui faifoit préfent d'une armure 
complette, avec ordre de confa- 
crer tous les neuf ans des lauriers 
au même Dieu ; & trois jours 
après ce fonge , ce Général défi 
les ennemis. Il eut foin de célé- 
brer la fête ordonnée ; & la coù- 
tume s’en eft depuis confervée re- 
Bgieufement. Voici, dit Procluss 
en quoi cela confifte, 

On prend le bois d’un oliviers 
on lé couronne de lauriers &:d8 


p.214. Mém,. de l'Acad. dés Inferipts 
ER Beil, Let, T, XII, p. 267 , 262: 


diverles 


Luis à oi pts VE: 
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diyétfes fleurs, & on met par- 
deflus une fphere de cuivre , à la. 
quelle on en fufpend d’autres plas 
petites. Le milieu de ce bois eff 
environné de couronnes de pour- 
pré, moindres que celles qui en 


“ornent le fomtnet; & le bas eft 


envelôppé d’une étoife à franges, 
de couleur de fafran. La fphere fu- 
périeure défigne le Soleil, qui eft 
Apollon ; la feconde repréfente la 
Lune, & les plus petites figurent 
les autres planetes & les étoiles. 

es couronnes, qui font au nom- 
Dre de trois cens foixante - cinq , 
offrent une image de la révolution 
annuelle, Un jeune garçon, avant 
pere & mere, mene la marche: 
& fon plus proche parent porte 


devant lui l’olivier'conronné,qu'on : 


appelle Kopo, Koru, Le eune 


garçon le fuit, le laurier à la main, 
les cheveux épars , la couronne 
d'or fur la têre, vêtu d’une robe 
brillante. qui lui defcend jufau'aux 


pieds, & ayant: pour chauilure 
Celle qui doir fon nom à Iphicrate, 
IL eft Givi d'un chœur de jeunes: 


les, portant des branches de 
Rurier chantant des hymnes en 
équipage de fuppliantes; & la 


‘proceflion fe rermine au temple 


dApollon [fménien. . 

DAOQS, Voyez Agqs [ d’]. ; 
_ DARA,, Dura, A3 (a) 
Ville qui fut bârie par Arface , fur 
À montagne de Zapaorténon. 
vette place était fi heurenfement 
tuée, que l'on ne pouvoit tien 


. VO mi de mieux fortifié, n1 de 


Plas embelli par la nature, Car, des 


(a) Juft. L, XEL ©. Se 
(&) Proiem, L, VE, c, 8, Plin, TI. 
Par, 329. : ER È 


Tom. XIII, 
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roches efcarpées l’environnoient 
de telle forte, qu’elle fe défendoit 
par fa feule afliette, fans avoir be- 
foin du fecours des hommes ; & 
les pleines qu'elle commandoit, 
étoient fi fertiles, qu'elles lui four- 


. nifloient toutes les chofes nécef- 


v 


faires à fon entretien. Ajoûtez à 
tout cela l'agréinent de plufieurs 
fontaines, dont les eaux toujours 
coulantes , l’arrofoient inceflam- 
ment , & le voifinage des bois 
qui fervoient & à l’ornement du 
lieu , & au plaifir de la chafle, 
DARA, Dara, Adpa, (6) 
fleuve de la Carmanie , felon Pto- 


. Iémée. Pline le nomme Daras. Il 


tombe dans le golfe Perfique, vers 
la partie occidentale de l'ifle de 
Queizomo. | 
DARA , Dora, Aapad , (c) 
le dernier des fils de Zara, étoit 
de la tribu de Juda. % 
DARABITTA , Darabitta , 
Aæpd6rrre , nom d’ane ville, la 
même que Dabérerh, Voyez Da= 
béreth. a 
DARADAX, Daradax , (d) 
Adpadaë , fleuve de Syrie , felon 
Xénophon, Cet Auteur dit que la 
largeur du Daradax à fa fource, 
étoit d'un plethre , c'eft- à - dire, 
d'environ.cent pieds. O'eft-là qu’é-. 
toit le palais de Béléfis, qui avoit 
commandé à toute la Syrie. On y 
vOyoit aufh un grand 6Cbean jar- 
din, où fetrouvoit touteë& ane l'on 
pouvoit foñhaier dans déque fai- 
fon de l'année, Cyrus détrüifit ce 
jardin & brülalle palais, 
DARCNOMIM, Darcrnomim, 


(c) Paral. LI, c. 2. v. @ 
(4) Kenoph, p, 254. 


H 


114 D À | 
(2) terme qui fe trouve dans l'Hé- 
 breu du premuer & du fecond li- 

vre d'Efdras, & il y eft ordinaire- 
ment traduit par dragmas, des 
dragmes. Or la dragme eft une 
monnoie des Grecs , qui felon D. 
Calmet, vaut huit fols & un de- 
nier. Saint Jérôme le rend par /o- 
lidos, des fols d’or; & les Sep- 
tante, au même endroit, par des 
mines d'or. Dans le fecond livre 
d'Efdras , Saint Jerôme le traduit 
toujours par drapmas ; & les fep- 
tante , au même endroit, par des 
pièces d’or. D. Galmet croit avec 
M. le Pelletier de Rouen, que les 
Darcnomim {ont la même mon- 
noie que les Adarcnomim , &t que 
les uns & les autres figaifient des 
Dariques. L 
_ DARCON, Darcon,; Anar, 
(&) Juif, dont les enfans revin- 
sent de la captivité de Babylone. 

DARD , Jaculum , épieu armé 
par un bout d’une pointe de fer, 
& propre à fe lancer à la main. 
Ge mot vient de Dardus, qui 


fe trouve dans quelques Auteurs 


Latins. D’autres croient qu'il vient 
du mot arc, auquel on joint l’ar- 
ticle de fans apoftrophe. Borel le 
dérive du Grec épdos. M. Huet 
remarque que le mot Dard fe 
trouve dans la langue de Galles 
dans la même fignification. 


DARD ANÉENS, Dardanei, 


(a) Parai. L. I. c, 29. v. 7. Efdr. L, I. 
c, 2. V. 69, C. 8, V.27, L, I c. 7e v. 70, 


d fea.. 
() Efdr. L. IT, c.7, v, 58. 
(c) Herod, L. I. c. 189. 
 (d} Scrab. pag. 592, 593 » 596 ; 606, 
-Rômer. Iliad. LU. v. 891, L, XV. v. 
425: L, XX..V, 215: 216. 
Ce) Diod, Siçul. p. 223. Strab, pag. 
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AapSaveer, (c) peuples d'Affyrie; 
qui habitoient aux environs du 
fleuve Cynde, felon Hérodote, 
Mais , les commentateurs de cet 
Hiftorien lifent Darnéens, au lieu 
de Dardanéens. 


DARDANIE, Dardania, (d) 
Aapd'ayia , contrée de l’Afie mi 
neure, où l’on voyoit la ville de 
Dardanie, ainfi nommée de Dar- 
danus qui en fut le fondateur. 
Sirabon remarque qu'Homère ap- 
pelle les habitans de cette con- 


_trée , tantôt Dardaniens, Darda- 


nu, tantôt Cardanes, Dardank 
La Dardanie s’'étendoit d'un cô& 
Je long de l’Hellefpont, & de l’au- 
tre le long du mont Ida, vers les 
fources da Granique, à peu près 
depuis le territoire d’Ilium jufqu'à 
celui d'Abyde. Ce païs avoit obéit 
à Énée. Il étoit au Nord de la 
Froade , & fit depuis partie de la 
MyGe mineure. 

DARDANIE , Dardania, (e) 
AcpSæie. contrée d'Europe, qui, 
felon les cartes de M. d'Anville, 
étoit bornée au Nord par la Mœ- 
#ie , au Couchant par lIllyries 


au Midi par la Péonie , & à l'O- 


rient par le païs des Triballes, 


Pline met le païs des Darda 


miens dans la Mœfe ; & Ptolémée 
le met dans la Moœfñe fupérieure. 
Ce dernier y place quarre villes, 


3135 3255 316. Juft. L. VII. c.-6. Le 
XXIV. c; 4. L. XXVIIL, c, 3. L. XXIXe 
cr gr Dit. Liv. E XXVI. c 2). Le 
XXVI. €, 32, L. XXVHL, c: 8. LE. XL 
c. 7, EL, XEL. c. 10. Plin, T. I, p. 1807 
188, 200. Ptôlem. L, III,c. 9. Crévs 
Hift, Rom. Tom.1V. p.513. @ fui 
Hift, dés Emp. Tom, VI, p. 4 
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Néfus, Archibantium , Ulpianum 

Scupi, : 

Ces Dardaniens , felon Diodo- 
re de Sicile, étoient une colonie 
_ de ceux de l’Afie mineure. Ils font 
fépréfentés dans quelques Au- 
teurs, comme une nation préve- 
nue d’une haine immortelle contre 
les Macédoniens, Ce portrait n'eft 
Point exagéré, s'il en faut juger 
par ce que l'Eiftoire nous apprend 
d'ailleurs des Dardaniens. 

Philippe, pere d'Alexandre le 
Grand, ayant marché contr'eux, 
€mploya la rafe pour les vaincre; 


& Ce moyen lui réuflir, Ptolémée, 


l'un des fuccefleurs de ce Prince , 


s'avifa de méprifer les ambafla- 


deurs des Dardaniens, qui lui of- 
froient un renfort de vingt mille 
Combattans &t ajoûta au mépris de 


leurs offres cette outrageufe bra- 


vade, que ce feroit bientôt fair de 
l'empire des Macédoniens s 
après avoir vaincu tout l'orient 
avec leurs feules forces,ils avoient 
Maintenant befoin de celles des 
ardaniens, pour défendre leurs 
frontières ; qu'il avôit pour foldats 
les enfans de ceux qui avoient 
triomphé de toute la terre, fous les 
aufpices d'Alexandre. Le roi des 
ardaniens informé de cette ré- 
ponfe, {cut bien dire que le fa- 
MEUx royaame de Macédoine 
Pétroit bientôt per l'audace in- 
Confidérée de ce jeune étourdi. 


Sous Philippe, fils de Démé 


tius, ils incommoderent fort les 
7 * * ; N 
Macédoniens : ce qui fit prendre à 


ce Prince ja réfolation d’extermi-- 


ner entièrement cette nation, & 
d'établir-en fa place celle des Baf 
fatnes, Mais, fes tentatives n’eu- 
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rent pas le fuccès qu'il en Re 
Perfée, fon fils, eut le même def- 
fein ; mais, 1l ne fur pas plus hen- 
reux. On peut voir fous l’article 
des Baftarnes le récit des guerres 
que ce peuple eut ayec les Darda- 
mens. Nous ajoûterons ici que 
ces derniers envoyerent des am- 
bafladeurs à Rome, pour intor- 
mer le Sénat, que leur province 
étoit inondée d’une multitude de 
Barbares d'ane grandeur gigantef- 
que, & d'une valeur extraordi- 
naire, avec lefquels Perfée avoit 
fait un traité d'alliance; qu’on y 
craignoit encore plus ce Prince 
que les Baftarnes ; qu’ils venoient 
implorer le fecours de la républi- 
que contre tant d’enneris. Le Sé- 


nat envoya fur les lieux une dé- 


putation dont À, Poflumius étoit 
le chef,pour examiner fi ces plain. 
tes étoient fondées, 
Ces députés, ayant trouvé que 
les chofes étoienr telles que les 
Dardaniensles avoient expotées, 
firent fur ce pied leur rapport au. 
Sénat, Perfée s’excofa par {es am 
baladeurs, & ft ëntendre qué ce 
n'étoit pomt lui qui avoit mandé 
ces Barbares, & qu'il n'avoir in 
flué en rien dans: leur entreprife,. 
Le Sénat, fans approfondir da= 
vantage la chofe, fe contenta de 
le faire avertir qu'il eûc foin d'ob- 
ferver inviolablemenc les condi- 
tions du traité fait avec les Ro= 
mains, © à ne 
Ontrouve dans Stobée un paf- 


fage qui né donne pas une grande 


idée de la propreté des Dirdau 
niens ; car, On y hr qu'ils h'étoient 
favés que trois fois , au baprème, 
à ieurs noces ; & après leur mort, 
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Ces peuples ne furent foumis 
aux Romains que vers l'an de 
Rome 679,75 avant Jefus-Chrift, 
“par ©. Scribonius Curio. On dé- 
‘tacha une partie de cette province 
pour en faire la Dace , fous le rè- 
one d'Aurélien ; & lorfque l’empi- 
re fut partagé en Diocèfes, la 
Dardanie fut de celui de la Dace, 
C’eft proprement la partie méri- 
_ dionale de la Servie d'aujourd'hui, 
où font Nizza & Ufchub. 
DARDANIE , Dardania , 
Aapd'avlæ. nom que porta d’abord 
l'ifle de Samothrace, Voyez Sa- 
mothrace. 

DARDANTIE, Dardania ,(a) 
Aapd'avlæ , ville capitale de la Dar- 
danie de l’Afie mineure. Elle dut 
fon nom & fa fondation à Darda- 
nus. Étienne de Byzance prétend 
qu’elle fut auffi nommée ‘T'eucris. 
Cette ville écoit fituée à neuf mil- 
les d'Abyde, & à douze milles 
d'Ilium. Sa diflance de Rhœtéiin 


étoit la même que celle où elle. 


étoit d'Abyde, . 
Strabon l'appelle une ville an- 
cienne ;.& il ajoûte qu’elle éroit 
tombée dans un tel mépris, que 
les Rois enavoient tranfporté plu- 
feurs fois les habitans à Abyde, 
&t les avoient de même fai re- 
tourner plufieurs fois dansleur an. 
_cienne demeure. Ce fut-là que le 
général Romain, Corn, Sylla & 
Mithridate , furnomimé Eupator, 
s’aboucherent , & convinrent des 
conditions d'un traité de paix. 
Le nom de certe ville s'écrit 


-{) Strab. p. 58», ç90, sos. Homer. 
Ehad, L, XX, v, 215, 216. Pomp. Mel, 
D: 83: Plin. FT. p. 282. Prolem, L. V. 
£> er Heroë, EL, V,c, 11%, L, VII, c, 43. 
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diverfement dans les Auteurs. On 


trouve Dardanie dans Homère êt 
dans Pomponius-Méla, Darda- 
nus dans Strabon, Dardanium 
dans Pline, Dardanum dans Pto- 
lémée & dans Hérodote. Ces di= 
vers noms ont donné lien à quel« 
ques Géographes modernes de 
fuppofer mal-à-propos différentes 
villes, 

La ville de Dardanie devoit 
être fituée peu loin d’un monaf- 
tère Turc de Derviches, que lon 


voit en ces quartiers-là. Si cette. 


ville ne fubfifte plus, fon nom fe 


conferve dans celui des Dardanel- 


les, qui s’eft:même communiqué 
à d’autres détroits de mer , défen- 


dus par des châteaux, On appelle 


Dardanelles de Lépante , ceux qui 
défendent l'endroit du golfe Co- 
rinthiaque , reflerrés par deux 
promontoires oppofés , Rhium & 


: Anti-Rhinm, 
 Îl eft fait mention, dans l'An. 


tiquité , d'un promontoire que 


Strabon appelle Dardanium, & 


que l'on peut croire le même que 
cet Auteur indique pareillement 
près de Dardanie , mais porcantle 
ñnom de Gypès, roi de Lydie, 
dont il dit que la domination s’é- 
4endoit fur tonte la Troade. Pline 
marque à dix milles de diflanceà 
l'égard d'Abyde , un promontoire 


qu'il nomme TFrapéza , appareme 


ment à caufe de la figure qu'il re- 
préfente. Or, ce promontoire n€ 
fçauroit être, và la difpoñtion du 


local, que la grande faillie du ris 


Mém, de l’Acad. des Infcript. & Bell. 
Lett, Fom. XXVIII, pag. 322 , 323? 
329, & fai ‘ 5 
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Vage qui reflerre le détroit dans 
les environs de Dardanie ; & les 
dix milles de diftance à partir d’A. 
byde, font bien comptés en cir- 
culant par terre autour d’une anfe 
profonde que forme la mer dans 
cet mtervalle, Aïnfi, Trapéza & 


Dardanium fonc le même pro- 


montoire, que les gens de mer 
appellent aujourd'hui la pointe 
des Barbiers. On voit, par la 

arte, que cette pointe eft la 
première de celles qui reflerrent 
le détroit en différens endroits, 
êt que c'eft auf en deçà de cet- 
te pointe que le détroit a une plus 


grande largeur. Or, Pline nous le 


fait entendre, en difane de Trapé- 
24, unde fe prin4m concitat Hel- 
le/bontus, Il {e préfente néanmoins 
uné déficulté dans le texte de Pli- 
ne, où on lit : Znde, en parlant 
de [a ville de Dardanie, XVIII 

+ Promontorium Trapexa, Mais, 
Ce qu'il y a d'efpace entre le point 
de Dardanie & le promontoire , 


qui eft Trapéza, ne pouvant être 


que d'environ deux milles, & Pli- 


né, immédiatement avant cela, . 
fe rvant des ftades dans lindica- 


tion de la diflance que l’on trouve 
Convenable entre Rhœtéum & 
Dardanie, 4 Rhœteo abeft fladia 
LXX ; il eft évident que la dif- 
tance qui fuit, confifte également 
en flades, & que PM eft à fuppri- 
mer dans le texte, Comment ad- 
Mettroit-on dix-huit milles entre 
Dardanie & Trapéza, puifqu'en 


réculant jufqu'à Sigée, on n'en: 


trouveroit pas l'équivalent? 


DARDANIE , Dardania >; 


(2) Ptolem, à LYS IV, Ce : = 
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À æpd'orla , Ville de PEfpagne Tar- 
ragonoiïfe, On croit que c'eft au- 
jourd'hui Orduna, ville de Byf- 
caye, dans le territoire d'Ayala , 
auprès du mont Dardanius, qu’on 
appelle à préfent Ze Penna de Or= 
dunna. 

DARDANIENS, Dardani, 
Dardantt, Dapdæro, peuples 
ainfi nommés du pais qu'ils habi= 
“toient. Voyez Dardanie. 

DARDANIS , Dardanis, (a) 
Acpiœis, ville de la Pentapole 
d'Afrique , fur le promontoire de 
Zéphiriom, felon Ptolémée. Elle 
étoit vers les frontières dela Mar 
MmaTique 

DARDANIS , Dardanis ,(b} 
Apd'are, nom que Strabon den- : 
fe au promontoire qu'il appelle 
ailleurs Dardanium. Voyez Dar- 
danium, 

DARDANIUM , Dardanium; 
Aapd éreny, promontoire de Afle 
mineure , fitué près de la ville de 
Dardanie. Voyez Dardanie. 

DARDANUS , Dardaïñus ; 
Aapd'ars , ville fondée par Dar- 
danus , & appellée auffi Dardanie. 
Voyez Dardanie. 

DARDANUS , Dardanus ; 
Aäpd\arcs , ville d'Italie, dans l'A- 
pulie, Gette ville .étoit entourée 
des eaux dusmarais de Salpé , fe- 
lon Lycophron ; fur quoi fon com- 
mentareur remarque qh'il y avoit 
une autre ville avfhl nommée 
Dardanus , au-deflus de la Macé- 
doine , apparemment dans la Dar- 
danie Illyrique. T1 y avoit encore 

une autre Dardanus dans, la Tof- 
cane , sil ny a point de fute 


LA 


F° () Strab. p. 59%: 
H 
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dans un édit du roi Didier. 

- DARDANUS , Dardenus , 
Aapd' acc ; (a) nom qui, felon 
 Héfychius, devint propre dans 
les terns poflérieurs, à une rivière 
qui couloit entre la ville d'Abyde 
& celle de Dardanus. Cette riviè- 
re porte dans Homère le nom de 
Rhodiws. 

DARDANUS , Dardanus, 
Auslaroc ; (b) fils de Jupiter & 
d'Éleûre, fille d’Atlas, habitoit 
l'ile de Samoihrace. Jafon , fon 
frere ,; ayant voulu fouiller le 
phantome de Cérès, futtué d’un 
coup de foudre. Dardanus, épou- 
vanté de ce qui venoit d'arriver à 
fon frere , fe mit fur un radeau, 
car il n’y avoit point encore de 
vaifleaux, & pafla dans le pais 
qui éioit à l'oppoñite de Szmo- 
thrace , pais gras & fertile, connu 
par le mont Ida, qui en faifoit 
. partie. Là règnoit pour lors Teu- 

cer, fils du fleuve Scamandie & 

dune nymphe. Les habitans por- 
toient le nom de Teucriens , & la 
région celui de Teucrie. Teucer, 
après quelques entretiens qu'il ent 
avec Dardanus, lui donna la moi- 
tié de fon royaume. Le nouveau 
fouverain bârit une ville dans le 
heu même-où il avoir abordé {ur 
fon radeau, Enfuite, Teucer étant 
mort, Dardanus réunit toute la 
contrée {ous fa domination. On 
dit que fon règne fut de foixante- 


D A 
deux ans. Îl eut pour fuccefleut, 
Érichthonius fon fils. 

Selon Denys d'Halicarnafle, 
Dardanus étoit originaire d’Arca- 
die. Un déluge arrivé de fon tems 
l'ayant obligé d'en forur , il fe 
tranfplanta dans une ifle de Thra- 
ce, qui fut d'abord nommée Dar- 


danie, & prit enfuite le nom de 


Samothrace, ainfi que le dit Pau: 


fanias , d'où il fortit encore pouf 


aller en Phrygie, [l avoit amené 
avec lui Corybas fon neveu, fils 


_de fon frere Jafôn, qui y inftitua 


le culte de la Mere des dieux.Dar- 
danus tranfporta auflt dans le.mé: 
me pais les dieux des Samothra- 
ces, & deux ftatues de Pallas, 
dont l'ûne fur fi célebre dans la 
fuite, fous le nom de Palladium. 

Ce Palladium, fuivant une autre 
tradition, lui venoit de Chryk, 
fille de Pallante, qu'il avoit auf 
époufée, & qui le lui avoit appor: 
té en dot. 


DARDANUS, Dardanus, (eo) 


Adpd\avos, fils de Bias & frere de 
Laogonus. Ces deux freres, capi- 
taines Troyens, fe fiant fur leurs 
forces, allerent fierement attaquer 
Achille de deflusleurs chars. Maïs, 


celui-ci les renverfa tous deux paf 


terre, l’un d'an coup d'épée, & 
l'autre d'un coup de pique. 
DARDANUS , Dardanus, 
AabSare, (d)jeune homme d'À- 
byde. On dit qu'Artémife [ en 


(4) Mém de PAcad. des Infcript, & I pag. rer. Tom. VIL. pag. 207. Mém:. de 


Bell,-Eett. Tom. F. p. 337, 332. 


PAcad, des Infeript. & Bell. Lert, T: 


= (6) Homer: Iliad, E. XX, vs 2153216. 1V. p. 175. Te XIV. Ps 199 ; 200. 


Strab, pag, 502. Vire, Æneïd, E. II, v. 
167; 168% 503. L, IV. v. 365. Pauf. p.! fes. 
425. Diod. Sicul, pag. 101, 192 , 223. 
Myth. par M. PAbb. Ban. Tom, IL, pag 
P. 272, Tom, IV, p. 4123 4221 Tom, V.f 
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{c) Homer. Iliad, L, XX. v. 460: & 
‘(d) Mém. de l’Acad, des Infeript. ê 


Bell. Lett. Tom. IX, pag. 142: 
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êtoit devenue éperdument amou- 
reufe, Voyez Artémife I. 


DARDANUS , Dardanus , 


Axpd'ayos, (a) pere de Zacinthe, 
étoit de la ville de Pfophis. 
DARDANUS, Duardanus, 
Adpd'avee , (b} écuyer de M. Bru- 
tus, Ce fat un de ceux qui recueil- 
lirent les dernières paroles de ce 
grand Homme ; car, Plutarque 
aflure que M. Brutus lui dit quel- 
que chofe en particulier , peu de 
tems avant fa mort. 
 DARDARIENS, Dardarü, 
- Aoapd'äpiu , (c) les mêmes que les 
Dandariens. Voyez Dandariens. 


DARES, Dures, Aurve, (4). 


Troyen très-riche & d’une fagelfe 
confommée. Il étoit facrificateur 
de Vulcain, & avoit deux fils, Phé- 
gée & Idée , tous deux grands ca- 
Pitaines , & tous deux adroits à 
toutes fortes de combats. 

Darès écrivit l'hifloire de la 
guerre de Troie en Grec, qu'on 
voyoit encore du tems d'Élien, 
comme il Paflure lui-même, Pho- 
tius en parle aufM dans fa biblio- 
theque, Certe hiftoire eft perdue; 
car celle que nous avons, & que 
quelques-uns difent être une tra- 
duétion de Cornélius Népos , eft 
Un ouvrage fuppofé, contre Île- 
quel les Sçavans fe fontinfcrits en 
faux, & que Glandorpius a voulu 
néanmoins foutenir, Mathurin Hé- 
ret & Jean de la Lande, traduifi- 
tent dans le feizième fiècle l'hif- 
toire de Darès en François La 
Meilleure édition ef celle qui a 

(2) Pauf. p. 407. 


(6) Plut. Tom. TI, pag. 1008. 
{c) Plut, T. I. Fe : 


O1: 
(à) Homer, iad, L, V, v, 97 & fer. 
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été corrigée à l’ufage de.M. ke 
Dauphin , par nee le 
Fevre, Outre Darès , plufeurs 
Auteurs, comme Di@vys de Crete, 
Corinnus & Siiphe, à ce que l'on 
prétend, ont écnitavant Homère 
de la puerre de Froie. =. 

Selon un des manufcrits de fa 
bibliotheque du Roi, lhifforien 
Darès für mis en vers François 
par Godefroy de Waterford , ja- 
cobin Hibernoïis, & par un nom- 
mé Servais Copale, à la fin du 
treifième fiècle. Oncroit avoir en 
vers François, du douzième, cette 
traduétion de Darès à la biblio- 
theque de Milan. Voici un échan- 
tillon du langage que D. Bernard 


de Montfaucon en a tire. 
Salemons nous enfeighe 6 dir, 
Er s'ils hon lit-on en fon écrit, 
Que nous ne deit fon fens celer, 
Ains fe deit hon ft demonftrer. 


La même traduéhon eft auffi 
confervée à Paris chez les Célef- 
Uns. 

Le volume de la bibliotheque 
du Roi, où fe trouve la traduc- 
tion de Darès en profe, contient 
pareillement celle de l'hiftoire 
d'Eutrope du mêmetems, & celle 
du livre d'Arifiote adreflé à Ale- 
xandre le Grand, intitulé Ze Se- 


crét des Secrets. 
DAREÈS , Dares, Adpuc, (e) 
Capitaine Troyen, & en même 
tems excellent athlete. Il fut le. 
feul qui ofa combattre contre P4- 


Ælian, pag. r71. Mém, de lPAcad. des 
Infcripr. & Bell, Lett, T, XVII, p. 726, 
çe) Virg. Æneiïd, L. V. v, 365. & fes 
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ris ; & dans les jeux funebres , cé- 
. Iébrés près du tombeau d'Helor, 
il vainquit & tua Butès qui étoit 
un autre athiete redoutable & 
d'une taille énorme. - 


- I fuivit depuis Énée; & celui- 


ci, pour honorer l’anniverfaire 
de la mort de fon pere Anchife, 
ayant propolé en Sicile des com- 
bats de différente efpèce, Darès 
fe préfenta pour celui du cefte, 
Le vainqueur devoit avoir pour 
prix un jeune taureau ayant la 
tête parée de rubans & de lames 
d'or ; & le vaincu, pour fe con- 
folér , une épée & un cafque, 
Darès paroït donc le premier, 
levant fa tête altière; il montre 
fes larges épaules, & déploie tour 
à tour fes bras nerveux, dont il 
frappe l'air. On lui cherche an 
rival ; mais dans une afflemblée fi 
nombreufe , il n’eft perfonne qui 
ofe fe mefurer avec lui. Alors, 
. Darés feicroit vainqueur ; il s’a- 
vance vers Énée , & faifflant le 
taureau par une corne : » Sei- 
» gneur, dit-il, puifque perfonne 
5 nofe combattre contre moi, 
» pourquei faut-il que j'attende ? 
» Jufu'à quand demeurerai- je 
» ici ? Ordonnez que j'emmene 
» Ce-taureau, quieft le prix de 
» la viétoire, « Tous les Troyens 
prenant fon parti, murmuroient, 
&. vouloient qu’on lui donnât le 
prix quiavoit été promis. Ce- 
pendant, le roi Acefte apperçoit 
près de lui Ertelle trangaitlement 
* aflis fur le gazon. » Enteile, ui 
» dit-1l, tor qui as autrefois acquis 
57 tant dé gloire dans cette forte 
» de combat , fouffriras-tu qu'à 
» tes yeux oh enlève un f glo= 


D:A me 
» rieux prix, fans qu'il foit dif 
» puté ?-« Ces paroles ranime- 
rent le courage d'Entelle. Il jette 
fur l’arene deux ceftes d’un poids. 
énorme, dorit Éryx avoit coûtu- 
me d'armer fes bras , pour ce 
genre de combat. La vue de ces 
deux effroyables ceftes, formés 
de (ept cuirs, garnis de plomb & 


de fer, furprit tous les fpe@a- 


teurs, Darès en eft plus étonné 
que les autres, & refufe de s’ex- 
pofer au combat contre de telles 
armes. Énée fe les fait apporter; 
il les foulève & les confidère de 
tous côtés. » Si Darès, dit En- 
» telle, recule à la vue de ces 
» deux ceftes redoutables, & fi 
» le roi Énée autorife fon refus, 


‘» nous combattrons avec d’autres 


» atmes. Darès, cefle de trem- 
» bler ; je te fais grace des ceftes 
» d'Éryx; mais quitte aufh «es 
» gantelets Troyens, & combat. 


.»'tons à armes épales, « 


Énée fait donc apporter des 
cefles égaux ,.8t les met lui-même 
aux bras des deux combatrans 


- Aufitôtl’an & l’autre s’apprétent 


au combat. [ls fe dreflent fur leurs 
pieds, & d'un air intrépide, ils 
commencent tous deux à leverle 
Bras pour fe frapper. Chacun tà= 
che d’abord de garantir fa tête du 


coup qui le menace. Bientôt.ils 


s'approchent , &entrelacent leurs 
bras, L'un plus léger , plus agile, 
à l'avantage de la jeunefle ; l’autre 
eft plus mañfif, plus robufte ; 
mais , il a moins d'haleine , & {es 
genoux chancelent, Après avoit 
long-tems paré les coups de part 

& d'autre , ils s'en portent enfin. 
de terribles à la tête & à la pois 
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trine. On voit leurs mains redou- 
tables chercher les tempes & les 


oreïlles, Les joues retentiflent fous 


_ la pefanteur de leurs bras. Entelle 
cependant fe tient ferme fur fes 
pieds ; il fuit de l’œil & de tout le 
Corps les mouvemens de fon en- 
nemi , @c tâche d’efquiver fes 
coups. Darès femble un guerrier 
qui affiège une ville fortihée, ou 

“Un château fitué fur un roc; il 
Parcourt toute la place, & en 
cherche les endroits foibles : 
mais, il ne livre que de vains 
afiauts. 

Entelle fe drefle & leve un 
bras, qui eût étendu fon adver- 
fire à fes pieds, fi celui-ci n'eût 
Prévu l'attaque. Il fait un faut en 
arrière, & fe dérobe au coup fa- 
tal. Le bras d'Entelle ayant porté 
à faux, il tombe lourdement , tel 
qu'un vieux pin déraciné dans les 
forêts d'Ida où d'Érymanthe. La 
Jeunefle Troyenrne & Sicilienne 
Prend part à cet accident, & il 
s'éleve des cris de toutes parts. 
Acefte , touché du malheur du 
Vieux athlete fon ami, accourt le 
Premier, & lui aide à fe relever, 
Entelle, fans être déconcerténi 
affoibli par fa chôûte, retourne au 
Combat Avec plus d'ardeur. La 
colère, la honte, le courage dont 
il © fent animé, redoublent fes 
forces, Il fe jette avec fureur fur 
fon rival étonné ; il le pourfüit 
fans relâche, il frappe fans mefu- 
lé; tantôt de fa main droite, 
tantôt de fa-pauche ; fes-coups 
Ptécipités tombent fur lui , com- 
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me la grêle fur un toit. [lle prefle, 
il l’accable. 
Énée , voyant la fureur d'En- 
telle, ne voulut pas qu’elle allât 
plus loin, ni quele vainqueur fe 
livrât à une cruelle vengeance. Il 
fit cefler le combat , tira de fes 
mains l'infortuné Darès , & pour 
le confoler , lui parla ainfi: » Mal. : 
» heureux Darès , quel a été ton 
» aveuglement! Ne vois-tu pas 
» qu'une force furnaturelle a coms 


- » battu contre coi? Rends les ar- 


» mes à un dieu vainqueur. « Il 
dit, & le combat finit. Les amis 
de Darès le rerirerent de l’arene, 
_fe fontenant à peine , penchant fa 
tête langurffante fur fes épaules 
meurtries, & vomiflant fes dents 
brifées avec des flots de fang épais. 
Ils le conduifirent en cer état vers 
la flotte, fe chargerent du cafque 
& de lépée promis au vaincu, 


« &c laiflerent au vainqueur la pal- 


me & le taureau. 
Dares fur tué en [ralie par le 
roi Turnus. 


DARIQUE, Daricus ; Naper= : 


206, (a) monnoie d'or, frappée 


au nom de Darius le Mede, que 
lÉcrirure appelle Cyaxare IT, roi. 
des Medes. 

Ce fut vers l'an 538 avant J. 
C., que furent frappés les Dari= 
ques, qui, pour lenr beauté êt leur 
titre,ont été préférés pendant plu- 
fieurs fiecles à toutes les autres 
monnoies de l’Afie. Lorfque Cy- 
rus étoit occupé à fon expédition 
de Syrie, d'Epypte, des pais 
circonvoifins , Darius le Mede fit 


Ca) Paral, L, I, c. 29. v.7. Efdr: L. I.| 528. Mém. de l'Acad, des Infcript, & 
© 8. 4, 27. Diod: Sicul, p. 468. Xenoph. | Bell, Leur, Tom, XXI, p. 24 


P:252, Roll, Hift, Anc, T, L Ps 4695 
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batrre ces fameufes pièces d’or de 
limmenfe quantité de ce métal 
accumulée dans fon tréfor , du 
butin qu'il avoit fait avec Cyrus 
pendant le cours de la longue 
guerre où ils s'engagerent. On les 
frappa pour la première fois à 
Babylone , d'où elles fe répandi- 
rent dans tout l'Orient & jufques 
dans la Grece. 


Suivant le do@eur Bernard , le 


Darique pefoit deux grains plus 
qu'une guinée ; mais, comme il 
étoit de pur or, n'ayant point où 
prefque point d'alliage , cette 
monnoie , felon la proportion qui 
#e trouve aujourd'hui entre l'or & 
largent, pouvoit valoir environ 
25 fchelins d'Angleterre. 


… Ïl eft fait mention des Dariques 
dans le premier livre des Parali- 
pomenes, comme auf dans Ef- 


gras, fous le nom d’Adarcnomim, 


& dans le Talmud, fous cel de 
Darkonoth. Ces deux mots pa-. 
 roiflent venir l’un & l’autre du 
Grec J'uperuol, Dariques, 


Au refte, toutes les pièces d’or 
du même poids, & à peu près du 
même titre, qui furent frappées 
fous les fuccefleurs de Darius le 
Mede, tant Perfes que Macédo- 
niens d'origine , porterent le nom. 
de Dariques, & c'eft pour cela 
que cette monnoie a eu fi long- 
tems cours dans le monde. {| y 
avoit des Dariques & des demi- 
Dariques , comme nous avons 
des louis & des demi-louis. 


(4) Herod, L. IIT, c. 92. 
« (5) Dan. cs, v, 30,31. ©. 6. v. 1. 
D feg: c. 9. d fe Capit. Jofeph. de 
Antiq, Judaïc, p.352, 353. Roll, Hif, 
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«Ce détail eft tiré de M. Pr 
deaux, & on ne pouvoit mieux 
puifer que dans un ouvrage f 
plein de vérité , d’exattitude & 
d’érudition. Prefque cous nos Écri. 
vains n'ont fait que des erreurs 
dans leur manière d'évaluer le Da: 
rique, De-là vient que M. Roll 
en fixe la valeur à une piftole; M 
le Pelletier de Rouen à 11 livres 
11 fols 9 deniers ? ; d'autres à 19 


4 
livres 3 fols r denier +, chacin 
conformément à la méthode fau 
tive qu'il a fuivie pour règle. 

Les Dariques étoient marqués 
d’un archer ou tireur d'arc; cat 
Plutarque dans les apophrhegmes 
ou bons mots d'Agélilaüs, rap- 
porte que ce Grec fe plaignot 
d'avoir été chaflé d’Afie par trente 
mille archers du roi de Perfe, en 
tendant par-la des Dariques mar- 
qués d’un archer. 


DARITES, Darite, Aa 
Tat, (2) l’un des quatre peuples 
qui compofoient la onzième Sa 
trapie du royaume des Perfes 
Cette Satrapie étoit taxée à deut 
cens talens. | 

-DARIUS, Darius, Aapeier | 
“(2) furnommé le Mede. Il eft par: 
lé de ce Prince dans le prophete 
Daniél, qui nous apprend qu'l 
fuccéda à l’âge de foixante-deux 
ans, à Balthazar roi des Chak 
déens, ou des Babyloniens. Cë 
Prophete ne nous dit pas qu'il ÿ 
ait eu guerre entre ces deux Prin: 
ces ; mais, Îfaie & Jérémie en 


Anc. T. I. p.377. Mém. de l'Acad, def 


Infcript. & Bell. Let. T. VI. pag: 41% 
& fiv. T, VIL pag. 458 gr fuit 
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patlentaffez clairement; foit qu'ils 
entendent les guerres que Darius 
le Mede fit aux Babyloniens , on 
celles que leur déclara Cyrus. 
Darius , étant monté fur le 
trône de Babylone, jugea à pro- 
pos d'établir fix vingts Satrapes 
fur fes États, afin qu'ils en gouver- 
naflent les différentes provinces. 
Ïl mic au-deflus d’eux trois Prin- 
ces, dont Daniél étoit un, afin 
que les Satrapes leur rendiflent 
compte. Comme Daniël les fur- 


pafloit tous en autorité , & que le: 


Roi fongeoit à l’établir furinten- 
dant de tout fon royaume, les 
autres complotterent de le perdre. 
Pour cet effet, ils engagerent le 
Roi à faire un édit ; qui défendoit 
à tout homme de faire aucune de- 
mande à quelque dieu, & à quel- 
qu'homme que ce fût , finon au 
Roi. L'édit fut publié; & tout le 


peuple l’obferva, Mais , Daniel 


ayant continué à faire fes prieres 
trois fois chaque jour, fes enne- 
mis Obligerent le Roi à le faire 


- Jetter dans la foffe aux lions; par- 


ce qu’un Roï n'étoit plus maître 
de changer ce qu'il avoit une fois 
ordonné avec le confeil & le con- 
fentement des Grands. Darius fut 
affigé de la condamnation de Da- 
nil ; & le lendemain de grand 
matin, étant allé à la fofle des 
lions , & l'ayant trouvé fain 6 
fauf, il le fit tirer de cette fofle, 

y fitjetcer fes accufateurs , 
avec leurs femmes & leurs en- 
fans, - 

Ce fut fous Darius le Mede 
que Daniël eut la fameufe vifion 
des foixante-dix femaines , après 


luelles le Chrift devoit être 
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mis à mort ; & celle des perfécu= 
tions qu'Antiochus Épiphane de- 
voit faire fouffnir aux Juifs. 

C'eft une grande queftion de 
fcavoir quel eft ce Darius le Me- 


- de. Les Interpretes font fort par- 


tagés là-deffus. Plufieurs le pren- 
nent pour Cyaxare IT, fils d'Af- 


tyage & oncle maternel de Cyrus. : 


M. Fréret eft bien éloigné d’adop- 
ter ce fentiment, comme on peut 
le voir fur la fin de l'article de 
Cyaxare IT. Il y en a qui difent - 
que Darius le Mede eft le même 
que Naäbonide ; opinion que M. 
l'abbé Bänier réfute en ces ter- 


: Ines. 


» De dire avec quelques Chro- 
» nolooves, que Balthafar ayant 
» été tué par une confpiration de 
» {es fujets, ils donnerent la cou- 
» ronne à Nabonide, Mede de 
» nation, fous lequel Cyrus prit 
» Babylone, c’eft préférer le fen- 
» timent de Mégafthène à tout ce 
» qu'il y a de plus formel dans 
» l'Écriture Sainte, & confondre 
» Cyaxare avec le Nabonidochus 
» de cer Auteur. Le dernier roi 
» de Babylone étoit de la famille 
» royale ; & Daniél l'appelle 
» fouvent le fils de Nabuchodo- 
» nofor. Or, felon Mégafthène, 
» Nabuchodonofor eétoit étran- 
» ger; Nabonide, où comme on 
» voudra lé nommer, eft donc 
» un phantôme, à qui on donne 
» la place de Darius le Mede:, ou 
» Cyaxare Il , que Daniél faut 
» fuccéder à Balthafar. Celui qui 
» fuccéda à Balthafär, gouverna 
»_ l'Empire felon les loix des Me- 
» des & des Perfes, ainfi que le 
» dit Daniel ; ce qui ne pent être 
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arrivé, que lorfque les Medes 
& les Perfes fe furent rendus 


maîtres de cette Monarchie. 


Or, comme ce Prophete aflure 
que ce fut Darius le Mede qui 
en ufa ainfi immédiatement 
après la mort de Balthafar, ce 


‘fat donc à cette mort que com- 


mença la domination des Me- 
des fur la Chaldée, Darius le 


Mede eft donc Cyaxare IT; 


oncle de Cyrus & roi des Me- 


des , & non pas un particulier 


Mede d'origine , & écabli à 
Babylone , que les Chronolo- 
gueés modernes n’ont fait pa- 
foître fut la fcene , que pour 
concilier en quelque forte Mé- 
gafthène & Hérodote avec le 
prophete Daniÿl , & rejeter le 
Cyaxare de Xénophon. Mais, 
ce que je vais dire démontre la 
fauffeté de cette prétention. En 
effet , fi le Darius Mede du 
Prophete eût êté Nabonido- 
chus , élu par la fa@tion des 
Chaldéens, il eût certainement 


füivi leurs loix , & non pas 


celles de leurs ennemis ; cepen- 
dant, le prophete Daniél dit 
qu'il gouverna fes nouveaux fu- 
jets felon les loix des Medes & 
des Perfes, Pourroit-dn conce- 


Voir qu'un particulier qui doit. 


fon élévation à une faion ,eût 
aflez de crédit & aflez peu de 
politique, ponr commencer fon 
règne par le renverfement des 
loix de ceux qui l'ont placé fur 
le trône? A cette raifon, j'en 
ajoûte une autre encore plus 
concluante. Celui qui fuccéda 


(z) fils d'Affuérus | de la rac 
des Medes, C'eft ainfi que le pro: 
phete Dani£l nomme ce Prince; 
_&t on croit que c’eft le même que 

le précédent, : 


(6) fils d'Hyflafpe, naquit l'an 
1 ASE | 


à Balthafar, divifa l'Einpire et 
cent vingt provinces, comme, 


le ditle même Prophete ; or, 


cette divifion ne fçauroit regar- 
der le feul royaume de Chat 
dée , qui n'a jamais eu aflez 
d'étendue pour cela, & ne fai 
foit pas la feptième partie de 
l'empire des Médo - Perfes: 


donc cette divifion ne pet 


avoir été faite que par le roi des 
Medes. On ne fçauroit au refle 
fe retrancher à dire que ces 
cent vingt provinces n'étoient 
que de petits diftriéts, que la 
feule chaldée pouvoit fourni, 
puifque lorfqu'Affuérus, quel 
qu'il foit, poflédoit ces vaites 
provinces dont il eft parlé dans 
Écriture, & qu'il falloit tant 
de tems pour parcourir ; n 
n'avoit ajoûté que fept gouver 
nemens aux cenc vingt de Da- 
rius. Diroit-on que, pour con: 


ferver l’ancienne divifñon, la 


Chaldée feule fournifloit cent 
vingr gouvernèemens , & que 
lempire des Medes , des Per- 
fs ; & toutes les conquêtes 
de Cyrus , de Cambyfe & de 
fes fuccefleurs | furent renfer- 


mées dans fept provinces ? Cer- 


tainement , il n'y auroit jamais 
eu de divifion plus fingulière, « 
DARIUS , Darius | Aapett 


DARIUSI, Darius, Aapénés 


- & G) Had EL, Le, 183,210. LI. 
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549 où l'an 550 avant l'Ére Chré- 
tienne, Il eft compté pour le hui- 
tième defcendant d'Achéménès. 

Î font un des fix, on, felon 
d'autres , un des fept d’entre les 
grands feipneurs Perfans, qui for- 
merent le deflein de détruire la 
tyrannie des Mages, & de mafla- 
crer le faux Smerdis, qui avoit 
ufurpé la couronne de Perfe, Lorf- 
que les conjurés entrerent dans le 
palais , le faux Smerdis & fon fre. 
re prirent les armes pour fe dé- 
fendre ; ils blefferent même quel- 
 Ques-uns des conjurés, Lun des 
| deux freres fut tué fur le champ ; 
lautre s'étant fauvé dans une 
chambre plus reculée y fut pour- 


 füivi par Gobryas & Darius. Le 


prémier, l'ayant faif par le corps, 
le tenoit ferré fortement entre fes 
bras, Comme ils étoient dans les 
ténebres, Darius n’ofoit lui porter 
de eoup , de peur de tuer l’autre 
th même tems. Gobryas, {ça- 
chant fon embarras , l’obligea de 
pafler fon épée à travers le corps 
di Mage, dûr-il les percer tous 
deux enfemble, Mais, il le fit avec 
tant d'adreffle & de bonheur que 

Je Mape feul futtué, 
ans lé moment même, les 


Mains encore enfanplantées ils for- 


titént du palais, parurenten public, 
éxpoferent aux yeux du peuple la 


HO, L, IT, c, re ; 70. dr feg. L. IV. c. 
le © Jeq. L, V. c. 11. @ feqgs L. VI. <. 
de © eg: L, VIL, c. r. @ feg. L. VII. 
C: 89» L, IX, c. 106, Diod. Sicul, P. 37» 
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tête du faux Smerdis, & celle a 
fon frere Patizite , & découvrirent 
toute l'impofture, Le peuple en fut 
fi tranfporté de fureur,qu’il fe jetta 
fur tous ceux qui étoient de ja 
fééte de l’ufurpateur , & en maf- 
facra autant qu’il en put rencon- 
trer, Pour cette raifon , le jour où 
cette exécution fut faite, devint 
dans la fuite une fête folemnelle 
chez les Perfes, qui la folemni- 
foient avec grande joie, Elle fut 
appellée le maflacre. des Mages. 
Aucun d'eux, ce jour-là, n’ofoit 
paroître en public. 

Quand le tumulte & le trouble ; 
inféparables d'un tel évènement, 
furent appaifés , les Seiznents qui 
avoient fait périr l’ufurpateur , 
tinrent confeil, & délibérérént en- 
femble fur la forme du gouyerne- 
ment qu'il étoit à propos d’érablir. 
Otane parla le premier, fe dé- 
clara contre la Monarchie, & con- 
clut à remettre l’antorité entre les 
mains da peuple, Mégabyfe, qui 
opina le fecond, adoptant tout ce 
que le premier avoit dit contre 
l'État monarchique , réfuta ce qui 
regardoit le gouvernement popu- 
laire , &c fe rabattit à l’ariftocratie, 
où un petit nombre d'hommes {= 
ges À expérimentés ont tout le 


. pouvoir. Darius parla le troifiè= 


me, & montra les inconvéniens 


{Ce 48. v. 20, Jerem. c, ço, v. 8, c, sr: 
V: 6, 9, 45. Zachar, c. 2. v, 6, & feq. 
Jofeph. de Antiq. Judaïc. pag. 360.6 
fea.. Roll. Hift, Anc. T.I. P. 499, @ 
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de l’ariffocratie , appellée autre- 
ment l’oligarchie , où règnent l'en- 
: vie, la défiance, la difcorde, le 
défir de l'emporter fur les autres , 
fources naturelles des faions , des 
féditions , des meurtres , auxquels 
pour l'ordinaire on ne trouve de 
remede qu’en fe foumettant à l'au- 
 torité d’un feul, ce qu’on appelle 
Monarchie, qui de tous les gou- 
vernemens eft le plus für, le plus 
avantageux, rien n'étant COmpa- 
rable au bien que peut faire dans 
un État un bon Prince, dont le 
pouvoir égale la bonne volonté, 


» Enfin, dit-il, pour terminer la 


» queftion par un fait qui me pa- 
» roi décifif & fans réplique, à 
» quelle forte de gouvernement 
» l'empire de Perles doit-il la 
» per où fous le voyons ? 


» pofe ? « Tous les autres Sei- 
gneurs fe rangerent de lavis de 
Darius ; & il fur arrêté que la 
Monarchie feroit conrinuée fur le 
même pied que Cyrus l'avoit éra- 
ble. 

I ne s’agit plus que de fçavoir 
qui d’entreux feroit Roi, & de 
déterminer la manière dont on 
procéderoit à cette élection, ls 
crurent devoir s’en rapporter au 
choix des dieux. Pour cela on 
convint que le lendemain ils fe 
trouveroient à cheval au lever du 
foleil, dans un certain endroit du 
fauxbourg de la ville qui fat mar- 
qué , & que celui-là feroir Roi 
“dont le cheval henniroit le pre 
= miér; car ..le foleil étant la grande 
divinité des Perfes, ils penferent 
que de prendrecerte voie, ce feroit 
lux déférer l'honneur de l’éleétion, 


’eft-ce pas à celle que je pro- 
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L'écuyer de Darius ayant appris 
ce dont ils éroient convenus, s’a- 
vifa d'un artifice pour afurer la | 
couronne à fon maître. Il attacha 
la nuit d'auparavant une cavale 
dans l'endroit où ils devoient fe 
rendre le lendemain matin, @&il 
y amena le cheval de fon maitre, 
Les Seigneurs s'étant trouvés le 
lendemain au rendez-vous , le 
cheval de Darius ne fut pas plutôt 
dans l'endroit où il avoir fenti la 
cavale, qu'il hennit ; furquoi Da- 


rius fut falué Roi par les autres, 
_ & placé fur le trône , vers l'an 


522 avant J, C. Ce Prince voulut 
tranfmettre aux fècles futurs fa 
reconnoiflance pour cet infigne. 
bienfait, &c fe fit ériger une ftaiue 
équeftre avec cette infcription: 
Darius ; fils d'Hyflafpe, a acquis 
le royaume de Perfe par le moyen 
de fon cheval, [ le nom en étoit 


- marqué | & d'Œbarès fon écuyer, b 


L'empire des Perfes étant an 
rétabli & afermi par la fagelle & 
par la valeur de ces fept Seigneurs, 
ils furent élevés fous le nouveall } 
Roi aux plus grandes dignirés, & h 
honorés des plus grands privilé- 


ges. [ls eurent le droit d'approcher 


de fa perfonne toutes les fois quil & 
le voudroient , & d’opiner Esp 
premiers fur toutes les affaires de p 


-lEmpwe. Au lien que tous les 


Pertes portoient la tiare ou le tur- 
ban ie bout renverfé en arrière, 4 
la réferve du Roi qui le porto 
droit, ceux-ci eurent le privilège. 
de le porter, le bout tourné € 
ayant, en mémoire de ce ques. 
lor(qu'ils-atraquerent les Magess À 
ils l’avoient tourné de cette mask 
nière ;rafin de fe mieux reconnof à 


ttédans la confufion. Depuis ce 
tems-là , les rois.de Perfe de certe 
race ont toujours eu fept confeil- 


 lers ainfi privilégiés. 


Darius s’appelloit auparavant 
Ochus. Il prit le nom de Darins, 


qui felon Hérodote , fignifie en 


langue Perfane un vengeur , un 
homme qui s’oppofe aux entrepri- 


fes de quelqu'un , peut-être parce : 
queiq s P P 


qu'il avoit arrêté & puni l’info= 
lence des Mages, Il régna trente 
fix ans. À 

- Avant que Darius fût nommé 
toi , il avoit époufé une fille de 
Gobryas, dont le nom n’eft point 
connu, & en avoit eu trois fils, 
dont l’ainé fe nommoit Artaba- 
Zane. Lorfqu’il fuc monté fur le 


trône, il époufa , pour s’y affer- 


mir davantage, deux filles de Cy- 
tus, Atofle & Artyfione. La pre= 


miète avoit été d’abord femme de 


Cambyfe fon propre frere , & en- 
fuite du Mage Smerdis, tandis 
quil occupa le trône, Artyfione 
étoit encore fille lorfqu'il l'époufa, 
ce fut de toutes fes femmes 
celle qu'il aima le plus. Il époufa 
auf Parmys , fille du véritable 
Smerdis, frere de Cambyfe, & 
Phédyme > fille d'Otane , par l'a- 
dreffe de laquelle Pimpofture du 
Age avait été découverte. Il eut 


de ces femmes nn grand nombre 


d'énfans de l’un & de l’autre fexe. 
, Vndes premiers foins de Da- 
rus, ce fut de rèpler l’état des 
Provinces, & de mettre de l'ordre 
Cans fes finances. Avant lui , Cy- 


Ts & Cambyfe fe contentoient 


© recevoir des peuples conquis 


66 dons gratuits qu'on fembloit 
| Offrir Yolontairement, & d'exiger 
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d'eux un certain nombre de trou- 
pes dans le befoin, Darius comprit 
qu'il ne lui étoit pas poffible de 
maintenir dans la paix & dans la 
fûreté toutes les nations qui lui 
étoient foumifes , fans avoir fur 
pied des troupes réolées, ni d'en- 
treremir ces troupes fans les fou- 
doyer, ni de payer exaétement 
cette folde fans mettre des impo= 
fitions {ur les peuples. Pour éta- 
blir donc plus d’ordre dans l’admi- 
niftration de {es finances , il divifa 
tout l'empire en vingt départemens 
où gouvernemens, dont thacun 
devoit payer tous les ans une cer= 
taine fomme au Satrape commis 
pour cet effet. Les fujets naturels, 
ceftsä-dire, les Perfes, étoient 
exempts de toute impoñtion. 
L'Hifloire obferve que Darius ; 
en impofant ces tributs, montra 
une grande fagefle & une grande 
modération. l fr venir les princi- 


_paux de chaque province, qui en 


pouvoient le mieux connoître le 
fort & le foible, & qui avoieut 
intérêt de parler avec fincérité. Il 
leur demanda fi une certaine fom- 
me, qu'il propofoit à chacun d'eux 
pour leurs provinces, ne montoir 
point trop haut, & n’excédoit 
point leurs forces ; fon intention ; 
leur difoit-il, n'étant pas d’acca= 
bler fes fujets , mais de tirer d’eux 
des fecours: proportionnés à Jeurs 
revenus, & qui étoientabfolument 
néceffaires pour la défenfe de l'É- 
tat. Ïls répondirent tous que cette 
fomme leur paroïfloit fort raifon. 
nable , & qu'elle ne feroit point à: 
charge aux ‘peuples. Il en rabartit 
pourtant encore la moitié, aimant 


mieux demeurer beaucoup en-de- 
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çà des juftes bornes, que de s’ex= 
pofer peut-être à pafler au de-là, 

Maigré une fi étonnante modé- 
ration , comme les impôts ont 
toujours quelque chofe d’odieux, 
les Perles, qui avoient donné à 
Cyrus le nom de Pere, à Camby- 
£ celui de maitre, n'en trouve- 
rent point d'autre pour caraétéri- 
fer Darius, que celui de mar- 
chand,. 

Les fommes que ce Prince tiroit 
par l’impofition des tributs, mon- 
toient à peu près, autant qu'on le 

eut congeéturer par le calcul 
d'Hérodote , qui fouffre de gran- 
des diflicultés, à quarante quatre 
millions. : 

Pen de tems après fon éleétion, 
Darius fit mourir Intapherne, l’un 
des Seigneürs Perfans quiavoient 
confpiré contre le faux Smerdis, à 
caufe d’une injure qu'il avoitreçue 
de ce Seisneur. Îl fr encore mou- 
rir vers le même rems Oretes, l’un 
des gouverneurs de l’Afie mineu- 
re, qui avoit fait attacher à une 
croix Polycrate, tyran de Sa- 
mos. 

. Îl arriva quelque tems après, 
que Darius étant tombé de {on 
cheval à la chafle, fe donna une 
violente entorfe au pied, &t que 
fon talon fe déboita. Les Égvp- 
tiens pañloient alors pour les plus 
habiles dans la médecine, & le 
Roi en avoit plufenrs auprès de 
Jui. Ils entreprirent de le traiter, 
& déployerentrout leur art dans 
une occañon fi importante; mais, 
ils s'y prirent fi mal adroitement 
-& fi durement , en lui mantant le 
pied, qu'ils lui cauferent des dou- 


leurs incroyablès ; & il fut fept 
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jours & fept nuits fans dormi 
quelqu’on pour lors indiqua Dé 
mocede, dont il avoit entendu. 
parler à Sardes comme d’un mé-. 
decin très habile, Il étoit aétuelle- 
ment en prifon. On le fit venir {ur 
le champ dans l’érat où on le trou- 
va,c'’eft-à-dire, avec fes chaines, 
&t avec un habit fort mal propre, 
Le Roi lui demanda s’ilavoit quel: 
que connoïffance de la médecine. 
Ille nia d’abord, par la crainte 

qu'il avoit que, s'il faifoit preuve 

de fon art, on ne le retint en Per. 


- fe, & qu'il ne fût privé pour tot. 


jours de la vue de fa patrie, pour 
laquelle il avoit une extrême paf- 
fion. Darius, mécontent de 4. 
réponfe, ordonna qu'on le mit àla 
queftion. Il fallut avouer la vérité, 
Voilà donc Démocede reconnu 
pour médecin, Îl commence par 
appliquer des fomentations douces. 
fur la partie malade. L’effer dure: 
mede fut prompt. Le fommeil re. 
vint au Roi, & en peu de joursil 
fut parfaitement guén , & le talon 
fat remis à fa place. Darius luifit 
préfent de deux paires de chaines 
d’or. Démocede lui demanda sil 
prétendoit le bien récompenferde 
l'heureux fuccès de fa cure, ef 
doublant fon mal. Ce mort fit rie. 


. le Roï. Il le fit conduire par les 


Eunuques chez fes femmes, pouf 
leur montrer celui à quiil étoit té: 
devable de fa fanté. Élles le com- 
blerent toutes de préfens magiifi- 
ques , & ce jour feul l’enrichit 
extrémement, . 
Darias fit faire fon propre tom 
beau for le fommet d’un double. 
mont fort haut & fort elcarpér 
Quand il fur fait, il voulut Palléts 
voi. 


} 
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Voir; mais, les Chaldéens , & 
encore plus fon pere & fa mere, 
len empécherenr. Pour eux, ils 
Voulurent contenter leur curiofité; 
mais elle leur coûta cher; car, pour 
arriver au haut de la montagne, 
il falloit fe faire tirer à force de 
bras & avec des cordes. Or, les 
Prêtres qui étoient commis pour 
cela, faifis tout-à-coup de frayeur, 
à la vue d'énormes ferpens qui 


_infefloient ce lieu, ayant lâché les 


cordes, le pere &t la mere de Da- 
tius tomberent dans un précipice, 
& fe tuerent. Le Roi en fut ex- 
trémement touché , & fit couper 
Je tête à quatre perfonnes par la 
‘faute de qui ce malheur étoic ar- 
HVes 
La troifième année du rèone de 


_ ce Prince, qui n'étoit que la {e- 


conde felon le calcul des Juifs, 
les Samaritains fufciterent de 
nouvelles affaires aux Juifs. Us 


avoient obrenu contr'eux , fous les - 


règnes précédens ; & leur avoient 
fait fignifier une défenfe de pafler 


_ obtre à la reconftru@ion du tem- 


ple de Jérufalem, Mais, fur les 
vives exhortations des propueres, 
& für l’ordre exprès de Dieu , les 
Ifraëlites avoient dépuis peu re. 
commencé l'ouvrage interrompu 
Pendant plüfieurs années, & le 
Poufloient avec bezuconp d'ar- 
deur, Les Samaritains eurent re- 
COUrS à leurs anciennes intrigues 
Pour Y mettre obftacle. Ils s’adref- 
ferent à TFhatanai, à qui Darius 
avoit donné le gouvernement des 
Provinces de Syrie & de Paleftine. 
Is fe plaipnirent à lui de l’audace 
- dés Juifs, qui, de leur propre au- 
“Hotte; & maloré les défenfes qui 


Tom. XII, 
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leur en avoient éré faites, rele- 
vaient le temple , ce qui ne pou- 
voit qu'être préjudiciable aux in- 
térêrs du Roi. Sur leurs plaintes , 
ce Gouverneur fe rendir à Jérufa- 
lem. Comme il étoirt modéré & 
équitable, après qu'il eut pris con- 
noiflance de l'ouvrage , ne crut 
pas devoir l'arrêter brufquement 
& avec violence ; & il s’informa 
des anciens Juifs qui leur avoit 
permis de l'entreprendre. Les 
Juifs lni ayant produir l'édit de 
Cyrus , il se voulut rien ordon- 
ner de lui-même qui y fût con= 
tratre ; tnais, il en écrivit au 


“Roï, pour fcavoir quelle feroit fa 


volonté fur ce fujet. I] Ini ex- 
pofa le fait de bonne foi: il lui 
marqua que les Juifs aléguotent 


en leur faveur Pédit de Cyrus, & 


le pria d’ordonner qu'on confultât 
les regifires,pour fcavoir fi en effet 
Cyrus avoit donné un tel édit, & 
qu'il lui plûr lui prefcrire ce qu'il 
avoit à faire dans cette rencontre, 


Darius ayant fait faire certe re 


cherche, l’édit fut trouvéà Echa- 
tane, dans la Médie, où Cyrus 
éroit lorfqu’il le donna: Comme il 
étroit plein de refpeét pour la. mé- 
moire de ce Prince, il le confirma, 
& en fit drefler un, où celui de 
Cyrus étoir rappellé. Ce motif, 
quand il auront été feul, feroit fort 
louable ; mais; | Ecnrure nous ap- 
prend que ce fut Dien luimême 
qui agit fur lefprit & le cœur du 
Roi, & qui le rendit favorable 
aux Juifs. La teneur même de l'é- 
dit le fait aflez connoître, Pre- 
Imièrement, il ordonne qu'on 
fournifle abondamment toutes les 
viétimes , les oblations & les au- 
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tres dépenfes du temple felon que 
les Prêtres le demanderont. En 
fecond lieu, il exige que les Pré- 
tres de Jérufalem , en offrant des 
facrifices au Dieu du Ciel, prient 
pour la confervation de la vie du 
Roi & des Princes fes enfans. En- 
fin,il va jufqu'à faire des 1m- 
précations contre les Rois & les 
peuples qui troubleront le travail 
du bâtiment du temple, ou qui 
entreprendront de le détruire; par 
où il reconnoit clairement que le 
Dieu d'Ifraël eft le maitre de ren- 
verfer les royaumes de la terre & 
de détrôner les plus grands Rois, 
En vertu de cette édit, non feule- 
ment le peuple Juif fut autorifé 
à pourfuivre le bâtiment du tem- 


ple, mais encore les frais lui en. 


furent fournis des impôts de la 
province, 

Darius, quelque tems après, 
donna une preuve bien plus écla- 


tante de fon amour pour la juftice, 


& de l'horreur qu'il avoit des dé- 
lateurs , ces hommes déteftables, 
ennemis par état de tout mérite 
& de toute vertu, On fent bien 
que nous voulons parler du céle- 
bre édit qu'il publia contre Aman, 
enfaveur des Juifs,à la folliciration 
d'Effher , qui avoit été fubflituée 
à Vafthi, époufe du Roi, Selon 
Uflérius, cetce Vafthi eff la mé- 
gme que celle qui eft appellée 
Atoffe par les Hifforiens profanes, 
&lAfuérus de l'Écricure Sainte, 
le même que Darius. D'autres 
croient que c'eft Artaxerxe. 
Quoi qu'il en foit, Darius fit 
 Paroitre de la reconnoïffance dans 
ne occafon qui lui fait auf 


- Ofrane, l'un des premiers Seigneufs 


joie & avec fuccès, 
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beaucoup d'honneur. Sylofon, 
frere de Polycrate, tyran de Sa- 
mos, avoit fait autrefois préfent 
à Darius d'un habit de couleur 
rouge, dont il témoignoit beau- 
coup d'envie, & n'avoit jamais 
voulu en recevoir lé prix. Darius 
étoit pour lors fimple particulier, 
officier dans les gardes de Camby- 
fe, qu'il avoit fuivi à Memphis eñ 
Égypte. Quand il fut monté füt 
le trône , Sylofon alla à Sufe, fe 
préfenta à la porte du palais, & 
fe fit annoncer comme un Grec à 
qui le Roi avoit obligation. Da- 
rius , furpris de cette annonce, & 
curieux d'en approfondir la vérité, 
le fit entrer, Il reconnut en eñit 
que c'’étoit fon bienfaiteur, & loin 
de rougir d’une aventure qui pas 
roifloit ne lui être pas fort honora- 
ble, il loua avec admiration une 
générofiié qui n'avoit eu d'autre 
motif que celui de faire plaifir à 
un homme de qui il n'avoit rienä 
attendre, & lui promit de lui don- 
ner beaucoup d’or & d'argent 
Ce n’étoit point ce que Sylofon 
défiroit ; l'amour de la patrie étoit 
{à pafion. Îl demanda au Roi de 
vouloir l'y rétablir, mais fans ré: 
pandre le fang des citoyens, 

en chaffant feulement de Samos 
celui qui en avoit ufurpé la domis 
nation depuis la mort de fon frere 
Darius chargea de cette expédition 


de fa cour, qui s’en acquitta avét 


Au commencement de la ci: 
quième année du règne de Darius 
arriva la révolte de Babylone,doït 
la réduétion lui coûta vingt moi 
de fièpe, Cette ville, aurrefois K 
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maitrefle de l'Orient , ne pouvoit 
fupporter le joug des Perfes, fur- 
tout depuis que le fiège de l’em- 
pire avoit été transféré à Sufe, ce 
qui lui avoit fait beaucoup perdre 
de fa grandeur & de fon opulence, 
Les Babyloniens-, profitant de la 
févolution qui arriva en Perfe, 
premièrement à la mort de Cam- 
bye, & enfuite après le maflacre 
des Mages , firent fecrétement 
pendant quatre ans toute forte de 
Préparatifs de guerre. Lorfqu'ils 
Crurent leur ville fuffifamment 
pourvue de provifions pour plu- 
fieuts années, ils leverent l’éten- 
dard de la rébellion; ce quiobligea 
Dirius à les affiéger avec toutes 
fes forces. Dieu continuoit d’ac- 
Compür les rerribles menaces qu'il 
avoit faites contre Babylone, qui 
confftoient , non feulement à dé- 
grader & à humilier cette ville fa- 
_perbe & impie, mais à la dépeu- 
pler, à la mettre à feu & à fang, 
à l'extérminer, à la réduire en une 
folitade éternelle. Pour accomplir 
ces prédictions , Dieu permit que 
les Babylomiens fe révoltaflent 
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tneures avec la fille de Babylone, 
fauve-tot , 6 fuis du pais. 

Les Babyloniens, pour faire 
durer plus long-tems les provi- 
lions, & foûtenir plus vigoureufe- 
ment le fiège , prirent la réfolutioa 
la plus défefpérée & la plus bar- 
bare dont on eût jamais oui parler: 
ce fut d’exterminer toutes les bou- 
ches inutiles. Ils raflemblerent 
donc toutes les femmes & tous les 
enfans , & les étranglerent. Tout 


ce qui ne pouvoit fervir à Ja guer- 


re fut mis à mort, Il fut feulement 
permis à chaque homme de con- 
ferver celle de fes femmes qu'il 


‘aimoit le plus, & une fervante 


pour faire l'ouvrage de [a mai- 
fon. 

Après cette cruelle exécution, 
ces malheureux habitans fe croyant 
entièrement en fûreté, & par leurs 
fortifications qui paroïfloient im- 

> 1 
prenables, & par l’abondance des 
vivres qu'ils avoient amaflés, in= 
faltoient du haut des murs aux af 
fiégeans, & les accabloient d'in- 
jures, Les Perfes, pendanc dix- 


. huit mois , mirent en ufage tout 


contre Darius, 8 attiraffent con-* ce que la rufe & la force peuvent 


t'eux toutes les forces de l'Ein- 
Pire; & ils furent les premiers à 
-Metire ces prophéties à exécution, 
en Éporgeant eux-mêmes une 
Païtie des habitans, comme on 
le verra dans un moment. Il y a 
fPparence que les Juifs qui étoient 
teftés à Babylone en a‘ez gratid 
nombre , en fortirent avant que le 
fiège fût formé; comme lfaie & 
Jérémie, long-tems auparavant, 

Zacharie tout récemment , les 
-ÿ avoient exhortés. Voici les pa- 
Toles du dernier: Sion, qui de- 


dans les fièges, & n'oublierent pas 
le moyen qui avoit fi heureufe- 
ment réufh à Cyrus, quelques 
années auparavant , C'étoit de 
dérourner le cours du fleuve. Fous 
leurs eforts furent. inutiles , & 
Darius commençoit prefque à dé- 
fe{bérer de pouvoir ferendre mai- 
tre de la place, lorfqu’un ftrata- 
gême , inoui jufques-là, Ini en 
ouvrit les portes, Zopyre, l’un 
de fes Généraux, s'étant fait con- 


per le nez & les oreilles, & dé- 
-Chirer tout le corps de plaies, fe 


li 
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jetta en cet état dans la ville, fe 
plaignant amerement de la cruau- 
té de Darius, qu'il accufoit de 
Tavoir injuflement mis en cététat. 
Il fout fi bien gagner la confiance 
des Babyloniens, qu'ils ni confe- 
rentle gouvernement de leur ville 
& le commandement de leurs 
troupes, Îl s’en fervit pour livrer 
la ville au Roi, qui le combla de 
biens & d'honneurs pour tout le 
refte de fa vie. 
Dès que Darius {e vit en pof: 


feffion de Babylone ; il ft enle-. 


ver les cent portes, &.abattre les 
murailles de cette fuperbe ville, 
‘pour la mertre hors d'état de pou- 
voir encore fe révolter dans :la 
fuite. Il pouvoir, en ufant des droits 
de vainqueur, exterminer tous les 
citoyens. Îl fe contenta d'en fajre 
pendre trois mille de ceux qui 
avoient eu le plus de part à la ré- 
volte, & pardonna à tout le refle. 
Ex pour empêcher que la villene 
fût bientôt fans habitans, il y en- 
voya de toutes les provinces de 
FEmpire, cinquante mille fem- 
mes, pour remplacer celles dont 


= als s'étoient fr cruellemeut défaits à 


au commencement du fève. Voilà 
quel fut le fort de Babylone, & 
la manière dont Dieu vengea fur 
cette ville -impie le cruel traite- 
ment qu'elle avoit-fait aux Juifs, 
en attaquant fans raifon un peuple 
libre, en dérruifant fon gouverne. 
- ment, fes loix, fon culte; en 


Varrachant à-fa patrie pour le 


tranfporter dans un pais étranger ; 
en le charpeant des travaux les 
— - plus humilians de la fervitude, & 
- employant tout fon pouvoir pour 


— accablér un peuple malheureux, 


d'étendre fes conquêtes, Son frere 


» Prince, lui dit-il, ceux qi 
.» forment quelque grande entie. 


-» foin fielle {era utile ou prèji- 


-» enfera aifée ou difiicile, fi elle 


Egn 


»- de la juftice, Je ne vois point, 


-» prenez comre les Scyrhes. Ce 
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mais chéri de Dieu, & qui avoit 
Phonneur d'en porter le nom. 

- Après la réduétion de Babylos 
ne, Darius s’appliqua à faire de 
grands préparaufs de guerre.con 
tre les Scythes, qui habitoient 
cetre étendue de pais qui eftentre 


le Danube & le Tanais. Le pre- 


texte de cetre guerre étoir de pu= 
nir ces peuples de l'invafon que. 
leurs ancêtres avoient faite autre: 
fois dans l'Afie. Maïs, dans le 
fond , Darius n'avoit d'autre but 
que de fauisfaire fon ambition, & 


Ârtabane, pour qui il avoit un 
grand refpeét , & qui de fon côté 
n'ayoit pas moins de zèle pour es 
véritables intérêts du Roï, fe crit 
obligé dans cette occafñon de li, 
déconvrir {es fenrimens avectou- 
te la iberté que demandoit lim 
portance de Vaffaire. » Grand 


» prife, doivent confidérer avec 


2 


Le 


diciable à l'Écar, fi l'exécution 


» pourra contribrer où nuire À 
» leur gloire ; enfin fielle elt con” 
»_ forme ou contraire aux réglés. 


» Seigneur, quand même voi 
» feriez afluré du fuccès, qu 
» avantage vous pouvez attendié. 
» de la guerre que vons entré: 


» font des peuples féparés & 
» votre empire par de longs ef: 
» paces de rerre & de mer, gl 
» habitent de vaîftes déferts, dl 
» {ont fans villes, fans établiflés 
» mens, fans richefles, Qu'y ati 
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# à gagner pour vos troupes dans 
» unetelle expédition, où plutôt 
» que n’y a-t-1l point à perdre? 
» Accoûtumés comme ils font à 
» pafler d'une contrée dans une 
» aûütre, s'ils s'avifent de prendre 
» la fuite devant vous, non par 
_ » crainte où par lâcheté, car àls 
D font très - courageux & très- 

” aguerris, mais dans le deffein 


» de harafler & de ruiner votre 


» armée,;par de continuelles &c de 
si S le . . 

_ » pénibles courfes, que devien- 

_» drons-nous dans un païs incul- 


» te, flérile, & dénué de tout 


» où nous ne trouverons ni four- 
» rage pour nos chevaux , ni 
» nourriture pour nos foldats ? Je 
» crains, Seigneur, qu’une faufle 
» idée de gloire, & des confeils 
» flatteurs, ne vous précipitent 
» dans une guerre qui pourra 


» tourner à fa honte de la nation, 


» Vous jouifiez d'une paix trafi= 
_» quille au milieu de vos peuples, 


» dont vous faites l'admiration & 


» le bonheur. Vous fçavez que 
» les Dieux ne vous ont placé 
_» fur ce trône, que pour être le 
» coadjuteur, on plutôt le minif- 
_ M tie de leur bonté encore plus 
_ D que de leur pniffance. Vous 
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_» füjets; & vous nous répétez fou- 
vent, parce que vous le penfez 
af, quevous ne vous croyez 


» Roï, que pour les rendre heu- 


“reux, Quelle joie pour vous, 
grand Prince, d'être la fource 
»..dé tant de biens , & de faire 


»-Vivre al'ombre de votre nom, 


so 
= 


tant de peuples dans un fi ai- 
# mable repos ! La gloire d'un 


vous piquez d'être le protec-. 
” teur, le tuteur, le pere de vos 


2? 


>? 


—— D À 133 
Roi qui aime fon peuple, & 
qui, loin de faire la guerre aux 
nations voifines ou éloignées, 
les empêche de l'avoir entr'el- 
les, n’eft-elle: pas infiniment 


plus touchante que celle de 


ravager la terre , en répandant 
par-tont le carnage , le trouble, 
l'horreur, la confternation, le 
défefpoir? Maïs un dernier mo- 
tif doit encore faire plus d'im- 
prefon fur votre efprit que 
tous les autres, c'eft celui de la 
juftice. Vous. n'êtes ‘point , 
graces aux Dieux , deces Prin- 
ces qui ne reconnoïient d'au- 
tre loi que celle du plus fort, 
& qui regardent comme un 
privilege attaché à la royauté, 
a l’exclufion des-fimples parti- 
culiers, d’envahir le bien d’au- 
trui, Vous ne faites point con- 


_fifter votre grandeur à pouvoir 


tout ce que vous voulez, mais 
à ne vouloir que ce que vous 
pouvez felon les loix, & ce que 
“vous devez, En effet, fera-t-on 
injufle & ravifleur, quand on 
ne prend que quelques arpens 
de-terre à fon voifin ? Etfera-t- 
on quite, fera-1-on héros, 
quand on ufurpe-& quand on 
envahit des provinces entièresi- 
Or, j'ofe vous demander, Sei- 
gneur, quel titre avez-vous 
{ur la Scythie? Quel-torr vous 
ont fait les Scythes ? Quelle 


-raifon pouvez-vous alléguer … 
“pour leur déclarer la guerre ? 


Celle que vous avez portée 
contre les Babyloniens, étoit 
en même tems & néceflaire & 
juite; auffi les Dieux l’ont-ils 
fayorifée d’un heureux fuccès, 


a. 
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-» C'eft à vous, Seigneur, de ju- 
» ger fi celle que vous entrepre- 
» nez maintenant, a les mêmes 
» caractères. «, 
Tl n'y avoit que le zèle généreux 
d’un frere uniquement occupé de 
la gloire de fon Prince & du bien 
public , qui pût infpirer une telle 
liberté; mais auflil n'y avoit du 
côté du Prince, qu’une parfaire 
modération capable de la fouffrir. 
Darius , comme Tacire le remar- 
que d'un grand Empereur , avoit 
{çu joindre deux chofes, qui pour 
ordinaire font inalliables , la fou- 
veraineté & la liberté. Loin de fe 
choquer de celle que fon frere 
avoit prife, il le remercia de fon 
confeil, mais il n’en profita pas. 
L'engagement étroit pris. Il partit 
de Sufe à la tête d’une armée de fept 
‘cens mille hommes ; {a florte étoit 
de fix cens vaifléaux ; compolée 
principalement d'Ioniens, & d'au- 
tres nations Grecques, qui habi- 
toient les côtes de l’Afie mineure 
&c de l'Hellefpont. 1l marcha vers 
le Bofphore de Thrace, qu'il pafla 
für un pont de bateaux ; après 
quoi, s'étant rendu maître de 
toute la Thrace, il arriva fur les 
bords du Danube, appellé autre- 
ment [fler,oùil avoit ordonné à fa 
flotte de le venir joindre, Il érigea 
en plufieurs endroits de fon paf- 
: fage, des colomnes avec des Inf- 
criptons magnifiques, dans l’une 
defquelles ils’appelloit LE MEIL- 
LEUR ET LE PLUS BEAU 
DE TOUS LES HOMMES. 
Après avoir pañlé le Danube 
-furun pont de bateaux, il avoit 
déflein de le rompre, afin de ne 


point afloiblir fon armée par le. 
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gros détachement des troupes 
qu’il feroit obligé de laifler à fa 
garde. Un de fes officiers lui re- 


_préfenta qu'il étoit bon de fe ré- 


ferver cette refflource en cas de 

quelque accident fâcheux dans la 

guerre qu'ilentreprenoit, [lle crut, 

&t confia la garde du pont aux 

Toniens qui l’avoient conftruit, 

avec permiflion de s’en retourner 

chez eux s’il ne revenoit pas dans 
lefpace de deux mois ; puis il s’a- 

vança dans la Scythie. 

Dès que les Scythes eurentap- 
pris que Darius marchoit contre 
eux, ils délibérerent enfemble fur 
les mefures qu’ils devoient pren: 
dre. Ils fentirent bien qu'ils né: 
toient pas en état de réffter feulsà. 
un ennemi fi formidable. Ils dé- 
puterent vers tous les peuples voi- 
fins , pour leur demander du fe- 
cours, en leur remontrant que le 
danger étoit commun, & qu'ils 
avoient tous un égal intérêt à 
repoufler un ennemi qui en vou 
loit à tous. Quelques-uns répon- 
dirent favorablement à leurs de- 
mandes ; d’autres refuferent ab{o- 
lumént d'entrer dans une guerre 
qui ne les regardoit point, & ls 
eurent bientôt lieu de s’en repen- 
tir. 

“Les Scythes avoient pris la fage 
précaution de mettre en füreté 
leurs femmes & lenrs enfans, en 
les faifant pafler fur des chariots 
vêrs les parties les plus Septen- 
trionales, avec tous leurs trou” 
peaux , ne fe réfervant que ce qui 
étoit nécefaire à l’armée pour les 
vivres. Îls avoient eu foin aufl de 
boucher tous les puits & toutes 
les fontaines ; & de confumer 
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tous les fourrages dans les lieux 
où les Perfes devoient pañler. Ils 
allerent donc à leur rencontre 
avec leurs alliés, non pour leur 
livrer combat, ils avoient bien 
réfolu de éviter, mais pour les 
attirer dans les lieux où ils avoient 
intérêt qu'ils vinflent, En effet, 
dès que les Perfes paroïfloient 
vouloir les attaquer,ils fe retiroient 
toujours devant eux, en avançant 
dans le païs ; & ils les conduifi- 
tent ainfi de contrée en contrée, 
chez cous les peuples qui avoient 
refufé d'entrer dans leur alliance, 
dont les terres furent entièrement 
ravagées, 

Mais, plus Darius s’avançoit 
dans le païs, plus fon arméeavoit 
à fouffrir. Elle étoit réduite à une 
fort prande extrémité, lorfqu’il 
arriva de la part des Scythes un 
héraut , chaîgé d'offrir pour pré- 
fens à Darius, un oiïfeau,, une 
fouris , nne grenouille, & cinq 
flêches, Il demanda ce que figni- 
fioient ces préfens. L’officier ré- 
pondit qu'il avoit ordre fimple- 
ment de les lui offrir, & rien de 


plus; que c'étoit à lui d’en péné-: 


trer la fignification. Ce Prince 
conclut d’abord que les Scythes lui 
livroient la terre & l’eau , mar- 
quées par la fouris & la grenouil- 


le; leur cavalerie , qui avoit la 


Kpèreré des oifeaux ; leurs pro- 
pres perfonnes & leurs armes, 
défignées par les flêches. Gobryas, 
lun des fept qui-avoient cônjuré 
contre-le Mage, donna un autre 
-fens à l'énigme.» Sçachez, dit-il 
» aux Perfes ,que fi vous ne vous 
» envolez dans l'air comme les 
ÿ oifeaux, ou fi yons ne vous 
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» cachez dans la terre comme les 
» fouris , Ou fi vous ne vous en- 
» foncez dans l’eau comme les 
» grenouilles, vous ne pouvez: 
» échapper aux flêches des Scy- 
» thes. « > a 

En effet, l’armée entière con- 
duite dans une répion vañte, in 
culte, déferte, & abfolument def- 
tituée d'eau, fe trouva expofée à 
un danger prefque inévitable: de 
périr ; & Darius lui-même ne fut 
pas exempt de ce péril. Îl dut fon 
falur à un chameau, qui, chargé 
d'eau , le fuivit avec beaucoup de 
peine dans cet afireux défert. Le 
Prince n’oublia pas fon bienfaiteur. 
Pour le récompenfer du fervice 
qu'il lui avoit rendu , & des fati- 
gues qu'il avoit efluyées, à fon 
retour en Afe , il lui affigna pour 
fa nourriture, un. certain endroit 
qu'il poflédoit en propre, & qu'on 
nomma pour éette raifon Gauga- 
mele, c’eft-à-dire, en langue Per 
fanne, maïfon du chameau. 

Darius ne délibéra pas davan- 
tage, & il fe vit forcé malgré lui 
de renoncer à fa folle entreprife. 
On fongea donc férieufement au 
tetour , & l’on jugea bien qu'il 
n’y avoit point de tems à perdre, 
Quand la nuit fut venue, pour 
tromper l'ennemi, les Perfes allu- 
mérent beaucoup de feualordi- 
naire, & ayantlailé dans le camp 
les vieillards & les malades , avec 
tous les ânes qui faifoient beau- 
coup de bruit, ils fe mirent en 
marche pour regagner le Danube. 
Ïls y arriverent de nuit; & Da- 
rius , trouvant le pont rompus, ne 
doute point que les Toniens ne fe 
fuffent retirés , & ee lors il fa 

IV - 
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- crut perdu, On appella à haute 
voix Hyftiée le Miléfien , quiré- 
pondit enfin, & tirale Roi d'in- 
quétude. Le pont fut entièrement 
rétabli. Darius repaliale Danube, 
& vince dans la Thrace. Il y laiffa 
Mégabyle, un de fes premiers 
généraux , avec une partie de fon 
armée , pour achever la conquête 
de ce pais-là, & le foumettre en- 
tièrement à fon obéiflance : après 


quoi, 1l repafla le Bofphore avec: 


le refle de {es troupes , & fe retira 
à Sardes, où :l pafla tout l'hiver, 
& la plus grande partie de l’année 
fuivaête, pour rafraîchir {es trou- 
pes qui avoient ex:rêémement 
fouffert dans cette expédition, 
auf malheureufe que mal concer- 
ee 

… Darant fon féjour à Sardes, 
Darius ayant été pleinement in- 
formé qu'il devoit fon falut & ce- 
lui de toute fon armée à Hyftiée, 
qui avoit perfuadé aux [oniens de 
ne point rompre le pont fur le 
Danube , le fr venir à & cour, & 


lui dit de demañder hardiment la 


récompenfe qu'il foghaitoit, Hyf. 
-tiée-lui-demanda Mircine d'Édo- 
nis, territoire fur le fléuve du 


Strymon en Thrace, avec la li- 
berté d'y-bâtir une ville. Il -n’ent. 


pas de peine à obtenir fa deman- 
— de. Mais, Mépabyfe s'appercat 
“bientôt du préjudice que cela 
pourtoit apporter aux affaires du 
Roi dans ces quartiers -]à. À fon 
- retour a Sardes, il en parla à Da- 
rius, qui poûta-fort toutes fes raï- 
ons, & manda à Hyfliée de le 


_ veñir trouver à Sardes, fous pré- 


texte qu'ayant de grands defleins 
: five, ilavoit befoin de fes con. 


DA | 
feils. L’ayant ainf attiré à fa couf, 
il Pemmena avec lui à Sufe, lui 
faifant entendre qu'il fçavoit faire 
tout le cas qu'il devoit d'un ami 
aufh fdele & aufñ intelligent que 
lui , deux qualités qui le lui ren- 
doient bien précieux, & dont il 
lui avoit donné d'éclatantes preu- 
ves dans fon voyage en Scythie; 
qu'au refte, il trouveroit en Per- 
fe de quoi fe dédommager avan: 
tageufement de tout ce qu'il pour: 
roit quitter. Hyfiée , flatté agréae 


- blement d'une diftin@ion f hono- 


table, & d’ailleurs fe voyanr dans 


Ja néceflité d'obéir , accompagna 


Darius à Sufe , & établit Arita- 
gore pour gouverner à Milet en fa 
place. 

La treizième année de {on 1ë- 
gne, Darius voulant étengre fa 
domination da côté de l'Orient, 
pour fe faciliter la conquête deces 
pais-là, forma le deffein d’en faite 
auparavant la découverte. Pour 
cet effet , il fit conftruire & équi-. 


-per une flotte à Cafpatyre, ville 
. fituée {ur l'Inde , & en plufieurs 


autres endroits , fur le même 
fleuve , jufqu'aux frontières de 


 Scythie, Il en donna le comman- 
dernent à Scylax, Grec de Ca- 


tyandie , ville de Carie , qui en- 
tendoit parfairement bien la mañ 


ne. Il lui donna ordre de defcer 


dre ce fleuve, & de découvrir, 


autant qu'il fui feroit pofhble, tous 


Jes-païs qui étoient le long de fes 


bords d'un & d’antre côté jufqu'à 
fon embouchure , de pañler de-là 


dans l'Océan méridional, & de 
prendre enfuite fa route vers l'Oc: 
cident, pour rérourner par -là 
dans fon pais, Scyiax ayanr exat= 
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tement exécuté fes ordres , revint 
à Sufe, où il rendit compte au 
Roi de fes découvertes. Après 
cela , Darius entra dans les Inces 
avécune arinée , @ réduifit tout 
ce grand pais fous fa domination. 


On s'atrendroit naturellement à 


connoître les circonftances d’une 
guerre fi importante. Hérodote 
n'en dit pas un mot. Il nous ap- 
prend feulement que le païs des 


Indes faifoir le vingtième des gou- 


vernemens de l'empire de ce 
Prince, & qu'il li rapportoir 


tous les ans trois censtalens d’or, 


ce qui monte à près d'onze mil- 


lions, 


La puerre entre les Pertes & 


les Grecs éclata à l’occañon d'A- 
tiflagore, qui commandoit dans 


Milet pour Hyfiée fon beau-pere. 


Aprés avoir donné retraite à quel- 


ques bannis de l'ifle de Naxos , il 


entreprit une guerre, dans laquel- 
Ie il éngagea Darius , la première 


année de la 69.e Olympiade, 504 
ans avant Jefus-Chrift. Artapher- 


€, frere de ce Prince , & Satra- 
15 + te ‘ 
pe d'Ionie, arma deux cens vaif- 


eaux ; & attaqua vainement l’ifle 
dé Naxos , conjointement avec 


Ariftapore , qui changea penaprès 


de païti, Ce perfide fr foulever 
llonie, fe mit à la têre des Grecs, 


& fcouru par les Athéniens qui 


Aimérent contre les Perfes par 
frré 8 par mer., il alla brûler la 
Ville de Sardes, qui fat entière- 
ment confanmée, hors la citadelle 


Où réfidoit Artapherne. 

Darius fat outré d’an telaffront, 
& inftruit de la part que les Athé- 
Mens y avoienr eue, il rélolut dés 


Cetéms-là de faire la guerre à la 


Æ- 
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Grece. & afin qu'il ne vintjamais 
à l'oublier, il ordonna à un de fes 
officiers de. lui dire à haute voix, 
chaque jour lorfqu'il prendroit fon 
repas: Seigneur, fouvene?-vous 
des. Athémiens. [commença à 
exécuter fon deflein la vingt-hui- 
tième année de fon règne. Ayant 
appellé tous fes autres Généraux, 
il envoya Mardonius, filsde Go- 
bryas, jeune Seioneur qui venoit 
d'époufer une de fes filles, pour 
commander en chef dans toutes 
les parties maritimes de lAfe, 
avec ordre de faire une invañon 
dans la Grece, & de le. venger 


‘des Athéniens & des Érérriens 


pour l'incendie de Sardes. Le 


Prince montroit peu de fagefle. 


dans ce choix, où il préféroitun 
jeune homme de faveur à fes plus 
vieux & plus expérimentés géné- 


raux, fur-tout dans une puerre 


très-dificile, dont le fuccès lui 
ténoit fort à cœur, @& qui intéref- 
foitinfiniment la gloire de fonre- 
gone, La qualité de gendre du Roi 
pouvoit augmenter fon crédit, 


_inais n’ajoütoit rien à fon mérite, 
“&ne le rendoit pas excellent Gé- 


néral. _ 

À fon arrivée dans la Macé- 
doine , où ilétoit paifé avec l'ar- 
mée deterre, après avoir tfaver= 
fé la Thrace, toutle pais , effrayé 
de fa puiflance, fefoumit. Mais, 


fa flotte, ayant voulu doubler le 


mont Athos pour gagner les Côtes 
de la Macédoine, fut accueillie 
d'une fi violente tempête, que 
plus de trois cens varfleaux , avec 


plus de vingt mille hommes, y 


périrent. Dans le même tems, 
Parmée de terre reçut un échec 
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non moias confidérable ; car , 
commeelle campoit dans un lieu 
peu für, les Thraces tomberent 
de nuit fur le camp des Perfes , 
en firent un grand carnape, & 
lefferent Mardonius lui. même. 
Tous ces mauvais fuccès l’oblige- 
rent bientôt après de retourner en 
Afie avec la honte & la douleur 
d'avoir mal réuflidans cette expé- 
diion, tant par terre que par 
mer, 
Darius , s’appercevant trop 
tard que la jeuneile & le peu d'ex- 
périence de Mardonius étoient la 
caufe de l'échec qu'avoient reçu 
fes troupes, le rappella, & mit 
dans la fuite à fa place deux autres 
Généraux, Dauis, Mede de na- 
tion , & Ârtapherne , fils d'Arta- 
pherne fon frere, qui avoit été 
gouverneur de Sardes. Ce Prince 
fongeoit férieufement à mettreen 
exécution le grand deffein qu'il 
rouloit depuis long-tems dans fon 


efprit; c'étoit d'attaquer la Grèce. 


avec toutes {es forces , & fur-tout 
de tirer une illuftre vengeance des 
Athéniens, & de ceux d'Érétrie , 
dont l’entreprife contre Sardes lui 
étoit toujours préfente, 

Darius , avant que de s'engager 
entièrement dans cette entreprile, 
jugea à propos de fonder les 
Grecs, & de fçavoir queile étoir 
la difpoñtion de ces différens peu- 
ples. à fon égard. Dans cette vue, 
il envoya des hérauts par toute la 
Grece, pour demander en fon 
nom la terre & l'eau ; c'étoit la 
manière dont les Perfes avoient 
-coûtume d'exiser la foumiflion de 

eux qu'ils vouloient affuiertir, A 
l'arrivée de ces hérauts, plufieurs 
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villes de la Grece, redoutanth 
puiflance des Perfes, firent ce qui 
leur étoit commandé. De ce nom- 
bre furent les habirans d'Égine 
Sparte & Arhènes ne traiterent 
pas favorablement les hérauts 
qu'on leur avoit envoyés. On dit 
que l’un fur jetté dans un puits, & 
l'autre dans une fofle profonde, 
avec ordre de prendre de-là de 
l'eau & de la terre, 

Ün cel traitement ne dut pas 


peu contribuer à indifpofer enco- 


re davantage Darius. Ce Prince 
fit partir avec empreflement Da- 


tis & Artapherne. Leurs ordres. 
portoient de mettre au pillage 


Érétrie & Athènes, d’en brüleï 
toutes les maifons & tous les teme 
ples, d'en faire prifonniers tous 
les habitans, & de les luienvoyer, 
& pour cer effet , ils s’étoint 
munis d'an grand nombre de chai 
nes. Îls mirent à la voile avecune 
flotte de cinq où fix cens vaifleaur, 
& une armée de cinq cens milk 
hommes. Après s'être rendus mais 


trés fans peine des ifles de la me 


Épée , ils firent route vers Éré- 
trie , ville de l'Eubée , qu'ils em: 
porterent , après un fièee de fept 
jours, par la trahifon de quelques 


uns des principaux habitans, la 


réduifirent en cendres, mirelt 
aux fers tous ceux qu'ils ÿ trouvé: 
rent, & les envoyerent en Perl& 
Darius, contre leur attente , lé 
traitaavec bonté, &c leur don 
pour habitation un village du pañ 
de Cie, qui n'étor qu'a HN 
journée de Sufe, où Apollonif 
de Tyane trouva encore de leuf 
defcendans fix cens ans après. 
Après l'expédition d'Éréuié 
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Jés Perfes s'avancerent vers l’At- 
tique, Hippias les conduifit à Ma- 
rathon, petite ville fituée fur le 
bord de la mer. Ils Grent fçavoir à 
Aïhènes le fort d'Érétrie, & com- 
ment aucun de fes citoyens ne 
leur avoit échappé, efpérant que 
cette nouvelle obligeroit la ville de 
ferendre fur le champ. Mais les 
Athéniens,bien éloignés de vouloir 
ainf fabir le joug, marcherent 
contre l'ennemi , aidés feulement 
de mille Platéens ; car, aucun des 
autres alliés ne fe mit en état de 
les fecourir, tanc l’armée formida- 
dable des Perfes avoit répandu par 
tout la terreur, Cette armée, com- 
mandée par Datis, éroit de cinq 
cens mille hommes felon les uns, 
… &detrois cens mille felon les au- 
tres. Celle des Athéniens, non 
- Compris les mille foldacs Platéens, 
86 montoir en tout qu'à dix mille 
hommes. Elle éroit conduite par 
dix chefs , dont Milriade étoit le 
premier, & réunit en lui toute 
l'autorité. 

En habile capitaine , il fongea 
4 tégagner, par l'avantage du pof- 
te, ce qui lui manquoit da côté da 
ombre. Il rangea fon armée au 
pied d’une montagne, afin que 
l'ennemi ne pût l'envelopper & la 
Prendre par les derrières. Îl fit jet- 
ter fur les deux côtés de grands 
&tbres qu'il avoit fait couper ex- 
près, afin de couvrir les flancs, & 
de rendre inutile la cavalerie des 
Perfes. Datis, leur chef, fentit bien 
que le lien ne ni étoit pas favo- 
able; mais comptant fur le nom- 
bre de fes troupes , infiniment fu- 
Périeur à celui des ennemis, & 
d'ailleurs ne voulant pas attendre 
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qu'un renfort, que les Lacédémo- 
niens devoient envoyer, fût arrivé, 
il accepta le combat. Les Athé- 
niens n'attendirent pas qu'on vint 
les attaquer. Dès qu’on eût donné 
le final, ils Coururent de toutes 
leurs forces contre l'ennemi. Les 
Perfes regardoient cette première 
démarche comme une folie pour 
des gens qui étoient en fi peut 
nombre, @& abfolument deflirués 
de cavalerie & d’archers ; mais, ils 
furent bientôt détrompés. 

Le combat fut rude & opiniä- 
tre, Milriade avoit extrémement 
fortifié fes deux aîles , mais ilavoit 
laiffé le corps de bataille plus foi- 
ble & plus dégarni ; & la raïifon 
en paroît aflez claire. N'ayant que 
dix mille hommes à oppofer à une 
fi grande multitude d'ennemis , 1 
ne pouvoit ni faire un grand front, 
ni donner à fes troupes une égale 
profondeur. Il falloit donc opter; 
& il crut que la viétoire ne pou- 
voit venir que des efforts qu'il fe 
roit aux deux aîles pour enfoncer 
& difliper les deux ailes des Perfes; 

-bien perfaadé que quand les deux 
ailes feroient vittorieufes ; elles 
prendroient en flanc le corps de 
bataille des ennemis, &acheve- 
roient la viétoire fans grand obf- 
tacle. C'eft le même plan qu'An- 
nibal fe propofa à la bataille de 


Cannes, qui lui réuflit fi parfaite 


ment, @ qui ne peut guère man- 
quer de réuffir, Les Barbares atta- 
querent donc le corps de bataille 
des Grecs, & donnerent {ur-tout 
de ce côté-là. Ils avoient en têre 
Ariftide & Thémiflocle, qui les 
foutinrent long-tems avec un cou- 
rage intrépide, mais qui furent 
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enfin oblivsés de plier. Dans ce 
moment furvinrent les deux ailes 
_vidorieufes, qui avoient défait & 
tuis en fuite celles des Perfes, Ce 
fat fort à propos pour le corps de 
bataille qui commencçoit à fe rom- 
pre, @& éroit accablé par le nom- 
bre des combattans. Alors la dé- 
route des Perfes fatentière. Ils pre 
rent tous la fuite, non vers leur 
camp ; mais vers leurs vañlleaux, 
pour s'y fauver. Les Athéniens 
les y pourfuivirent , & mirent le 
fu à plufieurs de leurs vaifleaux. 
- Quand Darius apprit Ja défaire 
de fon armée à Marathon, il en- 
tra dans une grande colère: & ce 
Mauvais fuccès, loin de le découra. 
ger, &t de le détourner de la guer- 
re contre la Grece, ne fit que l'a- 
nimer à la pourfuivre & à la poufler 
avec plus de vigueur,pour fe ven- 
per en méme tems, @& de l'incen- 
- die de Sardes , & de la honte re. 
çue à Marathon, Ainfi, réfo!a de 
marcher en perfonre avéc toutes 
fes forces, ilenvoya ordre à tons 
“fes fijets, dans toutes les provin- 
ces de fon empire, de s’armer 
pour cette expédition. 
— Après avoir employétrois ans 
à ces préparatifs, il eut à foutenir 
une nouvelle puerre,par la révolte 
de l'Égypte. [| paroïroit, par ce 
qu'on lit dans Diodore de Sicile, 
: que Darius y alla lui même pour 
Fappaifer, & en vint à bont. Cet 
Eifiorién raconte que ce Prince 
Voulant y faire mettre fa flatue 
avant celle de Séfoftris, le grand 
prêtre des Égyptiens, lui répré- 
fenta qu'il n'avoir pas encore éga- 
1 la gloire de ce conquérant , & 
-que-le Roï ; loin d’être choqué de 
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la hberté de PÉeypaen, répondit. 
qu'il travailleroit à la furpailer, 
Biodore de Sicile ajoûte que Da- 
rius, déteflant la cruauté impie 
dont Cambyfe fon prédéceffeur 
avoit ufé en Écypte, témoipna 
beaucoup de refpeét pour les Dieux 
& pour leurs temples, quil eut 
plufieurs entretiens avec les Pré- 
tres Égyptiens , fur ce qui regar- 
doit la religion & le gouverne . 
ment, & qu'ayant appris d'eux. 
avec quelle douceurleurs anciens … 


- Rois traitoient leurs fujets , ils'és 


toit appliqué après fon rerour en. 
Perfe, à fe former fur leur mode 
le. Mais, Hérodote, plus digne 
de fo en cela que Diodore de Sr 
cile , marque feulemenr que cæ 
Prince, réfolu de punir toutak. 
fois fes fujers révoirés, & de 
venger de fes anciens ennemis, fe 
détermina à leur faire la guerre en 
même tems, @& à romberluimés 
meen perfonne , fur la Grece, 
avec legros de fes troupes, pen: 
dant qu'il en emploiéroit une aus 
tre partie à réduire l'Égypte. 
Selon un ancien ufage des Per- 
fes , iln'étoit point permus-à leut 
Roi d'aller à la guerre , fans avoit 
nommé celui qui devoit montér 
fur le trône après lui; coûtume 
fagement érablie pour ne poit 
expofer l’État aux troubles qui 
accompagnent ordinairement lin 
certitude du fuccefleur , & pouf 
prévenir les inconvéniens de lA- 
parchie, & les cabales des divers 
prétendans: Darius , avant que & 
s'engager dans l'expédition contre 
la Grece, fe crutobligé de fatif- 


faire à cette loi, d'autant plus 


qu'il étoit avancé en âge, &quil 
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yavoit une difpute entre deux de 
_ fes enfans au fujes de la fucceffion 
à l'Empire, qui pourroit exciter 
une guerre civile aprés fa mort, 
sil lafloit ce différend indécis, 
Darius déclara fon fils Xerxès fon 
fuccefleur , parce qu'il lavoit eu 
depuis fon éleétion à la royauté, 
_à l'exclufion d’Artabane fon aîné; 
qui étoit venu au monde lorfqu'il 
 nétoit encore que fimple particu- 
lier. Aurefte, Juftin & Plutarque 
 placentcette difpute après la mort 
de Darius. Mais, en quelque tems 
quelle doive êire placée, il eft 
_ conftant que Darius ne pur exé- 
_ cüter la double expédition qu'il 
* méditoi!, l'une contre l'Égypte, êt 
l'autre contre la Grece, & qu'il 
 füt-prévenu par la mort; ce qui 
arriva lan 485 avant Jefus-Chrift. 
Son règne avoit duré trente-fix 
ans, felon l'opinion commune. 
M. Gibert le fair moins lone de 
quelques années. Il ne lui donne 
que trente-un ans de durée, & le 
_ fait nir à l'an 488 avant Jefus- 
Chi. = 
DIGRESSION 
Sur de portrait de Darius. 


Ce Prince avoit d'excellentes 


qualités, mais qui étoient mêlées 
. de plufieurs défauts , & l'Empire 
 Rfentit des unes & des autres. 
On voyoiten lui un fonds de dou- 
<eur, d'équité, de clémence, de 
_ bonté pour les peuples ; il aimoit 
hjufice & refpectoit les loix ; il 
 Efimoit le mérite, & le récom- 
penfoit; il n’étoit point jaloux de 
fon rang ni de fon autorité, juf- 
qu'à exiger des refpeéts forcés , & 
4 & rendre prefque inacceffible, 
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Quelque-’habile qu'il fût par lui- 
même, il écoutoit les avis & fça- 
voit-eu profiter; c’eft de lui que 
l'Écriture Sainte dit qu'il ne fai- 
foit rien, fans confulter les fages 
de fa cour ; Znierrogavit fapien= 
tes... G 1llorum facicbat cuntta 
confilio. Îl payoit de fa perfonne 
dans les combats, où il gardoit 
toujours fon fang froid, til di- 
foit de lui-même que le dangerle : 
plus preffant-ne fervoit qu'à aue- 
menter fon courage & fa pruden- 
ce. Enfin, il y a eu peu de Prin- 
ces plus habiles que lui dans Pare 
de réoner, & plus expérimentés 
dans la guerre. La gloire de con- 
quérant , fi c'en eft uné véritable, 
ne lui manque pas. Car, non feu- 
lement il rétablit & affermit en- 
tièrement l'empire de Cyrus, qui 
avoit été fort ébranlé par Cam- 
byfe & parle Mage; il y ajoûra 
encore plufeurs grandes & riches 
provinces, & en particulier les 
Indes , la Thrace, la Macédoine, 
6 les iles qui baignent les côtes 
de lTonie, _ 

Mais, quelquefois ces bonnes 
‘qualités faïloient place à des dé- 
fauts tout oppofés. Reconnoïît-on 
la bonté &c la douceur de Darius 
dans le traitement qu'il fità Œba- 
zus , vieillard refpeétable par {a 
qualité & par fon mérité? Il avoit 
trois enfahs qui fe préparoient à 
faivre le Prince dans fon expédi- 
tion contre les Scythes. À fon dé- 
part de Sufe, ce pere lui demans 
da, par grace, de vouloir bien lui 
laifer un de fes enfans, pour être 
Ja confolanion de fa vieilleffe. Un 
feul-ne fufhr pas, répliqua Darius; 
je veux vous les laïfler tous trois; 
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=. 
= 


142 D À 
& for le champ il les fit mourir. 
YŸ eut-1l jamais occafion où le 
confeil fût plus néceffaire que dans 
le deffein qu'il forma de porter la 
guerre contre les Scythes ? Et 
pouvoit-on lui en fuggérer un 
plus fage que celui que lui donna 
fon frere ? Il ne l'écouta pas. Pa- 
roît-il dans tonte cette expédition 
aucune marque de fagefle ou de 
prudence ? Et n'y voic-on pas 
par-tout un Prince enivré de fa 
grandeur, qui croit que rien ne 
lui pent réfifter , & en qui la folle 
ambition de fé fignaler par une 
conquête extraordinaire , étoufre 
tout ce qu'il avoir montré jufques- 
Rà de bon fens , de jugement , 
d'habileté même dans la guerre ? 
Ce qui fait la folide gloire de 
Darius, c’eft d'avoir été choïfi de 
Dieu même, aufli-bien que Cy- 
rus, pour être l’inftrument de fes 
miféricordes fur fon peuple, le 
proteéteur déclaré des Ifraëlites, 
& le reftaurateur du temple de 
Jérufalem.. 


Darius , fils d'Hyffafpe , eft-il le 
méme qu'_Affuérus dont parle 
lEcriture ? 


Tous les Critiques n’en con- 
viennent pas. Comme la chofe 
n'eft pas fans difficulté ; nous 
allons propofer ce que M. Prideau 
a écrit contre cette opinion, pour 

établir la fienne, qui eft qu’Arta- 
xerxe Longue-rmain étoit celui que 
l'Écriture appelle Affuérus, époux 
d'Efther. Il s'éloigne en cela, 
comme il le reconnoit lui-même, 
dé deux grands Hommes, Uffé- 
rius & Jofeph Scaliger. Uférius 
croit qu’Affnérns étoit Darius, fils 
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d'Hyftafpe ; & Scaliger , que c'e 
toit Xerxès. Voici ce quil dit 
contre le fentiment du premier, 

Ufférius penfe que Darius, fils 
d'Hyftafpe, époufa Atofle, qui 
eft la même que Vañfthi, qu'ilré: 
pudia dans la fuite, & qu'il prit 
aufh pour femme Artyftone , fille 
de Cyrus, & veuve de Camby- 
fe, qui eft la même qu'Efther 
Mais, ce fentiment eft contredit 
par. Hérodote , qui nous apprend 
qu'Artyftone étoit fille de Cyrus, 


. & par conféquent elle ne pouvoit 


être Efther , qui étoit jeune. Il dit 
encore qu'Atofle eut quatre fils 
de Darius, fans compter les filles, 
&c qu’elle eut toujours un fi grand 
afcendant fur l’efprit de Darius, 
qu'elle le détermina à déclarer 
Xerxès fon fils faccefleur à la cou: 
ronne, à l’exclufion de fes fils. 

Dom Calmet a prévu certe ob: 
jection dans fon commentaire fur. 
Efther , & fans ofer dire qui étoit 
Vafthi qui fut répudiée par Affué- 
rus , il a fait voir qu'il n’avoitré- 
pudié ni Atofle, que ce Pere croit 
avoir été la fille de Cyrus, 1 
Artyflone qu'il avoit époufte 
vierge, & qui pourroit bien être 
Efther. Hérodote dit expreflément 
au troifième livre, que la fille de 
Cyrus, époufe de Darius, étoit 
Atofle, 

M. Prideau ajoûte que la pri 
cipale raifon qui a engagé Ufé- 
rius dans le fentiment qu'il a four 
tenu, c'eft que le livre d'Efther 
dit que Darius, fils d'Hyftafpe, 


impofa un tribut fur la terre ferme 


- & furles ifles ; ce qui fe lit aufh 


dans Hérodote ; mais, Strabot. 
attribue cela à Darius Longue: 
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main , Ce que notre Auteur veut 
qu'on explique d'Artaxerxe Lon- 
gue-main, 

Quant à Scaliger , il croit que 
Xerxès eft l'Affuérus de l'Écritu- 
re, & Amitris, fon époufe , la 
reine Efther. Il fe fonde unique- 
ment {ur la reflemblance desnoms, 
Mais , les caradtères que l'Hiftoire 
donne à Amiftris , prouvent in- 
vinciblemenr qu'elle n’eft point du 
tout | Efther de j'Écriture. Amit. 
tris , époufe de Xerxès, avoit un 
fils de ce Prince, qui étoit en âge 
d'être marié Ja feptième année da 
rèpne de fon pere; cene peutdsnc 
êtte Efther , qui ne fut mariée à 
Afluérus que la feptième année de 
fon rèpne, Il n'en faut pas davan- 
_ tage pour détruire le fentiment de 


Scaliper, 
-Venons à préfent aux raifons 
que M. Prideau apporte pour 
ÂArtaxerxe Longue-main, Il mon- 
ré premièrement que Jofephe dit 
_ fn termes exprès, que l'époux 
_ dEfther étoit Artaxerxe Longue- 

Main, La verfion des Septante & 
ls additions Grecques au livre 

Efther , nomment Aflaérus ; 
Arraxerxe. [| y a diverfes circonf- 
 flances dans ces additions qui ne 
Pevent être appliquées à Arta- 
. Xetxe Mnémon ; la faveur extraor- 
dinaire dont Artaxerxe Longue- 
Main honora les Juifs , prouve 
Encore qu'apparemment il avoit 
Fponfé une Juive. Ce fentiment 
€ fontenu par Sulpice Sévère, 
. Par quantité d’Anciens & de 
odernes. C’eft ce qu'on dit en 


(2) Herod. EL. IX. c. 107. Juf. L.! 
IL cr. Roll. Hift. Anc, Tom. II. p.! 
238, 260 ; 261, Mém. de l’Acad, des! 


_ faveur de ce fentiment, 
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On peut 
voir aufli la préface de D. Caimer 
fur Efther. 

DARIUS ; Darius , Aupene , 
(a) fils aîné de Xerxès 1, & d'A- 
mifiris , fille d'Onophas , éponfa 
Ârtaynte fa coufine germaine, Ce 
fut Xerxès lui-même qui fit ce 
mariage, dans le deflein de gagner 
le cœur de la mere de cette jeune 
Princefle, Mais, cette vertueufe 
dame fe montra conflamment in= 
acceffible à fes attaques; ce qui 
fit que Xerxès changea d'objet & 
devint paflonné pour Artaynte. 

. Ce Prince ordonna un jour à 
Artabane, un de fes premiers fa= 
voris, de faite mourir Darius, 
L’hiftoire ne nous apprend point 
pour quelle raïifon. Comme cet 
ordre avoit été donné au milieu 
d'un repas, & dans la chaleur du 
vin.il crut que Xerxès l’oublieroit, 
& il ne fe hâta pas de l’exécuter ; 
mais il fe trompa. Le Roi 
plaignit de n’avoir point été ohéi. 
Artabane craipnit donc fon re{- 
fentiment, & crut devoir le pré- 
venir. Îl engagea dans fon com 
plot Mithridate l’un des eunuques 
du palais, & grand Chambellan 
du Roi; & par fon moyen, il er= 
tra dans la chambre où couchoit 
le Prince, & le tua pendant qu'il 
dormait. De-Jà il alla trouver Ar 
taxerxe , trofième fils de Xerxès. 
Jui apprit le meurtre de fon 
pere , & en chargea Darius fon 
frere aîné, comme fi impatience 
de règner l'eût porté à commet- 
tre ce parricide. El ajoûtoit que 
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pour fe mettre pleinement en fü- 
-reté, fon dellein étoit de fe défai- 
re encore de lui, qu’ainfi il étoit 
néceflaire qu'il {e tint fur fes par- 
des, Ces difcours ayant fait fur 
Artaxerxe , encore jeune, toute 
limprefhion que fouhaioit Arta- 
bane , il alla fur le champ dans 
l'appartement de fon frere, & 
foutenu par Artabane & par fes 
gardes , il l'écorgea, vers lan 475 
avant J. C.. 
.. DARIUS IT, Darius, Aupeïec 
(2) fornommé Nothus , ou le bâ- 
tard , fils d'Artaxerxe Lonpue- 
main @& d’une des concubines de 
ce Prince, Xerxès IT, le feul fils 
qu'eûi eu Artaxerxe Longue-main 
de la Reine fa femme, lui fuccéda 
an royaume de Perfe, Mais, au 
bout d'un règne de quarante-cinq 
jours , il für tué par Sopdien ou 
Secondien, autre fils bâtard d'Ar- 
taxerxe Longue-main , lequel 
s'empara du trône. Mais , il ne s’y 
crut pas beañcoup en füreté, & il 
foupçonna fur-touc Darios d’un 
deflein pareil au fien. Ce jeune 
Prince étroit atuellement en Hyr- 
canie , dont fon pere lui avoit 
Jaiflé le gouvernement, Sopdien 
Je manda, pour fe défaire de lui, 
quand il feroit arrivé. Mais, Da- 
rius , qui pénétra fon deflein , 
trouva divers prétextes pour fe 
difpenfer de ce voyage, & différa 
tant, qu'enfin, lorfquil vint , ce 
fut à la tête d’une bonne armée, 
dont il déclara ouvertement qu'il 
fe ferviroi pour venger la mort 
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ration Jui attira quantité de pens 
de quahté, 6f plufeurs gouver- 
neurs de provinces, que la cruaue 
té & la mauvaife conduite de Sog- 
dien firent pafler dans le parti de. 
Darius. On lui mit fur la tête la 
tiare., marque de la royauté , & 
on le proclama Roi, l'an 43% 
avant J, C. S’étant enfuite rendu 
maître de la perfonne de Sog-. 
dien , il le fit jerter dans la cendre, 
où 1l mourut d’une mort cruelle. 

Darius avoit porté jufque-lale. 
noms d'Ochus. Îl le quitta à fon 


_ couronnement pour prendre celui 


de Darius. Les Hifloniens, pout 
le difinguer , y ajoûtent le fur: 
nom ou l’épithete de Norhus , qui 
fignifie bâtard, 
Ârfe, voyant comment Sog- 
dien avoit fupplanté Xerxès, & 
avoit été détrôné lui-même paf 
Darius, voulut en faire autanta 
ce dernier. Quoiqu'il fût fon freré 
de mere aufli-bien que de per, 
il fe révolta ouvertement contie 
lui, & fut foutenu dans fa révol: 
te par Artyphius , fils de Méga. 
byfe. Darius envoya Artafyras, 
un de fes généraux , contre Arty 
phius, & marcha en perfonne, 
à la tête d’une autre armée, con 
tre Arfice. Artyphius, avec des 
troupes Grecques qu'il avoitàfi 
folde, battit deux fois le Général 
qu'on lui avoit oppofé. Mais, dans 
une troifième bataille, on les li 
débaucha , &c il fut battu lui-mé- 
me, & fe vit réduit à la nécellié 
de fe rendre fur quelques efpéran 


de fon frere Xerxès. Cette décla- ces de pardon qu'on lui dont 


ça). Xenoph, p.243 , 454. Pauf. pag, 
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Le Roi vouloir le faire mourir; 
mais , la reine Paryfatis, fœur & 
femme de Darius, l'en détourna. 
Elle éroic fille d'Artaxerxe, mais 
d'une autre mere que Darius. C'é- 
toit une femme habile, intrigante 
& rufée, dont le Roi fon mari 
fuivoit prefque en tout les avis, 
Celui qu'elle lui donna en cette 
tCafion , étroit d’une profonde 
perfidie. Elle lui confeilla d’ufer de 
clémence envers Artyphius, & 
de le bien traiter, afin de faire 
efpérer à fon frère , lorfqu’il ver- 
toit fa générofité pour un fervi- 
teur rebelle, de trouver lui-même 
Un traitement pour le moins aufli 
fivorable, & l’engager par-là à 
fe foumertre, Elle ajoûta que 
quand il feroit une fois maître de 
la perfonne de ce Prince, il feroit 
à l'un & à l'autre ce qu'il jugeroït 
à propos, Darius fuivit fon con- 
fil, & il lui rénffit. Arfite, in- 
formé de la douceur dont on ufoit 
à l'égard d'Artyphius |; conclut 
que lui, qui éroit frere du Roi, 
léroit traité encore plus favora- 
blement ; & fur certe efpérance, il 
traita avec fon frere, & {e rendit, 

arius penchoit beaucoup à lui 
fauver la vie; mais Paryfaus, à 
force de lui repréfenter que la pu- 
tion de ce rebelle étoit néceffai- 
fe pour fa füreré, le détermina à 
Sen défaire , en je faifant périr mi 
férablement dans la cendre avec 
Ariyphins, Ce ne fut Pourtant pas 
fäns fe faire nne grande violence 
qu'il confentit À cé facrifice ; car 
Il aimoit tendrement ce frere. Îl 
Ilencore quelques autres exécu- 
HoNS, qui ne lui procurerént pas 
#ranquillsé- qu'il-en attendoit ; 
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car fon règne, dans [a fuite, fut 
troublé par de violentes agitations, 
qui ne lui laifferent pas beaucoup 
de repos. 


Une des plus dangereufes, fut 
celle que lui fufcita la rebellion de 
Pifuthne, qui, étant gouverneur 
dé Lydie, voulut fecouer le joug 
de l'empire des Perfes & fe rendre 
fouverain dans fa province. Il fut 
pris & amené devant le Roi, qui 
IE condamna à être étouñé dans 
la cendre comme les autres rebel- 
les qui l’avoient précédé. : 

Un autre grand embarras , OÙ 
fe trouva Darius, fut celui où le 
jetta l’un de fes eunugues. Cet 
eunuque fe nommoit Artoxare. Il 
fe mit en tête de fe rendre fouve- 
rain , au lieu de premier miniftre 
qu'il étoit, & forma le deflein de 
fe défaire de Darius , & de mof-+ 
ter fur fon trône. Mais, fa trame 
ayant été découverte, il fut arréà 
té, 8 mis entre les mains de Pa-. 
ryfatis , qui lui fit fouffrir les 
plus cruels & les plus honteux 
fupplices, 


Le plus prand des malheurs qui 
arriverent à Darius pendant ton 


le cours de {on règne, fut la ré 
volte de l'Éeypte: Ge coupterriz 
ble éclata dans Ia même année 
que la révolte de Pifuthne. Darius 
ne put réduire l'Égypte ,; Comme 
il réduifit ce rebelle. Les Égyp- 
tiens ; las de la domination des 
Perfes, accoururentde tontés parts 
auprès d'Amyrtée Saite, qui étoit 
enfin forti dés marais où il s’étoit 
toujours maintenu, depuis que la 
révolte d'Inarus avoit été étouffée. 
Les Perfes furent =. » & 
! _ 
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Amyrtée déclaré roi d'Égypte, & 
il y règna fix ans, 
… Après s'être bien affermi fur le 
trône, & avoir entièremens chafle 
d'Égypte les Perfes, il fe prépa- 
Toit à les pourfuivre jufques dans 
la Phénicie, & avoit déja pris des 
mefures avec les Arabes pour les 
y attaquer, L'avis qu'en eut le 
roi de Perfe, lui fit rappeller la 
flotte qu'il avoit promife aux La- 
cédémoniens, pour l’employer à 
garder fes propres États. 
Pendant que Darius faifoit la 
guerre en Égypte & en Arabie, 


les Médes fe fouleverent ; mais, 


ils furent battus, & ramenés à 
leur devoir par la force. Pour 
thärier cette rebellion , on appe- 
fantit leur Joug , qui avoit été aflez 
doux jufques-là. C'eft ce qui ne 
manque jamais d'arriver à des fu- 
jets rebelles, quand la puiflance 
à laquelle ils avoient voulu fe 
fouñtraire, prend le deffus. 


Les armes de Darius femblent 


avoir eu le même fuccès contre les 
Égyptiens. Amyrtée érañt mort 
après avoir rèpné fix ans, [| peut- 
être même fut-il tué dans quel- 
qu'aétion |. Hérodote remarque 
que ce fut par la faveur des Pertes 
que fon-fls Panfiris lui fuccéda, Il 
falloir donc-pour celà qu'ils fuf- 
fent maitres de l'Épypte, où da 
moins que leur parti y für le plus 
fort. ee. Fe 
Après être venu à bont des re- 
belles en Médie, & avoir rétabli 
les affaires d'Ésypte, Darius don- 
pa à Cyrus, le plus jeune de fes 
fils, le gouvernement en chef de 
toutes. lés provinces de l’Afie mi- 
neutre; Comüiflion importante, 
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qui fonmettoit à fes ordres tous 
les gouverneurs particuliers de 
cette partie de l'Empire. Ce jeune 
Prince , ébloui de l'éclat du com: 
mandement , auquel il étoit peu 
accoütumé, @& jaloux des moin= 
dres marques d'honneur qui pou- 
voient relever fon rang & fon au- 
torité, découvrit par une ation 
éclatante le fecrec de fon cœur, 
Devx Perfes de la famille royale, 
fes confins germains , @& dont la 
mere étoit fœur de. Darius fon 
pere, avoient manqué de fe cou 


_vrir les mains de leurs manches 


en fa préfence , felon le cérémo= 
nial qui ne s'obfervoit qu’à l'égard 
des rois de Perie, Cyrus, choqué 


de cette omiflion comme dun 


crime capital , les condamna à 
mort, & les fit impitoyablement 
exécuter à Sardes, Darins, aux 
pieds de qui les parens vinrent fe 
jetter pour lui demander juftice, 
fut fort touché de la mort tragique: 
de fes deux neveux, & regarda 
cetre aétion de fon fils comme un 
atentat contre lui-même, à qui 
feul cet honneur-étoit dû, Il prit la 
réfolution de lui ôter fon gouver- 
nement, & il le manda.à la cours 
fous prétexte qu'éranr malade, il 
avoit envie de le voir, 
Cyrus arriva peu de tems avant 
la mort de Darius ; & Paryfatis 
fa mere , dont il étoit l'idole, non 
contente d’avoir fait fa paix , mal: 
gré toutes les fautes qu'il avoit 
commifes dans fon gouvernement, 
prefloit encore le vieux Roi de le 
déclarer fon fucceffeur a l'exem= 
ple de Darius premier de ce nom 


: le ÇA À 
Qui avoit donné la préférence à 


Xerxès fur tous fes freres , parcé 
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qu'il étoit né, comme celni-ci, 
depuis l'avènement de fon pere à 
la couronne, Mais , Darius ne 
poufla pas jufques-là fa complai- 
tance pour elle, [1 donna la cou- 
Tonne à Ariace fon aîné, & fils 
aufh de Paryfatis ; il eft appellé 


. Arlicas dans Plutarque ; & il ne 


laifla à Cyrus quele gouvernement 
des provinces qu’il avoit déjà, 
Darius mourut l'an 404 avant 
JC. , après un règne de dix neuf 
ans. On dit qu'Arface étant au= 


-iès de fon lit, lui demanda, un 


Moment ayant qu'il expirât,quelle 
avoit été la règle de fa conduite 
Pendant un règne anffi long & 
af heureux que le fien, afin de 
Pouvoir limiter, C’aéré, lui ré- 
pondit-il, de faire toujours ce que 
la juflice € La religion deman- 
doient de moi, Paroles mémora- 
bles, & qui: mérirent d’être gra- 


 vées en lettres d’or dans le palais 


des Rois, pour les faire fouvenir 
Continuellement de ce qui doit 
régler toutes leurs afions. Il ef 
allez ordinaire aux Princes de 
donner en mourant d'excellentes 
inftruétions à leurs enfans. Elles 
feroient plus efficaces , fi l'exem- 


Ple & la pratique les avoienr pré. 


cédées ; fans cela elles {ont auf 
foibles que le malade qui les don- 
ne, & ne ui furvivent de guère, 


« C'eft à Darius I qu'on attri= 


bue ce décret, par lequel-ce Prin- 
ce défendoit aux Carthaginois de 
faire fervir le fang des hommes à 
eus facrifices , & la chair des 


Chiens à leurs repas , «& leur or 
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donnoit de changer {eur coûtume 
de brûler leurs morts en celle de 
les enterrer. : 

Sulpice Sévète , Scaliger & 
quelques autres Auteurs moder- 
nes ont cru que Darius Ochus, 
eft le Darius fous lequel Zoroba= 
bel fit achever ie tempie. Mais, 


cette opinion n'eft pas fuivie , 


parce que, fi ce qu'on fuppofe 
étoit, véritable , il faudrait que 
Zorobabel eût été âgé de plus de 
cent ans, lorfqu'on fit la dédicace 
du temple. Cependant, nous ap- 
prenons dans le croifième livre 
d'Efdras , aux chapitres 3 & 4, 
qu'il étoit encore jeune, lors mé 
me qu'il ent fait achever ce mer= 
veilleux ouvrage. C'eit à la Gxiè= 
me année du règne de Darios 
fils d'Hyflafpe que cet évène- 
ment doit fe rapporter, 

DARIUS ; Darius , Aapeioc 
(a) fils d'Artaxerxe Mnémon. Ce 
Prince, pouflé par une tendreffe 
toute particulière pour Darius, le 
fit couronner dès {on vivant, con= 
tre la coûtume des Perfes ; qui ne 
changeoïent de Roi que par la 
mort de celui qui l'étoir aupara 
vant, Îl crut qu'il ne diminoeroit 
rien de fon autorité en la parta= 
geant avec fon fils, & que fa joie 
en feroir plus grande, s'il voyoir,… 
avant que de mourir, ce Prince. 


revêtu des marques de 12 fouve= 


raine puilance. Mais Darins 
payant d'ane affreule ingratitude 
les nouveaux bienfaits d’on G bon 
pere; en ofa con/pirer la perte. Il 
auroitéréabominable,quandmême 
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il auroit lui {eul formé le deflein 
de ce parricide ; mais, combien le 
_fût-il encore plus d’y avoir aflo- 
cé cinquante de fes frerés qu'il 
rendit aufhi déteftables que lui. 
C’eft une efpèce de prodige que 
la parfaite intelligence de tant de 
complices, non feulement à tra- 
mer , mais à taire une pareille 
confpiration, & que parmi un fi 
grand nombre d’enfans , il ne s’en 
trouvât pas un feul qui pût être 
détourné d’uné a@ion fi barbare, 
ou par la majefté d'un Roi, ou 
par l'âge vénérable d'un vieillard, 
ou par les bontés d'un pere. [ls 
foulerent fous leurs pieds des noms 
fi facrés, Ce pere malheureux fe 
vit expofé aux embüches de ceux- 
là mêmes qui devoient expofer 
leur vie pour la défenfe de la fien- 
ne, & il courut plus de péril au 
milieu de fes propres enfans, que 
s’il eût été parmi fes ennemis. 

La caufe de ce parricide étoit 
plus exécrable que le parricide 
même. Ârtaxerxe, vainqueur de 
Cyrus, qui avoitété tué dans la 


bataille que fe livrerent ces deux 


freres , avoit époufé Afpafe, au- 
trefois maîtrefle de Cyrus. Darius 
demanda à fon pere dela lui cé- 
der ; ainf qu'il lui avoit déjà cédé 
PEmpire. Ce bon Roi, toujours 
facile & complaifant pour {es en- 
fans, lui accorda d’abord fa de- 
mande. Mais faif d'un prompt, 
quoique tardif repentir, il s’avifa, 
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pour retraéter honnêtement uné 
promefle trop légèrement faite, 
de donner à Afpañie la prêtrife du 
temple du Soleil, pour lui impo- 
fer une éternelle chafteté atrachée 
à ce minifière. Ce jeune Prince, 
brûlant de colère & d'amour; 
prit lieu de-là de s’emporter d’a- 
bord en injures contre fon pere, 
& pañla enfuite au deflein d'une 
conjuration où äl fit entrer fes 
freres. Mais , tandis qu'il s’appré- 
te à l’exécuter, il eft furpris avec 


fes complices , &r paie avec eux 


aux dieux vengeurs de la puiflan- 
ce paternelle, la peine due au feul 
projet d'un parricide. On punit 
aufh de mort toutes leurs fem- 
mes ; & tous leurs enfans , afn 
qu’il ne reflât pas la moindretra- 
ce d'un fi grand crime. 

Si lon eft curieux d'un plus 
grand détail touchant la conjura- 
tion @& la mort de Darius, on 
peut voir la fin de Particle d'Ar: 
taxerxe Mnémon. On peut enco- 
re voir l’article d’Afpañe. . 

DARIUS I, Darius , (a) 
Aapetos , étoit, felan Diodore de 
Sicile , fils d'Arfane fils d'Oftane, 
frere du roi Artaxerxe Ochus, Il 


fut redevable de la couronne de . 


Perfe à l'Eunuque Bagoas, qui 
avoit fait périr Arsès & tous fes 
enfans , la croifième année de fon 
règne. Suivant la malheureufe ha- 
bitude que Bagoas s'étoit faite 
d'empoifonner fes maîtres , quand 


31, dr feqge ©. 7. v. Sa 6: €. 8, V3 À 
eq C1, V+2. Maccab. L,I.c. 1: V: 1: 
Roll. Hiff, Anc, T. IL. p. 443: 570 
& fiv. Mém. de l’Acad. des fnfcripn 
& Bell; Lerr. Tom, V. p. 426, &' fniti 


IT, ZIK, p, 65, T, XXL, p. 514 


D A. 


À étoit dégoûté d'eux, il tenta la 


même entreprife à l’égard de Da- 


rius ; mais le Roi , averti de fon 
deffein , lui préfenta lui-même, 
fous des fignes d'amitié, dans un 
-Fepas oùil l'invita , la coupe def 
tinée pour fa perfonne, & le força 
de l’avaler toute entière, Du refte, 
ce Roi étoit jugé digne du trône, 
en ce qu'il pafloit pour être le plus 
brave de tous les Perfes. Dans le 
ms qu'Artaxerxe Ochus étoit 
En guerre contre les cadufens, 
un de ces derniers , célebre parmi 
‘€ux pour fa bravoure | s’avifa 
_d'appeller en duel celui des Perfes 


qur voudroit lui tenir tête. Perfon- 


ñe n'ofa accepter le défi; Darius 
feul fe préfenta courageufement, 

tua luismême fon agprefleur, 
Ârtaxerxe Ochus le combla de 
préfens ; &t il s’acquit lui-même 
le titre du plus brave homme de 
la Perte. Jugé digne de la couron- 
he par cet endroit , il monta fur le 


Prèmier trône de l’Afe, dans le: 


La 
méme tems qu Alexandre fuccéda 
4 celui de fon pére dans la Macé- 


doine l'an 336 avant l'Ére Chré- 


tienne. 


Darius, avant que de parvenir 
au trône , portoit le nom de Co- 
doman, Il changea alors ce nom 
en celui de Darius, & pour le 
 diflinguer des autres Princes qu'on 
appelle auf Darius, on le nom- 

F cet exploit mémorable, dont 
‘on vient de parler, il n’étoit que 
fimple aftande où courrier du Roi; 
foit que les violences de ce Prince 
contre fa famille l'obligeaflent à 
S’énvelopper dans un érat obfcur, 
foit que l'office d'aftande fût un 


courage. 


me Darius Codoman. Lorfquil 
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grade par lequel il fallüt paller 
pour parvenir aux dignités de 
l'Empire. 

Darius avoit fongé à porter la 
guerre dans la Macédoine dès le 
vivant même de Philippe; & l'ex. 
trême jeunefle d'Alexandre l'avoit 
plutôt rallenti que confiimé dans 
fon deflein. Mais, dès qu'il fut 
inftruit des premières démarches. 
de ce jeune Prince , du zele avec 
lequel il s’étoit fait confirmer dans 
le commandement général de la 
Grece, & des mefures qu'il pre- 
noit pour foutenir dignement un 
fi grand titre, Darius, réformant 
fes idées, fongea à raffembler fes 
propres forces, Il fit équiper un 
très-grand nombre de vaifleaux, 
& mit fur pied une puiflanté ar- 
mée de terre , qu'il ne confia qu'à 
des chefs expérimentés , dont le 
principal étroit Memnon de Rho- 


“des , fupérieur à tous les autres 


par fon intelligence &. par fon 

Ces chefs négligerentcepeñdant 
de s’oppofer à la defcente d’Ale- 
xandre en Afie ; & comme fes 


“progrès étoient rapides , ils déli- 


bérerent entr'eux fur la manière 
de les arrêter, & de réfifter à cet 
ennemi, Memnon de Rhodes con- 
feilloir de ne pas s’oppofer en fäce 
à fon premier abord ; mais,-il 
vouloit qu’on ravageât toute l’é- 
tendue de pais qui fe crouvoit für 


fon paflage, & qu'on arrétât les 


Macédoniens par la difette dès 

vivres. De plus , fon avis étoit 

qu’on fit pafler du côté de la Ma. 

cédoine toutes les forces de terre 

& de mer quon pouvoit avoir, 

& que l’on a anfi la 
K ii 
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guerre d'Afie en Europe. Cet avis 
-qui étoit le plus fage , comme il 
le paroîtra par la fuite des évène- 
mens, ne fut pas goûré des au- 
tres Généraux , qui le regarde- 
rent comme indigne de la fierté 
des Perfes, Ainf, l'opinion con- 
traite ayant prévalu, onaffembla 
des: troupes de toutes parts ; & 
‘l'armée Afatique devenue plus 
force en nombre que celle des 
Macédoniens, s'avança au travers 
de la Phrygie vers l’'Hellefpont, 
&..alla camper au-delà du fleuve 
Granique dont elle fe fitun re- 
tranchement, 
Alexandre, apprenant l'état & 
a pofrion de l'armée des Perfes, 
prit le plus court chemin pont fe 
poñler vis-à-vis d'elle, de forte 
-qu'il n'en fut féparé que par le 
fleuve, Les Perfes appuyés d'une 
montagne qui étoit de leur côté, 
-{e tènoient en repos, dans l’efpé- 
rance-de-tomber fur les ennemis, 
sils entreprenoient dé traverfer 
le fleuve, & comptant bien de 
emporter par leur arrangement 
fur des hommes qui ne pouvoient 
aborder que:les uns après les au- 
stres,. Mais. Alexandre, fupérieur 


à toutes les difficuhés, fe trouva 


paflé au point du jour , &:fes 

troupes. parurènt arrangées. pour 
le combar avant celles des enne- 
mis mêmes, Les Perfes oppofe- 
rent leur normbreufe cavalerie au 
: front de. l’armée Macédonienne, 
-qu'ils comproient de renverfer par 
-ce premier choc: Meémnon de 


Rhodes & le Satrape Arfamenès 
«commandoient la gauche , quoi- 
Qu'ayant chacun fon efcadron à 
part. Arfive les fuivoit à la tête 
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des cavaliers de Paphlagonie; & 
le Satrape d'Ionie Spithobrate fer. 
moit les rangs avec fa cavalerie 
Hyrcanienne. Le front de l'aile 
droite étoit compofé de mille ca- 
valiers Medes , de deux mille 
autres commandés par Arréomi- 
thrès, & d'autant de Badtriens, 
Le milieu étoit occupé par des 
cavaliers de toutes nations, & 
tous d'une valeur diftinguée , quoi: 
qu'ils fuflent en tres-grand nom- 
bre. Enfin, la cavalerie entière 


 faifoit plus de dix mille hommes. 


L'infanterie montoit à plus de 
cent mille; mais, elle n'agilloit 
point, parce que l’on fuppoloit 
que la cavalerie fufh{oit feule pour 
détruire les Macédoniens. 


.… Cependant, comme les cava- 
lers des deux partis s'intérel- 


foient égälement à la gloire de 
leur nation, les Theflaliens que 
Parménion commandoit, foutin- 
rent avec un grand courage le 
choc de l’armée ennemie. Ale- 


_xandre, qui conduifoit l’élire de 
fes cavaliers fur la droite, s’avah- 


ça le premuer; &-fe jettant au 
milieu des ennemis , il en fitun 


-grand carnage. Comme les Perles 


cômbattoient  vaillamment ; & 
qu'ils ne vouloient céder en au- 
cune forte aux Macédoniens la 
gloire du courage, une émulation 
réciproque fit trouver dans le mê- 
me leu les plus braves des deux 
partis, pour y difputer la vi@oire. 
Alexandre lui-même, bien loi 


d'être effrayé de la multitude de 
fes adverfaires, ayant deux bléf. 


fores fur le corps , une autre à la 
tête, & trois félures für le bouclier 
qu'il avoit pris dans le cemple dé 


Minerve, non feulement n'étoit 
pas rendu , mais titoit de la gran- 
deur même du péril, un renou- 


vellément de courage, Les plus . 


illufires capitaines des Perfes tom- 
_berent autour de li ; Artyxiès, 
par exemple , Pharnace , frere de 
la femme de Darius , & Mithro- 
bazane , chef des Cappadociens. 
Enfin , pluñieurs des Capitaines 
généraux ayant été tués, les trou- 
pes des Perfes qui environnoient 
Alexandre , battues par celles de 
la Macédoine, brenant enfin le 
parti de la faite, entraînerent tou- 
tes les autres ; & le Roi empor- 


fant d'un commun aveu le prix de | 


Ja valeur , pafla pour être le pre- 
mier auteur de la victoire. Après 
lui, les cavaliers Theffaliens , qui 
avoient bien gardé leurs rangs 
dans toures Veurs évolutions, & 
Qui avoient dünné un grand bran- 
le äla vifoire , eurent le fecond 
prix de louanges. Mais l'infan- 
terie, qui agit à la fn, ne fe bartit 
que péu de téms. Car, les Perfes 
effrayés de la défaire de leur ca- 
valerie, fe découtaserent bientôt 
& fe mirent en fuite. La pere de 
Tarmée des Perfes monta à plus 
de dix mille homines d'infanterie, 
êt au moins à dix mille cavaliers; 
mais , 1ls Jaifferent jufqu'à vinot 
Mile prifonniers dé guerre, 

 Memnon de Rhodes, après 
üntel malheur, n'abandonna pas 
les intérêts de fon maitre. I! raf- 
fembla les débris de l’armée, & fe 
Tetra premièrement à Milet, de- 
là à Halicarnaile , & enfin dans 
Mile de Cos. Darius lui envoya 
en ce lieu de orandes fommes 
d argent, & le déclara Généra- 
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lime de fes armées, te 
fongea-plus alors qu'à porter la 
guerre en Macédoine même. Il 
avoit déjà exécute hebreufement 
une partie de fon plan, lorfqu'il 
tomba dans une défaillance totale 
qui fe changea en de violentes 
douleurs qui l’'emportérent bien- 
tôt; & fa mort fut aufli Leterme 
de la fortune de Darius, quivit 
dès-lors s'évanonir fans retour le 
projet qu'il avoir formé de tranf- 
porter la guerre d Âfie en Europe, 
- Dès qu'il ent reçu la nouvelle 
de cetre mort, 1} ft aflembler fes 


amis GE tint Confeil avec eux , 


pour examiner s'il fufhroit d'en- 
voyer des Généraux à la tête de 
fes armées , pour Îles oppofer à 
l'ennemi, ou sil conveñoit qu'il 
conduifir lui-même toures les for- 
ces de la Perfe contre les Macé- 


_doniens. Quelques-uns opinsrent 


que le Roi devoit commander lui- 
même fes troupes, d'autant que 
fa préfence leur infpireroit un plus 
grand courage. L’Athénien Chari= 
déme, homme fupérieur par la va- 
leur & par la fcience de la guerre, 
comme ayant combattu long-tems 
avec le roi Philippe dont il éroit 
le confeil & le foutien dans les 
expéditions nulitaires , confeilla 
pourtant au roi de Perfe dé ne pas 
expofer du premier coup fa per- 
fonne & fa couronne ; ajoütant 
qu'il devoir fe tenir encore dans le 
centre de fon Empire, & fe con- 
ténter de mettre à la tête de fes 
troüpes un Général qmi eût don- 


né des preuves fufifantes de fon 


courage & de fa capacité; qu'il 
croyoit au refte qu'il fafhroit d’a- 
voir une armée de cent mille 
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hommes , dontun tiers feroit com- 
pofé de Grecs foudoyés ; & il eut 
enfin la hardiefle de s'offrir lui- 
même pour la conduire, & même 
de promettre un fuccès heureux 
de la confiance qu'on auroit en 
lui. Le Roi fe prêtoit à cette pro- 
pofñtion ; mais, comme fes con- 
feillers s’oppofoient à ce choix, 
& faifoient même entendre aflez 
clairement que Charidéme ne de- 
mandoit la fonétion de Général 
que pour livrer l'armée Perfane 
aux. Macédoniens : Charideme fe 
mettant dans une grande colère., 
&t reprochant aux Perfes leur 1à- 
Cheté naturelle , parvint à irriter 
le Roi lui-même; de forte que 
ce Prince cédant plutôt à fa paf- 
fon qu'à fon intérêt, prie Chari- 
deme par la ceinture, felon la 
cofrume des rois de Perfe, & le 
livra à fes officiers pour le faire 
mourir. Chatideme, conduit au 
fupplice, prédic hautement que le 
Roi paieroit bientôc fon inmnftice 
de la perte même de fon Empire, 
C'eft ainfi que Charideme ; at 
milien des plus hantes efbérances , 
perdit la vie par l'imprudence de 
fes difcours. Le Roi rentré bien- 
101 en lès mème, concçut la gran- 
deur de la faute qu'il venoit de 


faire ; maïs comme la puillance 


des Rois-mêmes ne s'étend pas {ur 
le paffé, il fe contenta de cher- 
cher dans fon efptir quel fuccef- 
feur il donseroit à Memnon de 
Rhodes , pour l'oppoler à des en- 


-nemis aufh braves que les Macé: 


doniens, & fur-tour à un général 
& à on roi aufh courageux qu'A- 
lexandre. Enfin, comme il ne fe 
Préfentoit à {on idée aucun hom- 
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me. qu'il jugeât digne de fa cor 
fance , il fe crut obligé de pren- 
dre lui-même la défenfe de fa 
couronne, Darius dépêcha donc 
aufhitôt des ordres par lefquels il 
étoit enjoint à tous les corps mi 


_litaires de {e rendre inceffamment 


à Babylone. Il choifit d’abord les 
plus intelligens & les plus fages 
d'entre fes parens & fes amis, 
pour leur confier les différentes 
fonétions du gouvernement, &il 
prit avec lui les plus braves, pour 


les mener contre l'ennemi. Il fe 


rendit avec eux à Babylone dans 
le tems qu'il avoit défigné lui-mé- 
ne aux troupes des provinces 
Son infanterie montoit à quatre 
cens mulle hommes, & fa cava- 
lerie à cent mille. Il conduifit une 


armée fi extraordinaire par le 


nombre de Babylone en Cilicie, 
ayant avec lui {a femme & fes 
enfans, fon fils, deux filles, & 
fa mere même. ee 

Voici quel étoit l’ordre de la 
marche de cette armée, On pot- 
toit d'abord des aurels d'argent, 
fur lefquels il y avoit du feu, 
qu'on appelloit éternel & facré; 
& les Mages fuivoient , chantañt 
des hymnes à la façon du pais. 
[is éroient accompagnés de trois 
cens foixante-cinq jeunes garçons, 
felon le nombre des jours de l'an: 
née , vêtus de robes de pourprés 
Après venoit un char confacré à 
Japiter, traïîné par des chevaux 
blancs, & fuivi d'un courfet 
d'une grandeur extraordinaire , 
qu'ils appelloient le cheval du So- 
leil; & les écuyers étoient habil- 
lés de blanc , avec une baguette 
d'or à la main, | 


: D À 

Dix chariots, ornés de gravures 
d'or & d'argent, fuivoient; puis 
marchoit un corps de cavalerie, 
tiré de douze nations , différenres 
d'armes & de mœurs. Enfuite, 
ceux que les Perfes appelloient 
immortels aü nombre de dix mille, 
pafant en fomptuofté tour le refte 
dés Barbares. Ils avoient des col- 
liers d'or, des robes de drap d’or 
fifé, avec des cafaques à man- 
ches ornées de pierteries, 

À trente pas de-là, fuivoient 
ceux qu'ils appelloient les coufins 
où parens du Roi , jufqu’au nom- 
bre de quinze mille, parés à peu 
près comme des femmes, & plus 
remarquables par le luxe des ha- 
bits , que par l'éclat des armes. . 

Ceux qu'ils appelloient Dory- 


phores , venoient après; ils por- 


toient le manteau du Roi ; à 


Marchoient devant fon char, dans 


lequel il paroïffoit affis comme fur 
un trône élevé. Ce char étoit en- 
tichi des deux côtés d'images de 
dieux d'or & d'argent ; & du mi- 
lea du joug, qui étoit tout femé 
de pierreries, s'élevoit deux fta- 
tues dé la hauteur d’une coudée, 
dont l’une repréfentoir la guerre 
& l’autre la Paix ; avec un aigle 
d'or entre deux, qui déployoit les 
ailes comme pour prendre {on 
vol. : 
Mais, rien n’égaloit la magnif- 
Cence du Roi. Il étoit vêtu d’une 
£afaque de pourpre rayée d'ar- 
Sent; & par-deflus il avoit une 
ongue robe, toute brillante -d’or 
© de pierreries, où deux éper- 
Vers fembloient fondre des nues , 
s'entre-becqueter. Il portoit 
Wa ceinture d’or à la façon des 
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femmes, d’où pendoit fon cime- 
terre, qui avoit un fourreau tout 
couvert de pierres précieufes, Il 
avoit fur la tête une tiare, ceinte 
d’un bandeau de couléur bleue, 


mêice de blanc, 


; 

À fes côtés marchoïenr deux 
cens de fes plus prochés parens, 
& dix mille piquiers le fuvoienr, 
ayant leurs piques enrichies d'ar- 
gent, avec la pointe garhie d'or; 
& enfin trente millé hommes de 
pied qui- faifoient larrière-parde. 
Ïls étoient faivis des chevaux du 
Roi, au nombre de quatre cens, 


-qu'on menoit à la main, 


- À cent ou fix vingts pas de-là, 
venoit Syfgambis, mere de Da- 
rius, fur un char, & fa femme 
fur un autre ,. & toutes les fem- 
mes des deux Reines fuivoient à 
cheval. Il ”y avoit enfuite quinze 
grands chariots où étoient les en- 
fans du Roi, & ceux qui avoient 


foin de leur éducation, avec üne 


troupe d'eunuques, qui n'étoient 
pas en petite confidération parmi 
Ces peuples. Puis marchoient les 
concubines jufqu'au nombre de 
trois ceêns foixante, en équipage 
de Reïines, fuiviés de fix cens 
mulets , & de trois cens cha- 
meaux, Qui portoient l’argent du 
Roi, & qui étoienr efcortés d'une 
nombreufe garde d’archers. . : 
- Après , vénoient les femmes 
dés officiers de la couronne , & 
des plus grands Seigneurs de la 
cour ; puis les vivandiers & les 
valets d'armée, montés aufli fur 


des chariots. : 


- À la queue étoient quelques 


compagnies armées à la Jégère, 
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avec leurs chefs, qui fermoient 
toute la marche, : 
Alexandre, apprenant que Da- 
fins n'étoit plus qu’à quelques 
journées de diftance , envoya Par- 
iménion à la tête d’un corps de 
troupes, pour fe faifir des pafla- 
es, & principalement de celui 
qu'on appelloirles portes ; & lgi- 
même fe tranfportant {ur les lieux, 
il chaffa des Perfes, déjà poftés 
pour défendre cette gorge dont il 
S'empata. Darius, voulant facili- 


ter fa marche, avoitenvoyé à Da 


mas de Syrie les chevaux de char- 
ge, & ce qu’il jugeoit. de furnu- 
méraire dans fes troupes, Ayant 
appris qu'Âlexandre s’étoit faif 
du paffage , il crut que fon enne- 
tai évitoit de le rencontrer en plei- 
ne campagne ; ainft, il e rendit 
par Je plus court chemin au paf- 
fage même. Les habirans des en- 
-Virons qui aVoient déjà conçu du 
‘Mépris pour les Macédoniens à 
caufe de leur petit nombre , com- 
MENÇOIENt à fe féparer d'Alexan- 
dre, pour fe joindre au parti de 
Darius. Ils portoient avec beau- 
coup de zele des vivres & d'autres 
“écours aux Perfes, & leur annon- 
Çoient en quelque forte la viétoire 
par cette préférence, °° 
Alexandre prit alors Iflus, ville 
aff confidérabié, dès la premis 
re alafme qu'il lui donna: &'fes 
Coureurs fui ayant appris que Da- 
rius nétoit plus qu’à la diftance 
de trente flades, & qu'il s’avan- 
Çoit à la tête d'une armée dontle 
feubafpet étroit formidable : Ale- 
xandre, bien loin de s’en alarmer, 
fe artoic que les: dieux Jui pré- 
 Æntoïenc. l'occañion: de détruire ; 
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dans un premier & unique cot-. 
bat, l'empire des Perfes, Dans ce 
méêine efpnt, il fr à (es foldats un 
difcours par lequel il les difpofaà 
reparder cette rencontre comme 
la décifion finale de la fortune de 
l'une où de lautre nation. Là 
deflus , arrangeant fon infanterié 
& fa cavalerie félon la difpofirion 
du terrein où il fe trouvoit, A. 
cavalérie occupa les premiers 
rangs, & fit le front de bataille, 
& l'infanterie fe trouva derrière 
elle, difpofée à la fortane-dans le 
befoin. Il (e plaça lui-même à. 
l'aile droné , accompagné des plus 
braves de fes cavaliers , avec lef- 
quels il vouloir s’avancer le pre 
mier contre l'ennemi, La gauche 
étoit occupée par la cavalerie 
Theffaliénne, (üpérieure à toutes 
les autres par la valeur & par l'ex: 


-périence, Les deux armées étant 


arrivées à la portée des traits, les 
Barbares en lancerent d'abord une 
quantité fi prodigieufe , que cé 
traits fe rencontrant en l'air, & 
heurtant les uns contre les autres, 
perdoïent toute leur force. 

Mais , au premier coup d 
trompette, qui fonna la chargé 
où le combat corps à corps, les 
Macédoniens pouflerent les pre: 
miers dés cris terribles ; -@c les 
Barbares leur répondant aufttôt, 
tontes les montagnes voifines re- 
tentirént d'an bruit beaucoup pli 
grand que lé prémier , comm 
étant bouflé en un feul inftant pat 
‘cinq cens mille hommes. Alors, 
Alexandre promenant fes répards 
de tous côtés, pour découvrit où 
évoit Darius, dès qu'il l'eut apper: 
çu , il fe porta direétément conti 


lui à la tête de fes cavaliers , 
moins jaloux en quelque forte de 


la vifoire en elle-même , que. 


.d'en être le premier mobile. En 
.mêmetems, les deux cavaleries 
-oppolées fe jettent l’une far l’au- 
tre, & faifant réciproquement un 
“grand carnage , lavaleur des deux 
partis fufpendit lono-tems la déci- 
fon du. combat, & la balance 
-penchoit alternativement des deux 
côtés, Aucun trait ne partoit en 


Vain, aucun coup d'épée ne pof-. 


“toit à faux 3 & les combattans 
Sétoient fi ferrés & fi mêlés,qu'on 
‘ne pouvoit nichoifir, ni manquer 
un bur, Les uns -tomboient de 
Jeurs bleffures , &les autres, ani- 
-més par les leurs, cefloient plutôt 


ren quelque forte. de vivre que de 


Combattre, Les chefs particuliers, 
toujours à la tête de leurs corps, 
-faifoient trouver de la valeur à 
Ceux qui en avoient le moins, & 
les divers mouvemens au’on fe 
-donnoit pour furmonter fon ad- 
: verfaire, attiroient des plaies fin- 
-pulières & inufitées. Le Perfe 
Oxaihres , frere de Darius, & 
. Vaillant homme, prenant garde 
-qu'Alexandre s'attachoit particu- 
“lèrement à Darius, réfolut abfo- 
lament de füivre. la fortune de 
fon frere, Ain, prenant avec lui 
les plus braves. des cavaliers qui 
l'environnoient , ikife-jetta avec 
eux fur ceux qui entouroient Ale- 
xandre, & jugeant que la défenfe 
de fon frere {ui -acquerroit un 
grand nom parmi les Perfes, il fe 
plaça devant le char de- Darius, 
Mit Par terre un grand nom- 
bre de ceux qui en-vouloient à la 
-Pétfonne du Rois: Mais, l'efcorte 
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d'Alexandre n'étant pas. moins 
aguerrie que, la fenne , il y eut 
bientôt un monceau de morts au- 
tour du char de Darius. Ceux qui 
vouloient porter la main fur lui, 
&c ceux qui fongeoienrà le défen- 

-dre, facrifioient également leur 
vie. Les plus illufres capitaines 
des Perfes périrent à cette occa- 
filon, tels par exemple qu'Arti- 
-xyès., Rhéomithrès, & le Satra- 
pe de l'Égypte Tafares. Plufieufs 
-aufh tomberent par terre du côté 
des Macédoniens, & Alexandre 
Jui-mrême fot.bieflé à ia cuifle 
dans:ce tumvlie ,-plutôt par la 
foule que par un coup porté ex- 
pies.- ss RE 
“Les chevaux du char de Darius 
couverts de bleflures, & efa- 
rouchés-du nombre de corps qui 
tomboient autour d'eux ,; n'obéif- 
foient plus au frein, & étoient fur 
le point de porterle Roïau milieu 
de fes ennemis. Darius. fe voyant 
arrivé-au dernier péril, prit Jut- 
même les rênes de fes chevaux 
-contre la.coûtume &-la dignité 
des rois de Perfe. Les officiers lui 


\:préfenterent pourtanr-ltun autre 


-char.-Pendant qu'il pafloit.de Fun 
-à l'autre, le défordre augmenta 
parmi fes troupes, & le.Roi 

voyantles ennemis fi près de lui, 
parut effrayé lui-même: Dès que 
l'on s'en apperçut dans fon armée, 
-fes troupes fe débanderent & fe 
‘mirent-en foie; &-fa cavalerie 
- prenant le.:même parti, la dérouré 
-faconiverfelle.. Mais, comme of 
fe: fauvoic à travers des. lieux 
étroits 8. pleins de pierres. les 
hommes & les chevaux tomboient 
_les uns fur les autres, & plufñeurs 
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périrent-là comme dans une ba- 
taille ; les uns avoient encore 
leurs armes, & les autres ne les 
avoient plus ; quelques-uns qui 
tenoient encore l'épée à la main, 
tuoient par méparde ceux qui ve- 
noient s'y enfermer. Plufieurs, ga- 
“gnant la plaine, fe réfugierent à 
toute bride dans les villés où ils 
avoient des habitudes, Cependant, 
la phalange Macédonienne , & 
l'infanterie des Perfes étoient en- 
Core aux mains ; & ce ne fut que 
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la fuire complete des cavaliers 


“qui décermina la viétoire des Ma- 
cédoniens, Car, alors toute l’ar- 
mée des Barbares fe débanda , & 
fut étouffée prefque toute entière 
dans les routes étroites & fca- 
brenfes de fa fuite. Ce qui refla 
des vaincus fe difperfa en divers 
endroits. Mais , les foldats vain- 
queurs fufpendant enfin lear pour- 
faite revinrent pour le pillage du 
camp énnemi, & fur-rout de la 
tente du Roi qu'ils fcavoient être 
pleine de richefles. 
En effet, on y avoit apporté un 
argent immenfe, une grande 
“quantité d'or, & une provifion 
€xtraor(inaire d’habits précieux. 
On ne népligea pas non plus les 
tentes des parens & des amis du 
Roi , non plus que celles des prin- 
cipaux chefs, Car, la coûtame des 
Perles étroit qne non feulement 
toutes les femmes du Roi, mais 
toutes celles die la cour, le fuivif- 
fent à la guerre far des chariots 
dorés. Aucune d'elles n’oublioit 
- d'apporter rien de ce qui pouvoit 
“fecvir à {a parure, au luxe &à 
toutes lés“délices de la vie: de 
-forte qhe- l'état de captives faifoir 
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pour elles un changement déplo: 
rable. Ces femmes , qui aupara- 
vant conduites fur des chars pom- 
peux, où elles fe tronvoientà 
peine aflez à leur aife , & couver- 
tes d'habits fuperbes qui ne laif- 
foient jamais voir la moindre par- 
tie de leurs corps, réduites main: 
tenant à une robe fimple qu'elles 
déchiroient encore dans leur délo- 
lation , étoiént mifes hors de leuts 
tentes, implorant les Dieux, &fe 
jettant aux genoux du foldat vic- 
torienx Quelques-unes s’arrachañt 
elles mêmes les ornemens qu 
pouvoient les embarrafler, & 
cherchant à fe fauver par des roi- 
tes impratiquables ; s’appelloient 
confufément & inatilement au fe- 
cours les unes des autres. On vit 
des foldats mettre ia main {urel- 
lès pour leur arracher leurs orne- 
mens; d'autres les entraînoient 
par les cheveux pour les dépouil: 
ler, & d’autres déchirant les robés 
dont elles étoient à peine couver- 
res, les frappoient encore avec le 
bout de leurs hallebardes ; dansles 
endroits mêmes qu'ils-avoient mis 
à nu. En un mot, on vit là toit 
ce que l'infolence qai fe trouve 
fupérieure d'une part, & tout &@. 
que Finfortune portée de Pautre à 
fon comble, ‘peut faire voir din- 
humanité & de défolation. Ce 


- pendant enfa,, les plus raifonna 


bles d’entre les Macédoniens En 
trérent en compaflion de l'éti 
déplorable de ces femmes, qu 
féparées de ce qu’elles avoient d 


-plus cher, & privées de ce qui 


leur éroir le plus néceffaire, ñ6 
rencontroient que des étrangers 
des ennemis; & ront ce qui lei 
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annonçoit une captivité honteufe 
& cruelle, On fut particulièrement 
attendri en voyant Ja mere de Da- 
nus , fa femme, deux filles en âge 
d'être mariées, & fon fils encore 
enfant, Ce fut particulièrement à 
leur égard que l’on conçut ce que 
c'étoit que le changement de for- 


tune , &t l'attente des maux à ve- 


nr; & les vainqueurs mêmes fe 
fentirent compatiflans. À l'égard 
de Darius, on ne fçavoit encore 
non feulement où il étoit, mais 
sil vivoit, ou s’il étoit demeuré 
confondu dans Ja foule des morts. 
On voyoit feulement des hom- 
mes armés qui mettoient aux 
fers plufeurs femmes fans les 
connoïtre , & qui fe difpenfoient 
par-là des écards qu'ils auroient 
peut-être eus pour elles ; er un 
mot, toute l’Afie fembloit être 
tombée avec elles en captivité. 

- Cependant , les officiers d’Ale- 
xandre étant venus à la tente de 
Darius, commencçoiene à y pré- 
parer les cuves du bain, tous les 
vafes qui devoient fervir à un 
grand repas , auffi-bien que toutes 
les lampes qui devoient l’éclairer, 
afin que le Roi revenu de la 
poutfuire de l’enneri , trouvant la 


tente de Darius préparée pour le 


recevoir, y vint prendre poilef- 
fion en quelque forte de fon nou- 
vel empire. Îl étoit mort dans 
le combat, plus de fix vingt mille 
fantafins , & au moins dix mille 
Cavaliers Perfes: & du côté des 

acédoniens  feulement , trois 
Cns hommes de pied, & pas 
de de cent cinquante cavaliers. 


oilà quel fat l'évènement de la 
bataille d'Iffus. 
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À l'égard des deux Rois, Da- 
rius entièrement défait, précipi- 
toit fa fuite, & changeant d'au- 
tant de chevaux qu’on lui en pou- 
voit fournir, il n’avoit alors d’au- 
tre vue que d'échapper aux mains 
d'Alexandre, & de gagner pour 
fa füreté fes provinces les plus 


éloignées. Alexandre auff,-ac- 


compagné de l'élite de fes cava= 
liers , le pourfuivoit à toute bride 
dans l’efpérance de fe faifr de fa 
perfonne. Mais, après avoir fait 
deux cens ftades fans pouvoir l’at- 


teindre, 1l revint à fon camp vers 
le milieu de la nuit, & s'étant ra- 
fraichi par: le vin, il ne fongeoit 


plus qu'aux douceurs du repos & 
aux plaifirs de la table: Quelau’un 
annonça alors à la femme & à la 
mere de Darius, qu'Alexandre 
vidorieux , étoit revenu de fa 
poutfuite. La défolation & leslar- 
mes fe renouvellerenc parmi ces 
femmes, & les captifs dont elles 
étoient environnées, les accom- 
pagnoient de leurs gémiflemens @&c 
de leurs cris lamentables. Alexan. 
dre, qui apprit alors le deflin de 
ces femmes, leur envoya fur le 
champ Léonatus, un de fes fa- 
voris, pour les calmer, & pour 
apprendre particulièrement à Si 
fygambis, mere de Darius, que 
fon fils vivoir; que pour lui, il 
prendroit d'elle & de toutes les 
Princefles, le foin qui convenoit à 
leur fexe & à leur rang, & que 
dès le lendemain il les iroit voir 
lui-même, & les aflureroit de fa 
propre bouche, & par toute fa 
conduite , des épards qu'il vouloit 
avoir pour elles, À certe annonce 
inefpérée, elles resarderent tou- 
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tes Alexandre comme un Dieu 


elles efluyerent leurs larmes, &. 


cefferent de fe plaindre de leur 
fort. Le lendemain, le Roi pre- 


nant avec lui Hépheftion;-qui re. 


noit le premier rang entre {es 
anus, alla fuivant {a promefle à la 
tente des Princefles caprives. lis 
étoient tous deux habillés de mé- 
me; mais , Hépheftion avoit meil- 
leure mine, & étroit plus beau de 


vifage que le Roi; de forte que la. 


Reine le prenant pour lui, fe jetra 
d'abord à fes genoux. Lesaffiftans 
l'avertirent aui-10t de fon erreur, 
& lui montrerent Alexandre. Sify. 
gambis, honteufe de fa méprife, 
fe tourna aufi-tôt vers le Roi, 
&cfe profterna devantlui. Le Roi 
la relevant, lui dit: Ma mere, 
VOUS ne vous Êtes. point trompée ; 
celui-ci eft aufi Alexandre, Par 


- ce titre de mere, le Roi lui an- 


pouça auf - bien qu'aux autres 
Princelles, humanité & la polireffe 
dont il avoit deffein d'ufer avec 
elles; & il remplit en effet toute 


l'efpérance qu'il it fait 
bér quil en avoit. fait 
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1 fit rendre à la Reine tous les 
Ornemens royaux, & rétablit au= 


tour d'elle une maifon auf nom 
breufe que celle que Darius lui. 
avoit donnée, [| en ajohta même. 


de fa parc une feconde ani com- 


. plete que la première; il promit. 


aux Princefles filles, de pourvoir à 


leur établiffemenr d’une manière: 
encore plus avantaceufe que n’au- 


toit fait Darius Ini-même : & il 
fe chargea de faire donner à on 
fils une éducation digne d'un Roi, 
Ayant. fait venir devant lui le 
jeune Punce, illembrafa, & re- 
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miarquant que cer enfanc Île repars 
doit d’un œil ferme & afluré, üfe 
tourna vers Hépheftion, & lui 
dis: Voilà un Prince de fix ans 
qui-eft déjà plus brave que fon. 
pere. Il aflura la Reine, femme 


: de Darius , qu’elle ne verroit rien. 


aurour d'elle qui fût indigne de la: 
majeité de fon ancien rang. Ces. 
promeiles & beaucoup d’autres 

difcours , pleins non feulement 
d'humanité, mais de poliefle, 
firent fondre en larmes ces illuftres 

captives. Îl leur prefenta fa man. 


Comme pour gage de fa parole; 


&t par toutes ces marques d'humas. 
nité & de générofité,non feulement 
il gagna le cœur des perfonnes. 
auxquelles il faifoit tant de bien, 
mais encore il {e fi dans toute {on: 
armée la réputation du plus géné: 
reux de tous les vainqueurs, 
Cependant. , Darius s'occu- 
poit à recueillir tout ce qui étoit. 
échappé de la bataille d'Ius, IL 
ne fe laïffa point abattre par fon. 
infortune , quelque grande qu’elle: 
fût. En effer, il écrivit même à. 
Alexandre , & il l'invitoir à n@ 
pas fe prévaloir. & à vouloir. 
bien lairendre.fes prifonniers pour … 
la fomive qu'il prefcriroit lui- 
même.-Îl lui ofroit toutes les vil- 
les.&t-tontes les provinces del'A- 
fie, juiqu'au fleuve Halys pou 
obtenir {on amitié, Sur ces offres, 
Alexandre fit afflembler fes coof- 
dens; & leur cachant ,-la lettre 
même qu'il avoit reçue, ilen füp 
Poia une autre pour antoufer 
qu'il avoit envie de faire ; de forte 
Qu'il renvoya les amballadeurs, 
fans rien conclore avec eux. Da- 
lus, Voyant bien que fes offres 
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_ nétoient pas acceptées, fe difpofa 


à la guerre tout de nouveau ; il ra- 


. maffa des armes de tons côtés pour 


remplacer ceiles qu'on avoit per- 
dues dans la bataille précédente, 
& il ft lever avec choix des fol- 
dats plus capables de fe défendre 
que les premiers. Il appella fur- 
tout les levées déjà faites dans les 
Satrapies les plus éloignées, & qui 
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Nayoiént pas eu le tems d'arriver 


au jour & au lieu de la première 
bataille, | fit faire des épées & 
d'autres armes offenfives , plus’ 
longues & plus fortes que celles 
dont on fe fervoit auparavant, 
troyant que c’étoit à un avantace 
de cette efpèce , qu’Alexandre 
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. tolrredevable de la vidtoire qu'il 


avoit remportée fur les Perfes dans 


_ Ra Cilicie, Mais; de plus il fit conf- 


truire deux cens chariots armés de 
faulx tranchantes , très-capables 
de porter , par leur feul afpe&, la 
terreur dans une armée ennemie, 
À côté de chacun des deux che- 
Yaux qui tiroient le char, chacun 
des deux timons portoit une lame 


de Ja longueur de trois palmes, . 


dont la pointe fe préfentoit au vi- 
Ége des ennemis. À l'effieu des 
Toues , il y en avoit deux autres 
aufh tranchantes que les premiè- 
165, Gt à leurs extrémités étoient 


ÉNCOre attachées des faulx. Ainf 


Somptant fur la fingulariré de ces 
dpprêrs, & fur la valeur de fes 
officiers de guerre, Darius partit 
de Sufe à la rête de huit cens mil- 
le hommes de pied & de deux 
CnS mille cavaliers , & arriva le 
Quatrième jour au Pafytigre, à 
Wravers un païs abondant, & très- 
Propre à fournir des vivres aux 
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hommes, & de la pâture aux ant 


maux. Îl fouhaitoit extrêmement 
que la bataille fe donnât devance 
les murs de Ninive, parce qu'il 
y avoit une plaine très-favorable 
au grand nombre.des foldats & sa 
jeu de fes chariots, S'étant campé 
auprès d'un village nommé Arbe- 
le, 1l y faifoit faire tons les jours 
l'exercice à fes troupes ; & illes: 
accoûtumoit à obéir aux moindres 
fignaux, car il étoit à craindre que: 
plufieurs nations raflemblées, & 
difiérentes même de langage, ne 
jettallenc parmi elles quelque dé- 
rangement dans une bataille, 
Cependant, avant que d'en 
venir aux mains , 1] avoit envoyé, 
comme nous l'avons dit, des am- 
baffadeurs à Alexandre, par lef- 
quels il lui avoit fait offrir toutes 
les provinces d'en de-cà du fleuve 
Halys, outre cela deux mille ta- 


‘lens d'or. Aléxandre ayant refufé 


ces offres , Darius lui envoya une 


_feconde ambaffade, par laquelle 4 


le faifoit remercier avant toutes 
chofes de la manière honnête & 
généreufe dont il avoit traité fa. 
mere &t toutes fes autres captives; 
après quoi, il le prioit d'accepter 
pour gase de fon amitié ,tont le 
pais qui s’étendoit jufqu'à l'En- 
phrate, trois mille talens d’or, & 
la feconde de fes files qu'il lui 
ofroit en mariage ; ajoûtant mê=. 
meque devenant ain fon gendre, 


: & lurtenant lieu de fils, il entre- 


roit en partage de l'empire même 
de-Perfe. ee 
Sur ces propoñtions , Alexan- 
dre fit aflembier tous {es amis , & 
leur expofant fidèlement les offres: 
qui lui étoient faites, il les exhor- 
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ta à lui déclarer librement leur 
penfée fur ce fujer. Comme pet- 
fonne n'ofoit prononcer fur une 
gueftion de cette importance, 


Parménion prit enfin la parole & 


dit: Pour moi, ft J'étois Ale- 
andre, j'accepterois les conditions 
propofées , € Je fignerois La paix ; 
moi auf, répondit brufque- 
ment Alexandre, ff j'étois Par- 
meénion. Il tint enfuite d’autres 
propos qui marquoient fon grand 
courage. Enfin, rejettant toutes 
les propoficions du roi de Perte, 
& préférant la gloire d’une grande 
renommée à toutes les richefles 
du monde, il répondit aux ambaf. 
fadeurs,que comme la conftitution 
de l'univers feroit dérangée par la 
préfence de deux foleils ; de même 
empire de la terre tomberoit 
dans la confufion & dans le défor- 
dre par la puiffance évale de deux 
Rois. [l chargea donc les ambaf- 
fadeurs de Darius de dire à leur 
maitre , que s’il prérendoit être le 
premier Prince du monde, il avoit 
à combatre contre lui pour foure- 
mir un fi beau titre, auquel lui- 
même Alexandre s’oppoloit. Mais 
que fi fe fouciant pen de ce qui 
concerne la gloire, il n'afpiroit 
u'au repos & aux douceurs d’une 
vie tranquille & apréable, il fal- 
loit qu'il fe déclaràr dépendant 
d'Alexandre, & que commandant 
aux autres Princes, il le reconnûc 
lui-même pour le fien, Li-defflus 
ilrenvoya les ambafladeurs, & 
fe mit aufhi-tÔt en marche à fa tête 
de fon armée, 
La femme de Dariusétoit mor- 
te dans ces entrefaires, & Ale- 
xandre lui ayoit fait faire des fu- 
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nérailles convenables, Un des Ex. 
nuques qui gardoient la chambre, 
& qui avoit été pris avec les Prin 
cefles, s'enfuit du camp, & cou 
tut apprendre à Darius la mort de 
fa femme, I! fur afigé au dernier 
point de cette trifte nouvelle, fur: 
tout par ce.qu'il la croyoit privée 
des obfeques dues à fon rang. 
L'eunuque le détrompa, en li 
rapportant les honneurs qu’Ale- 
xandre avoit fait rendre à la Rein 
après fa mort, &t les bonrés qu'il 
avoir toujoufs eues pour elle pen: 


_ dant fa vie. A ce mot, de cruels 


foupçons lui vinrent dans l'efprit, 
& ne lui laifferent point de re: 
pos. 
A yant tiré l'eunuque à part il 
lui tint ce difcours ; » Si tu recon- 
» nois encore Darius pour ton 
» maitre &ron Roi, dis-moi pat 
n le refpeét que tu dois à certé 
» grande-lumière de Mithrès qui 
» nous éclaire, & à cette ma 
» que le Roi te tend, dis moif 
» en pleurant la mort de ma fem 
» me, je ne pleure pas le moindre 
» de fes maux; & fr, étant tombée 
» entre les mains d'un jenne vain 
» queur, la perte de fon honneli 
» n'a pas précédé celle de R 
» vie. «Alors l'eunuque fe jet” 
tant à fes pieds, le conjure der 
pas faire ce tort à la vertu d'Aie- 
xandre, de ne pas déchonortt 
ainft fa femme & fa fœur après fi 
mort, & de ne pas fe priver lur 
même de la plus grande des con: 
folations qu'il pouvoit avoir dans 
fes malheurs, qui étoit de croi 
qu'il avoir été vaincu par 
Prince fort au-deflus des foiblefles 
des-autres hommes; qu'il devoit 

plutot 


À 


… » préfidez à la naïffance des hom- 
/» mes, & qui difpofez des Rois 


-» finifle: faites, 
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plutôtadmirer Alexandre de ce 
qu'il avoit donné aux femmes des 


 Perfes, de plus grandes preuves 
.de fa continence, qu’il n’en avoit 


donnéaux Perfes mêmes de fa va- 
leur. Er avec des fermens & des 


exécrations horribles, il lui con- 


firme tout ce qu’il vient de dépofer, 


 Gclui fait le détail de tout ce qu'on 


avoit connu de la fagelfe, de la 
tempérance & de la magnanimité 
d'Alexandre. 

 ÂAlors Darius , rentrant dans la 
falle où étoient fes courtifans see 
levant les mains au ciel, fit aux 
Dieux cette priere. » Dieux, qui 


» & des empires, faites-moi la 


» grace qu'après avoir rétabli la 
qu ap 


» fortune des Perles, je la tran{- 
» mette à mes defcendans dans 
» le même éclat que je l'ai reçue, 
» afin que, vainqueur de mes 
» ennemis, je puifle reconnoitre 
» les graces dont Alexandre rm’a 
» prévenu dans mon malheur en- 
» vers les perfonnes du monde 


» qui me font les plus cheres ; ou : 


» fi le tems ordonné par les def- 
» tinées eft enfin venu , où il faut 
» néceffairement que par la colè- 
» re des Dieux, on par la vicifü- 
» tude ordinaire des chofes hu- 
) maines, cet empire des Perfes 
grands Dieux, 
» qu'il n'y ait que fe feul Ale- 
? xandre affis fur le trône de Cy- 
D fUS, « 

Cependant, Darivs ayant reçu 
à réponfe d'Alexandre , conçut 
Qi n'y avoit point d'accommo- 
dément à efpérer pour lui; & fe 


difpofant à la guerre , il tenoit fes 
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troupes dans des exercices conti= 
nuels, & les préparoit d'avance à 
toutes les évolutions ordinaires 
dans une bataille, Il envoya en 
même tems un de fes amis parti= 
Culiers nommié Mazée, à la tête 
d’une troupe d'élite , pour fe cam- 
per au bord du fleuve, & pour 
inerdire le paffage à l'ennemi. Il 
dépêcha d’autres détachemens au 
de-là du fleuve même, pour ra- 
vager les campagnes par où l’en- 
nemi devoir pañler, Mais au fond, 
il regardoit le Tigre comme une 
barrière très-fufifante pour arrê= 
ter les Macédoniens. Cependant, 
Alexandre étant arrivé àce fleuve, 
& s'étant fait indiquer un gué par 
quelques habitans du païs ,traver= 


fa hardiment le fleuve, mais avec 


beaucoup de peine & de danger ; 
car, l’eau montoit par fa hauteur 
jufqu’aux épaules des foldars ; & 
de plus fa rapidité les empêchant 
de pofer le pied ferme far le fond, 
en faifoit comber un grand nome 
bre, en emportoit plufeurs , & 
les expofoir tous au dernier péril. 
Alexandre leur ordonna de s’atta- 
cher les uns aux autres par la main 
où pour le bras, pour oppofer à 
l'eau une plus grande réfiftance ; 
& pour faire comme üne digue 
d’un bataillon ainfi lié. Il laiffa um 
jour entier à fes foldats pour fe 
repofer de cette périlleufe fati- 
gue. : _ : 
Dës le lendemain , ayant mis 
fes troupes en file, il les mena 
vers l’ennemi ; & fe trouvant af. 
fez proche de l’armée des Perfes, 
il dreffa fon camp. Là il pafla la 
nuit fuivante à comparer dans 
fon efprit, la multitude effroyable 


2 D À 


‘des Perfes, avec le petit nombre 


de fes foldats; & penfant qu'il 


. avoit encore entre les mains la 
- déciñon de fà fortune , l'incertitu- 
de d’un avenir prêt à fe déclarer, 
le üntéveillé toute la nuit, Le len- 
demain, faifant à rousles chefs des 


difcours convenables à chacun 


d'eux , & leurinfpirant un courage 
proportionné à la narure du péril, 
qui ne confiftoit ici que dans le 
nombre de leurs ennemis, il con- 
duifit contre les Perfes fon armée 


arrangée de manière que fa ca- . 


valerie couvroit l'infanterie. Îl mit 
fur J'aile droie l'efcadron com- 
mandé par Clitus, furnomme le 
Noir; derrière elle étoit l’efcadron 


qu'il appelloit des amis , fous te 


commandement de Philotas , fils 
dé Parménion , & tour de fuite 
fept autres lignes fous le même 
commandant. Derrière ceux-ci, 
étoit placé le bataillon des Argy- 
“rafpides, diftingué par l'éclat des 
boucliers d'argent qui leur avoient 
fait donner ce nom, & encore 
plus par la valèur de ce corps 
commandé par Nicanor, autre 
‘fils de Parménion. À côté d'eux 
étoient placés les Élymiotides, 
‘conduits par Cœnus. Enfuite, ve- 
noïent les Oreftes & les Lynceftes 
fous les ordres de Perdiceas ; la 


compagnie de Méléapre fuivoit 


celle-cr,, fuivie elle-même de cel- 
: le de Polyfperchon, commandant 
‘des Sitymphéens, Philippe, fils de 
Balacer, venoit après ceux-ci, & 
Cratérus, à la têré des fiens, fer- 
“moit l'infanterie. Les cavaliers 
- dont nous avons parlé d’abord, 
__ étoient fontenus par tous ceux 
_ qu'onavoictirés du Péloponnèfe 
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&c de l’Achaïe, de la Phthiotide&e 


des environs du golphe Maliaque, | 
auffi-bien que de la Locride & de 
la Phocide ; ils avoient tous pour 
commandant Erigye de Mityk- 
ne, Derrièreeux étoient les Thele 
faliens , commandés par un autte, 
Philippe. Ceux - ci furpañloient 
toùs les autres en bravoure, & 
par l’agilité de leurs évolutions. Ce 


fut derrière eux qu'Alexandie 


plaça les gens de traits @ les fous 

doyés de l’Achaïe. ” 
Mais de plus, pour éviter qe 

les Perfes, par leur grand nombre, 


n'enveloppaflent trop aifément 


fon corps de bataille, il lui avoit 
fait prendre des deux côtés une, 


forme de croiflant avec des poin- 


tes fort avancées. Pour parer aufl 
l'attaque des chariots armés de 
faulx, il avoit ordonné à toute 
fon infanterie, qu’à leur approche, 
ils frappaflent tous avec leurs 
épées, & de tontes leurs forces, 


les boucliers les uns des autres, 


afin que les chevaux effarouchés, 
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fe tournaffent pour s'enfuir du C0: 
té de l’armée d’où ils venoinl; 

mais que s'ils s’obftinoient à aval 


cer , alors ils ouvriflent leursrangs, 
pour leur donner paflage, ce dll P 


les mettoit eux-mêmes hors d 


tout péril. Cependant, Alexandre, 
fe plaçant lui-même à for ak 


droite, par cette forme de poinié 


&'de demi-cercle qu'il avoit fait 


prendre à fon armée , s’étoit pros 


curé l'avantage de la décoûvrifs 
d'un feul point de vue, prefqié 
entière ; de forte que par-hi 
étoit en état de pourvoir à toùf: 
Darius, qui avoit arrangé 
fienne felon les différentes nati01i 
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‘dont elle étoit compofée, choifit 
. f place vis-à-vis d'Alexandre , 
_ &f difpofoit à marcher diredte- 


ment à lui. Dès que les deux ar- : 


. mées furent proches l'une de l’an- 
ie , les trompettes fonnerenc 


. ayec un grand éclat des deux co- 


16; & les hommes leur répon- 
doïent avec des cris. quine fe fai- 
foisot pas moins entendre. Auff- 

| tôt les chars armés de faulx par- 


x 


tirenttirés à route bride , & im- 


Primerent aux Macédoniens une 


Yéritable terreur ; & Mazée, com 
mandant de la cavalerie Perfane : 
‘qui les fuivoir de près, rendoit 
cette dttaque encore plus formida- 
_ be, Cependant, tons les foldats 
dela phalange Macédonienne s'é- 
- tant mis à frapper avec. leurs ar- 
mes les boucliers les uns des au- 
tres, füivant l’ordre du Roi, for- 
 Mérent un bruit épouvantable, 
& tel que la plôparr des chevaux 
éfarouchés, tournant en arrière : 
Portoient à bride abattue leurs 
chariots far les Perfes mêmes ; au 
lieu qu'à l'égard de ceux qui fui- 
Voient le droit chernin , les Macé- 
doniens avertis & précautionnés , 
Soûyrant à propos , non feule- 
Méut en évitoient l'atteinte , mais 
Pérçoïent même les chevaux à 
Coups de traits, Il faut pourtant 
avouer que quelques chariots 
Échappés à cette défenfe , firent 
de terribles dégâts dans les en- 
droits où ils tomberent, Les tran- 
Chans des faulx & des antres fer- 
Témens attachés aux roues, étoient 
affilés au Point , que pouflés de la 
force dont ils l'étoient, ils por- 
fOiènt une mort certaine fous des 
°imes très-différentes. Ils enle- 


il 
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voient aux uns le bras accompa- 
gné du bouclier qu'ils portoient ; 
ils Coupoient à d’autres la tête f 
fubirement , que pofée À terre elle 
ouvroit encore les yeux , & laif- 
{6it connoïtre encore à qui elle 
appartenoit. D'autres étoienttran- 


chés par le milieu du corps, 8 = 


étoient morts avant que d'avoir 
fenti le coup. : 
Cependant; après une fi terri- 
ble efcarmouche, les deux armées 
s’approcherent l’une de l’autre; & 
quand on eut épuifé tous les traits 


à lancer de loin, & enfüite les ar- 


mes de longueur, comme lés pi- 

ques &r les lances, on en vint au 
combat à l'épée, & corps à corps. 
La cavalerie ouvrit la bataille , les 
Macédoniens à la droite de leur: 
armée , & Darius à la gauche de 
la fenne. Il avoit antour de fa 
perfonne tous les cavaliers qui te 
noient à jui par quelque degré de 
parenté, fous gens diftiigués par 


> 


lPintelligence & par le courage , 


& qui montoient au nombre de mil- 
le. Animés par la préfence du Roi, | 
ils avotent foutenu courageufe= 
ment cette première décharge de 
traits, pour le couvrir lui-même. 
Aupres d'eux éroient les Mélo- 
phores , garde nombreufe &. 
vaillante, Derrière ceux-ci étoient 
les Mardes & les Citléens ; peu 
ples diftingnés par la hauteur de 
leur taille & par leur valeur. Le. 
Roi avoir encore autour de Jui 


tout le militaire de fa maifon, & 


une compagnie d'Indiens très- 
courageufe. Pous ces corps fon- 
dant avec de grands cris fur les 
Grecs, les attaguoïienr avec beau 
coup de valeur, & fembloient 


Li 
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d’ailleurs les accabler pat leur 
‘nombre. : 


Mazée, qui commandoit l'aile 


droite , fe jertant de fon côté avec 
l'élite de fa cavalerie fur celle des 
ennemis, en mit par terre à fon 
premier abord un afléz grand 
nombre. Et auffi - tôt il envoya 
deux mille Cadufens , accompa- 
_gnés de mille Scythes , cavaliers 
choifis, ayec ordre de pañler à 
côté & enfaite au de-la des rangs 
des ennemis, pour arriver par 
derrière eux jufqu'a leur camp, 
qu'ils devoient piller, Ces troupes 
accepterent volontiers une pareille 
commifhon, & fe jetiant tout d’un 
- coup dans le camp des Macédo- 
miens, ils y trouverent encore le 
fecours de quelques prifonniers 
Scythes qui leur aiderent à fe fai- 
fir des armes étrangères que l'on 
avoit mifes là en dépôt, & à em- 
porter d’autres dépouilles, ou des 
provifions de guerre, Le bruit 
d'une pareille furprife excita du 
tumulte par fa fingularité, de 
forte que quelques-unes mêmes 
‘des captives d'Alexandre fe dif- 
pofoient déjà à retourner dans le 
gamp des Perfes, 
_ Mais, Sifygambis, mere de 
Darius , ne fe prêta point à l'invi- 
tation que lui faifoienties compa- 
-gnes de fa captivité, de profiter de 
cette occafion, foit qu'elle {e dé- 
fât de la fûreté d’une pareille con- 
_ jon@ure , ou qu’elle voulût mar- 
quer à Alexandre la reconnoïffan- 
ce qu'elle confervoit du traitement 
généreux qu'elle avoit reçu de fa 
art. D'un autre côté, les Scy- 
nes, chargés d'un butin confidé- 
«able, revinrent à Mazée pour lui 
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rendre compte de leur fuccès, 


dans le rems même que l'efcadron 
Perfe, pofé auprès de fa perfonne 
de Darius , revenoit à fon poñte, 
après avoir enfoncé un efcadron 
Macédonien. Alexandre, à ce fe- 
cond avantage des énnemis, fe. 
crut chargé de rétablir par lui 
même la ue des fiens. Ainf, 
prenant avec lui l’efcadron qui 


portoit le nom du Roi, fortifié 


même de ce qu'il y avoit de meil: 
leur dans le refte de fa cavalerie, 
il le conduifit direftement à la 
perfonne de Darius. Le roi de 
Perfe foutint courageufement cells 
attaque ; & combattant de deflus 
fon char, il lançoit des dards con: 
tre tous ceux qui s’avançoient Jui 
qu'à lui, Cependant, comme les. 
deux Rois s’approchoient de plus 
en plus; Alexandre fe jügeant à 
portée de Darius, lai lança 11 
trait qui le manqua néanmoins à 
qui frappa à fa place le conducteut 
de fon char. Tous ceux quienvi- 
ronnoient le roi de Perfe, ayant” 
aufli-1ôt jetré un grand cri, firent 
croire à ceux qui étoient plus loin, 
que le Roi venoit d’être tué; & 
ceux-ci commençant la fuite, tols 
les rangs fe défilerent les unsapiés p 
les autres, de forte que Îe corps 
même quigardoit le Roi,fut bien: 
tôt féparé. L'autre aîle de l'armét 
ne fe voyant plus foutenue, le 
rompit bientôt elle-même, & 
mit totalement en fuite. La pouls 
fière qui s'élevoit des pieds dés 
hommes & des chevaux, à celle 
même qu'excitoit la pourfuite di 
vainqueur & de toutes les troupes 
d'Alexandre, fut caufe que pers 
fonne ne pouvoit découvrir de 
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quel côté Darius cherchoit fa re- 
traite. On n’entendoit qu'un bruit 
confus de cris d'hommes , de 
pieds de chevaux , & de coups de 
fouet. « 


Mazée, qui, comme on j'a 


déjà dit, commandoit l’aile droite, 
accompagné pourtant encore d'un 


corps confidérable de cavaliers 
choifis , poufloit vivement les en- 


nemis qu'il avoit en face. Mais . 


_ Parménion, à la tête de la cavale- 

tie Theffalienne , & d’autres bra- 
ves qui s’étoient joints à lui, fou- 
tenoient courageufement leur ef- 
fort; & les lheffaliens étoient 
même fur le point de l'emporter 


par le courage. Cependant, le” 


ombre très-fupérieur du côté de 
Marée, commencoit à accabler 
_ par fon poids la cavalerie Grec- 
que, de forte ‘qu'après un long 
Carnage dont la fimple inégalité 
kifloit Parménion dans un péril 
toujours plus grand, il envoya 
_ enfin demander par quelques ca- 
valiers un prompt fecours à Ale- 
. xandre, Mais il fe trouva qu'Ale- 
Xandre avoit entrainé après lui 
Une grande pârtie de fes troupes à 
la pourfuite des fuyards: & les 
Envoyés de Parménion s’en revin- 
rent feuls, Cependant,ce capitaine 
R fervit avec tant de bonheur de 
la fouplefle de la cavalerie Thef, 
falienne , qu'il parvint enfin à met- 


tre en fuie’les Perfes, far-tout 


lorfqu'ils “eurent appris la fuite de 

arius même, : 

Ce Prince qui fçavoit bien les 
rufes de guerre, profita de la pouf: 
fière énorme qui s'étoit élevée 
Pendant le combat, pour faire 
Bné retraite toute oppolée à la 
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ee 
route qu'avoient prife les Barbares 
de fon armée. Car, an lieù de 
tourner en artière , il fe ghfla fans 


être vu par les côtés de l'armée 
ennemie, @ s'alla mettre en {ü- 


reté lui & les fiens, dans les vil». 


lages qui étoient derrière les Ma- 
cédoniens. Cependant , tonces les 
troupes Afiatiques ayant été mifes 


en déroute, & les Macédoniens 


tuant toujours les derniers, le 
champ de bataille & tous les en- 
virons furent bientôt couverts de 
corps morts ; & il fe trouva près 
de quatre-vingt dix mille hommes, 
cavalerie ou infanterie, fur la 
place. On ne compta que cinq 
cens Macédoniens de tués ; mais, 
le nombre des bleffés monra beau- 
coup plus haur. Telle fut l'iffue d 
la bataille d’Arbeles. . 
Darius, après fa défaite, ac 
compagné de peu de gens, avoit 
pris le chemin du fleuve Lycus. 
L’ayant pañlé, plufieurs lui con- 
feilloient de rompre le pont, par- 
ce que l'ennemi le pourfuivoit. 
Mais il répondit généreufement , 


qu'il n’eftimoit point affez fa vie 


pour la vouloir conferver au prix 


de celle de tant de milliers de fujets 
_& d’alliés fideles, qui demeure- 
roient à la merci des ennemis; 
qu'ils avoient le même droit que 


leur Prince à ce paflage, qui de- 
voit leur étre ouvert comme à 
lui. Après avoir traver{é aflez de 
pais, toujours en fuyant, il arriva 
fur le minuit à Arbeles. De. là il 


prit fa route vers la Médie, à tra. 


vers les montagnes d'Arménie, 
fuivi de fa nobleïe, & d’on perit 
nombre de gardes. Deux mille 


Grecs le joignirent anfli bien - tô £ 


…. 


1} 


ET 


< 
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dans le chemin, Il prit cette route, 
parce quil crut qu'Alexandre 


prendroit celle de Babylone & de: 


-Sufe, pour y jouir du fruit de fa 


viétoire. D'ailleurs , c'étoit on: 


chemin où l'on ne pouvoit le fui- 
vre avec une grande armée, au 
leu que l’autre étoit aifé pour les 
chevaux & les chariots, & dans 
un pais,fefrile. = 
_ Ilreftoitencoreà Darius fugi- 
tif, trente mille hommes de pied, 
entre lefquels il y avoit quatre 
mille Grecs, qui lui furent fide- 


les jufqu’à la fin. Il avoit outre 


cela quatre mille frondeurs ou gens 
de trait, & plus de trois mille che- 
vaux prefque tons Ba@riens, que 
commandoit Beflus, Satrape de 
Ja Ba@riane. Darius, aves fes 


troupes, s’écatta un peu du che- 


min, faifant pafler devant le baoa- 
ge, & ayant aflemblé {es princi- 
paux officiers , il leur parla en ces 
termes : » Chers compagnons, 
» de tant de milliers d'hommes 
» qui compofoient mon armée, 
» vous êtes les feuls qui ne m'a- 
». Vez point abandonné dans tout 
» le cours de ma mauvaife fortu- 
» ne; & il n’y à bientôt plus que 
» votre fidélité & votre conftance 
» qui me faflent croire que je fuis 
» Roi. Les transfuges & les trai- 
» tres règnent dans mes villes, 
‘» non qu'on les juge dignes de 
» lhonneur qu'on leur fait, mais 
» afin que leur récompenfe vous 
» tente, & ébranle vos courapes. 
» Vousavez pourtant mieux aimé 
» fuivre ma fortune que celle du 
_» vainqueur ; en quoi vous avez 
-» mérité que les Dieux vous en 
# récompenfaflent; & ne doutez 
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» point qu'ils ne le faflent, (je. 
» ne puis moi-même le fare | 
» Avec de telles troupes & de 
» tels officiers, j'affronterai fans 
» crainte l'ennemi , quelque re. 
» doutable qu'il proie Quoi! 


» voudroit-on que je m'aban- 
» donnafle à la difcrétion du 


» vainqueur, & que j'attendile 


» de lui, pour prix de ma lâchété 


» & de ma baïlefle, le pouver 


» nement de quelque province 


» qu'il voudroit bien melaifler?. 
.» Non, non, il ne fera jamais al | 
» pouvoir de perfonne, ni de 


» m'OÔter ni de me donner le dia- 


» dème que Je porte. Une même. 
» heure verra la fin de mon règne 
» & de ma vie. Si vous avez tous | 
» ce même courage & cette més \ 
» me réfolution, comme je n'en. 
» puis douter, je vous répondsde … 
»/votre liberté, & que vous n'au- 
» rez point à fouffrir le fafte & 


» les infultes des Macédoniens. 


» Vons avez dans vos mains de 


» quoi venger ou terminer Vos 
» maux, « Tous répondirent avec 


de grands cris , qu'ils étoient prêts 
à le fuivre par-touc, & à répan- | 


dre leur fang pour fa défenfe. 
C'étoit le fentiment des troupes. 


Mais , Nabarzane, l'un des plus 


grands Seigneurs de Perle, êc 


Général de la tavalerie, avoitira u 
-mé avec Beflus , #Général des 


Baëtriens, le plus grand de tous 
les crimes, ayant réfolu d'arrêter 
le Roi & de l’encliainer ; ce qu'ils 
pouvoient exécuter facilement paf 
le moyen des troupes qu'ils com: 
mandoient l’un & l’autre. Leur 


deflein étoit, s'ils fe voyoisnt. 


pourfuivis par Alexande, def 


D racheter en lui livrant Darius en 
… vie; & s'ils échappoïent à fa pour- 
… fie , de s'emparer du royaume, 


_ commencer la guerre. Les traitres 
. meurent pas dé peine à gagner 
lé troupes’, en leur repréfentant 


… duilsfe verroient bientôt accablés 
{ous les ruines d'un empire tout 
… près de tomber, pendant que Îa 
L BiGtriane leur étoit ouverte, &t 
. leur tendoit les mains, en leur 
_ ofrant des richefles immenfes. 
. Quelque fourdes que fuflent ces 
| menées, Darius en fut averti, 
mais il ne put les croire. Patron 
. qui commandoit les Grecs, l'ex- 


tente dans leur quartier, & à con- 


toit für. [l ne put fe réloudre à 
_ faire cet affront aux Perfes, & 
_HKpondit qu'il auroit moins de 
peine à en être trompé, qua les 
| condamner; qu'il aimoit mieux 
à fouffrir parmi les fiens tout ce que 
_ fortune lui préparoit, que de 
: chercher fa (ûreré parmi des étran- 
| pers, quelque fideles & bien af- 
_ Ké@ionnés qu'il les crût; que d'ail- 


| que trop tard, fi les foldats qui 
_ <roient de fa narion le jugeoient 
indigne de vivre. [l ne fut pas 
Ÿ Lng-tems fans éprouver combien 
étoient vrais les avis qu'on lui 
avoit donnés. Les traîtres le faif- 
tent, le lierent avec des chaines 
d'or ,Comine pour faire honneur à 
É fi qualité de Roi, & prirent le 
| chemin de la Ba@riane ,le condui- 
fnt dans un chariot couvert, 


Le 


# 


| sprèsavoir tue Darius, & de re- 


qu'on les trainoit au précipice; 


horta inutilement à faire drefler fa 


| fe la garde de fa perfonne à des. 
troupes de ia fidélité defquelles il 


_ Kurs il ne pouvoit plas mourir. 
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Cependant, Alexandre fe mit 
à la pourfuite de Darius ; il apprit 
biemôt que ce Prince avoit été 
arrêté. Ce fur pour lui une nou- 
velle raifon de hâter fa marche. 
Les rebelles , à fon arrivée, pri- 
rent J’éponvante, quoique la partie 
‘n’eût pas été égale, #1 Beflus eût 
eu autant de réfolnfon pour le 
combat que pour le parricide. 
Car, ils furpafloient les ennemis 
en nombre & en force, & étoient: 
tous frais contre des gens fatigués 
d’une longue marche. Mais, le 
nom & la réputation d’Alexan- 
dre, motif tout puiffant à la puer- 
re , les étonnerent tellement, qu'ils’ 
prirent la fuite. Béflus & fes com- 
plices ayant atteint Darius , l'ex- 
horterent de monter à cheval, & 
de fe fauver des mains de’fon en- 
nemi. Il leur répondit que les 
Dieux écoiént près de le venger, 
& implorant la juftice d'Alexan- 
dre , il refufa de fuivre des parri= 
cides: [ls entrerent alors dans une 
telle fureur, que lançant leurs 
dards contre lui; ils le laïfferent 
tout couvert de bleffures. Après 
un parricide fi déreftable , ils fe. 
féparerent, pour laïfler en divers 
lieux des veftiges de leur faire, & 
tromper par ce moyen l'ennemi , 
. s'il vouloit les fuivre, ou l'obliger 
du moins à divifer fes forces. 

Après plufieurs recherches, on 
“trouva Darius par hazard dans un 
Jieu écarté, le corps tout percé 

de javelots, couche fur fon char, 
& touchant à fa fin. Cependant, 
avant que d'expirer , il eut encore 
- Ja force de demander à boire. Un 
Macédonien, nommé Polyftrate , 
lui en apporta, de avec lui 
E É iv 
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us prifonnier Perfan, qui lui fer- 
vit de truchement. Darius , après 
avoir bu , dir en fe tournant vers 
: le Macédonien: » Que dans l’é- 
» tat déplorable de fa fortune , il 
» avoit au moins cette confola- 
# tion de parler à une pérfonne 
% qui l'entendroit, & que fes der- 
» nières paroles ne feroient point 


» perdues; qu'il le chargeoit de: 


» dire à Alexandre, que, fans 
» l'avoir jamais obligé, il mouroit 
% fon redevable ; qu'il lui rendoit 
» mille graces de tant de bontés 
» qu'ilavoit eues pour fa mere, 
#” pour fa femme & pour fes en- 
5 fans, ne s'étant pas contenté de 
» leur, fauver la vie, mais leur 
» ayant laifflé tout l'éclat de ieur 
» première grandeur; qu'il prioit 
» les Dieux de rendre fes armes 
» viGtorieufes, & de le faire mo- 
» narque de l'univers ; qu'il ne 
» Croyoit pas avoir befoin de lui 
» demander qu'il vengeät l’exé- 
» crable parricide commis {ar fa 
-» perfonne , parce que c’étoit la 
» caufe commune des Rois. « 
Puis, prenant la main de Polyf. 
trate : Touche lui pour moi dans 
la main, lui dit-il, Comme Je tou- 
che dans la tienne : & porte lui 
de ma part ce feul gage que je puis 
lui donner de mon afetion & de 
ma reconnoiffance. En finiffant ces 
.. mots, il expira. Alexandre arrive 
auprès de lui en ce moment, & 
. voyant le corps de Darivs, il 
pleure amerement; & par les 


marques de la douleur la plus fen- 


fible , il fait voir combien il étoit 
touché de linfortune de ce Prin- 
ce, qui méritoit un meilleur fort. 
Il détacha d’abord fa cotte d’ar- 


# 
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mes, la jetta fur le corps de Da 
nus, & l'ayant fait embaumer, 
&t orné fon cercueil avec une ma- 
pnificence royale, il l’envoya À 
Sifypambis , pour le faire enfeve- 
lir à la facon des rois de Perfe, & 
le mettre au tombeau de fes anct- 
tres. ; 

-Aünfi mourut Darius, la troifié- 
me année de l'Olympiade 112, 
l'an 330 avant Jefus - Chrit, 
après avoir vécu près de cinquan- 
te ans, & en avoir règné fx; 
Prince d’un cara@tère doux & pa- 
cifique , dont le règne, fi on en 
excepte la mort de Charidème, 
avoit été fans violence & fans. 
cruauté , ou parinclination natu- 
relle, ou parce que la guerre. 
continuelle qu'il eut à efluyer 
contre Alexandre,depuis fon avè- 
nement à la couronne , ne lui per: 
mit pas d'en ufer autrement. Avec 
lui finit l'empire des Perfes, qui 
avoit. duré deux cens fix ans de- 
puis le commencement du règne 
du grand Cyrus fon fondateur, 
fous treize Rois ; fçavoir, Cyrus, 


-Cambyfe, Smerdis le mage , Da- 


rius, fils d'Hyftafpe, Xerxès L, 
Artaxerxe Longue-main, Xerxès 
IT, Sogdien, Darius Nothus, 
‘Artaxerxe Mnémon, Artaxerxe 
Ochus, Arfès, & Darins Codo- 
man, 

À la mort de Darius fut vérifiée 
la prophétie de Daniël, qui avoit 
prédit la ruine de la Monarchie 
des Perfes. Il avoit repréfenté 
cette Monarchie fous l'idée d'un 
Ours, qui avoit trois rangs de 
dents dans la gueule, & à quiil 
fut dit: Levey-vous, € raffafet- 
Vous de carnage. Mais, cette bête 
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fut mife x mort par une autre bête 


. qui étoit femblable à un léopard, 


6 qui avoit quatre aîles & quatre 
têtes. Le même empire des Perfes 
étoit repréfenté dans la fatue qui 
parut\en fonge a Nabuchodono- 
for, par la poitrine & les bras 
qui étoieñt d’argenr; & celui d'A- 


lérandre y étoit défigné par le 


ventre & les cuifles d’airain. 

Dans un autre endroit, l'empire 
des Perfes nous eft encore figuré 
fous l'idée d’un bélier , qui donne 
des coups de cornes contre l’occi- 


dent, contre le feptentrion , & 
_ Confre le midi ; rien ne pouvoit 


lui réfifter; il fit tout ce qu'il vou- 


‘ dut, & il devint fort puiflant. 


Mais, en même tems , un bouc 


Éceft Alexandre le Grand ] vint 


du côté de l'occident, & parcou- 


fut tout le monde fans toucher la 


trre ; il avoit une corne fort - 


grande entre les deux yeux. Il 


VS: . e . 
 SavanÇa contre le bélier qui avoit 


des cornes | & s’élançant avec 
Impétuofité , il courut contre lui 
de toute fa force , l'attaqua avec 
furie , le frappa, lui rompit les 
deux cornes , & l'ayant renverté, 
il le foula aux pieds, fans que 
perfonne pât délivrer le bélier de 
ft puiflance. On ne peut rien 
&jolter à la clarté de ces prophé- 
ties, 

Les Auteurs Grecs convien- 


Ent que le motif de la guerre des 


7tecs contre les Perfes | étoit 
l'entreprife que Xerxës avoit faite 
Contre la-Grece, dans laquelle , 


lon l'expreffion de Daniël, ce | 


fince avoit animé tous les peu- 

ples contre la Grece. Mais, les 

Uteurs Otrientaux racontent la 
+ 
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chofe autrement. Ils difent que 


Darab [T, roi de Perfe, 6ls de 
Bahaman, ayant fait la guerre à 
Philippe, roi de Macédoine, cbli- 
gea ce Prince à lui demander ja 
paix. [l ne l’obtint que fous ces” 
cond'tions ; premièrement de payer 
au Roi vainqueur mille beizaths, 
ou mille œufs d'or de tribut ar= 
nuel, ces beizaths valoient cha- 
Cun quarante dragmes d'argent; 
& en fecond lieu de lui donner fa 
fille en mariage. Darab ayant re- 
Ççu la fille du roi Philippe pour 
femme, & s'étant apperçu, dès la 
première nuit de fes noces qu'elle 
avoit l'haleine mauvaile , réfolur 
de la renvoyer à fon pere, quoi- 
qu’elle fût déjà enceinte. 

Phihppe la fit_ foigneufement 
garder jufqu’au tems de fes cou- 


ches ; elle enfanta Alexandre , 


que Philippe déclara lui apparte- 
nir, & à quil laiffa le royaume 
après lui. Darab, roi de Perfe, 
mourut aifh vers le même tems, 
& eut pour fuccefleur Dara fon 
fils, [ c'eft Darius Codoman ] qui 
fut ua Prince violent & cruel, 
qui aliéna tellement les efprits des 
peuples , & même des Grands de 


fa cour, qu'ils députerent à Ale- 


- xandre le Grand ; pour l'exhorter 


à faire la conquête de la Perte. 
Alexandre ayant donc refufé de 
payérle tributordinaire, & ayant 
répondu à ceux qui le vinrent de- 
mander, que la poule qui pondoit 
les beizaths, ou les œufs d’or, 
s'étoit envolée à l’autre monde; 


 Dara aflembla une grande armée 


pour lui faire la guerre. 
Alexandre fe prépara à le bien 
recevoir ; & alla même au-de- 


L2 
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vant de lui jufqu'en Perfe ; il lui 
livra bataille , & le vainquit. Da- 
Ta s'étant retiré dans’fa tente, 
deux de fes officiers natifs de Ha- 
madan, lui paflerent fon épée au 
travers du corps, & s’enfuirent 
vers le camp du vainqueur. Ale- 
xandre, informé de ce qui s’étoit 
pallé, accourut à la tente de Da- 


ra, qui refpiroit encore , lui prit. 


Ja têre, la mit fur fes genoux | 
pleura fon crifte fort, lui protefta 
qu'il n’avoit aucune part à fa mort. 
Dara , ouvrant les yeux , le pria 
dé le venger de la perfidie de fes 

ferviteurs, lui donna fa fille Ro- 
_ xane ën mariage , & lûi recom- 
manda de ne point mettre le pou 
- vernement de la Perfe entre les 
mains des Grecs. Ainfñi, il mou- 
rut entre les bras d'Alexandre, 
qui étoit fon frere , felon les Hif- 


toriens , étant né de la fille de. 


Philippe, époufe de Darab, com- 
ime Data étoit né d'une autre 
femme du même Darab, 
DARIUS , Darius Aopeïoe, 
(2) l'un des defcendans d’Atro- 
pate qui règna dans un canton de 
la Médie, auquel il donna fon 
nom. Darius lui fuccéda après 


_ quatre autres, dont les noms &. 


les règnes nesfont point marqués 
dans l'Hifloire. [l règna dans la 
Médie , au cems que Pompée fai- 
-foit la guerre à Mithridate Eupa- 
tor, toi de Pont, & fut vaincu 
par cet illuftre Général, qui lui 
accorda la paix l'an de Rome 


689, & le 65 avant Jefus-Chrift. 


= (a) Appian. p.244. Roll, Hift. Anc: 
ST: V.p. 308. 


(b) Jofeph: de Antiq. Judaïc. p. 625. |8 
Dio, Cal. p. 653. Orév, Hifi, des Emp, 
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Son fils Artuafdes lui fuccéda 
: DARIUS, Darius ; Aoœpsiccs 
(2) fils d'Artabane , roi des Par- 
thes , fut donné en Otage aux 
Romains, l'an de J.C. 37. Ce 
jeune Prince fervit d'ornement à 
une efpèce de triomphe , que | 
voulut fe procurer l'empereur Ga- 
ligula. : en 

DARIUS , Darius, Aupeiocs 
(c) officier du roi Agrippa , arriè. 
re-petit-fils d'Hérode le Grand. 
Une partie des Juifs ayant enz 
voyé demander du fecours à ce 
Prince, à l’occafion d’une fédiuon. 
qui venoit d'arriver à Jérufalem, 
il leur envoya trois mille hom- 
mes, dont il donna le commans: 
dement à Darius. Les Grands, 
les facrificateurs'@& ceux du peu- 
ple qui ne demandoienc que la 
paix, les reçurent & les logerent 
dans la ville haute. 

DAROMA, Daroma , terme 
qui eft lé même que Darom; & 
celui-ci en Hébreu figniñe le mi 
di. Eufebe & faint Jérôme fe fer- 
vent fouvent du terme de Daro- 
ma, pour défigner la partie mé: 
ridionale de Juda. Ce canton de 
Daroma s'étend du nord au midi, 
depuis la ville d'Éleuthéropolis; 
en avançant vers l'Arabie Pérrée, 
à la longueur de près de vingt 
milles ; & du levant au conchant, 
depuis la mer morte jufqu'à Gé: 
rare & Berfabée, Le 

DARSA, Darfz , (d) ville de 
PAfe mineure, fituée à quelques 
journées de la Pamphylie, felon 


Tom. pag, rs ,46. : 
(c) Jofeph, de Bell. Judaïc. p, 810» 
Ir É 
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)  Tite-Live. Les habitans de cette 

ville l'abandonnerent de frayeur, 
aux approches des Romain, l'an 
189 avant Jéfus-Chrift, & la laif- 
ferent remplie de toutes fortes de 
biens. as 
_DASARON , Dafuron , (a) 

. Aécapr , fleuve des Indes , au 
rapport de Ptolémée, + 


_ DASCON,, Dafcon, Adotey, 


eft fait mention dans Iiodore de 
_ Sicile ; & ce que cet Auteur dit 

de ce oolfe , montre qu'il éroit f- 
tué dans le voifinage de Syracu- 
 . L'on trouve dans la carte de 
- l'ancienne Sicile de M. delle, 
non feulement un golfe du nom 
de Dafcon, mais un lieu qu'il ap- 
Pelle Jicus. Le Dafcon ou le golfe 


de ce nom étoit une efpèce de 
… baflin où de port, 


DASCYLÉE , Dafcyleium , 
Axouvien, (c) ville de l'Afe mi. 
mure , fituée {ur la Propontide en 
 Bithynie, Pline & Pomponius 
Méla l'appellent Dafcylos ; Étien- 


 Dafcylium. Pomponius Méla la 
met au-delà da Rhyndacus ; & 
Strabon proche Je lac Dafcylitide. 
Elle a été épifcopäle fous l'arche- 
Vêque d'Apamée. 

‘Alexandre , au commencement 

E fon expédition en Âfie , ayant 
8ppris que les Perfes avoient une 
&rnfon dans Dafcylée, y en- 
Voya Parménion , qui y fut reçu 
par les habitans , après que les 

erfes s’en furent retirés , fur la 


(a) Prolem, L, VII, c. r. 


(b) nom d'un polfe de Sicile. I en 


ne de Byzance & Xénophon , 


| D A 
nouvelle qu'ils eurent de l’arrivée 
des Macédoniens. Xénophon dit 
que l’on voyoit à Dafcylée le 
palais de Pharnabaze, & aux en- 
virons plufeurs villages, grands 
& fournis de toutes fortes de vi- 
vres; qu'il y avoit des lieux très- 
propres pour la chaffe, foit dans 
des parcs fermés de toutés parts,” 
foit en pleine campagne; quil y | 
couloit une rivière remplis de 
poiflons de toute efpèce. 

Son nom moderneeit D'iafehilo, 
‘felon Niger, ou plutôt Diafcoli, 
comme écrivent les relations, Elle 
eft affez bien entretenue par les 
Turcs, & fituée fur un cap de 
même nom , entre Prufe à l'o- 
rient , & Cyzique à l'occident. 

= DASCYEITIDE, Dafcylitis, 
Auravairis, (d) lac de l'Afe mi-. 

neure dans la Bithynie. Stcrabon 

dit que ceux de Byzance enavoieac 

_uné partie, & ceux de Cyzique 
l’autre. La ville de Dafcylée éroit 

fituée fur ce lac, au-deflus du= 

quel il y en avoit deux autres, le 

lac Apolloniatide & le lae Miié- 

+topolitide. La rivière de Rymus 
fortoit du lac Dafcyliride, & al- 
idfédans le Rhyndacus. : 

Ce lacs la aufñ Aphnitis,. 

comme l'aflurent Strabon & 
Étienne de Byzance. no. 

Plutarque , dans la vie de Eu- 

cullas, place le lac Dafcyliide 
près de Cyzique; &ilajoûte que 
ce lac porte d'affez gros bareaux. 
L'obfervation de Plutarque n’eft 
pas tout-à-fait exa@e, car, ce 


 Pomp: Mel. p. 84. Freinf Suppl. in Q. 


… (6) Diod, Sicut, pag. 337. Thucyd. p. | Curr, L. I. c. 6. Xenoph, p. jou. 
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lac eft à une diftance confidérable 


_ de Cyzique. 


DASCYLITIDE, Dafeyliris, 


Aaoxvatrie , (2) nom que Fhucy- - 


dide donne à une Satrapie des 
Perfes. Cette Satrapie ne peut 


être autre que le pais quiavoit, 


Dafcylée pour chef-lieu. Artaba- 
ze, fils de Pharnacus, en étoit 
gouverneur du tems de Xerxès ; il 
avoit fuccédé à Mégabate. 

DASCYEUS, Dafcylus, (b) 
Adexvroc, lieu de l’Afe mineure 
dans l3 Carie , felon Paufanias. Il 
_ eff vrai que le texte de cet Auteur 
porte Cardie, & qu'Amafée l'a 


faivi; mais, on croit que c’eft 


une faute de copifte, & qu'il faut 
lire Carie, & non pas Cardie ; 
quoi qu’il en foit, Paufanias rap- 
porte qu'il y avoit près de Dafcy- 
lus une plaine nommée la plaine 
Blanche , où l’on trouvoit une 
fontaine , dont l’eau étoit chaud 
& plus douce que du lait, 
DASÉE, Dafea , Auséa. (c) 
ville du Péloponnèfe dans l’Arca- 
die. Îl n’en reftoit plus que les rui- 
nes du tems de Paufanias ; & on 
les voyoit à fept fta 
de Macarée, &à 


DASIUS , Dafius , (4) Brun. 


dufien , commandoit pour les Ro- 


mains la garnifon de Claftidium , : 


lan 218 avant l'Ére Chrétienne. 
Comme on y avoit fait un grand 
amas de bled, Annibal tenta d'a. 
. bord de s'en rendre maïtre par la 
force. Mais, Dafus ayant offert 
de-lui livrer {a place pour de l'ar- 
un 
Ce) Paul, p, 498, 514. 
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gent , il accepta la propofñtion de 
ce traître ; @& il n'en coûta à An- 
nibal que quatre cens pièces d'or, 
pour acheter de quoi nourrir fes 
troupes , pendant tout le tems 
qu'il demeura aux environs de 
Trebie, 

DASIUS ALTINIUS, Dafus 
Altinius ;(e) de la ville d'Arpine, 


L'an 213 avant J. C., il vintune 


nuit trouver le conful Romain Q, 
Fabius , accompagné feulement 
de trois efclaves , & lui promit de 
lui livrer Arpine, moyennantune 
récompenfe proportionnée à ul 
ce) fervice. ©. Fabius ayant mis 
l'affaire en délibération dans le 
tonfeil de guerre, quelques-uns. 
étoient d'avis ; qu'après l'avoir 
fait battre de verges, on lui fit 
trancher la tête, comme à un dé- 
ferieur & à untraitre, qui, n'ayant 
d'autre règle que fon intérêt, étoit 
alternativement l'énnemi des deux 
nations ; qu'après la bataille de 
Cannes , perfuadé qu'il falloittou- 


Jours pafler du côté où étoit la 


fortune , il s’étoit déclaré pour 
Annibal , & avoit entrainé {es 


D ; , 51 
concitoyens dans fa révolte ; qua 


préfenr, voyant contre fon efpé-. 
rance & contre fes vœux, que les 
affaires des Romains prénoient uf 
meilleur train , & que la Répu- 
blique paroifloit fe relever de fes 
pertes , il venoit offrir à ceux qu'il 


avoit trahis d’abord une nouvelle 
trahifon ; que fon cœur étoit tour 


jours dans un parti , tandis que fon 

corps écoit dans l’autre , ennemi 

auf méprifable, qu'infidele allié; 
(d) Tit, Liv. L. XXI, c, 48. 


ce)Tit. Liv. L. XXIV. c, 45. Rolk 
Hift, Anc, T, III, p. 400, & faits 
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gu'il falloit én faire une punition 
exemplaire , & l’ajoûter à celles 
du maître de Faleries & du mé- 
decin de Pyrrhus , comme une 
troïñème leçon pour les traîtres 
& les perfides qui voudroient l'i- 
miter. 

Le pere du conful ne fut pas de 
c& fentiment. Il difoit que dans 
Untems où Ja guerre étoit allumée 


_  detous côtés ; on parloit comme 


f lon eût été en pleine paix ; que 
bien loin d'inviter les peuples d'I- 
talie à refter dans le parti des Car- 
thaginois, par une févérité mal 
_placée, il failoit bien plutôrcher- 
_ Cher à les ramener à l'alliance des 
Omains ; que ce feroit une im- 
Prudence de traiter à la figueur 
_ ux qui vouloient rentrer dans 
leur devoir ; que s’il étoir permis 
d'abandonner les Romains ue 
qu'on n'eût pas la liberté de reve- 
dit äeux, il n'étoit pas douteux 


liés, & que toute l'fralie s’atta- 


il n'étoit pas d'avis qu'on fe fiât 
abfolument à Dafus Alcinius ; 
qu'il y avoit un milieu à prendre 
dans cette affaire ; que fans le re- 
garder pour le préfent , ni comme 


-.  fnnemi ni comme allié , il falloit 


l'enfermer près du camp dans quel- 
que ville fûre & fidele, où on lui 
laifferoit la liberté d’aller & de 
Vent ; que lorfque la guerre feroit 
nié, on juseroit lequel étoit le 
plus à propos , ou de le punir 
pour fa révolte pañlée, où delui 
pardonner en faveur de fon retour 

_ aduel, Tout le monde fat de l'avis 
* de Q. Fabius. Onlui mit les chaî- 
nés à lui & à ceux qui l’accompa- 


3 


que Rome feroit bientôt fans al 


cheroit à Annibal ; qu'après tout, 
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gnoient , & on l'envoya à Cales, 
avec une grofle fomme d'or qu'il 
avoit apportée avec lui, & qui 
lui fut gardée bien religieufement. 
Pendant le jour , il marchoit par la 
ville avec des gardes, qui le ren- 
fermoient foigneufemenc pendant 
la nuit. 

Dès que ceux d’Afpine fe fu- 
rent apperçus de fon abfence , ils 
le chercherent avec foin, mais 
inutilement, Comme il étoit le 
premier citoyen de {a ville, le 
bruit de fon évañion s'étant bien- 
tôt répandu par-tout, y excita 
beancoup de troubles & d’alar- 
mes ; @t la crainte de quelque ré 
volution les engagea à donner avis 
à Annibal de tout ce qui s'étoit 
pañlé. Certe nouvelle ne lui ft 
point de peine. Car, outre que 
depuis long-tems il regardoit Da 
fius Altiniys comme un homme à 
qui l’on ne pouvoit pas fe fier fû- 
rement , 1] tronvoit dans fa fuite 
un prétexte de s'emparer de fes 
biens , qui étoient très-confidéra- 


- bles, Mais, pour faire croire que 


la colère avoit plus de part à fa 
Vengeance que l’avarice, il ofa 
envers fa famille , non feulement 


de févérité , mais encore de cruaue 


té & de barbarie, Il Gt venir fa. 
femme &c fes enfans dans fon 
camp, & les ayant fait mettre à 
le queftion pour découvrir pre 
mièrement ce qu'étoit devenu 
Dafus Altinius , & enfuite ce 
qu'il avoit laiflé d'or & d'argent 
dans fa maifon , quandil eur été 
informé de tout, il ordonna qu'on 
les brûlât vifs; ce qui fut exécuié 
fur le champ. 


DASIUS , Dafius, l'un des 
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principaux cioyens de Salapie, 
Voyez Biafius. 
-DASSARENSES, Daflaren- 
fes ; (2) nation Illyrienne. Tite- 
Live paroit être le feul des An- 
CIENS , QUI alt Connu cette nation. 
Elle fat foumife aux Romains lan 
de Rome 585 , & raxée à la moi- 
tié des impôts qu'elle avoit payés 
jufqu'alors à fes Rois. 
DASSARÉTIENS, Daffare- 
21 , Aarcapirior , (b) peuples, 
qui, felon Strabon , habiroient 
entre les Autariates , les Darda- 


mens & les Ardiéens. Pline les 


met à côté des Parthenes ; & Plu- 
tarque , dans la vie de T. Q.Fla- 
inius , fur les bords d'un fleuve 
nommé Lycus. Les Géographes 
modernes difent que jes Dafaré- 
tiens avoient les Éordiens à l’oc- 
cident , les Eftréens au nord, 
l'Émathie à lorient, & les Par- 
thicœens au midi. Prolémée donne 
deux. villes aux Daffarétiens , 
“Évia & Lychnidus. Cette nation, 
* dans Pline , eft qualifiée nation 
libre, =. ne 
Le conful P. Sulpicins Galba, 
Pan de Rome $52, traverfoit 
avec fon armée le pais des Daffa- 
rétiens , faifant porter avec lui 
tour le bled qu'il avoit tiré de fes 
. Quartiers d'hiver fans y toucher, 
le piilage des terres ennemies four. 
nulant à fes foldats tout ce qui leur 
étoit néceflaire. L'inclination ou 


la crainte lai foumettoient les vil= 


les & les bourgs qui fe trouvoient 
fur fon paflage. Îl prenoit quel- 
ques places d’aflaut; il en trou- 
(a) dit. Liv. L. XLV. c. 26. 


(6)-Strab. p.316, 318. Plin. T. I, p. 
179: 168, Prolem, L, II, c.13. Plut,T, 
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voit d’autres abandonnées par la 


retraite des habitans fur les mon: 


tagnes voifines. Il s'arrêta auprès 
‘ de Lycus fur les bords du fleuve 


Bevus, & de-là envoyoit fes trou- 
pes pour enlèver les bleds que les 
Daflarétiens avoient ferrés dans 
leurs greniers, Dans le même 
tems, Philippe , roi de Macédoi- 
ne, parcouroit aufli la Daflaryti. 
de; mais , ne fçachant de quel 


côté écoit allé le confu}, il envoya 
un efcadron à la découverte pour 


apprendre les mouvemens de l'ar: 
mée ennemie. Le conful étroit dañs 
la même incertitude. Il fçavoit 
que le Roi étoit forti de fes quart 
tiers d'hiver, mais il ignoroit de 
quel côté il avoit pris fa marche, 
Pour s’en éclaircir , il avoir auf 
détaché une troupe de cavaliers, 
Ces deux partis, après avoir erté 
quelque tems au hazard dans la 
Dafaryride, ferencontrerenten- 


fin dans le même canton. Les ons. 


& les autres jugerent aufhtôt par 
les cris des hommes & le henni 
fement des chevaux , qu'ils né 
toient pas loin des ennemis. C'eft 
pourquot,, fans attendre qu'ils fuf- 
fenc en préfence , ayant préparé 
leurs chevaux & leurs armes, ils 
en vinrent aux mains dès quils 
furent à portée de fe battre. Ils 
Étoient à peu près en même nome 
bre; & comte c’étoient tous fol- 
dats choifis, combarrant avec une 
valeur égale , ils difouterent la 
viétoire pendant plufieurs heures; 
& après s'être extrêmement fati- 
gués eux & leurs chevaux, ils 


lp. 370. Tit, Liy. L. XXVIL, c. 32, L 
ZXXI c, 33. L, XLV. c 26. 


M 


. Aaréuxc', fils d'Anaphas II 


| féparerent (ans qu’elle fe Fr décla- 


rée, Il périt quarante cavaliers du 


côté des Macédoniens, & irente- 


cinq du côté des Romains. Ils s’en 
retournerent aufli ignorans qu'ils 
étoient venus, les uns vers le Roi, 
les autres vers le conful , fans pou-. 
voir leur apprendre où étoit l’ar- 
mée ennemie, lis le découvrirent 


- par le raport des déferteurs, éfpè- 
. ceinconftante & infidele, par qui 
on fçait dans toutes les guerres ce 


qui fe pafle dans le parti contraire. 
Le pais des Daffarériens eft à 


_  préfent compris dans l’Albanie. 
_ Mdelfle, qui écrit le nom.de 
ces peuples Diffarers, les place 

au nord & à lorient du lac de 


TOchriade, d’où fortle Drin noir. 
Aïnñ, felon lui, leur pais ef au- 
jourd'hui partie dans l’Albanie, 


parue dans la Macédoine, : 

I convient de remarquer que. 
les Auteurs varient dans la maniè- 
1e d'écrire le nom des Daffaré- 


tiens. Pline lit Daflurete ; Prolé- 


-mée, Daffarerit : Sirabon, Da- 


feretu. 

DASSARITIDE oz Dassa- 
RYTIDE , Daflaritis, Daffarytis, 
AXrrapiric, Aaeoaporis, pais ainfi 
nommmé des peuples  Daflaré- 
lens ; qui l’occupoient, Voyez 
Daffarétiens. 


DATAMAS, Datamas , (a) 


î Avrduac, officier, qui comman- 
* doit dix mille hommes fous le rè- 


gne de Cyrus, 


DATAMES , Datames ; (b) 


TOI 


(a) Xenoph. p.215, . 

(ë) Mém. de l'A cad: des Infcript. & 
Bell, Lett. Tom. XIX. pag. 61,-62. 

() Corn. Nep. in Datam, €. 1. & fea. 
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où dynafle héréditaire de Cappa- 


doce, fuccéda à fon pere. Ce fut - 


un Prince guerrier, célebre par 
plufeurs exploits, à ce que Dio- 
dore de Sicile nous apprend; il 
futtué dans une guerre civile qui 
troubloit la Perfe. L’abrécé de 
Ciéfras par Phorius , fait mention 
de différentes révoltes ou guerres 
civiles, après la mort d’Artexer- 
-xe [, entre fes fils Xerxès, Sog- 
dien & Darius Il ; ce fut proba. 


blement dans certe puerre que pé- 


tit Datamès. 2 

Au refte , il faut fe garder de 
confondre ce Datamès avec celui 
dont il eft parlé dans l’article fui- 
vant ; Car, faivant la règle des 
générations , il y eut un efpace de 
143 ans entre la naïiflance de Y'un 
& la mort de l’autre. 


DATAMES , Datames , (c). 


Aaréuus , célebre capitaine , eut 
pour pere Camiflare qui éroit né 
en Carie, & pour mére une fem- 


me Scythe de nation, On dit’ 


que Camiflare étoit un foldat de 
fortune, qui, de fimple cavalier, 
s'éleva par fa'valeur à des em- 
‘plois confidérables. Parvenu au 
commandement d’une partie de [a 
gardé du roi Artaxerxe Ochus, 
il obtint encore le gouvernement 
d'un canton de la Cilicie. Pour 
 Datamès, Cornélius Népos, qui 
nous a donné fa vie, ne metau- 
“deffus de lui, parmi les barbares, 
qu'Amilcar & Anmibal. Il paroît 
par cetre vie, que perfonne ne l’a 
jamais furpaflé en hardiefle , en 


Diod.. Sicul. p. sos. Roll. Hift. Anc, 
TH pe 654: &: fuiv, Mém, de l’'Ac:d, 
des Infcript, &êc Bell, Lerr. Tom, XIX, 
pag. 67 > 62, . è 
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valeur , en habileté à inventer 
des rufes & des ftratigêmes , en 
adivité pour poufler vivement fes 
deffeins , en préfence d’efprit pour 
prendre fon parti fur le champ, & 
pour trouver des reflources dans 
les occafions les plus défefpérées, 
en un mot, dans tout ce qui regar- 
de Ja fcience de la guerre. Il {em- 
ble que pour avoir un nom plus 
iluftre, il ne lui a manqué qu'un 
plus grand théâtre, & peut-être 
un Hifforien qui nous eût marqué 
fes aétions dans un plus grand 
détail ; car Cornélius Népos , {e- 
Jon fon plan général, n'a pu les 
rapporter que d'une manière fort 
fuccinéte, 
Les premières armes de Da- 
tamès furent employées dans la 
guerre qu'Artaxerxe Ochus eut 
contre les Cadufiens, & il com- 
 mença dès-lors à faire connoîrre 
ce qu'on pouvoit fe promettre de 
lui dans la fuite. En effet , il con- 
tribna extrêmement par fa valeur 
an gain de la bataille | qui coûta 
beaucoup de fang aux ennemis, 
Camiflare étant refté fur le champ 
_ de bataille, le Roi, en confidéra- 
tion des fervices du fils, le gratifia 


du gouvernement qu'avoit fon. 


pere, lan 385 avant J. C. 

«1 ne fe démentit point de cette 
première valeur dans la guerre 
qu'Aurophradate fit par les ordres 
du Roi contre les Perfes & les S2. 
trapes qui s’étoient révoltés. Les 
rebelles avoient déjà pénétré jaf- 
que dans les retranchemens du 
camp du Roi, lorfque Datamès 
marchant à eux, les charge, les 

taille en pièces, & par certe ation 
de vigueur, fauva le refte de l'ar- 
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mée royale, Un fi grand avantagé 
fit connoitre ce qu'il valoir, & le 
fit monter à de plus grands em- 
ploïs. 

Fhyus, homme d’une ancienne 
naiflance , & qui rapportoit {on 
origine à ce fameux Pylemene, 
qui fut tué, felon ce qu'en di 
Homère, de la main de Patrocke, 
durant la guerre de Troye, était 
alors dynafte, où roi de la Pa: 
phlagonie. Ce Prince ne voulant 
pas reconnoître les ordres qui lui 
venoient de la cour de Pere, le 
Roi réfolut de le punir de fa délo- 
béiffance ; & Datamès , tour pro- 
che parent qu'il étoit de Thyus, 
fut chargé du commandement de 
l'armée qui fut envoyée contre 
ce rebelle. Comme ils fe trou- 


. voient parens au degré de coufins 


germains, Datamès tenta d’abord 
toutes fortes de voies pour ramé- 
ner à l'obéiflance un Prince quile 
touchoit de fi près, avant que 
d'employer contre lui la force des 
armes. Dans ce deffein , il fé ren- | 
dit auprès de lui, fans prendre ai 
cune efcorte & aucune füreté pout 


fa perfonne , ne croyant pas de 


voir fe défier d'un homme avec 
qui il avoit de fi étroites liaifons; 


* maïs cette confiance penfa luicoi- 


terla vie, & Thyus avoit formé 
le deffein de le faire périr fecré- 
tement. La mere de Datamès, 
tante du Prince Paphlagonien; 
avoit accompagné fon fils dans ce, 
voyage. Cette Dame ayant dé: 
couvert ce qui fe-tramoit contre la 
perfonne de fon fils, lui en dont 


aufliôt avis. Datamès fe dérobe 


au péril par une prompte retraité 
& déclare la guerre au Paphlago- 
< ele 
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meh, Quoiqu'il fe vit fächement 
abandonné dans la pourfuite de 
ce rebelle par Ariobarzane , Sa- 
tape de la Lydie, de lTonie & 
detoute la Phrygie , il n’en conti- 
nüdipas la guerre avec moins de 
vigteur, & 11 Gt enfin Thius pri- 
{onnier avec fa femme & fes en- 


fans. 


 Datamès pritcoutes les mefures 
polibles pour empêcher que cette 


monvelle ne vint au Roi par d’au- 


îres que par lui, Pour cet effer, il 
(rendit an lieu où étoit le Roi ; 


D fs aire part de fon Nue 


perlonne ; & le lendemain ayant 
amené Thyus , qui étoit d'une 
faille extraordinairement grande, 
d'un regard terrible & faronche, 
d'un teint bazané , avec de longs 
cheveux & une grande barbe sil 
le revêtir d'une rabe magnifique , 
telle que la portoient les grands 
féignéurs Perfans , & il lui donna 
Pour pature nn collier, des bra- 
celets d'or, & tout l’attirail de la 
dignité royale, Pour lui , ayant 


mi une grofle cafaque de paifan. 


fr fes épaules , & par-deflous 


Une camifole de peau qui avoit le 


poil en dehors, avec un cafque ou 
bonnet de chafleur fur la tête, 
Une malue en la main droite, & 
En l'autre une lefle, avec laquelle 
Îmenoit devant lui Thyus com- 
me une bête féroce ; il vint fe pré- 
fenter à la cour dans cet équipa= 
8e: La nouveauté de cet habille- 
ment & ce fpelacle extraordinai- 
IE attirerent les regards de tout le 
monde , & une grande foule s'y 
“ant attroupée , 11 fe trouva quel- 
ques gens qui reconnurent le pri- 
fonnier > & qui coururent aufltôt 


To. XZIL, 
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en porter la nouvelle au Roi, qui 
eut d'abord quelque peine à y 
ajoûter foi. Ce Prince dépêcha 
dans le moment Pharnabaze , 
pour reconnoitre la vérité da fair. 
Cet Officier lui étant venu faire 
fon rapport, le Roi commanda 
qu'on fit entrer Daramès avec fon: 
prifonnier, & ne put contenir les 
mouvemens de fa joie à la vue 
d'un appareil fi éxtraordinaire & 


d’un évènement fi peu attendu , 


qui livroit entre fes mains un Roi 
très-puiflant & d'tie race fi an- 
cienne, Artaxerxe Ochus, ayant. 
magnifiquement récompenfé Da- 
tamès, lui ordonne de fe rendre à 
l'armée qui s’aflembloit par les 
foins de Pharnabaze & de Ti- 
thrauftès, pour aller porter la guer- 
re en Égypre, & il l’affocie à ces 
deux généraux,en lui donnant une 
autorité épale à la leur. Quelque 
tems après,le Roi rappella Pharna- 
baze, & confia le commandement 
général de fes troupes à Datamès. 
Comme il étoit près de partir 
pour cette expédition, Artaxerxe 
Ochus lui ordonna de marcher 
Promptement contre Afpis, qui. 
avoit fait révolter le païs où il 
commandoit dans le voifinage de 
la Cappadoce. La commiflion 
étoit peu importante pour unoffi- 
cier qu’on venoit de nommer Gé= 
néral, & d’ailleurs forc périlleufe, 
parce qu'il falloir allér chercher 
l’ennemi dans un païs fort éloigné. . 
Le Roi s’apperçut bientôt qu'il. 


avoit fair une faute , & le contre- 
-manda. Mais , Datamèës ’étoit 


parti fur le champ avec une poi- 
gnée de gens’, & il avoit marché 
jour &t nuit | Comptant que pour 
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furprendre & vaincre l'ennemi, il 
n'avoit befoin que de diligence, 
_& non d'un grand nombre de 
troupes. Il le furpric en effet, & 


les courriers que le Roi lui avoit 


dépêchés, rencontrerent en che- 


min Afpis, qu'on menoit à Sufe 
pieds & mains liés, 

Une exécution fi prompte mit 
Datamès dans la plus grande fa- 
veur da Roi ; mais, elle lui atrira 
en même temsl’envie des courti- 
fans, qui ne purent voir fans ja- 
Joufe la préféreñce que le Roi lui 
donnoit fur tous les autres fei- 
gneurs de fa cour. ff n’en fallut 
pas davantage pour les unir tous 
enfembie contre Datamès , dont 
ils jurerent Ja perte. 


Pandarès, garde du tréfor royal, 


@c ami de Daramès, linftruic de 
ce complot, & l’avertit du dan- 
ger extrême auquel il feroir ex- 
‘- pofé, s’il luiarrivoit quelque échec 
dans la guerre qu'il alloit faire en 
Égypte. H lui repréfente que les 
Rois avoient coûtame d'attribuer 
à leur bonne fortune les évène- 
mens heureux , & d'imputer les 
mauvais faccès aux perfonnes dont 
ils fe fervoient ; qu'ainfi ils étoient 
facilement difpofés à la ruine de 
ceux dont les armes avoient eu 
quelque fâcheux revers; qu'ilavoit 
d'autant plus à craindre pour fa 
- perfonne , qu'il étoit en butte à 


ceux qui étoient le plus avant 


dans l4 confidence du Prince, & 
qui le gouvernoient à leur fantai- 
fie. Datamès reçut la lettre de {on 
ami dans le tems qu'il venoit de 
fe rendre au camp d'Acé où l’ar- 
mée étoit aflemblée; & ne pou- 
Yant douter que l'avis ne für très- 
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véritable, il forma le deflein d'a 
bandonner le fervice du Roi, fais 
rien faire néanmoins qui fût con- 
traire à la fidélité qu'il lui devoit, 
Aïnf, après avoir laiffé le com- 
mandement des troupes à Mandro 
clès, qui étoit de la ville de Ma 
gnéfe , il fe retire en Cappadoce 
avec les gens qui lui étoient le plus 


affidés , fe rend maître de la Pa-. 
phlagonie , qui confinoit cette pro= 


vince , fans déclarer les difpof- 
tions où il étoit à l’égard du Roi; 


il fait une ligue fecrete avec Ar0= 


barzane , leve des troupes, & 
commet des perfonnes fûres à ka 
garde des places fortes. 

La faifon de l'hiver fut un grand 
obftacle à la réuflite de fes def- 


feins. Sur la nouvelle que les Pi- 


fidiens faifoient des préparatifs de 
guerre contre lui, il y envoyaune 
armée fous le commandement de 
fon fils Arfdée. Ce jeune capi- 
taine ayant été tué dans le combat 
qui s'y donna, il fe met lui-mé- 
me en marche avec peu de trou 
pes, fans découvrir à perfonne la 
perte qu’il venoit de faire, vou- 
Jant joindre l'ennemi avant que 
fes gens euflent le vent du mat 


vais fuccès de fes armes, & n€ . 


pas laiffer rallentir l’ardeur de {6 
foidats , pat la trifte nouvelle dela 
mort de fon fils. Il arrive enff 
fur les terres de l'ennemi, &t oc- 
cupe un pofle avantageux oùfil 
ne ponvoit être environné par 
grand nombre, & où rien 
l’empéchoit d'aller chercher l'en: 
nemi avec un camp volant. Mi- 
throbarzane fon beau-pere ; qu i 


avoit mis à la tête de fa cavaleré | 


croyant fon gendre perdu fans 


ue: 
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téflource, pañla de nuit dans le 
camp des ennemis, avec le corps 
de troupes qu'il commandoit. 

Datamès, informé de cecte dé- 
fertion, prévit bien qu'une fi fà- 
cheufe nouvelle venant à fe ré- 
pardre parmi fes troupes, pour- 
toit bien les engager à fuivre un 
fi mauvais exemple , fur-tout lort- 
qu'elles viendroient à faire réfle- 
xion fur le parti que venoit de 
Prendre un homme qui Jui étoit fi 
proche. Il eut donc recours à ce 
frataoême ; il fr courir le bruit 
dans l’armée , que c'étoit d'intel= 
higence avec lui, & par fes ordres, 
que Mithrobarzane s’étoit Jjetté 
parmi les ennemis, afin qu’étant 
mieux recu fous ce faux nom de 
transfuge, il pût les tailler plus 
alfément en pièces ; qu’un fi grand 
fervice. méritoit bien qu'on ne le 
laiffät point dans le péril, & qu’on 
marchät au plus vie pour lui pré- 
ter la main; que tout dépendoit 
de la valeur & de la diligence, & 
que de cette manière les ennemis 
feroient hors d'état de tenir con- 
lé eux, étant attaqnés vigoureu- 
fement & dans leurs retranche- 
mens & par le dehors. . 

Après avoir perfuadé ce qu'il 
Vouloit à fes gens, il les fait for- 
ür de leurs lignes, fe met à la 
Pourfuite de: Mithrobatzane , & 
Comme ce traïtre éroit à peine 
arrivé dans le camp des ennemis ; 
il fait charger brüfquement leurs 


troupes, Une aventure fi impré- 


vue répand l'alarme parmi les 
ifidiens, & leur fair croire que 
és transfuges n'étoient venus que 
d'intelligence avec l'ennemi, & 
46 tout ceci n’étoit qu'un perfide 


\ 


& 
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complot, pour les mieux furpren- 
dre & les faire périr fous cette 
apparence de déferuon. Prévenus 
de ce foupçon , ils fe mettent 
aufliiôt à faire main -bafle fur 


eux, Ceux-ci, bien étonnés d’une: 


attaque fi brufque , & qui n’en 
pouvaient pénétrer le motif, fu- 
rent contraints de tourner leurs 
armes Contre ceux dans Je parti 
defquels ils vouloient fe jerter , & 


de combattre en faveur de ceux. 


mêmes qu'ils venoient d'aban-\ 


donner. . 
Ainfi, ces transfuges chargés 
en tête & en queue, furent bien 


vite taillés en pièces. Daramés 


fond en même 1ems fur le refte 
des Pifidiens qui faifoient encore 
quelque réfiftance, les enfonce du 
premier choc, pourfait vivement 


les fuyards, en pañle nn grand. 


nombre au fil de l'épée, demeure 
maître de leur camp, & par le 
même artuifice , il vint à bout de 
détruire ces traîtres ; & d’exrer- 
miner fes ennemis. Ainfi, fon ha- 
bileté fit tourner à fon avantage 
&t à fon falut, ce qui devoit na- 


_turellement l’entraîner à fa perte. 
Voila le ftraragême le plus adroit 


&t le mieux conçu, & en même 
tems l'exécution la plus-prompte 
dont ont ait jamais entendu parler 
d'aucun Général. 

La perfidie de Schifmas, où 
Syünas , l'aîné de fes fils, le jetta 


dans un nouvel embarras. Ce jeu- 


ne homme paffa à la cour du roi 
de Perfe, & devenu délateur con- 
tre fon propre pere, ilinftruifit ce 
Prince de tout le fecret de la ré 
volte:=" 

Artaxerxe Ochus , alarmé de 


Mi 


2 
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cette nouvelle , envoya prornpte= 
ment Autophradate en Cappado- 


.ce, H fenioit bien qu'il alloit avoir 


fur les bras un ennemi également 
brave & ahf, qui fçavoit former 
des projets, & avoit toute la ré- 
folution néceflaire pour les exécu- 
ter , & qui n’entreéprenoit jamais 
--rien fans avoir pris toutes les me- 
fures néceflaires pour agir, Data- 
mès vouloit prévenir l'ennemi, & 


lui fermer pour cela l'entrée des 


déblés qu'on appelloit le pas de 
Cilicie ; mais, comme il n'eut pas 
affez de cems pour affembler fon 
armée, fe voyant déchu de fon 
deflein, il ramafle-en diligence le 
peu de troupes qu'il put trouver, 
& alla s'emparer d'on pofte fitué 
de telle manière, qu'il n’y pouvoit 
être enveloppé par le grand nom- 
bre des ennemis; & que ceux ci 


ne. pouvoient s’y engager fans 


être pris & harcelés de tous côtés. 
D'ailleurs, en cas d'attaque, il 
Ôtoit par ce moyen aux Perfes 
l'avantage de la grande fupériorité, 
que la multitude de lenrs troupes 
leur donnoit contre le petit nom- 
bre des fiennes. 
 Autophradate voyoit bien tou- 
tes ces difficuliés ; mais, comme 
- H s'éroit avancé à la tête d'une ar- 
:mée prodigieufe, pour le nombre, 
il crut qu'il étoit plus avantageux 
‘ d'attaquer l'ennemi dans fon pof- 
te, que de reculer honteufement, 
ou de fe tenir plus long-tems fans 
-aétion ainf enfermé. 
Quoique Datamès n’eût à op- 
pofer aux forces effroyables d’Au- 
tophradate, que fa propre valeur 
. & l'avantage des lieux qu'il occu- 
poit, puifqu'il n'avoit tout au plus 
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qu'un homme contre vingt; il & 
fentit néanmoins affez de cœur & 
de confiance pour en venir aux 
mains avec l'ennemi , dont il tailla 
en pièces un nombre prodipieux, 
fans qu'il lui en coûrât plus de 


mille des fiens. 


Pour laifler un monument de fa 
victoire , il fit élever le lendemain 
un trophée dans l'endroit même 
où la bataille s’étoit donnée le jour 
précédent, Après avoir décampé 
de ce lieu, il fçut fe maintenit 
dans la fupériorité qu'il avoit eue 
contre les Perfes, dans toutes les 
rencontres qui fe préfenterent, 
malgré l'inégalité étonnante defes 
forces, parce qu'il ne s’engageoit 


- jamais à une a@ion avec eux, qu'il 


ne les vit enfermés dans des défi: 
lés , où il ne manquoit pas de les 
attirer, par la grande connoiffance 
qu'il avoit du païs , & par l’adref- 
fe merveilleufe avec laquelle il 
conduifoit tous fes projets. 


Autophradate ayant reconni 
que la durée de cette guerre pon- 
voit avoir des fuites plus funef- 
tes pour fon maître que pour l'en: 
nemi,écrità Datamès , & le fol- 
licire à faire fon accommodement 
avec ce Prince, & à rechercher 
fes bonnes graces & fon amitié. 
Quelque peu de fûreré que Data 
mès trouvât à fe réconcilier avec 
ce Prince , il voulut bien enten- 
dre aux conditions qu’on lui pro- 
pofoit, & fit réponfe qu'il enver- 
roit fes députés à la cour de Perle. 
Autophradate , après avoir termi- 
né par cette paix, la guerre dont 
le Roi lui avoit donné le com- 
mandement contre Datamès , (@ 
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fetira dans fon gouvernement dé 
Phrygie. : 
Le Roi, qui confervoit toujours 


dans le cœur une haine irréconci- 


liable contre Datamès , réfolut de 


faire périr par la rufe celui dont il 


n'av@it pu fe défaire par la force 
ouverte. Il fui dreffa pour cette 
effet plufieurs embûches ; mais, 


* Datamès fe déméla heureufement 


de la plûpart par fa prudence. En 
voici un exemple entre plufeurs 
autres, On vint un: jour l’avertir 
que quelques perfonnes qu'ifre- 
gardoit comme fes amis, avotent 
tramé un complot pour le per- 
dre, Comme cet avis lui venoit 
de la part des ennemis de ces 
perfonnes.la, il crut qu’il ne de- 
Yoit, ni le croire abfolument, ni 
Le népliger, mais qu'il falloit exa- 
miner par luismême la vérité ou 
la fauffeté de ce rapport. 

Pour mieux s’en éclaircir, il {e 
rendit à l'endroit où on lui avoit 
marqué que. l'embufcade étoic 
drefée ; mais, il prit la précau- 
tion de choïfir un homme en qui 
iltrouva une plus parfaite reflem- 
blance d'air & de taille, lui donna 
les habits qu'il avoit accoûtumé 


de potter, & lui fit prendre la 


A . . . . 
même route-qu'il prenoit ordinai- 


lement, Pour lui, après s'être re- 


vêtu de fes habillemens de guerre, 
il fe méla dans la compagnie de 
fes gardes, & marcha avec eux. 
Cette troupe ne fut pas plutôt ar- 


RAS RC REN » : 
iivée à l'endroit marqué, que 


ŒUX qui étoient en embufcade, 
Hompés par le rang que tenoit le 
faux Datamès, & par les habits 
quil portoit, fondent en même 
Féms fur lui, 
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- Datamèës avoit donné ordre au- 
paravant à ceux de fa fuite, de fe 
tenjr prêts à faire en Ce moment 
la même chofe qu'ils lai verroient 
faire à lui-même, Dès que Data- 
mès vit fes ennemis fortir de,l'em. 
bufcade pour attaquer cerhomme 
qu'il avoit mis en fa place ; il lança 
fur eux les traits quil tenoit en fa 
main , & toute {a troupe en ayant 
fait autant, ils furent percès, & 
demeurerent fur la place, fans 
pouvoir joindre celui qu'ils vou- 
loient immoler à leur trahifon. 

Mais, à la fin, ce grand capi- 
raie , fadroit & fi rufé, fat fur- 


pris par les artifices de Mitbridate, 


fils d'Ariobarzane , qui s’étoit en- 
gagé au Roi de le défaire de Da- 
tamès, pourvu que ce Prince lui 
permit de tenter impüunément 
toutes les voies qu'il jugeroit pro- 
pres à l'exécution de fon-deflein, 
& qu'il lui téndicla main droite : 
felon la coûtume des Perfes, pour 
gage de fa parole royale. Après 
s'être affuré du côté du Roi, il 
feint un mécontentement perfan- 
nel-contre ce Prince; il lève pour 
cet effer des troupes, députe vers 
Datamès des gens, pour faire en 
fon nom un traité fecret avec lui, 
fait le dépot fur les terres du Roi, 
fe faifir de quelques châteaux, & 
enlève un butin confidérable, dont 
il difiribuéune partie à fes troupes, 
& partage le refte avec Daramès; 
il le met outre cela en pofleflion 
de plufieurs places fortes. 
À force de pratiquer la même 
conduite , il vint à bout de per- 
fuader à celui qu'il vouloit attirer, 
qu'ilavoit réfolu de faire la guerre 
au Roi à feu & à ang; & pour 
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ne donner aucun fujet de défiance 


à Datamès, il affe@e de ne lui. 


propofer autune conférence, ni 
aucune entrevue particulière, 
Éloigné de lui, 
tellegmanière l'accord & l'amitié 
qu'ils venoient de contracter, que 
la haine commune dont ils étoient 
animés contre la perfonne du Roi, 
fembloit plus forte pour ferrer les 
nœuds de cette alliance , que les 
fervices réciproques qu'ils pou- 
voient fe rendre l’un à l’autre. 
Lorfqu'il crut être affez avancé 
dans la confiance de fon ennemi, 
il Jui fait entendre qu'il eft tems 
enfin d’'affembler. des forces plus 
confidérables , & de faire éclater 
hautement leurs deffeins contre le 
Roi; que fi Datamès le Juge à 
propos, il {e rendra au lieu d’en- 
trevue qu'il voudra bien Jai mar- 
quer, pour concerter enfemble 
fur tous les moyens qu'ils avoient 
à prendre, Daramès agrée la pro- 
polition ; on règle le tems & le 
lieu où ils devoient s’aboncher 
tous deux, Mithridate s'y rend 
quelques jours auparavant , avec 
un homme en qui il avoit une en- 
tière confiance, cache en terre 
des épées en plufieurs endroits 
féparés, & remarque exaétement 
les lieux. Le jour de la conférence 


arrivé, ils envoient tous les deux 


de part & d'autre des gens pour 
reconnoitre l'endroit où ils de- 
voient fe trouver enfemble, & 
Pour examiner en même tems s'il 
ÿ avoit toute füreté pour leurs 
perfonnes : les voilà enfin au ren- 
dez-vous dont ils étoient conve- 
nus. 


. — Après un entretien affez long , 


il ménageoit de 
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ils fe retirent chacun de fon côté ; 
Datamès étoit même aflez éloi- 
gné , lorfque Mithridate, avant 
que de rejoindre fes gens, pour 


ne donher aucun ombrage à {on 


ennemi, retourne au même en: 
droit, s’aflied dans une place où 
il avoit enterré un poignard, 
comme pour fe remettre de la laf. 
fitude qu'il feignoit , & fait rap- 
peller Dataniès, fous prétexte 
qu'il lui étoit échappé dans leur 
entrevue quelque chofe qu'il avoit 
à lui communiquer. 

Dans le tems que Datamès re- 


vient fur fes pas, il tire le poignard. | 


qu'il avoit caché , & l'ayant dt 
da fourreau, il le met fous fa 
robe , & conrme fon ennemi s’ap- 
prochoit , il lui dit qu’en fe lépa 
rant de lui, il avoit remarqué un 
certain lieu qui étoit devant leurs 
yeux, quilui paroïfloit fort avans 


tageux pour afleoir an camp. Pen- 
. dant qu'il le lui montroit du doigt, 
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que Datamès étoit occupé à le 
confidérer , il le pérça par der- 
rière ; @& le renverfa mort par 


terre,avant que perfonne püt vent 
à fon fécours. Ainfi, ce grand 


homme qui avoit triomphé dun 
grand nombre d'ennemis par {on 
habileté & par fa prudence , & 
qui n'avoit jamais eu recours à la 
perfidie pour en furprendre aucun, 
fut enveloppé dans les pieges que 
lüi tendit un traître fous le faux 
nom d'ami, Sa mort arriva vers 
l'an 361 avant J. C.. 

I! eft étonnant, que comparable 
par fes rares vertus militaires, aux 
plus grands hommes de PAntiqui- 
té , fon mérite foit demeuré com- 
me enfevelidans le filence & lou 
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bli; fes adtions & fes exploits mé- 
titentbien pourtant d’être relevés, 
car, c'eft dans ces petits corps de 
troupes, tels que ceux de Data- 
mès, où cout eft nerf, où tout eft 
conduit par la prudence , & où le 
hazard n'a point de lieu, que pa- 
toit dans tout fon jour l'habileté 
d'un commandant. 

DATAPHERNE , Datapher- 
nes , (a) fe joignit à Spitamene, 
lorfqu'il forma le deflein de fe faï- 
fir de Beflus , pour le livrer vif à 
Alexandre. Ce fut même lui qui, 


avec Catene, furprit Beflus & le 


chargea de chaines. Datapherne fe 


_ Joignit encore à Spitamene, pour 


porter à la révolte les habitans de 


la Baëtriane. Mais , après la mort 


de Spitamene, qui fut tué par fa 
propre femme, il fut arrêté par 
ls Dahes, qui l’'amenerent lié à 
Alexandre. 

DATE , terme de chronologie, 


‘ft une indication du tems précis 


dans [lequel un évènement s’eft 
paflé , à l’aide de laquelle on peut 
lui afigner dans la narration hif- 
torique &;fucceflive ; & dans. 


_ l'ordre chronologique des chofes , 


ke place qui lui convient. 


On trouve à la tête de l'Ouvra-.: 


ge quia pour titre, l’art de veri- 
Jier les Dates, une rrès-bonne 
diflertation fur les Dates des an- 
Ciernes chartes & chroniques , & 
fur les difficultés auxquelles ces 
Dares peuvent donner occañon. 
Une des fources de ces difficultés, 
Vient des divers rems auxquels on 
a Commence l’année , & du peu 
: G) On Chr, -LEVIL. €, 5 Le VITE 
, 3° t 

= () Numer, Ce 16, V, 1 @ fegr 
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d'uniformité des anciens Auteurs 
lä-deffus. Lesunsla comimencoient 
avec le mois de Mars, les autres 
avec le mois de Janvier; quel- 
ques-uns fept jours plutôt, le 25 
Décembre ; d’autres le 25 Mars, 
d'autres le jour de Pâques. Foyez 
‘fur ce fujet un dérail très-curieux 
& très-inftruétif dans l'ouvrage 
cité, CEE 

Le mot Date vient de ce qu’au 
bas d’une lettre, ou d’un ate La- 
tin, on mettoit Datum, ou Dara. 
tali loco , tali die, &c.;c'eft-à- 
dire , donné en tel lieu, tel Jour ; 
comme on le met encore dans les 
déclarations, les ordonnances, les 
édits, &c. 

DATHAN, Dathan, Axa, 
(b) fils d'Éliab , fat un de ceux 
qui confpirerent avec Coré , Abi- 
ron & On, pour dépouiller Moife 
& Aaron de l'autorité que Dieu 
leur avoit donnée fur fon peuple. 
‘Dathan & fes complices furent 
engloutis dans la terre, & defcen- 
dirent au tombeau tout vivans. 
Voyez Coré. 

DATHÉMA ;, Dathema, (c) 


A:feuæ , forterefle fituée dans le, 


pais de Galaad, où les Juifs de de. 
là le Jourdain fe retirerent, & où 
ils foutinrent l'effort de Timochée, 
en attendant que Judas Maccabée 
les vint délivrer. 
D. Calmet s’étendbeaucoup an 
fu;et de la forrerefle de Dathéma. 
Voici fes réflexions. x» On ignore, 
» dit-il, la vraie fituation de cette 
» forterefle, mais cela ne fait 
» rien quant à l’hifloire de ce qui 
€c) Maccab. L. I. c. 5, v. 9. Jofeph, 
de Bell, Judaïc, p. 416: : 
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s’y paffa. Avant la captivité de 
Babylone, & furle déclin de la 
monarchie des royaumes de 
Juda & d’Ifraël, les nations qui 
étoient dans le pais de Galaad, 


c'eft-à dire, les Arabes , les ! 


Ammonites & les Moabites, 
s’aflemblerent pour exterminer 
les Juifs de leur pais ; car, de- 
puis l’édit d’'Antiochus, qui les 
obligeoit à quitter leur religion, 


tous les peuples leurs voifins & 


leurs ennemis , fe crurent tout 
permis à leur égard; ils fe joi- 
gnirent même aux troupes 
d'Antiochus pour leur faire la 
uerre ; mais, les Juifs infor- 


rent dans Ja forterefle de Da- 
théma. Auffi-tôtilsenvoyerent 
des lettres à Maccabée & à fes 
freres , pour leur faire fcavoir 
Pétat où ils fe trouvoient ré- 
dois & leur demander un 


‘prompt fecours. Dans le tems 


qu'ils lifoient ces lectres, il leur 
vint dé pareilles nouvelles dela 
pari des Juifs de Galilée. Alors 


Judas ft affembler tout le peu- 


ple , pour délibérer fur ce qu'il 
ÿ avoit à faire dans ces con- 
jonétures. Il fut réfolu que Ju- 


das & Jonathas fon frere pañle- 


roient le Jourdain, pour aller 
fecourir ceux qui éroient dans 
le païs de Galaad, & que Si- 
mon Îeur autre frere iroit en 
Galilée, pour délivrer leurs 
freres , qui étoient menacés d'u- 
ne perte entière, Ils laifferent 


dans la Judée, pour la garde du 


pais, Jofeph & Azarias , avec 
défenfé de combaitré juiqu'à 
deur retour. 
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» Simon étant donc allé dans 
la Galilée, livra plafeurs com- 
bats aux nations ennemies, qui 
furent défaites & s’enfuirent 
devant lui; & il les pourfuivit 
jufqu'à la porte de Ptolémaide, 
leur tua environ trois mille 
hommes, & remporta de riches 
dépouilles. 

» Judas Maccabée , de fon co- 


té, & Jonathas fon frere, ayant 


paité le Jourdain, apparemment 
à Bethfan , marcherent trois 
jours dans les déférts ; & les 
Nabathéens , peuples Arabes, 
qui n’étoient point entrés dans 
le complot de ceux qui vou- 
loient faire main-bafle fur les 
Juifs , vinrent au-devant d'eux 
avec amitié, & en ayant été 
reçus dans un efprit de paix, ils 
léur raconterent tout ce qui 
paffoit au fujer de leurs freres 
de Galaad, qui s’étoient ren- 
fermés dans les villes les plus 
fortes ; que les ennemis les te- 
noient encore afliépés , & 
avoient réfolu de faire marcher 
lé lendemain leur armée, pour 
lé prendre tous en un même 
jour. e 

». Judas ayant reçu cet avis, 

partit auf tôt avec fon armée 

contre Bofor, furprit la ville, 

la brûla, fit pafler au fl del'é 
pée tous les mâles qu'il y trou- 

va, GG énleva tout le burn. 

De-là il marcha toute la nuit 

pour fe rendre à la forterefle de 

Dathéma, & il arriva au point 
du jour, dansle moment que 

l'attaque commencçoit avec de 

grands cris de part & d'autre, 

& que les ennemis-montoient à 
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# l'affaut avec un grand nombre 
_» d'échelles 
_ _» Alors; Judas partagea fon ar- 

_n mée en trois Corps, Ss'avança 


& de machines. 


» contre les ennemis en ordre de 
» bataille, & forfqu'il fut à portée, 


 » fes troupes firent retentir leurs. 
_ » trompettes, & pouflerent des 


» cris vers le ciel, en invoquant le 


_ » fecours de Dieu.Les foldats de 


.» Timothée reconnurenr aufli-tôt 
» que c'étoit Judas Maccabée ; ils 
» quiterent l’atiaque de Dathé- 
» ma & prirent la fuite. Judas les 


 » pourfuivit , en fit un fort grand 


» Carnage, & il en demeura ce 
» jour-là plus de huit mille fur la 
» place, 

- » L'infolte des villes par ef- 


» calade eft, je crois, aufhian- 


» Clenne que leurs fortifications , 
» 8 toutes les machines que l’in- 
duflrie a pu inventer pour s'en 


= 
= 


» rendre maître, font venus long- 


» téms après. [| eft vrai qu’on les 
a d'abord bloquées avant que 
l'on penfât à les efcalader , & 
» fouyent l’on s’en tenoit au blo- 
» CUS ; lorfque les murs de la ville 
» fe trouvoient à l'abri de ces for- 


= 
5 © 


» tes d'entreprifes par leur hau- 


» teur extraordinaire, Les atta- 
» ques d'emblée & par efcalade 


» chezles Hébreux, étoient ordi- 


? nairement environnantes ; ils y 
» Jotpnoient quelquefois la fappe 


_» & l'enfoncement des portes, 
Pour faire diverfon des forces: 


2 
= 


de l'ennemi. Les Grecs & les 
» Romains obfervoient aufli cette 
» méthode; tonte l’armée don- 


» AOït en même tems, & la ca- 


à) valerie même y avoit part. 
» Dès que l'armée étoit arrivée 
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devant une place, l'infanterie 
l’'environnoit de toutes parts; 
les frondeurs &c les archers for 
moient une feconde ligne der- 
rière les foldats pefamment ar- 
més, qui étoient.commandés 
pour l’efcalade, & la cavalerie 
formoit une troifième ligne qui 
environnoit les deux autres. 

» Ces trois lignes ainfi difpo- 


fées à une certaine diftance 
formoient chacune un cercleau-, 


tour de là ville, & à mefure 
qu’elles en approchoient, le 
cercle devenoit toujours plus 
petit, de forte qu'il ne reftoit 
aucun intervalle dès qu'on étoit 
arrivé fur le bord du foflé, qui 
devoit être à fec pour ces for- 


-tes d’entreprifes” les archers & 


les frondeurs faifoient pleuvoir 
une orêle de fleches & de pier- 
res fur ceux qui paroïfloientaux 
défenfes des murailles, pen- 
dant qu'on diftribuoit les échel- 
les aux foldats pefammentarmés, 
qui defcendoient .en hâte dans 
le foffé, s’avançoient au pied. 
des murs, y appliquoient les 
échelles, & tâchoient de gagner 
le haut. Les Romains appel- 
loient cette façon d'attaquer, 
coron&. capere ; mais füfement 
ils ne font pas les premiers qui 
aient attaqué de la fôrte , non 
plus queles Grecs; les peuples 
de l' Âfie obfervoient cette mé- 
thode avantqu'ilsfuffenc connus 
dans le monde. Ce qu'ils appel- 
loient tortue d'hommes , étoit 
connu & pratiqué des Hébreux 
‘dans les attaques brufques & 
d'emblée ; c’eft-àä-dire , que les 
foidais fe crouvrant de leurs 
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boucliers qu'ils élevoient fur 
leurtêre, &'ferrant leurs rangs 
& leurs files, s'avançoient au 
pied dés murailles , fans crainte 
des pierres & des feux qu’on 
jettoit d'en haut, & qui cou- 
Joient par-deflus eux. M. de 
Brebœuf la fort bien expliqué 
dans la Pharfale. 


Er joignant de concert Leiirs ècus 


en toriue 


Les Romains vont couverts juf- 


qu'au pied des remparts, 


Et laiffent derrière eux les cailloux 


2 
» 
La 


-» 


6 les dards. 


Certe tortue n'eft pas f claire- 
ment expliquée dans leshivres 
facrés ; mais, on s’apperçoit 


aflez que les Hébreux ne l’igno- 


roient pas. Ceci me paroît fuf- 
fifant pour mettre le lefteur au 


fait de ces fortes d'attaques ; 


venons prélentement à l'action 
de Judas Maccabée. 

» Cette entreprife de Judas 
contre Timothée , eft digne 
d’un aufh grand capitaine qu'il 


“étoit; il ne va pas chercher un 
- ennemt dégagé de cout embar- 


ras , & feulement campé devant 
la place; il prend mieux fon 
terms; il attend que Timothée 
ait attaché l’efcalade aux murs 
dé la ville avec toutes fes for- 
ces,&t qu'il n'ait rien à lui oppo- 
fer, afin de pouvoir le furpren- 
dre & l’arraquer au moment 
que fon armée fe trouvant divi- 
fée, elle fe puifle avoir le tems 
de fe réunir, & de fe mettre en 
bataille Hour lui réfifier. Judas 
fentoit {on armée trop foible 
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pour en venir à une adiongé 
nérale & à découvert; fonin- 
duffrie lui fait naître un expé- 
dient qui l’aflure du fuccts de 
fon entreprife Pour mieux 
tromper fon ennemi, 21 fait 
marcher fon armée vers le défet 
de Bofor, € furprit la ville tout 
d'un coup. Timothée , informé 
que Judas tiroit de ce côté-là, 
crut fans doute qu'il avoit du 
tems de refte pour prendre Da- 
théma par efcalade , &t enfuite 
aller fecounir Bofor ; maisilfe 
trompa , cette ville fut prife fur 
le champ. Après cette ‘expédi 
tion, Judas fit marcher fon ar- 
mée pendant toute la nuit auf 
cours de Darhéma, avec tant 
de fecrer & de diligence, quil 
y arrive ; 6 au point du JOUn | 
levant les yeux, dit l'Ecruur, 
ils apperçurent une troupe ln 
nombrable de gens qui portotent 
des échelles € des machines: 
pour fe faifir de cette forterelfe, 
G prendre ceux de dedans. 

arriva juitement au moment 
favorable qu’il fouhaitoit, cel 
à-dire , lorfque l'attaque étoit 
déjà commencée ; dans une 
telle furprife on ne fçait com 
ment s'y prendre, il faut don: 
ner fes ordres , abandonner une 
attaque , raflembler fes troupes 
qui environnent une ville, les 


mettre en bataille; rout cela né 


fe fait pas en uninftant, Tino: 
thée fe trouva dans cet embar- 
ras , ayant l'ennemi fur les bts, 
& dans fon camp même. | 
» “L'Aureur facré nous donté 
l'ordre fur lequel Judas ‘com: 
battir: {/ marcha en trois corps 
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» derrière les ennemis. Ils firent 


D 


en méme tems retentir les trom- 
pettes, & pouflerent des cris vers 
» Dieu dans leur priere. Ils joi- 
» pmrent à la furprife de leurs 
» ennemis, la valeur, la bonne 
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» conduite, & le recours à celui 


» qui eft le Dieu des armées, 
» & iles exança; au lieu que 
» Jofeph & Azarias, que l’on 
» avoit laiflés pour garder le pais, 


» par envie des heureux fuccès de 


» leurs freres, ayant contre les 
» ordres fait marcher leurs trou- 
» pes vers Jamnia, furent battus 


»-par Gorgias, qui forut de la: 


»-ville au-devant d'eux, & les 
» mic en fuite; ainfi leur défo- 


-»'héfflance & leur témérité fu- 


>» rent Juftement punies , & firent 
» voir que le faccès des guerres 
» faintesne dépend, ni du coura- 
» ge, ni du grand rombre ; Dieu 
» feulen eft l'auteur, & il n'ap- 


_» prouve point les difpofitions 


» criminelles de ceux qui fe por- 
»-tent même aux chofes de reli- 
» pion , par des motifs de gloire 
» & de vanité. «  . 

DATHOUSA, Darhoufz, (4) 
n0m d'un des mois de l'année Cap- 
Padocienne. C&nom eft le même 
que celui de Dathon dans l'Hé- 
mérologe de Florence, & que ce- 
lui de F 
Hémérologes. Saint Grégoire de 

äzianze date nn évènement du 
22 de Dathoufa. 

DATIAN US , Datlanus , Vun 
des Auripes du Cirque. Voyez Au- 
nges du Cirque. 

DATIF, Dativus, terme de 


éthoufia dans les autres : 
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prammaire. C'eft le troifième cas 
des noms dans les langues qui ont 
des déclinaifons , & par confé- 
quent des cas ; telles font la langue 


Grecque & la langue Latine. Dans 


ces langues les différentes fortes 


de vues de l'efprit fous lefquelles 
un nom eft confidéré dans chaque 
propoltion , font marquées par 
des terminaifons ou définances 
particulières. Or celle de ces rer- 
minaifons qui fait connoître Ja per- 
fonne à qui,ou la chofe à quoi l'en 
donne , l’on attribue ou l’on defti- 


ne quelque chofe, eft appellée 


Darif. Le Darif eft donc commu- 
nément le cas de l’auriburion ou 
de la deftination. Les dénominia- 
tions fe tirent de l’ufage le plus 
fréquent ; ce qui n'exclut pas les 
autres ufages. 

En effer, le Datif marque éga- 
lèment le rapport d’ôter, de ravir : 
Eripere agnum lupo;Plaut. Enlever 
l'agneau au loup , lui faire quitter, 
prife. Annos eripuêre mihi Mufe, 
dit Claudien, les Mufes m'ont ra- 
vi des années, l'étude a abrégé 
més jours, Le Datif marque not 
feulement l'utilité, mais encore le 
dommage , ou fimplement par 
rapport à , ou à l'égard de, Silon 
dir utilis reipublicæ , on dit aufh 
perniciofus ecclefie ; vifum efl mi- 
hi, cela,a paru à moi, à mon 
égard, par rapport à moi, gs 
vitæ timeo, der. je crains pour 
fa vie; ribi foli peccavi, j'ai péché 
à votre égard, par rapport à vous. 
Le Datif fert aufli à marquer la 
deflination, le rapport de fin, le 
pourquoi, ffnis cui, Do tibi pecu- 


t 


* (4) Mém, de l'Acad, des Infc. & Bell, Eetr, Tom. XIX, pag: 39e 
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Aiam fenori, à ufure, à intérêt, 
Pour en tirer du profit; #62 foli 
4as ; VOUS n'aimez que pour 
vous. | _— 

Obfervez qu'en ce dernier 
exemple,le verbe amo eft conftruir 
avec le Darif, ce qui fait voir le 
peu d’exattitude de la règle com- 
“mune, qui dit que ce verbe gou- 
verne l'accufatif, Les verbes ne 


ouvernent rien; il ny à que la 
; aq 


vue de l'efprit qui foit la caufe des 
différentes inflexions que l’on don- 
ne aux noms qui ont rapport aux 
verbes. 

Les Latins fe font fouvent fervis 
da Datif au lieu de l'ablatif, avec 
la prépoñtion 4 ; on entrouveun 
grand nombre d'exemples dans les 
meilleurs Auteurs. 


Paœnè mihi puero Cognite pœné 
Puer ; 
Perque tot annorum feriem, quor 
habemus uterque? 
Von mihi quam fratri frater amate 
- O vousque depuis mon enfance 


Jai aimé comme mon “propre 
frere. < = 


Il elt évident que cognite et au 
vocatif, & que ik puero et. 


pour 4 me puero. Dans l’autre 
vers, fratrieft auf au Dati, pour 


: : x ÉSS = 
a fratre, © Tuticane amate mibi , 


id.eit, 4 me non minds quam frater 
= amatur fratri, id eft, à fratre. 

« Dolabella qui étoit fort attaché 
‘au paru de Céfar, confeille à Ci- 
céron, dont il avoit époufé la fille, 
d'abandonner le parti de Pompée, 


de prendre lesintérêts de Céfar, : 


où de demeurer neutre, » Soit que 
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» vous approuviez on que vouste 


» jettiez l'avis que je vous donné, 
» ajoûte-t-il, du moins foya 
» bien perfuadé que ce n'eft que 


» l'amitié & le zele que j'ai pour 


» vous qui mén ont infpiré a. 


» penfée, & quime portent à l'é 
» crire. « Tu autem, mi Cicero, 
ft hec accipies, ut five probabun 
ur tibl, five non probabuniur, 
ab optimo certè animo ac dedi- 
Hffimo tibi, 6 cogitata & [triple 
effe judices. Oùlon voit quedans 


Probabuntur tibi, ce tibi n'en ef. 
pas moins un véritable Dati, 


quoiqu'il foit pour & te. 
Comme dans la langue Fran 

çoife ,; dans l'Italienne, &c. La 

terminaifon des noms ne varié 


point , ces langues n’ont ni cas, ni. 


déclinaifons, ni par conféquent de 
Darif; mais, ce que les Grecs& 
les Larins font connoître par ie 
términaifon particulière du nom; 
nous le marquons avec le fecours 


d’une prépofition., 4, pour ; pas 


par rapport & , à l'égard de ; ail 
nous difons : rezdez à Cefar ce qui 
efla Céfar, & à Dieu ce qui fi 
Dieu. Le 


Voiciencore quelques exemples 
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pour le Latin; ner: paratust 


combat, prêt à marcher &t à com- 
battre. 
Caufa fuit-pater his, Horat 


Nous difons caufe de ; mon per. 


en a êté la caufe ; j'en ai l’obliga- 
tion à mon pere. {nflare operis 


vVixari non convenitconvivio : MM 


moleftus ; paululum fupplicis fais 
eff patri ; nulli impar; Jupp# 
Abrahamo, contemporain à Abra: 
ham ; gravis fene&tus fibi-mcts 


-prælio, prêt à la marche & ai 
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h viillefle eft À charge a elle-. 


même, 
_ On doit encore un coup bien 
obferver que le régime des mots 
_ fete du tour d'imagination fous 
pou le mot eft confidéré ; en- 
. fe, l'ufage & l'analogie de cha- 
. que lanpue deftinenc des fignes 
. pamiculiers pour chacon de ces 
| tours, 
Les Latins difenc amare Deum ; 
nous difons aimer Dieu , craindre 
_ ls hommes. Les Efpagnols ont un 
_ ditretour;ils difent z#ar a Dios, 


 tmera los hombres, enforte que 


| s verbes marquent alors une 
_ briede difpofition intérieure , on 
un fentiment par rapport à Dieu 
- Où par rapport aux hommes. 
_ Ces différens tours d'imagina- 
_ fünnefe confervent pas toujours 
les mêmes de génération en géné- 
lation, & de fiècle en fiècle: le 
… ttms y apporte des changemens, 
 &- bien qu'aux mots & aux 
| phrafes, Les enfans s'écartent in- 
. fnfblementdutour d'imagination 
& de la manière de penfer de 
| leurs peres, fur-tout dans les mots 
qu reviennent fouvent dans le 
difcours, I n’y a pas cent ans que 
tous nos Auteurs difoient fervir au 
Public, fervir à fes amis ; nous 
difons aujourd'hui fervir l'état, 
fervir es amis. 

C'eft par ce principe qu’on 'ex- 
plique le Datif de fuccurrere alicui, 
courir quelqu'un ; favere alicui, 

fvorifer quelqu'un ; fldere opti- 
ms difciplinis, s'appliquer aux 
beaux arts. 

I eft évident que Juccurrere 
Vient de currere , & de fub; ainf 
félon le tour d'efprit des Éatins, 
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fuccurrere alicui , c’étoit courir 
vers quelqu'un pour lui donner 
du fecours. Quidquidfuccurrir adte 
fcribo, dit Cicéron à ÂAticus, je 
vous écris Ce qui me vient dans 
lefpris, Ainfi-a/cu eft-làan darif. 
par le rapport de fin; le pourquot, 


-c'eft accourir pour aider. 


Favere alicui ;- c'eft être favo- 
rable à quelqu'un , c'eft être dif- 
pofé favorablement pour lui, c’eft 
jui vouloir du bien. Favere, dit 
Feftus, eff bona fari ; ainG favent 
benevoli qui bona fantur ac pre- 
cantur , dit Voflius. C'eft dans ce 
{ens qu'Ovide a dit: - : 


Profpera lux oritur,linguis animif- 


que favete ; 
Nunc dicenda bono funt bona 
verba die, 


Martinius fait venir faveo de 


pd, luceo &t dico, parce que, 


dit-il, favere ef} quaft lucidum 
vultum , benè affeéti animi indicem 
ofendere, Dans les facrifices on 
difoir au peuple , favete linguis ; 
linguis eft là à l'ablauif, favete à 
linguis ; foyez-nous favorables de 


la langue, foit en gardant le fi- 


lence, foit en ne difant que des 
paroles qui puiflent nous attirer la 
bienveillance des Dieux, 

Studere, c’eft s'attacher, s’ap- 
pliquer conftamment à quelque 
chofe; Siudium, dit Marünius, 
eft ardens & flabilis volitio in re 
aliqué tratandà. Î| ajoûte que ce 


mot vient peut-êre du Grec 


orovd'u , fludium , feflinatio, di- 
ligentia ; mais qu'il aime mieux 
le tirer de 6r@ doc, flabilis , parce 
qu'en effet l'étude demande de la 
perfévérance. 
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Dans cette phrafe Françoife, 
époufer quelqu'un , on diroit felon 
le langage des Grammairiens, que 
quelqu'un eft à l'accufatif; maïs, 
iorfqu'en parlant d’une fille on dit 
nubere alicur , ce dernier mot eft 
au Dauf, parce que dans le fens 
propre, rubere, qui vient de 7u- 
bes., fignifie voiler, couvrir, & 
Jon fous-entend vultum ou fe ; 
nubere vultum alicui. Le mari al- 
loir prendre la fille dans la maifon 
du pere, & la conduifoit dans la 
fienne ; de-là ducere uxorem do- 
num ; &t Ja fille fe voiloit le vifage 
pour aller dans la maifon de fon 
mari; 2ubebar fe marito, elle fe 
voiloit, pour, à caufe de ; c’elt le 
rapport de fin. Cet ufage fe con- 
ferve encore aujourd’hui dans le 
pais des Bafques en France, aux 

_ pieds des monts Pyrénées, 

En un mor, cultiver les Lettres 
Ou s'appliquer aux Lettres , mener 
une fille dans fa maïfon , pour en 
faire fa femme, on fe voiler-pour 
aller dans une maifon o2 l’on doit 
être l’époufe légitime , ce font là 
autant de tours différens d'imagi- 
nation, ce font autant de maniè- 
res différentes d'analyfer le même 
fonds de penfée; & l’on doit fe 
conformer en chaque langue à ce 
que l’analopie demande à l’ésard 
de chaque manière particuhère 
dénoncer fa penfée, 

On demande s'il y a des occa- 
fions où le Datif Grec doive être 
appellé ablatif, commele prétend 
la méthode Grecque de Port- 
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Royal. En Grec, le Darif, auf 
bien que le pénitif, fe met après 
certaines prépofñtions, & fouvent 
ces prépoñtions répondent à cel: 
les des Latins , qui ne fe confus 
fent qu'avec l’ablarif. Or , commen 
Jorfque le géninif dérermine une. 
de ces prépolitions Grecques, on 
ne dit pas pour cela qu’alors legé: 
nitif devienne un ablatif, il ne faut 
pas dire non plus qu'en ces octa- 
fions le Dauif Grec devient un 
ablatif; les Grecs n'ont pointda- 
blatif, ce mot n'eft pas même. 
connu dans leur langue. Gepen- 
dant, quelques perfonnes oppo: 
fent le deuxième chapitre du livre 
VIIT de la méthode Grecque dé 
P. R., dans lequel on prérend que 
les Grecs ont un véritable ablatit 
Ceux qui feront curieux d'avolt 
des éclaircifflemens fur certe quel” 
tion, peuvent confulter le Dic 
tionnaire raifonné des Sciences & 
des Arts, où elle eft traitée dans 
Je plus grand détail. 

DATINES, Datines, Narihs 
Voyez Daïpharnes. 

DATIS, Datis, Aäre, (1) 
Mede de nation, fut un des prin- 
cipaux lieutenans de Darius L 
Lorfque ce Prince voulnt poriér 
la guerre en Grece, dansle deflein 
fur tont de fe venger de ceuxd'A: 
thènes & d'Érétrie, il donna 4 
Datis le commandemeut des trou- 
pes qu'il deflinoit contre ces deu 
peuples, avec ordre de les hi 
amener enchaïnés , sil vouloi 
fauver fa cêre. Daris, étant pal 


Ca) Plur. Tom. I, pag. 321, Herod, L. {162. & faiv. Mém. de l'Acad. des 


VI. ©. 94 & feq. L. VII, c: 88. Diod. 
Sicul. pag: 242. Corn, Nep. in Mili. c, 


45. Rolt, Hift, Anc. Tom, 1, pag 


Inferipr & Bell. Leur, Tom, XVII. pif 
135, & faiv. : 


| 


… l'efpace de foixante mille pas, en 
les faifant tenir par la main, Îl- 
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dans lifle d'Eubée , la conquiten 
trois jours; & pour ne laifler échap- 
per aucun Érétrien, il employa 
ce moyen. Ayant mené fes foldats 
Aur les frontières de l'Érérrie , il 
les érendit d’une mer à l’autre, 


avoit aflez de foldats pour cela. 
Ces foldats étant ainf arrangés , 
il eur ordonna de s’ayancer dans 
le pais, & de prendre tous les ha- 
bians comme dans un filet, afin 
qu'on ph dire au Roi qu'aucun 


| deux ne s’éroit échappé. 


Datis , avant cette expédition , 
& pour parler plus jufte, dans le 
tems qu'il faifoit voile pour l'Eu- 


bée, étant abordé dans l'ile de. 


Naxe, en brûla tous les temples, 
& la ville même , dont les habi- 


tans s’étoient rerirés dans les mon- 
 tagnes. Ceux dè Délos ayant ap- 


pris cette nouvelle, s’enfuirent à 
Tene; & comme l'armée des Per- 
fes vouloit aller à Délos, Daus 
dont le vailleau marchoit à. la 
tête des autres, ne le voulut pas 
Permettre, & leur fit tenir Ja route 
de Rhénée. Auffi-tôr qu'il eut ap- 
Puis où étoient les Déliens , il 
leur envoya nn héraüt, avec or- 
dre de leur dire ces paroles 
» Hommes facrés | pourquoi 


» foyez-vous? Vous avez de moi. 


” Une opinion que vous ne devez 
? pas avoir, Je n'ai point d'aver- 
» fon contre vous, & d'ailleurs 
» Jai ordre du Roi de ne point 
» maltraiterleslieux & les peuples 
» chez qui deux Dieux ont pris 
» naïflance. Retournez donc dans 
Ÿ VOS maïfons, & venez habiter 
» Votre le, « Il fit parler de la 
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{orte aux Déliens par un 
& offrit en même tems un facri6- 
ce, oùil fit brûler la valeur de 
trois cens talens d'encens. Après 
cela il févoile en Érérrie , & me- 
na avec lui toute fon atmée nava- 
le, les [oniens & les Éoliens. line 
fur pas plotôt parti, s’il en faut 
croue les Déliens, que l'ile de 
Délos trembla, n'ayant jamais 
tremblé ni auparavant ni depuis ce 


dote, qui rapporte ce qu’on vient 
de lire. 

Lorfque Datis fout repaffé en 
Afe avec fon arméé navale, & 
qu'il fat arrivé à Mycon, il eut un 
fonge que l’on ne dit point , & 
qu'on n’a jamais pu fçavoir. Quoi 
qu'il en foit, aufli-tôr que le jour 


fut venu, il fit une revue dans 
tous fes vaifleaux, & ayant trouvé 


dans un vaifleau Phénicien un f- 
mulacre doré , qui répréfentoit 
Apollon, il demanda en quel 
temple on l'ayoit pris, & aufhi-tôe 
qu'il le fçut, 1l alla lui même {ur 
un vaifleau dans l'ifle de Délos, 
où les Déliens étoient déjà reve- 
nus, y mit ce fimulacre dans un 
temple , & enjoipnit aux Déliens 
de le rapporter à Délium , ville 


des Thébains, fituée fur-la mer, 


vis-ä-vis de Chalcis. Après que 
Datis eut fait ce commandement, 
il revint trouver fes gens. Cepen- 
dant, les Déliensine renvoyerent 
pas certe flatfle : mais, vingt ans 
après, les T'hébains, felon l’avertit- 
femgnt d’un oracle, la vinrent 
querir eux-mêmes, & la tranfpor- 
terent à Délium, 

Datis fut pere d'Harmamnbrès 
& de Tithée, qui, comme leur 


_tems-là, Jufqu’au fiècle d'Héro=. 
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pere, parvinrent aufñ aux pre- 
miers emplois militaires. 
DATISME , Datifmus, ma- 
nière de parler ennuyeufe , dans 
laquelle on entafle plufieurs fyno- 
nymes pour exprimer une même 
chofe, On prétend que c'étoit chez 
les Grecs un proverbe auquel avoit 
donné lieu Datis, Satrape de Da- 
rins, fils d'Hyflafpe & gouver- 
neur d’Ionie , qui affettant de par- 
ler Grec, remplifloit fon difcours 
de fynonymes, pour le rendre, {e- 
lon lui, plus énergique. Aüinfñ il 
difoit, Adobe, ka: réproua, ua 
xœpouc : deletior , gaudeo, Letor; 
. je fuis bien aile, je me réjouis, je 
fois ravi: Encore joignoit:il à la ré- 
pétiuon ennuyeufe le barbarifme 


xaipoua au lieu de æ«fpo ; ce qui 


fit que les Grecs appellerent Da- 
tifme la fotte imitation du langage 


de Datis. Ariftophane en fait men-_ 


tion dans fa comédie de la paix, 

&t appelle ce jargon la mufique de 

Daris, Aarid'oquénece . 
D'AWARA , Davara , (a) nom 


d'ane colline , dont il eft fait men- 
tion dans Tacite. Cette colline : 
faifoit partie du mont T'aurus,dans 


PAfie mineure. 

DAUCEHUS, Dauchus , (b) 
Auovxos, officier, èqui l'on avoit 
confié la garde des chariots , qui 
portoient les bapages de l’armée 
$ de Cyrus. - 

DAUCÇUS , Daucus, (c) fut 
pere de Laride & de Tymber, 


(a) Tacit. Annal. L, VI. c, 41, M 

{b): Kenoph. p, 168, 

(ce) Virg. Æneid.L,, X. v. 2391. 

(4) Res, LT. c.16, & feg. L. II. c. 
3, @ feq. LITE. c. 1: > feq. Paral. L, 
Ac. 11, deg. Pfalm. 85. v. 17. Ecclef. 
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deux capitaines Latins qui péri 
rent de la main de Pallas. 1 

DAVID , David, Aavid\. (4) M 
le dernier des fils d'lfai où du 
Jeff, de lacribu de Juda ,naquitu 
à Bethléem, l'an du monde 2919 1 
au rapport de D. Caimet. Après 
la réprobation de Szül, le Se 
gneur envoya Samuël à Bethléem, 
pour qu'il y facrât Roi celui des 
fils d'Ifai qu'il lui défigneroir, Sa 
muel étant arrivé dans cette ville, 
commença par offrir ün facrifice; 
& enfuite il pria [fai de venirau 
feftin avec fes fils. [aï s'y rendit u 
avec l’aîné qui étoit fort grand & » 
de fort bonne mie; mais, @ 
n'étoit pourtant pas#eluique Dieu | 
avoit choifi. Samuël , inftruit de. 
l'intention du Seigneur, dit à Hfaïde 
faire venir fes autres fils. Il en vit 
cinq autres tous aufhi bien faits 
que leur aïné. Mais, aucun d'eux 
métoit celui que Dieu avoit en 
vue. Samuël demanda donc à If, 
s’il ne lui refloit point d'autre fils, 
J'en ai encore un , répondit [fai; 
on le nomme David, &c il garée 
mes troupeaux. Samuël lui dit de 
l'envoyer chercher , parce quil 
étoit jufte qu'il eût part aufh-bien 
que fes freres à ce fefin. Il vint; 
il étoit blond , fort beau, fort bieñ 
fait, & avoit quelque chofe de 
martial dans le vifage. Le Prophe- 
te dit tour bas à fon pere: Woici 
celui que Dieu a choift pour être 
Roï, Il le fit aeoir auprès de lui, 


C2. V, 12. Amos. c. 6. v.. ç. Jofeph. dé 
Antiq. Judaïc. pag. 156. &: feg. Mémr 
de l’Acad. des Infcript, & Bell. Let 
T. III, pag. 95e & fuiv, Tom, VIT, pas 
15, & fuir, RD 

& 
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&t plus bas fon pere & fes freres, bien, lui donna une place de gen- 
_Kpandit de l'huile fur fatête, &  darme, & le traita fivorablement 
lui dit à l'oreille, que Dieu l'avoit en toutes chafes. Car , outre qu'il 
choïf pour être Roi ; qu'il falloit lui étoit trèsagréable, lui feul 
qu'il aimât la juftice , & qu'il ob- pouvait le foulager & le ramener 
fervât trés-relisieufementfes com- en fon bon fens, par les cantiques 
mandemens ; que pat ce moyen qu'il chantoit & par le fon.de fa 
_ fon règne feroit de jongue durée harpe. Ain il manda à fon pere. 
& {a poftériré très-illitre ; qu'il de le lui laïfler, parce qu'il étoit 
vañcroit non feulement les Phi- fort content de lui, 
litins, mais routes les autres na- Quelque tems après, les Phi. 
tions à qui il feroit la guerre, & liftins vinrent avec une grande ar- 
que a mémoire feroitimmortelle,  mée attaquer les Ifraëlires, & fe 
. époque de l'onction de David  camperenc entre les villes de Soco 
ftplacée par D. Calmet À l'an du  & d’Aféca. Saül marcha auffitôt 
_monde 2054 , & avant Jefus- contr'eux; & s'étant fai d’une 
Chrift 1066. hauteur, il les obligea de fe reti- 
Samuels’en érantrerourné après rer pour fe camper fur une autre 
. Gite cérémonie, l'efprit de Dieu qui lui étoit oppofée. Il ÿ avoit 
| pañla de Sail en David, quicom- dans leur armée un géant nommé 
. Mença à prophéifer, Saül au con. Goliath, qui avoit quatre cou- 
traire fut poffédé d’un malin efprit  dées & une palme de haut, Sa 
qui fembloit à toute heure être force répondoit à fa taille, Ceter- 
_ prés de l'étouffer. Les médecins  rible géant fe préfenta dans le valz 
2e Uouverent point d'autre re- lon qui féparoit les deux armées, 
ede à ce mal, que de faire chan=  & cria à haute voix, pour fe faire 
tr aupres de lui, au fon de la entendre à Saül & à tous les fiens + 
hèrpe , des’ hymnes facrés par » Qu’eft-il befoin d'en venir à 
* qiélque excellent ruficien , lotf= » une bataille ? Choififflez l’un 
Qüele démon l’agitoit. 11] com- » d’entre vous avec qui je puifle 
manda d’en chercher par-tout, Et » terminer ce différend ; & que 
fr ce qu'on lui dir qu'il n'y en » le parti qui fera vaincu {oit obli- 
Soit point qui lui fût plas propre » gé de recevoir la loi du parti 
 Quüun fils d'ffai nommé David, » vi@orieux. Car ne vaut-il pas 
qui non feulement étoit fort fca- » mieux expoler feulement un 
Want dans la mufique, maistrès- » homime,que d'y expofer toute 
bien fait, & capable de le fervir » une armée. « Il revint le lende: 
dans la guerre, 1} manda à fon main au même lieu dire encore la 
Pere de le décharger du foin de même chofe, & continua durant: 
fs troupeaux & de te luienvoyer, quarante jours de faire un fembla- 
Parce qu'on lui avoit dittant de ble défi, Saül & les fiens ne fça- 
bien de lui, qu'il le vouloit voir. chant que répondre, fe conten- 
li le lui envoya aufliiôt avec toient de fe préferñter en bataille, 
des préfens , & Saïl le reçut très-  & on n'eñ venoit point aux mains, 
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David n'étoit pas alors dans le. 


camp, parce que Saül l’avoit ren- 
voyé à fon pere, pour reprendre 
le foin de fes troupeaux , & 1l 
avoit feulement avec lui trois de 
‘ fes freres. Mais, [fai voyant que 
cette guerre tiroit en longueur, 


renvoya David trouver fes freres, 


pour leur porter diverfes chofes, 
& lui rapporter de leurs nouvel- 
les. 
Goliach revint à fon ordinaire, 
mais plus infolent que jamais, & 
faifoit mille reproches aux Ifraë- 
lices de ce que nul d'eux n’avoit 
le courage de combattre contre 


lui. David qui entretenoit alors fes 


freres de ce que fon pere l’avoit 
chargé de leur dire , fut fi ému de 
Pentendre parler de la forte, qu'il 
leur dit qu’il étoit prêt à le com- 
- battre. Eliab, qui étoit l'aîné, fe 
rnit en colère contre lui, le reprit 
avec aigreur de ce que fon peu d’ex- 
périence le rendoit fi téméraire , 
-& lus commanda de s’en retour- 
ner conduire les troupeaux de fon 
pere. David ne répondit rien à 
fon frere, à caufe du refpe&@ qu'il 
avoit pour lui; maissil dit à quel- 
ques foldats, qu'il ne craindroit 
point d'accepter le défi de ce 
géant. On le rapporta à Saül ; il 
l'envoya querir, & lui demanda 
s’il étoit vrai qu'il eût parlé de la 
forte. » Oui, Sire, lui répondit- 
» il, car je n'appréhende point 
» ce Philiftin qui paroït ft redou- 
» table; & fi votre majefté me le 
» permet, non feulement je ré- 
_ n primerai fon audace, mais je 
 » le rendrai aufli méprifable qu'il 


» paroît maintenant terrible; &, 
.# la gloire que votre majefté & 


D A 
» fera d'autant plus grande, qu'il 
» n'aura pas été terraflé par un 
» homme fort expérimenté dans 
» la guerre, mais par un jeune 
» foldat. « Saül admira fa har- 
dieffe ; mais il n’ofoit confier une 
action fi importante à une per- 
fonne de cet âge , principalement 
ayant à combattre un homme 


d'une force fr prodigienfe & d'une … 


valeür fi éprouvée. 


David remarqua ce fentiment 
fur fon vifage & lui dit : » J'ofe 


» fans crainte vous promettre, 


» Sire , que je ferai victorieux 
» avec lafhiftance de Dieu que 
» j'ai éprouvée en d’autres occa- 
» fions. Car lorfque je condui- 
» fois les troupeaux de mon 
» pere, un lion ayant emportéun 
» de mes agneaux , je courus 
» après lui, & je le lui arracha 
» d’entre les dents; ce quile miten 
» telle fureur, qu'il fe lança contre 
» moi. Je le pris par la queue, le 
» portaiparterre, & le tuai. Je 
» traitai de même un oufs qui 
» ‘attaquoit mes troupeaux ; @ Je 
»_ne crois pas que ce Philiftin {oit 
»_ plus redoutable que les lions & 


-» que les ours. Mais, ce qui me 


» raflure encore davantage, cel 
» que je ne fçaurois me perfua- 


» der que Dieu fouffre plus long-. 


» terms les blafphêmes qu'il vomit 
» contre lui, & les outrages qu'il 
» fait à votre majefté & à toute 
» votre armée ; ainfi j'ofe m'aflu- 
» rer qu'il me fera la grace de 
» dompter fon orgueil & de Le 
» vaincre. « Une hardiefle fi ex: 
traordinaire fit efpérer à Saül que 
le fuccès y répondroit. Il en pra 


» votre armée en remporteront; 


: 
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Dieu, permit le combat à David, 


lui donna fes propres armes, & 
voulut lui mettre lui-même de fi 
main fon cafque, fa cuirafle & 
fon épée. Mais, comme David 
fétoit pas accoûtumé à porter des 
armes , 1] s’en trouva embarraflé, 
Ldit au Roi: » Ces armes, Sire, 
Mont propres pour votre ma- 
_» jefté qui {çair fi bien s’en fervir, 


» moblige à vous fupplier très- 

, » humblement de me laifler dans 
» Ja liberté de combattre comme 
» je voudrai. -« Saül le lui accor- 
da; & il quitta ces armes, prit 
feulement un bâton, fa fronde, & 

cinq pierres qu'il ramafla dans le 
tofrent, & qu'il mit dans fa pan- 
netière, 

Îl marcha en cet état contre 
Goliath, qui conçur un tel mé- 
Pré pour lui, qu'ii loi demanda 
Pat moquerie, s'il le prenoit pour 


un chien de ne venir armé que de 


Pierres. » Je vous prends, lui ré- 
» pondit David, pour être en- 
? Core moins qu'un chien. « Ces 
Paroles mirent le Géant en telle 
Colère qu'il jura par les dieux qu'il 
déchirer oit {on corps en mille piè- 
Ces, & les donneroit à manger 
aux bêtes & aux oiféaux. À quoi 

avid répondit: » Vous mettez 
? Votre confiance en votre jave- 
» lot, en votre culrafle, & en 
? Votre épée; & moi je mets ma 
? Confiance en la force du Dieu 
» Tout-puiffant qui veut fe fervir 
» de mon bras pour vous terraf- 
» fer, & pour difliper toute vo- 
? ire armée, Je vous couperai 
? aujourd'hui la tête, & je don- 
D nérai le reffe de votre corps à 


» G non pas pour moi; ce qui 
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» manger aux chiens, à qui votre 
» tage vous rend fi femblable, 
» Âlors, tout le monde connoi- 
» traque le Dieu des Ifraëlites 
» les protege ; que fa providence 
» les conduit; que fon fecomrs jes 
» rend invincibles ; & que nulles 
» forces & nulles armes ne fcau- 
» roient empêcher de périr ceux 
» qu'il abandonne, « Ce fer 
Géant, le voyant f jeune & fans 
armes, écouta ces paroles avec 
un nouveau mépris »; &@ marcha 
contre lui äu ‘pas, parce que la 
pefanteur de fes armes ne lui pou- 
voit permettre d'aller plus vite. 
David, pour qui Dieu com- 
battoit d’une manière invifble : 
S'avança hardiment vers Goliath, 
tira de fa pannetière une pierre, 
la tit dans fa fronde, & la lança 
avec une telle roideur, qu'ayant 
frappé le Géanc au milieu du front, 
elle s’enfonça dans fa tête, & le 
fit tomber mort le vifage contre 
terre. Ce glorieux vainqueur cou- 
rut aufhtôt à lui; & comme il 
n'avoit point d'épée, il {e fervie 
de la fienne propre pour lui cou- 
per la tête. Le même coup qui fit 
perdre la vie à cet orgueilleux 
Philifin , imprima un tel effroi 


dans le cœur de tous les autres, 


que n’ofant tenter le hazard d’une 
bataille, après avoir vu tomber 
devant leurs yeux celui en qui ils 
mettoient toute leur confiance , 
ils prirent la fuite. Les [fraëlites. 
les pourfüivirent avec de grands 


. cris! de joie jufques aux frontières 


de Geth, & jufques aux portes 
d’Afcalon, en tuérent trente mil= 
le, en bleflerent plus de deux fois 


autant, &C revinrent pour. piller 
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leur camp, où ils mirent le feu 


après l'avoir entièrement faccapé. 
David emporta la tête de Goliath, 
 & confacra à Dieu fon épée. 
Pendant qu'il marchoit à len- 
nermi , Saül s'informa d’Abner 
qui étoit ce jeune homme? Abner 
Jai répondit qu'il ne le connoïfloit 
pas ; ce qui eft aflez étrange, 
puifqué ce Prmce lavoit vu fou- 
vent dans fa maïfon , lorfqu'il 
jouoit des inftrumens en fa pré- 
fence , & qu'il lavoit fait fon 
écuyer. Il falloit que depuis qu'il 
p'avoit pas paru devant lui, fon 
vifage , fa voix, fon air fe fuflent 
_ bien changés, ou que Saül eût été 
bien diftrait dans cette occañon. 
Quoi qu'ilen foit, après la vic- 
toire, Abner préfenta David au 
Roi, ayant en main la tête & 
- l'épée de Goliath. Dès ce moment, 


 : Jonathas commença à aimer Da- 


vid, &il l'aima toujours depuis 
comme lui-même, Or, il arriva 


<. que Saul & David revenant de. 


- cette expédition, les femmes d’If- 
- raël fortirent au-devant d'eux, 
- chantant & danfant, & elles di- 
foient Saulen a tué mille, & Da- 
vid en atué dix mille. Cela irrita 
tellement Sauli contre David, que 
depuis ce jour , il ne le regarda 
plus d’un bon œil. Cependane, il 
: Îe retint anprès de fa perfonne, & 
ne lui permit plus de s’en retour- 
ner dans la maïfon de fon pere. Il 
lui donna même le commande- 
ment de quelques troupes. Mais, 
il ne lui accorda' pas fa fille en 
mariage, quoiqu'il l'eût promife 
à celni qui tueroit Goliath. 
_ Le lendemain Saül étant de re- 
our en {a maïfon , le malin efprit 


& 


* der fa fille Mérob à David, la 
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le faiñit ; & David jouoit de ka 
harpe devant lui. Saül avoiture … 
lance à la main, doncileffayapar | 
deux fois de percer David; mais, « 
David évita le coup. Dès-los u 
Saül commença d'appréhender 
David, & de s’en donner de par u 
de. Il l'éloigna de fa perfonne 8 w 
lui donna le commandement d'in 
corps de mille hommes. Il lui 
promit en même tems Mérobfa 
fille aînée , efpérant toujours qu'il 
tomberoit entre les mains desPhi- 
liftins, & qu'ils le feroient mourir, 
Mais , David fe condnifit avec 
tant de prudence & de fagelle, 
qu’il fe tira de tous les dangers, 
Toutefois , Saül au lieu d’accor- 


donna en mariage à Hadriel Mo- 
lathite. re 

Michol , feconde fille de Saül, 
ayant conçu de l'amuirié pour Das! 
vid, Saül.en fut bien aife ; &il 
Jui fit dire que pour mériter l'hon- 
neur de devenir gendre du Roi; 
il ne lui demandoit-autre chofe, 
que cent prépuces de Philiflins, 
dans Je deflein de le faire tomber 
entre leurs mains. Quelques jours 
après, David érant allé avec fes 
gens attaquer les Philiflins ; ef 
tua deux cens, & en apporta les 
prépuces au Roi. Selon Jofephe, 
la condition pour obtenir Michol 
en mariage , éloit d'apporter à 
Saül les têtes de fix cens Phil 
tins ; ce qui fut exécuté. 

Le Roi, ne poavant refufer À 
fille à David, parce qu'il lui at 
roit été honteux de lui manquer de 
parole, & de faire connoitre à 
tout le monde qu'il n’autoit € À 
deffein que de le tromper & Fu 
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- perdre en l'engageant dans une 
_ éntreprife fi hazardeufe , fut con- 
… trant de faire ce mariage. Îl ne 
changea pas néanmoins de fenti- 
ment; car, voyant que David 


. quil crut ne pouvoir que par fa 


 Ainfi, pour conferver l'une & 

l'autre , 1l téfolut de le faire mou- 
tir, & choifit Jonathas fon fils & 
- quelques-uns de fes fervireurs les 
_plusaffidés pour exécuter ce def- 
. fin. Jomathas, qui aimoit extré- 
_  mement David à caufe de fa ver- 
tù , fut fort furpris de voir fon 
pere pañer tout d’un coup parun 
$ fétrange changement de l’affec- 


. David, à la réfolution de le faire 
tuer. Bién loin de vouloir être 
Fexécuteur d’une ation fi injufte 
& fi cruelle, i} lai en donna avis, 
lui confeilla de fe retirer promp- 
lément , lui promit de prendre 

| loccañon de parler au Roi pour 

tâcher de découvrir le fujet de fa 


haine, & de lui repréfenter pour … 


… l'adoucir qu'il ne voyoit nulle rai- 
fon de faire mourir un homme 
Qui avoit tant mérité de lui & de 
fon royaume ; & que quand mé- 
me il auroit commis quelque fau- 
te, la grandeur de fes fervices le 


dévroit porter à lui pardonner. Il 


ajoûta qu'après cet entretien il lai 
feroit avoir dans quelle difpof- 
tion il auroit laiffé fon éfprit. David 
- füivit fon confeil & fe retira. Dès 
le lendemain , Jonathas, ayant 
touvé Sañl en bonne humeur, 
li parla fortement en faveur de 
Qa ami; Les raifons qu'il employa 


étoit aimé de Dieu & des hom- 
mes, il lai devint fi redoutable, 


_ mort aflurer {a vie & fa couronne. 


tion fi grande qu’il témoignoit à . 
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enrent tant de force, qu'elles de- 
meurerent viCtorieufes de la colère 
& de la crainte de Saül, I] lui 
promit avec ferment de ne point 
faire de mal à David. Ce géné- 
reux Prince alla aufhtôt l'en aver- 
tir, & le ramena auprès du Roi, 
à qui il continua de rendre fes 
devoirs comme auparavant, 

En ce même tems, les Philif- 
tins recommencerent la guerre, 
& David fut envoyé contrenx 
avec l’armée. Il les combattit, en 
tua un grand nombre , & revint 
victorieux trouver Saul. Mais, il 
ne fat pas reçu de lui comme il 
l'efpéroit & comme le méritoit un 
fi grand fervice; parce que fa ré- 
putation lui étant fufpeéte, au lieu 
de fe réjouir de fes heureux fuc- 
cès, il y trouvoit du péril pour 
lui, & les fouffroit avec peine. 
Un jour que ces accès dont le dé- 
mon l’agitoit, l’avoient repris, 1l 
commanda à David de chanter 
des cantiques & de jouer de la 
harpe. Il lui obéit ; & alors Saül 
qui tenoit un javelot en fa main, 
le lui lança de toute fa force, & 
lauroic tué s’il n’eût évité le coup. 
Il s'enfuit chez lui & n’en fortit 
point durant tout le refte du jour, 
Lorfque la nuit fut venue, Saül 
envoya des gardes environner fa 
maifon , afin qu'il ne pür s’écha- 
per, parcè qu'il vouloit le faire 
juger & condamner à la mort. 
Michol , femme de David, en eut 
avis, @& comme fon amour pour 
un mari d'un mérite fi extraordi- 
naire lui auroit fait préférer la 
mort à la douleur de le perdre, 
elle courut anfhtôt le trouver & 
lui dit: » Si le foleil à fon lever 
N üj 
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D Vous tfouve encore ici, je ne 
D VOUS reverrai jamais plus en 
» vie, Fuyez pendant que la nuit 
» vous le permet ; & je prie 
>» Dieu de tout mon cœur de 
» rendre celle-ci plus longue qu’à 


» Pordinaire,afin de vous être plus : 


-» favorable ; car le Roi a réfolu 
» de vous faire mourir, & de ne 
» point différer à exécuter ce 
». cruel deflein, « Après lui avoir 
ainf parlé elle attacha une corde 
à la fenêtre , & le defcendit en 
bas. Elle accommoda enfüite fon 


Se lit-comme pour un malade, & 


mit fous la couverture le foie d’une 
chevre fraîichement tuée. Saül ne 
manqua pas d'envoyer des gens 
. dès le point du jour pour prendre 
David. Michol leur dit ‘qu'il avoit 
été malade durant toute la nuit , 
ouvrit les rideaux«du lit ; & ce 
foie qui étoit encore tout chaud & 
- qui remuoir, faifoit mouvoir la 
couverture. Ainf, ils ne doure- 
rent point que David ne fût dans 
ce lit, & ne fût malade. Ils le 


rapporterent au Roi, & il leur 
dit qu'en quelque état qu'il pôt 


être , ils le lui amenaflent pour le 
faire mourir, Îls retournerent auf. 
fitôt, leverent les couvertures, 
& reconnurent que la Princefle les 
avoit trompés. Saül fit de grands 
reproches à fa fille d’avoir ainñ 
fauvé fon ennemi, Elle s'excufa, 
en difanr qu'il l’avoit menacée de 
la tuer, fi elle manquoit de l’afif- 
rer dans un tel befoin ; qu'ainf 
elle y avoit été contrainte , & 


qu’elle ne doutoit point qu'ayant 


l'honneur d’être {a fille, fon amour 
pour elle ne fût plus fort que fa 


haine pour David. Saül, touché 
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de ces raifons , lui pardonna. 


David s’érant ainfi faové, alle 


trouver le prophete Samuël à Ra 


math, lui dit le deffein qu'avoit 


3) 


Saül de le faire montir; qu'il.ne! 
s’en étoit prefque rien fallu qu'il 
ne l’eût tué avec un javelot quil 
lui avoit lancé ; & que quoique 


“ 


non feulement il n’eûr jamais rien | 


fait qui dût lui déplaire, mais que: 
par l'afliflance de Dieu il l'eût 
fervi très-utilement dans toutes 
fes puèrres, ce qui devoit lui ac- 


quérir fon affetion , n'avoit fat 


que lui attirer fa haine. Samuél 
touché de linjuflice de Saül, fortit 
de Ramath, & mena David à 
Gabaad , où il demeura quelque 
tems avec lui. Sitôr que Saülen 


eut avis, il envoya des gens dé. 


guerre pour le prendre.& le lui 
amener. [ls trouverent Samuël au 
milieu d’une troupe de Prophetes, 
& fur le champ étant remplis du 
même efprit , ils commencerent à 
prophétifer avec eux. Saül en en- 
voya d’autrés avec un pareil or- 
dre de prendre David; & la mé- 
me chofe leur arriva, Il en en- 
voya encore d'autres ; & ils pro- 


: phétiferent auf, Cela fit qu'il en- 


tra dans une telle colère, quilsy 


en alla lui-même; & lorfqu'il n'e- 


_toit pas encore affez proche de 


Samuél pour en être apperçu , lé 
Prophete fit que lui-même pro- 
phétifa. Mais, quand il fut auprès 
de lui, il perdit entièrement le 
fens , fe dépouilla en fa préfence 
& en la préfence de David, & 
paffa ainf tout le refte du jour & 
toute [a nuit, 


David alla enfuite trouver Jo 


RE : 
nathas, pour lui faire {es plaintes 
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| de ce que n'ayant jamais donné 
À Aucun fujet au Roi d’être mécon- 
h tent delui, il continuoit à tenter 
toutes fortes de moyens pour le 
faire mourir. Jonathas le pria de 
ne fe point mettre cela dans l’ef- 


ceux qui lui faifoient de tels rap- 
| ports; mais dess’affarer fur fa pa- 


point ce deflein, puifque s’il l'a- 
voit, il lelui auroit communiqué, 


& qu'il. n’auroit pas manqué de 
loi en donner avis. David l’aflura 
au contraire avec ferment que ce 
| qu'il lui difoit étoit véritable , le 
_ Conjura de n’en point douter, & 
de penfer plutôt à lui fauver la 
_ Vi, en croyant ce qu'il lui difoit, 
que d'attendre que fa mort lui Fit 
Connoître avèc repret qu'il avoit 
eu tort de ne le pas croire. Il ajoû. 
{a qu'il ne devoit pas s'étonner 
que le Roi fon pere, qui fçavoit 
 l'étroite amitié qui étoit entreux, 
… fe lui eût rien dit de fon deflein. 
Ces raifons perfuaderent Jonathas. 
_  Etdans la douleur qu'il en reflen- 
_ tit, il dit à David de regarder en 
quoi il le pourroit afliftér. » Dans 
» l'affarance que j'ai, lui répon- 
» dit David, qu'il n’y a rien que 
-» je ne doive attendre de votre 
» amitié, voici ce qui me vient 
» en l'efprit Comme c’eft de- 
» main la première lune , & que 
» le Roi fait en ce jour un grand 
» feflin où j'ai accoûtumé de me 
» trouver, Je vous attendrai hors 
» dela ville, fi vous l'avez pour 
» agréable , fans que perfonne 
_» que vous le fçache; & lorfque 
» le Roi demandera où je fuis, 


er 


_ prit, & de ne point ajoûter foi à 
tole que le Roi fon pere n’avoit 


ne faifant rien fans lui en parler ; 


y éttear 
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» vous Jui répondrez, s'il vous 


_» plait, que je fuis allé°à Beth- 


» léem , pour aflifter à la fête de 
» ma tribu, après vous en ävoir 
» demandé la permälion. Que 
» file Roi répond, ainfi que l’on 
» fait quand on aime les per- 
» fonnes : je lui fouhaite un bon 
» voyage, ce fera une marque 
» qu'il n'aura point de mauvaifé 
» volonté contre moi, Mais sil 
» répond d’une autre forte, ce 
» fera un témoignage du contrai- 


.» re; & vous me ferez la grace 


» de m'en avertir. Cette ation , 
» dans le malheur où je fuis, 
» fera digne de votre générofité , 
j @& de l'amitié que vous m'avez 
» fi folemnellement promife. Que 
» fi vous trouvez que je ne le 
» mérite pas, & que vous croyiez 
» que j'aie ofenfé le Roi; n'at- 
» téndez pas qu'il me fafle mou- 


>» tir, mais prévenez-le en mô- 


» tant la vie. « Ces dernières pa- 
foles percerent le cœur de Jona- 


thas. [l promit à David de faire 


tout ce qu’il pourroit pour péné- 


\trer les fentimens du Roi fon pere, 


& de lui rapporter fidelement ce 
qu'il en découvriroit. Il fit encore 
davantage ; car, pour lui en don- 
ner une plus grande affurance , il 
le mena dehors, leva les yeux 


vers le ciel, & confirma fa pro- 


melle par un ferment, Après ce 
férment, Jonathas dit à David, 


de l’attendre dans le champ defti- 


né aux exercices, & qu'il ne man- 
queroit pas de s'y rendre accom- 
pagné feulèément d’un page aufh- 
tôt qu'il auroit découvert les fen- 
timens du Roï fon pere ; qu'après 
> arrivé;il tireroit trois flêches 
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contre un blanc; que fi les fenti- 
mens du Roi lui étoient favorables, 
il diroit à fon page d’alter ramaf- 
- fer ces flêches ; & que s'ils [ni 
_ Étoient contraires, il ne le lui di- 
roit point. Mais qu’en quelque 
état que fuffent les chofes , il tra- 
vailleroit de tout fon pouvoir à 
empêcher qu'il ne lui arrivât du 
mal ; qu'il le prioit feulement de 
fe fouvenir dans fa bonne fortane 
de l'amitié qu'il/lui témoignoit, 
& d'avoir de l’affedlion pour fes 
énfans, = 
Comme David ne pouvoit dou- 
ter de la vérité des promefles de 
: Jonathas, il ne Mariqua pas de fe 
rendre au lieu qu'il lui avoit dit, 
Le lendemain, qui étoit le jour 
de la nouvelle lune, le Roi, après 
s'être porifié felon la coûtume , fe 
Mit à table pour fouper. Jonathas 
s’afhit à fa main droite, & Abner, 
général de fon armée, à fa main 
gauche. Saül voyant que la place 
de David demeuroit vuide, crut 
quil nétoit pas purifé, & n’en 
dit rien ; mais le lendemain ne le 
voyant point encore, il demanda 
à Jonathas pourquoi il ne s'étoit 
pa$ tronvé ces deux jours à un 
feftin fi lolemnel. Il lui répondit 
u'il étoit allé à Bethléem pour 
affifter à la fête de fa tribu, après 
lui en avoir demandé la permif- 
fon: & il m'a prié même, ajoûta: 
t-il, d'y vouloir auflialler. Ainf 
fi vous l'avez agréable, je m'y 
| en iraiaufh , puifque vous {çavez 
tombien je l'aime. Jonathas con- 
mut alors jufques à quél point 
alloit la haine de fon pere contre 
: Das. Car Saül ne pouvant plus 
la difimuler , s'emporta de colère 
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contre lui, lui reprocha qu'il étoit. 
devenu fon ennemi pour fe rendre 
ami de David, & lui demanda 
s'il n’avoit point de honte d'aban- … 
donner ainfi fon propre pere pour … 


-confpirer avec l'hommeïdu monde 


qui lui devoit être le plus odieux; 
fans vouloir compréndre que tan 
dis qu'il feroit enyie, ils ne ponts u 
roient jamais ni lün ni l'autrerès u 
gner {ürement, Après avoir parlé | 
de la forte ; ilcommanda à Jona: … 
thas de le faire venir, pour lüifai … 
re fouffrir la peine qu'il méritoits u 
Sur quoi ce généreux Princelu 
ayant démandé quel fi grand ct: … 
me avoit donc commis David qui 
lui fit mériter la mort ; la fureur 2 
de Saül ne demeura plus dansles | 
bornes des fimples reproches; elle … 
paffa jufqu’aux injures, & desin- 
jures aux actions, Îl pritunjave … 
lot pour tuer fon fils, & eutcom. 
mis cet horrible meurtre, s'il n'en 

eût été empêché par ceux que. 
trouverent préfens, Ainf, Jona- 

thas ne put plus douter de ce que 
David lui avoit dit de la haine 
mortelle de Saïül, après avoir va 

que fon amitié pour lui lui avoit 

penfé coûrer la vie à lui-même. Il 


“te 


fortit du feftin fans manger, & 


paffa toute la nuic dans la dou- 
leur d’avoir connu , par {a fortune 
qu'il avoit courue, dans quel ex. 


-trême péril éroit fon ami. Dés le 


point du jour il alla, fous prérexte 
de fe vouloir exercer, au lieu où 
David l’attendoit, tira trois flé- 
ches, & renvoya fon page fans 
lui commander de les ramaflér, 
afin de pouvoir entretenir David 
feul à feul. David fe jerta à fes 
pieds ; & lui dit qu'il lui étoit re: 
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_devable de la vie. Jonathas le re- 
_ leva & le baïfa. [ls demeurerent 
_enfuite long - tems embraflés en 
_déplorant leur malheur dans cette 
 féparation qui leur feroit plus in- 
 füpportable que la mors, & ne 
_ poñvoient fe quitier. Maïs enfin 
ille fallut, quoiqu’avec une érran- 
ge peine ; & ce ne fut pas fans 
renouveller encore avec ferment 
les proreftations dé leur inviola- 
_ ble amitié, = 
David, ponr éviter la perfécu- 
_ tion de Saül , s'en alla trouver à 
Nobé le grand facrificateur Achi- 
_mélech, qui, s’étonnant de le voir 
feul , lui en demanda la caufe, Il 
lui répondit qu'il alloit exécuter 
_ünordre du Roi ; pour lequel il 
 favoit befoin de perfonne ; qu'il 
avoit commandé à fes gens de le 
Venir trouver au lieu qu'il leur 
avoit dit , & qu'il le prioit de lui 
donner ce dont il avoit befoin 
Pour ce petit voyage, & quelques 
Armes. Achimélech fatisfir au ref. 
_ fe; & quant aux armes, il lui dit 
quil n’en avoit point d'autre que 
_ lépée de Goliath que lui-même 
_ &voit confacrée à Dieu. Il la lui 
_ offrit; David larecut, & un cer- 


de Saül, fe trouva préfent par 
hazard. David alla de-1à à Geth, 
h qui éroit. une ville des Philiflins, 
_ où le roi Achis tenoit fa cour. Îl 
_  yfütreconnu, & on dit aufluôt 
es ce Prince, que cet Hébreu nom- 
_ Me David, qui avoit tué tant de 
Philifins | étoit dans la ville, 
David en eut avis, & fe voyant 
… dans un auf prand péril que celui 
.  Quil vouloit éviter ; s’avifa de 
Rindre d’être infenté, & y réuffit 


_ Rain Doëp quiavoit foin des mules 
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fi bien qu'Achis fe rit en colère 
contre fes gens de lui avoir amené 
un fou, & leur commanda de le 
chafler. ns à 
David , après s'être échappé 
de la forte, s’en alla dass la tribu 
de Juda, où il fe cacha dans une 
caverne proche de la ville d'Odol- 
lam, & en donna avis à fes frères: 
Is vinrent le trouver avec tous 
leurs proches , & plufeurs autres 
fe joipnirent aufh à lui, foit à cau- 
fe du mauvais état de leurs affais 
res, où par la crainte qu'ils avoient 
de Saül. Leur nombre s'étant ac- 
cru jufques à quatre cens , David 
alors ne craignit plus rien. [l alla 
trouver lè roi des Moabites, & le 
pria d’agréer que lui & ceux qui 
l’accompagnoient, demeuraffent 
- dans fon païs jufqu'à ce que fa 
imauvaife fortune: fût pañlée. Ce 
Prince le lui accorda ; &g le traita 
forc bien avec toute fa troupe 
durant tout le terms qu’il féjourna 
dans fon État. Il n’en fortit que 
par l’ordré du prophete Gad, qui 
lui manda de quitter le défert pour 
retourner dans fa tribu , & alors 
il s'arrêta dans la forêt de Harer. 
Cependant, Saül, informé par 
Doëg des bons offices qu'Achi- 
méléch avoit rendus à David ;. 
manda auflitôt ce fouverain Sa- 
_crficateur avec tous fes parens, 
Après leur avoir fait les plus vifs 
reproches , il commanda à fes 
gardes de les tuer; & far ce qu'ils 
s'excuferent de commettre ce fa- 
criièce , parce que la loi de Dieu 
ne leur permettoit pas de luiren- 
dre une telle obéiffance , il en 
dorina la charge à ce miférable 
. Doëg , qui, avec des fcéérats 
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femblables à lui, maflacra Achi- 


mélech.& tous ceux de fa parenté, 
dont le nombre fe trouva de trois 
cens quatre-vingt-cinq, L’horri- 


ble fureur de Saül ne fut pas en- 


core fatisfaite ; 1l envoya ces im- 


pies à Nobé,qui étoir le féjour des 


grands Sacrificateurs & des au- 
tres miniftres de la loi. de Dieu. 
Ïls y tuerent tout ce qu'ils trou- 
verent, fans épargner même les 


femmes & les enfans , & mirenc 


le feu à la ville; & Abiathar, un 
des fils d'Achimélech fut le feul 
qui échappa de cette cruelle & 
terrible boucherie, qui accomplit 
_eeque Dien avoit prédit au grand 
facrificateur Éli, que fa poltérité 
feroit détruite à caufe de fes deux 
fils. Abiathar alla aufitôt trouver 
David, & lui rapporta de quelle 
fotte la chofe s’éroit paffée, Il n’en 
fut point futpris, parce que Doës 
s étanttrouvépréfent lorfqu'il avoit 
parlé à Achimélech, il avoit bien 
jugé qu'il ne perdroit pas cette oc- 
cafion de calomhier ce fouverain 


Sactificaceur ; maïs , il fut très- 


fenfblement touché d'y avoir don- 
né fujet, & pria Abiathar de de- 
meurer auprès de lui, puifqu'il ne 
pouvoit être ailleurs en 
de fûüreté. 

Îl apprit en même tems que les 
Philifins étoient entrés dans le 
territoire de Ceïla, & y faifoient 


un grand dégât, [l réfolut de les 


attaquer; mais il confulta aupa- 
ravant Saämuël,pourfçavoir fi Dieu 
lauroit agréable ; &. le Prophete 
laffura que Dieu lui donneroit la 
vioire. [l les chargea auffitôt, 
entua.plufieurs, ft ün riche bu- 
tin, & entra dans Ceïla pour don- 


Ne 


plus gran; 


ner efcorte aux'habitans , jufqu'à 


ce qu'ils éufenc amené tous leurs 
grains dans leur ville. Comme une 
grande aétion ne fçauroit être ca- 
chée , le bruit de celle-ci fe répan: 
dit incontinent de tous côtés, & 
alla jufqu'au roi Saül. Il eut une 


grande joie d'apprendre que Da- 
vid s’étoit enfermé dans une pla: 
ce, s'imaginant que c'étoit une u 
marque que Dieu le vouloit livrer 


entre fes mains. [ commanda des 


gens de guerre pour l'aller afhié- 
ger , avec ordre de ne point le- 


ver le fiège que l’on n'eût em- 


porté la ville , & pris & tué Da: 
vid. Mais, Dieu révéla à David 
qu'il étoit perdu , s’il ne fe retiroit 


promptemeñt, parce que les ha= 


bitans de Ceïla le remettroient 
“entre les mains du Roi 


leur paix. Ainf , il s’en alla avec 


fes quatre cens hommes dans le 


. 1 é 
défert, fur une colline nommée 


 Hachila, & Saül manqua fon en- 


treprife. David paffa de ce défert 
dans le territoire de Ziph, en un 


lieu nommé Cen. Jonathas lY 


alla trouver pour l'embrafler & 
l'entretenir, Il l’exhorta de bien 


efpérer pour l'avenir, malgré fes 


malheurs préfens , l’affura qu'il 
règneroit fur tout le peuple, &t 


Jui dit qu'il ne devoit pas s’'éton- 
ner que pour parvenir à ce coms. 
ble d'honneur, il lai fallüe fouffrif 


dé grands travaux. Ils renouvel- 


- lerent enfuite avec ferment les 


pour faire 


proteftations de leur amitié, en 


prirent Dieu à témoin, firent des 
1 À £ . sÈUE 
imprécations contre celui qu 


manqueroit, &t Jonathas s'en re- 


tourna après avoir donné à David 


cette confolationdansfes malheurs: 


age 


SOU 


f; 
Fan 
4 
à 
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Dire Les habitans, dé” Ziph » pour 
_ sacquérir du mérite auprès de 
- Saut, ne manquerenf pas de lui 
# donner avis que David étoit pro- 
| che de leur ville , & l’aflurerent 
_ qu'ils feroient tout ce qu'ils pour- 


mains, Mais, Dieu ne permit pas 
que le fuccès répondit à leur mau- 
_vatfe volonté. Car David en ayant 
_Été averti, & que le Roi s’appro- 


ils'étoit retiré, & s’en alla à la 
_… grande roche qui étoit dans le dé- 
_ fert de Simon. Saül le pourfuivit, 
. arriva à l'autre côté de la roche, 
_ leftenvironner de toutes parts, 
& lauroit pris, fans l'avis qu'il 
_ reçut que les Philiftins étoient en- 
trés dans fon pais. Mais., il jugea 
plus à propos de repoufler ces en- 
nemis publics & fi redoutables, 


enproie , en s’opiniâtrant à pour- 
fuivre un ennemi particulier & 


qu'il navoit pas tant de fujetd 


| moyen d'un péril qui paroïfloit 
_ inévitable, & fe retira à Engaddi. 

Saül en eut avis, & n'eut pas 
à plutôt repouflé les Philiftins, qu’il 
prit trois mille hommes choïfis en- 
tre toutes. fes troupes & marcha 
Vers ce lieu-là. Commeilarrivoit, 
quelque nécefflité dont il fe trouva 
preffé, le fit entrer feul dans une 
taverne très-fpatieufe & très-pro- 
fonde, où David s’éroit cachéavec 
_ tous fes gens. L'un d'entr'eux re- 
_  Connnt le Roi, & alla prompte- 
|  méntdire à David , que Dieu lui 
. ofroir l'occafion du monde la plus 
| 


favorable pour fe venger de fon 
ennemi, & fe garantir pour ja- 


craindre. David fortit par ce 


SU 


roient pour le mettre entre fes . 


_ choit , abandonna les défilés où 


que de leur laïfler fon royaume 
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mais de foninjufte perfécution, en 
lui faifant perdre la vie. David, 
au lieu de fuivre ce confeil, crur, 
par un fentiment plein de piété, 
qu'il ne pouvoit fans offenfer Dieu, 
donner la mort à celui qu'il avoit 
établi Roi, & qui en cette qualité 
étoit fon Seigneur & fon maitre, 
puifque quelque méchans que 
foient nos ennemis, & quelque 
chofe qu'ils faffent pour nous per= 
dre, on ne doit jamais rendre le 
mal pour'le mal. Ainf, il fe con- 
tenta de couper un morceau du 
manteau de Saül ; & lorfqu'il for- 
tic de la.cäverne 1 le fuivit, & 
éleva fa voix. Saül le reconnut & 
fè tourna. Alors David fe profter- 
na devant lui felon la coûitume, & 
Jui: » Eft-il jufte ; Sire , que vous. 


.» ajoutiez foi à des calomniateurs 


» qui vous trompent, & que vous 
» entriezæn défiance contre ceux 
» qui vous font les plus afteétion= 
n nés &t les plus fideles , & ne de- 
»-viez-vous pas plutôt juger des 


“n'uns & des autres par leurs ac- 


» tions? Les paroles peuvent 
» tromper; mais, les ations font 
», Voir ce que l’on a dans, le fond 
»_ de l'ame. lm'eût été auf faci- 
» de vous tuer, que de couperce 
»-imorceau de votre manteau que 
» Vous Voyez entré mes mains. 
» mais quelque jufte que foit mon 
» reflentiment, je l'ai retenu ; au 
» lieu que vous vous laiffez em- 
» porter à votre haine, quelqu'in- 
» jufle qu'elle {oit. Dieu nous 
» jugera, Sire, l’un & Pautre , 
» & condamnera celui de nous 
» deux qui fe trouvera Coupa- 
» ble. « € 
Saül, étonné du péril qu'il avoit 


> 
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couru , 8 ne pouvant affez adini- 
rer laivertu & la générofité de 
David, jetta un profond foupir ; 
&t ce foupir tira des larmes des 


yeux de David. Saül touché d’une 


‘3 


fi extrême bonté: » C'eft à moi à 
» pleurer & non pas à vous, lui 
» dit-il, puifqu'après avoir reçu 
» de vous tant de fervices, je 
-vons ai fi cruellement perfécuté, 
Vous avez fait voir aujour- 
d'hui que vous êtes un digne 


3 


nos ancêtres, qui au lieu d'ôter 
fa vie à leurs ennemis, lorfqu'ils 
les trouvoierit à léur bienféance, 
faifoient gloire de leur pardon- 
ner. Ain6, je ne doute plus que 


couronne fur la tête pour vous 
faire rèpner fur-tout fon peu- 
ple; & Je vous demande de me 
promettre avec ferment, qu’au 
heu de détruire alors ma famille, 
vous pfepdrez foin de la confer. 
ver fans vous fouvenir des maux 
» que je vous ai faits. «David le 
foi promit, & le lui jura ; & après 
cela ils fe féparerenr. Saül s’en re- 
tourna en fon royaume, & David 
sen alla au détroi des Mañi- 
ciens. 

Un homme nommé Nabal de- 
meuroit en ce même tems dans 
la ville de Maon , & étoit fi riche, 
& particulièrement en troupeaux, 
qu'il avoit trois mille moutons, & 
mile chevres. David défendit ab- 
folument à fes gens de toucher à 
rien de ce qui lui appartenoit, 


- quelque befoin'qu'ils en euffent,on 


fous quelque prétexte que ce fût, 
parce qu'il fçavoit que l'on ne 
peut prendre le bien d'autrui, fans 


facceffeur des plus vertueux de. 


Dieu ne veulle vous mettre la 
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- coñtrevehit aux commandeféns 


de Dieu; & qu'il croyoit qu'en 
ufant de la forte il faifoir plañirà 
un homme de bien qui méritoit 
qu'on lobligeât. Mais , Nabal 


étoit un brutal, de mauvais na | 


turel, & fort mal faifant, Sa fem 
me ,au contraire, nommée Abi= 
gail, étoit fort civile, fort habile, 
fort vertueufe , & de plus extré- 
mement belle. Lorfque Nabal fais 
foit tondre fes moutons, David 
envoya dix des fiens le faluer dé 
fa part, lui fouhaiter toute forte 
de profpérité durant plufieurs an- 
nées, & le prier de vouloir l'aflif- 


ter de quelque chofe pour la fub= 


fifance de fa troupe, puifquil 
pouvoit apprendre des conducs 
teurs de fes troupeaux, que de-,, 

puis fi long-tems qu'il étoit dans 
ce défert , non feulement niluini 
les fiens n'y. avoient pas fait le 
moindre tort; mais qu'ils pous 
voient dire au contraire les avoit 
confervés , & qu'en l’obligeant, il 
obligeroit un homme fort recon- 
noïflant. Cet extravagant, au lieu 
de leur répondre , leur demanda 
qui étoit David. Ils lui dirent que 
c'étoit l’un des fils d'Ifaï. » Quoi, 
» s'écria-t-il , un fugitif qui fe 
» cache de peur de tomber entie 
» les mains de fon maître, fait 
» l’audacieux & le brave. «Ces 
paroles /fi offenfantes ayant ét 
rapportées à. David, le mirent 
dans une telle colère, qu'il jura 
qu'avant que la nuit fût pañlée, il 
extermineroit Nabal avec toute 
fa famille, ruineroit fa maifon & 
diffiperoit tout fon bien , puifque 
ne s'étant pas contenté de témo” 
guer tant d'ingratitude de lobliga 
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 l'infolence de l’outrager de la for- 
_ «Il laiffa pour la garde de fon 


cens qu'il avoit alors , & partit 
avec le refte pour exécuter fa ré- 
…  folution. ee 

Cependant, un des bergers de 
Nabal , qui s’étoit trouvé préfent 
au difcours que fon maitre avoit 
tenu, en avertit fa maitrefle , lui 
en repréfenta la conféquence, & 
lui témoigna que David ni les 
_ fiensn'avoient jamais faitle moin. 
… die tort à fes troupeaux. Auffrôt 
_Abigail fit charger quantité de 
provifions fur des ânes ; &t fans 
énrien dire à fon mari, qui faifoit 
grande chere avec des perfonnes 
de fon humeur , elle alla an-de- 
_ Vant de David, Elle le rencontra 
dans une vallée, mit pied à terre 
auffitôt qu'elle M , fe prof- 


. térna devant luilui ft des pré- 


_ fins, & Je fapplia de ne point 


Prendre garde à ce que fon mari 
avoit dit, puifque le nom de Na- 


. al, qui fignifie en Hébreu an in- 


Enfé, ne lui convenoit que trop. 
David reçut fes préfens, & lui 
ipondit: :» C'eft Dieu: qui vous 
M aamené ici, & vous n'auriez 
» pas autrement vu la journée de 
* demain; car javois juré d’ex- 
» terminer cette nuit Nabal & 
»-toute fa famille, pour le punir 
» de fon inpratitude & de l'oatra- 
» ge qu'il m'a fait. [l fant néan- 
» moins que je lui pardonne en 
” votre confidération , puifque 
Dieu vous a infpiré de vous 
® oppofer à ma colère par vos 
» prieres ; maïs il n'évitera pas le 


# châtiment qu'il a mérité & pé- 


ton qu'il lui avoit , il avoit eu. 


. bagage deux cens hommes des fix. 
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-» rira par quelque autre Voie. « 
Abigail s’en retourna très-confolée 
d'une réponfe fi favorable , & 
trouva fon mani fi ivre , qu'elle ne 
put alors lui rien dire. Mais le 
lendemain elle lui raconta tour ce 
qui s’étoit paffé. La grandeur du 
péril qu'il avoit couru l’'effraya & 
le troubla de telle forte, qu'il de- 
vint perclus de tout fon corps, & 
mourut dix jours après, David dit, 
quand il le fçut, qu'il avoit reçu 
la récompenfe qu'il méritoit , lona 
Dieu de n'avoir pas permis qu'il 
eût fouillé fes mains de fon fang, 
&t apprit par cet exemple,qu'ayant 
lès yeux ouverts fur toutes les 
actions des hommes, il châtie les 
méchans , & récompenfe les gens 
de bien. La vertu & la fagefle 
d'Abigail , jointes à. fa grande 
beauté, ayoient donné à David 

tant d’eftime & d’inclination pour … 
elle, que la voyant veuve, il lui 
manda qu'il la vouloit époufer, 
Elle luirépondit qu'elle n'étoit pas 
digne de baifer fes pieds, vint le 
trouver en bon équipage, &1l 
l’époufa. Il avoit déjà une autre 
femme, nommée Achinoam. Ft 
quant à Michol , Saül l'avoit don- 
née en mariage à ug autre. 

Peu de tems après , quelques 
,habitans de Ziph donnerent avis 
à Saül que David étoit revenu en 
leur pais, & que s'il vouloit les 
affifter ils le pourroient prendre. 
Il fe mit auflitôt en, campagne” 
avec trois mille hommes de gner- 
re, ®& campa ce même jour à 
Sicelle, David averti de fa marche, 
envoya des efpions pour le re- 
connoître ; & ils lui firent lenrrap- 
port, El partit la nuit accompagné 
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feulement d'Abifai & d'Achimé- 


iech Chéléen , & entra dans lé 


. camp de Saül; il y trouva tousles 
- foldats endormis, & Abner mé- 
me leur pénéral, Ti paffa jufques 
dans la tente du Roi qui dor- 
moit auf, & prit au chevet de 
fon lit fon javelor. Abifaï vouloit 


leruer, mais il lui retint le bras’ 


& l'en empêcha., difant que quel- 
que méchant que fûr Saül, on ne 
pouvoit fans crime entrepréndre 
fur la vie d'un Roi établi de Dieu, 
& que c’étoit à Dieu même à le 
punir, lorfqu'il connoîtroit qu’il en 
feroittems, Ainfi, il { contenta 
-d’emporter fon javelot & un vafe 
qui étoit auprès de lui, afin qu'il 
ne pût douter qu'il n’avoit tenu 
qu’à lui qu'il ne l’eût tué ; & fe 
fiant en l'obfcurité de la nuit & 
en fon courage, il fortit du camp 
comme il y étoitentré, fans que 
perfonne s’en appercûr. Après 
avoir repaile le torrent , il monta 
fur la montagne d’où tout le camp 
de Saül le pouvoir entendre, & 
cria fi.haut en appellant Abner, 
que ce bruit l’éveilla & tous fes 
foldats. Abner demanda qui étoit 
celui qui Jappelloit. 5 C’eft, ré- 


» vous avez Chaflé. Mais, quoi 
STATS 2. 
» vous qui êtes fi brave & en 
» plus grand honneur que nul au- 
‘» tre auprès du Rot, vous avez fi 
» peu de foin de le garder, que 
sw» vous dormez au lieu de veiller à 
» la confervation de fa perfonne ? 


» Etoouvez-vous défavouer d’êé- 


» tre coupable d'un crime capital, 
de » 7 2 * 2 

» pour avoir été f néplisent que 

» de ne vous être point apperçu 

» que quelques - uns des miens 
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» font entrés dans votre camp; 
» & jufque dans la propre tente 
» du Roi? Voyez ce que {on 
» Javelot & fon vafe font dève- 
» nus, & jugez par-là fi vous 
» avez fait bonne garde. « Saül 
reconnut la vôix de David, & 
voyant que par la négligence des 
fiens , il If adreit été facile de le 
tuer, fans que l’on eût pu le trou- 
ver étrange , après le fujet quil 
lui en avoit donné , il confefla li 
être redevable dé la vie, & lui 
dic. qu'il lui permettoit de retour 
ner chez lui en toute aflurance, 
puifqu'il ne pouvoit plus douter 
de fon affeétion & de fa fidélue, 
après lui avoir fauvé la vie , lorf- 
qu'il auroit pu la lui faire perdre, 


“pour fe venger de ce qu'au lieu 


de reéconnoiître tant de ferviceés 
qu'il lui avoit rendus,il l’avoit exi- 


lé, privé de la confolarion d'ère 
es 2 f 
avec fes prochès, & perlécuté 


_Jufques à le réduire aux dernières. 


extrémités, David manda enfuite 
quon vint reprendre le javelot& 
le vafe du Roi, & protefta que 
Dieu, qui fçavoit qu'il auroit pu 
le tuer, s'il l’avoit voulu, feroitle | 


. Juge de leurs aétions. 
»._ pondit David , le fils d'Ifai que / 


Voilà de quelle forte David 
fauva une feconde fois la vie à 
Saul ; & ne voulant pas demeu- 


rer davantage dans ce païs, dé 


crainte de tomber entre fes mains, 
il réfolut ,- du confentement de 
tous ceux qui étoient avec Jui, de 


Pafler dans les terres des Phili- 


tins. Âchis, roi de Geth qui étoit 
lune des cinq villes de cette na” 
tion, le reçut favorablement, & 
Saül ve penfa plus à rien entre 
prendre contrelui; mais, David 
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. re voulut point s’enfermer dans 
une ville , de peur d'être à charge 
aux habitans , & pria le roi Achis 


de lui donner quelque lieu à la 


campagne. Il lui donna une bour- 


gade , nommée Siceleg, qu'il prit. 


en telle affection, que depuis, érant 


parvenu à la couronne, il l'acheta - 


. pourlavoir en propre. Il y de- 
 Méura alors pendant quatre mois 
| xngt jours, & pendant ce tems 
. ilfafoit fecrétement de continuel- 
Les courfes fur les terres de quel- 

| ques peuples voifins des Philif- 
| tin; &amenoit quantité de che- 
| vaux, de chameaux & de bétail ; 
| maisil ne prenoit point de prifon- 
. nirs, de peur que le Roi ne dé- 
Couvrit fur qui il faïfoit ces prifes. 
_ dontil lui envoyoit une partie. Et 
_ brfquil demandoit d'où elles ve-. 
_ foient, il répondoit que c’étoit 
des plaines de la Judée du côté du 
midi; ce que ce Prince croyoit 
_ d'autant plus facilement, qu’il dé- 
… froit qu'il fût véritable, parce que 
avid en traitant comme ennemis 

Ceux de fon propre païs, fe met- 
toit hors d'état d’ofer jamais y re- 
Wourner ; & qu’ainf il efpéroit 
Pouvoir toujours le retenir auprès 

de lui & s’en fervir utilement. 

En ce mêmetems, les Philif- 
fins réfolurent de faire la ‘guerre 
aux [fraélites ; & le Roi Achis 
donna rendez-vous à toutes fes 
Koupes dans la ville de Rengam, 
où il manda à David de fe trou- 
vér avec les fix cens hommes 
qu'il avoit. Îl répondit qu'il lui 
obéiroit avec joie, pour lui témoi- 
8er fa reconnoiflance des obliga- 
“ons dont 1l lui étoit redevable, 


le Roi lui promit que s'il de-. 


{ 
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meuroit victorieux , 1l récompen- 
feroit fes fervices par de grands 
Bonneuts, & le feroit capitaine 
de fes gardes. Mais, lorfqu'on fut 


arrivé au lieu du rendez-vous , les: 


autres rois des Philifiins ne vou- 
lurent point mettre leur confiance 
en un homme , dont la fidélité 
leur devoit être fufpe@e, & qui, 


pour fe réconcilier avec Saul, 


pourroit dans cette occafon tour- 
ner fes armes contr'eux, & leur 
faire beaucoup de mal, commeil 
leur en avoit déjà fait, puifque 
c'étoit ce même David que les 
filles des Héfreux publioient dans 
leurs chanfons avoir tué un f 
grand nombre de Philiflins. Ainfi, 
ils furent d'avis qu’on le renvoyât:; 
& Achis {e rendit à leur fenti= 


ment, 


David trouva , à fon retour; 
que les Amalécites, pour profiter 
de l'occafion de l'éloignement du 
roi Achis avec toutes {es forces , 
avoient pris Siceleg , l’avoient 


brûlé, & emmené toutes les fem= 


mes & les enfans avec tout le bu 
tin qu'ils y avoient fait & dans le 
pais d’alentour. Une f “grande 
afHiétion & fi furprenante toucha 
fi vivement David, qu'il déchira 


fes habits , & s’abandonna à la 
douleur. Ses foldars, de leurcôté, 
furent dans un tel défefpoir d'a 


voir perdu toutes chofes avec leurs. 
femmes & leurs enfans , que re- 
jettant fur lui la caufe deleur mal- 
heur , ils furent près de le lapi- 
der. Maïs , lorfqu'il fat revenu à 


lui , il éleva fon efprit à Dieu, &. 


pra Abiathar le grand facrifica- 
teur de fe revêtir de l’éphod;/pour 
demander à Dieu , fi en casqu'il 
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pourfuivit les Amalécites il les 
pourroit joindre , & s'il l'affifie- 
Toit pour fe venger d'eux & re- 
couvrer leurs femmes @& leurs en- 


fans qu'ils emmenoient. Abiathar, 


ayant fait ce qu'il défiroit, lui 
commanda de la part de Dieu de 
les pourfuivre. Îl ne perdit point 
de tems; & quand il fut arrivé 
au torrent de Béfor, il trouva on 
Égyptien qui étoit fi foible, qu'il 
n'en pouvoit plus, parce qu'il y 
avoit trois jours qu'il n’avoit pas 
mangé, Il lui en fit donner ; & 
—lorfqu’il eut repris des forces, il 
lui demanda d'où il étoit. Il ré- 
pondit qu'il étoit Égyptien , & 
que fon maitre l’avoit laïffé , par- 
ce qu'étant malade, il ne pouvoit 
le faivre dans la retraite que fai- 
foient les Amalécites, après avoir 
brûlé & faccagé Siceleg. David 
prit cer homme pour le guider, 
x joignit par ce moyen les en- 


nemis. Comme ils ne fe défioient. 


de rien, & qu'ils étoienc dans la 
joie d'un fi grand butin , il les 
trouva au milieu du vin & de la 
bounechere. Les uns étoientivres 
& couchés endormis par terre :; 
les autres avoient déjà tant bu 
qu'ils étoient près de faire la mê- 
me chofe; & les autres avoient 
encore le verre à la main. Ainf, 
comme ïls nétoient pas en ‘état 
de fe défendre , & que ceux qui 
purent prendre les armes {e trou- 
verent aufhtôt accablés par les 
Tfraëlites, il en fur tué un f grand 
nombre, qu’à peine fe fanva-t-il 
quatre cens hommes ;.car le car- 
nage dura depuis le diner jufques 
aufoir. ie 
sorfqu'après un fi heureux fuc- 


butin que les Amalécites emmé- 


les quatre cens qui avoient ac: 
compagné David jufqu’à la fin de 
compagné David jufqu'à la fin 


navoient point de cœur, quils. 


dans l’action , avec Jonathas (nn 


‘“dres. Il lui demanda d’où il venois 


cès qui fit recouvrer à David & 
aux fiens non feulement leurs fem: . 
mes & leurs enfans , mais tout le. 


noient , ils furent retournés au. 
lieu où ils avoiént laïflé deux cens. 
des leurs pour garder le bagage, 


cette expédirion,refuferent de leur. 
faire part du butin , & vouloient 
qu'ils fe ‘contentaflent de recou 
vrer leurs femmes & leursentans, 
difant que c'étoit parce quils, 


étoient demeurés derrière. David. 
condamna leur injuflice, & dé=, 
clara que Dieu leur ayant fait ob 
tenir cet avantage , ceux qui nas, 
voient pu fe trouver au combats 
parce qu'ils avoient eu ordre de 
demeurer pour la garde du bäpa= ” 
ge, devoient partager également 
avec eux ; & ce jugement fi qui M 
table paila depuis parmi les [iraér 
lites pour une loi qui fut toujours 
obfervée. David, après fon 164 
tour à Siceleg , envoya à fes pros 
ches &r à fes amis dans la tribu de 
Judasune partie des dépouilles des. 
Amalécites, CAR 
Cependant , le combat entre w 
les Ifraëlites & les Philifins se, 
tant donné fur la montagne dé, 
Gelboëé, Saül fur vaincu & té 


fils , & un grand nombre de {es 
troupes. Il y avoit à peine trois 
Jours que David étoit de retour a 
Siceles., lorfqu'un homme qui 
étoit échappé du combat vi le 
jetrer à fes pieds avec fes habits dé: 
chirés & la tête couverte de ceñ” 


_ ami qu'il eût au monde A 


& il Jui répondit qu'il vendit du 
camp ; que la bataille s’étoir don- 
née; que les Tfraëlices Favoient per- 
_ due; qu'il en avoit été tué un très- 
| grand nombre, & que le roi Saül 
… fes fils étoient demeurés entre 
… les morts. Qu'il avoit non feule- 


 iént vu de fes propres yeux ce 


> quillui rapportoit ; mais qu'ayant 
tencontré le Roi fi affoibli par la 


duantité de fes bleffures qu'il n'a- 


voit pu fe tuer, quoiqu'il s’y fût 
eflorcé;pour ne pas tomber vivant 
en la puiflance de fes ennemis : il 
avoit eu ordre de ce Prince de 
Tachever, & lui avoit obéi rca 
Que pour preuve de ce qu’il difoir, 
lot apportoit fes braflelets d’or 
 & fon diidême qu'il lui avoit Ôrés 
. aprés fa mort. David ne pouvant, 
éprès de telles marques, douter 
Qure fi funefte nouvelle, déchira 
 Rshabis, fondit en pleurs, & 
… Pafla tour Le refte du jour avec fes 
plis familiers amis en plaintes & 
 (u reprets. Mais, entre tant de 
| fers d'afiétion , fa plus fenfble 
_ dohleur étoir de fe voir privé, par 
la mort de onathas , du plus cher 
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afeétion & à la générofré du- 
_ Guelil avoit été plus d’une fois 
| Hédevable de la vie. Sur quot il 
Auf avouer qu'on ne fçauroit trop 
: louer fà vertu à l'écard de Saül, 
| Pliqu'encore qu'il n'y eût rien 
que ce Prince n’eût tenté pour le 
dre mourir, non feulement il fat 
és: vivement touché de fa mort, 
Ba 1lenvoya au fupplice ce mal- 
Heureux. qui ayouoir quäl la lui 
Soit donnée, &:dni avoit bien 
Ficonnoïtre par ce parricide d’un 
Soi, qu'il étoit un véritable Ama 
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lécite. David compofa enfuite à la 
lonange de Saül & de Jonathas 
des épitaphes & des vers qui fe 
voyoienc encore du tems de Jo- 
fephe, & qui étoient tout pleins 


de fentimens d'une très-vive dou- 


leur. = 
Après s'être acquitté de tous les 
honneurs qu'il put rendre à Ia 
mémoire de ces Princes , & que 
le rems du deuil fur pañé, il fit 
confulter Dieu par le prophete, 


pour fçavoir-en quelle ville de la 
tribu de Juda il auroit agréable 


qu'il habitât. Dieu répondit que 
c'étoit en Hébron; & :il s'y en 
alla à l'heure même,avec fes deux 
femmes & ce qu'il avoit de gens 
de guerre. Dès que le bruit de fon 
arrivée fe fut répandu, toute la 
tribu de Juda s’y rendir, & le dé- 


clara Roi d'un commun confens 


tement ie ee 


Après la mort de Saül, Abner : 


qui commandoir fon armée, fau- 


- va Isbofeth, qui reffoit feul des 


énfans mâles de ce Prince, lai fit 
pafler le Jourdain, le fr recon= 
noître Roï par toutes les autres 
tmbus, @& lui fit choifir fon féjour 


à Mahanaim , qui fignifie en Hé - 
‘breu les deux camps. Ce fut-là 
l'origine d’une guerre civile entre. 


les Ifraëlites ; & elle dura aflez 
long-tems. Mais , le parti de Da 


vid fe fortifoit toujours, & celui 


d’Isbofeth s’afoiblifoit. 


David eut fix fils de fix fem- 


mes ; fcavoir ; d’Achinoam , Am-/ 


non qui étoit l'aîné ; d'Abipail, 
Daniél qui étoir le fec 


Maacha , fille de Tolmar 


7 


Geflur, Abfalom qui étoit le troi- 
fième ; d’Agith , A donias qui étoit 
[@) 


. 
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le quatrième ; d’Abithal, Sphacia 
qui étoit le cmquième ; & d'Épla . 


Jethraam qui évoit le fixième. 

- Durañt cette guerre civile en- 
tre les deux Rois & dans les di- 
vers Combats qui fe donnerent, la 


principale force d’Isboferh con- 


fiftoit en la valeur & en la pru- 
dence d'Abner , général de fon 
armée , qui par fa fage conduite 
maintint long-iems les peuples 
dans fon parts Mais, ce Prince 
s'étant ms en grande colère con- 
tre lui fur ce qu'on lui avoit rap- 

orté quil entretenoit Rafpha, 
fille de Sibath, qui avoit été ai- 
née par le roi Saul fon pere, 
- Abner en fut fi fenfiblement pi- 


qué, difant que c’étoit mal ré- 


compenfer fes fervices, qu'il me- 


: haça de pañler du côré de David, 
_& de faire confoitre à tout le 


monde qu'Isbofeth devoit fa cou- 
.ronne à fon affe@ion, à fon ex- 
périence dans la guerre & à fa fi- 
délité. Ces menaces furent fuivies 
des effets. [| envoya propofer à 
David qu'il perfuaderoit à tout le 
peuple d'abandonner, Isbofeth, & 
de le choifir pour Roi, pourvu 


- qu'il lui promit avec ferment de 


Je recevoir au nombre de fes plus 
particuliers amis , & de l'honorer 
de fa principale confiance. David 


/ accepta fes offres avec joie ; & 


pour affermir encore davantage ce 


traité, il lui témoipna défirer quil. 


Iüi renvoyät Michol fa femme, 
qu'il avoir acquife au péril de fa 


,; les /têtes de fix cens 


donnant à Saül pour 


D 
en mariage , & la lui renvoya du 
confentement d'Isbofeth à qui Das 


- vid avoit aufli écrit. 


Cependant, le mérite d’Abner = 
infpira de la jalonfie à Joab. Il 
craignit qu'Abner ne vint le pre- 


mier rang auprès de David , & 


n'obtint même à fon préjudice le 
commandement de fon armée. 
Aïnfi, pour en détoutner l'effet, 
il tâcha de perfuader à Davidde 
ne point ajoûter foi aux promelles | 
d'Abner, parce qu'il fçavoittrèss 
aflurément qu'il feroir tous fes 


efforts pour affermir la couronne D 
fur la tête d’[sbofeth ; que tout 
. , De £ ENTER ATEN 
/ ce qu'il avoit traité avec lui nés 


toit qu’un artifice pour le tromper : 
& qu'il s’en étoit retourné avec 


grande joie d’avoir réufh dans fon 
deffein. Mais , lorfqu'il vit que ce. 


difcours ne tonchoït point l'efpit … 
de ce fage Prince , il pri une 
réfolution déteftable ; ce fut de 
fe défaire d'Abner, & il le tua 


en effet en trahifon anprès de la 


porte d'Hébron. Il ne fe peut rien 
ajoûter à la douleur que David 
reffentit d'un fi infàme aflafhnat; 
il protefta hautement devant Diet, 
& en levant les mains vers le 
ciel, qu'il ne l’avoit ni fçu ml 
commandé, & fit d'étranges Im 
précarions contre celui qui lavoit 
commis, contre fes complices & 
contre toute fa maifon , pare 
qu'il ne pouvoit fouffrir qu'on le 
foupçonnât d’un crime aufh hon- 
teux que celui de manquer de fol 
&c de violer fon fermenr. Il ordon: 
na un deuil public pour Abner UD 
lui ft faire des obféques fifolem 


nes, que les perfonnes de la pit 


grande condition accompagnérent 
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le corps, ayant la tête couverte 


& lui-même voulut affifter à cette 
trifte cérémonie. Mais, fes lar- 
mes & fes foupirs firent encore 
mieux connoitre quel étoit fon 
regret de cette mort , & combien 


räunefrnoire @& fi méchante 
ation. Îl lui fir élever dans Hé- 
bron ün magnifique tombeau, & 
raver deflus une épitarhe qu'il 
Compofa à fa Jouange ; il alla 
léurer fur fon tombeau ; & cha 
cn ft la même chofe à fon exem- 
ple, fans qu'il fût poffible, durant 
tout ce jour , quelque priere qu’on 
lien fit, de le porter à vouloir 
manger avant le coucher du foleil. 
Tant de témoignages de la juftice 
“& de la piété de David lui gagne 
rent l'affeétion de tout le peuple, 
Piñcipalement ‘de ceux qui en 
«voient le plus pour Abner. 
© Peu de tems après, Ésbofeth fut 
afafhné dans fon lir par deux des 
_ Principaux de Ja tribu de Benja- 


- roient fort David, & s’éleveroient 
Par moyen à une grande fortu- 
M Îls prirent le tetas. qu'il dor- 


_ Kur, & que fes gardes éroient 
‘üffendormis, Ils lui coüperent 
_ latête, & marcherent avec autant 
de hâte que fi on les eût pourfui- 


& lai répréfenterent l'importance 
du fervice qu'ils lui avoient rendu 
. (n Otant du monde cetui qui lui 
ifputoit Je royaume. Mais, au 
Kù dés récompénes qu'ils auen- 
ER, ils recurent l'arrêt de leur 


Cv 


d'un fac & leurs habits déchirés ; 


Iléroit éloigné d’avoir pu confen- 


MA, qui crurent qu'ils oblige- 


… Moit fur le midi,à caufe dé la cha- 


MS pobr la porter à David, Ils lui 
faConterent ce qu'ils avoient fait, 


# 
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mort, @& David fit enfuite faire = 


des funérailles magnifiques à Isbo- 
féth, & mettre fa tête dans le 
fépulcre d'Abner. : : 
Aufli-tôt après, tous les chefs 
des Hraëlites & les officiers de 
l'armée vinrent trouver ce géné- 
reux Prince. à Hébron, pour lui 
promettre fidélité comme à leur : 
Roi. Ils lui repréfenterentles fer-. 


vices qu'ils lui avoient rendus du 


vivant même de\Saül, le refpe& 
avec lequel ils lui avoient obér 
lorfqu'il commandoit une partie 
des troupes de ce Prince ; ils ajoû: 
terent qu'ils fcavoient qu'il y avoit 


- long-tems que Dieu lur avoit dé 


claré par le prophete Samuël, que 
lui & fes enfans après lui règne- 
roient fur eux, & qu'il dompté= 
roit les Philiftins, David leur té 
moigna beaucoup de fatisfaétion 
de leur bonne volonté, les exhor. 
ta de continuer, & les affura qu'il 
ne leur donneroit. Jamais fujet de 
s’en repentir, [leur fit enfuite on 
grand feftin; & après leur avoir 
donné toutes les marques d’afflec- 
tion qu'ils pouvoient défirer , il les 
renvoya avec ordre de lui amener 
à Hébron ceux de chaque criba 
qui fe trouveroient armés & en 
érat de fervir. ee. 
Ils y vinrent, apportant avec 


eux quantité de munitions dé 


guerre & de bouche, Tous én- 
emble ; d’un commun confenre- 
mént, déclarerent David Roi; '& 
après avoir paflé trois jours en 
fêres & en feftins publics, 1] mar= 
cha avec toures fes forces vers 
Jérufalem. Les Jébuféens qui l’ha- 
bitoient , & qui éroient defcendus 


de la race des Chananéens, le 
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voyant venir à eux, feérent les 
portes ; & pour témoigner le mé 


pris qu'ils faifoient de lui, ils fi- 
rent paroïre feulement fur leurs 
murailles des aveugles , des boi- 


teux, & d’autres perfonnes eftro- 
piées, difant qu'ils fuffifoient pour 
les défendre , tant ils fe fioient en 
la force de leur ville. David, irrité 
de cette infolence, réfolut de les 


attaquer javéc une extrême vi-- 


gueur afin d'imprimer par la pri- 
fe de cette place, la terreur dans 
toutes les autres qui voudroient 


* faire réfiftance. Il fe rendie maitre 


de la ville baffle ; mais, la grande 
difficulré étoit de prendre la forte- 


_ refle. Pour animer les fiens à faire 


2 


* d'acquérir un fi grand honneur fit 


des efforts extraordinaires, il pro- 
mit des récompenfes & des hon- 


_neurs aux foldats qui fe fignale- 


roient par leur courage, & la 


charge de Général de fon armée à 


celui des chefs qui monteroit le 
premier fur la breche. Le défir 


qu'il ny eût rien que chacun ne fit 


à l'envi pour le mériter. Mais Joab 
les prévint tons, & demanda alors 
à haute voix que le Roi s’acquit- 


tât de fa promefle. 


Après que David eut ainfi pris 


de force Jérufalem, il en chaffa 
tons les Jébuféens, fit réparer les 
breches, donna fon nom à cette 
ville, & ÿ érablit fon féjour du- 
rant tout le refte de fon rèone. 
Ainfi , il quita Hébron, où il 
avoit pañlé feptans & demi,durant 
lefquels 1 ne règnoit encore que 


* {ur la tribu de fuda. Depuis ce 
tems, fes aflaires profpéroient 


toujoufs de plus en plus par l'af- 


= 


il embellit de telle forte Jérufalem, 
qu'il rendit cette ville très-céle- 
bre. ER 


femmes dont il eut neuf fils ; fça- 
voir, Amna, El, Seba, Nathan, 
Salomon, Jebar, Éliel, Phalna, 
Ennaphen, & une fille nommée 
Thamar,qui étoit fœur d'Abfalom; 
- & il eut outre cela deux filsnom= 
més Jonas & Éliphas quin'étoient | 
pas légitimes, Ces fils de David | 
font nommés autrement au fecond 
livre des Rois. (204 


pris que David avoit été érabl | 


une vallée nommée la vallée dés 
géans, David, qui n’entreprenoite 
jamais rien fans confulter Dieu, 
pria le grand facrificateur de Re 

_ revêtir de l'éphod , pour fçavoit 
quel feroit l'évènement de certe 
guerre ; & Dieu répondir que fon 
peuple feroit viétorieux. David | 
marcha aufli-tôt contre les enne- 
mis. les furprit, entuauñ ie | 
nombre, & mit tout le reft 
fuite. Ils ne laifferent pas de reve: 

- nir bientôt après artaquer les If 
raëlites avec trois puflantes äf- 
mées, & fe camperent au même - 
lieu où ils avoient été defaits 
David pria le grand facrificateuf 
de confulter encore Dieu, il le fit, 

- & Ini ordonna enfuite de fa part 
de fe tenir avec fon armée dans la 
forêt nommée les pleurs, &d6 
n’en fortir pour donner la bataille, 
que lorfqu'il verroit les branches 
des arbres fe mouvoir & s'aplitl 1 

 Kfance qu'ifrecévoir de Dieu, & d'elles-mêmes , quoique le 1615 
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David époufa encore d’autres … 


Quand les Philiftins eurent ap- 


0 


een 
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… fltficalme qu'il n’y eût pas dans 
_ lairle moindre vent qui pût cau- 
… er cet effet. David obéit ponc- 
 tuellement; & quand Dieu fit 
tonnoître par ce: miracle quil le 


remporter la viétoire. Les enne- 
mis ne foutinrent pas feulement le 
premier choc ; ils tournerent aufli- 
t0t le dos, & les Ifraëlires les 
fuerent ainfi fans peine. Ils les 
pourfüivirent jufqu'àa Géfer, qui 
toit fur la frontière des deux 
Toyaumes , & retournerent après 
ch pillerleur camp, où ils trou- 
verent de grandes richefles , & 
ks idoles de leurs Dieux qu'ils 
rent en pièces, 

Après ces deux combats fi fa- 
Yorables , David, avec l'avis des 
anciens , des prands, & des chefs 
_ d On armée, manda toutes les 


… Gateurs &t les Lévites qui devoient 
. aller chercher à Cariathiarim l’ar- 
L- che du Seigneur , & la porter à 
: Jérufalem, Quand tout fut prêt, 
% David voulut afhfter en perfonne 
Cette grande cérémonie. Les fa- 


_  Cifcateurs prirent l'arche dans la 
_  mafon d'Abinadab, &la mirent 
| Îr un chariot neuf tiré par des 

œufs, dont on donna la con- 
| SR 

duite à fes freres & à fes fils, Ce 
à Saint Roi marchoit devant, & 
_  foutle peuple fuivoit en chantant 
nds Pleaumes, des hymnes, des 
_ (antiques, au fondes trompettés, 
| des tymbales , & de plufieurs inf- 
_  Humens. Cependant, la mort 
_ Oz, qui fat frappé pour avoir 
of Porter la mais à l'gche, 


favorifoit par fa préfence, il mar- 
cha avec une entière certitude de 


Principales forces de la triba de 
Juda, pour accompagner les facri- 
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épouvanta David. Il craignit que 


la même chofe ne lui arrivât , s’il 
menoit l'arche dans la ville. Il la 
fit donc mettre dans la maifon 
d'Obededom, aflez près de la 
ville. Elle y demeura trois mois; 


& le bonheur qu'elle lur porta, le 
_ combla & fa famille detoûtes for- 
tes de biens, David voyant que 


cet homme dé pauvre quil étoit 
auparavant, étoit devenu fi riche, 
que plafieurs lui portoient envie, 


n'appréhenda plus qu'il lui arrivât 


aucun mal de faire conduire l’ar- 
che à Jérufalem ; & il l'exécuta en 
cette manière, Les facrificateurs , 
accompagnés de fept chœurs de 
mufique, la portoient fur leurs 
épaules ;.& lui-même marchant 
devant elle, dan{oit @& jouoit de 
la-harpe, Cette aétion parutà,Mi- 
chol fa femme , rellement au- 


deffous de fa qualité qu'elle s’en. 


mocqua; & lorfque larche fut ar- 


rivée dans la ville, elle fut mife 
dans un tabernacle que David 


avoit- fait conftruire pour la rece- 


voir, On fit tant de facrifices dans 
cette cérémonie , qu'une partie 


. des bêtes immolées fofhit pour 


traiter tout le peuple. Quandils fu- 
rent tous retournés en leurs mai- 


fons , & David dans fon palais, 


Michol vint au-devant de lui; & 
après lui avoir fouhaité toute for- 


te de bonheur, elle lui témoigna 
qu'elle trouvoit étrange qu'un auf. 
grand Prince que lui eût fait une 


.chofe auf indécente que de dan- 
fer devant tout le monde, fans 
qu'il parût dans fes habits aucune 


marque de la majefté royale. Il 


loi répondit qu'il ne s’en répenñtoit 


point, par ce quil fçavoit que 
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* cette ation étoit agréable à Dieu, 
-qui avoit préféré au Roi fon pere 
 & à tous les autres de fa nation; 
8 que rien ne l’empêécheroit d’en 
-ufer toujours de la même forte. 
. Cette Princefle n'eut 
fans de lui. ae 
David voyant que toutes chofes 
luiréufifloient à fouhait,par l’aflif- 
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tance qu'il recevoir de Dien, crut: 


ne pouvoir fans l’offenfer, habiter 
un magnifique palais, touc conf- 


truit de bois de cedre, & enrichi 


de toutes fortes d'ornemens, & 
- : fouffrir en même tems que l’arche 
de fon alliance für feulement dans 


un tabernacle. Ainf , il réfolur de’ 


bâtir à l'honneur de Dieu un tem- 
- ple fuperbe, fuivant ce que Moïfe 
- avoit prédir , que cet ouvrage fe 
feroit un jour. I en parla au pro- 
phete Nathan, qui lui dit qu'il 
- croyoï que Dieu Pauroit agréable, 
.- & quil l'afifteroit dans cette en- 
treprife, ce qui l'y affermit encore 
davantage. Mais, la nuit fuivante, 
Dieu apparut en fonge à Nathan, 
 & lui commanda de dire à David, 
que quoiqu'il louât fon deffein, il 
ne vouloit pas qu'il l'exécuràc, 
parce que fes mains avoient fi fou 
vént été teintes du fang de fes en- 
nenus; mais .que lorfquil anroit 
_fini fa vie dans-une heureufe vieil- 
leffe, Salomon fon fils & fon fuc- 
ceffeur entreprendroit & acheve- 
Toit Ce faint ouvrage. 
Quelque tems après, ce Prince 
qui ne vouloit pas pañler fa vie 
- dans l'oifiveté , mais agorandir fon 
Toyanme par des guerres jules 
& faintes , réfolut d'attaquer les 


:  Phiiftins.Pourexécuter ce deflein, 
al donna rendez-vous À toutes fes 


à ”. 


point d'en- 
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troupes auprès de Jérufalem, mate U 
Cha contr'eux;.les vainquit dans 


une grande bataille , & gagna une 


partie de leur pais qu'il réunitä u 


fon royaume. IL fit auffi la puerre 


aux Moabites , dont il tuauntrès: 
grand nombre, Le refte fe rendit à 
Jui, & il leur impofa un tribut. Il 
attaqua enfuite les Sophoniens, 
défit dans une bataille auprès de. 
de l’'Euphrate, Adrazar, fils d'A- | 
rach leur Roï, lui tua deux mile | 
hommes de pied, cinq millede u 


cheval, & prit mille chariots, 


dont il n'en garda que cent & À 


brüûla le refte, : 


 Adad , roi de Damas & de Sy à 


rie, qui étoit fort ami d'Adrazar, W 
ayant appris que David lui fanoit M 
la guerre, matcha à fon fecours 
avecune grande armée, La ba- 
taille fe donna proche de l'Eu- 


phräte. Adad fut vaincu, perdit 


vingt mille hommes, & Île refe 
prit la fuite, David, après avoit 


par fes armes viétorieufes foumis 
à fon obéiffance le royaume de 


Damas & tout le refte de la Sy- . 


rie, mis de fortes garnifons aix 


lieux néceffaires, & rendu tout 


ces penples fes tributaires, 5e 
retourna triomphant à Jérufalem. 
Il y confacra à Dieu les carquois 


- d’or & les autres armes des gardes 


du toi Adad. Ce fut en ce tems-là 
que‘le roi des Amathéniens ef 
voya fon fils vers David, pour le 
réjouir avec lui de la viétoire qu il 
avoit remportée fur leur commun 
ennemi, rechercher fon alliances 
& lui-ofrir de fa part de riches 
vafes d'or, d'atgent & de cuivié 
d’un ouvrage fort antique. David 
rendit à ce Prince tous les hon- 
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heurs qui étoient düs à Ja qualité 
_ defon pere & à la fienne, entra 
dans l'alliance qu'il défiroit , reçut 
fes préfens , & les confacra à Dieu 


_ Les villes qu'il avoit conquifes. 
Car fa piété lui faïfoit connoître 
qu'il ne pouvoit trop remercier fa 
divine majefté de ce qu’elle le ren- 
doit victorieux ; non feulement 
quand il marchoit en perfonne à la 
tête de fes armées, mais lorfqu'il 
| failoit [a guèrre par fes Lieutenans ; 
Comme il avoit paru dans celle 
quil avoit entreprife contre les 
 Iduméens, fous la conduite d’A- 
bifar, frere de Joab, qui ne les 
avoit pas feulement aflujettis & 
_éndüs tributaires, après leur avoir 
. tte dix-huit mille hommes dans 
- une bataille , mais avoit mis fur 
 éux une impofition par tête. 

… L'amour que cet admirableRoï 
avoit naturellement pour la juftice 


Point de jugemens qui ne fuffent 
très-équitables, [l avoit pour Gé- 
néral de fon armée Jo2h, pour 
_ garde des repiftres publics Jofa- 
.  phat, fils d'Achil; pour fecrétaire 
_ de fes commandemens, Sifan; 
| - Pour capitaine de fes gardes , en- 
_ tre lefquels étoient les plus âgés 
| de fes propres fils, Banaïa , fils 
de Joiada ; & il joignit à Abia- 
. thar, dans la grande facrificature, 
Sadoc pour quiil avoit une affec- 
Won particulière , &e qui étoit de la 
fanille de Phinéès, ; 

Après qu'il eut aïnfi ordonné 
de toutes chofes , il fe fouvinr de 
l'alliance qu'il avoit contradée 
avec Jonathas, & de tant de 
‘Préuves qu'il avoit reçues de fon 
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avec le refle de l'or trouvé dans 


… toit fi grand, qu'il né prononçoit 
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- amitiés; Cat, entre fes autres ex- 
cellentes qualités , il avoit une 
extrême grantade: El s’informa s’il 
né reftoit point quelqu'un de fes 
fils envers qui il pût reconnoître- 
les obligations dont il Jui éroit re- 
_ devable. Ayant apprisqu'ilenref- 
toit un, nommé Miphiboferh, il 
le fit venir, & en eut un foin par 
ticulier, ainfi que de tous les au- 
tres parens de Jonathas & de Sail. 
Naas, roi des Ammonites, ami 
& alliéde David, mourut en ce 
même tems, & Hannon fonfils 
lui fuccéda. David lui envoya des 
Ambaïñadeurs, pour lui témoigner 
la part qu'il prenoit à fon afiction, 
& l’affurer de la continvation de 
l'amitié qu'il avoiteue avecle Roi 
fon pere. Mais, les principaux de 
la cour d Hannon, par-une défan- 
ce très-inqurieufe à David, s’ima- 
ginerent que cette ambaflade n’é- 
toit qu'un prétexte pour recon- 
noître l'état de leurs forces, & 
dirent à leur nouveau Roï,qu'il ne 
pouvoit fans fe mettre en grand- 
péril, ajoûter foi aux paroles du 
‘roi des [fraëlites. Ce Prince, fe 
‘Jaiffant aller à un fi mauvais con- 
feil, fit rafer la moitié de la barbe 
à ces ambafladeurs, & conper la 
moitié de leurs habits ; &° une ac: 
tion fi outragenfe fut Ja feule ré-. 
ponfe qu'il rendit, David, outré 
d'une telle injure qui violoit mé- 
me le droit des gens, déclara 
hautement qu'il s’en vengeroit par 
les armes; & l'appréhenfion que 
les Aramonites en’ eurent ;Y ft: 
qu'ils fe préparerent à la guerre. 
David ervoya contre eux {és 
meilleures troupes fous la con- 
duite de Joab, qui, fans perdre de 
; F 1V 
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iems, alla afiéger la capitale de 
eur pais nommée Rabbath, Les 
ennemis fortirent de la ville pour 
le combattre; mais, il les mit 
bientôt en fuite, & s'en retourna 
viétorieux trouver le Roi à Jé- 
tufalem, - : ee 
Quoique cetre perte eût fair 
Coñnoitre aux Amimonites leur 
foiblefle ; ils n’en devinrent pas 
plus fages, &tne purent fe réfou- 
dre à demeurer en repos. Ils en- 
vOyerent vers Cafama ,: roi des 
Syriens qui demeuroient au de- 


1 de l’'Euphrate, pour prendre de . 


fes troupes à leur folde; & il leur 
ENVOya quatre-vingt mille hom- 
mes de pied, & dix mille chevaux 


 Commandés par Sobac fon lieute=. 


nant général. David voyant que 
{es ennemis étofent fi forts, ne 
voulut plus faire la guerre par fes 
lieutenans ; mais il réfolut d'y al- 
_der en perfonne, Ainf il paffa le 
Jourdain; marcha contr'eux, leur 
donna bataille, les vainquit, tua 
- für [à place quarante mille hom- 
mes de pied & fept mille hommes 


de cheval: & Sobace leur Géné- 


ral y recut une bleffure dont il 
mourut, Une fi glorienfe vittoire 
abattit l'orgueit des Méfopota- 
miens ; &ils envoyerent des am- 
bailadeurs à David avec des pré= 
fens, pour lui demander la paix, 
Ainfi, comme l'hiver s’approchoit, 
«il s'en retourna à Jérufalem :; & 
auffi-tôt que le printems fut venu, 
ilenvoya Joab continuer la guerre 


contre les Ammonites. Il ravasea ‘ 


tautleur païs, & afliégea une fe- 
: no Rabbath leur capitale, 

: Pendant ce tems-là , David 
Yomba dans-un grand péché, Car, 


lieu de lui obéir, pafla la nuit : 4 
avec fes gardes. David le fçut, & 
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comme il fe proménoit le foir fé 


lon fa coûtume, dans une galerié 4 
haute de fon palais il vitdansune 


maifon voifine une femme nom: 


mée Bethfabée ; qui fe baignoit, 


& qui étoit fi belle, qu'il ne put 
réfifter à la pafion qu'il conçut 


pour elle, [ll’envoya quérir , & là 


retint; & commeelle devint grof: 


fe, elle le pria de penferaumoyét M 
de l’exempter dela mortordonnéé 


par la loi de Dieu contre les fem. | 
mes adulteres. David,dans ce def= : 
fein', manda à Joab de lui envoyer | 


Urie, fon écuyer, qui étoit le mari 


de Bethfabée; & lorfqu'il futar- | 
nivé, ils’'informa particulièrement 
de lui de l’état du fiège.Illuiré 
pondit qu'il alloit très-bien; &\ 
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David lui envoya pour fon fou: 


per, quelques-uns des plats de f& 
table, & lui fit dire de s’en allet 
coucher chez lui, Mais Urie, au- 


lui demanda pourquoi, après une fi 


longue abfence , il n'étoit pas allé 
voir fa femme &t pañler ce tems. 


- avec-elle, puifqu'il n’y a perfonne 


quinenufe dela forte au retour 
de quelque voyage. Il lui répondit 
que fon général & fes compagnons 


couchant dans le camp fur later=. 
re , il n'avoit pas cru devoircher- 


cher fon repos & fe divertir avec 


fa fèmme. Sur quoi David lu 


commanda de demeurer encoré 
ce jour-là, parce qu'il ne pouvoit 
le rénvoyer que le lendemain ; 
le foir il le fit venir fouper, &l'in- 


vita fort à boire afin qu'étant plus 


gai qu'à l'ordinaire, il lui prit en- 
vie de s’en aller coucher chez lui 
Mais , il pafla encore tonte cette 
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fuit à la porte de la chambre du 
. Roi avec fes gardes. David en co- 
ère de n'avoir rien pu gagner fur 
ur, écrivit à Joab, que pour le 
puair d'une offenfe qu'il avoit 
_vommife, il l’expofât où fe trou-' 
. weroit le plus grand péril , & don- 
-ïâtordte que chacun l’abandon- 
nêt, afin que demeurant feul, il 
_ne pôr en. échappér. [l sit certe 
lettre fermée & cachetée de fon 
_ tachet entre les mains d'Urie, & 
 Joab ne l'eut pas plutôt reçue, que 
pour obéir au Roi, il commanda 
| Urie avec un nombre des plus 
braves de toutes fes troupes, pout 
faire un eflort à l'endroit qu'il {ça- 
_ Voitêtre le plus périlleux. Urie 
| ftcepta avec joie cette comimif= 
_ fon fi hazardeufe; & Joab com- 
 Mandaenfecrec à ceux qui l'ac- 
_Compagnoïént de l’abandonner, 
_ &de fe retirer aufli-1ôt qu'ils ver- 
tolent les ennemis tomber fur 


… lettre; ce qui fut caufe qu'Urie 


nombre de Braves hommés qui 
 Nétoient pas da fécret.Bethfabée, 
.… 2Yantappris la mort de fon mari, . 
L plenra durant quelques jours ; 
Là lorfque le rems du deuil fut 
__ Pafé, David l'époufa, & elle 
ne accoucha aufli-tôt aprés d'un fils. 
… Dieu reparda d'un œil de colè- 
 Hécetteaétion de David, & com- 
 fanda à Nathan dans un fonge 
_ © l'en reprendre très févèrement 
de fa part. Comme ce prophete 
étoit extrêmement fage, & qu'il 
Tavoit-que les Roïs , dans la vio- 
_ Æncede leurs pafions,confidérent 
e peu La jüfice , il crut que pour 
ieux sonnoitre en quelle difpo= 


- leurs bras. La chofe fut exécutée à: 


. tefla for lee avec un petit 
S = + na 
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fition étoit ce Prince, il devoit 
commencer par lui parler doncez . 
ment, avant que d'en veniraux, 
menaces que Dieu luravoit com- 
mandé de lui faire, Ainli, il luë 
parla én cette. be : » I yavoit 
» dans une ville deux habitans, 
» dont l’un étoit extrémement ri 
» che, & avoit fé rès-grande 
» quantité de bétail L'autre au 
» contraire étoit ft pauvre, que 
» tout fon bien conhitoit en une. 
» feule brebis, qu'il aimoit fi ten- 
» drement , quil la’ nourrifloit 
# avec autant de foin qu'un defes 
» enfans , de ce peu de pain qu'il 
» avoit. Un ami de cet homme fi 
» riche l’étant venn voir, il ne 
» voulut point toucher à fon bé- 
ÿ tail pour lui donner à manger; 
» maisil envoya prendre de force » 
» la brebis de cet homme fi pau- 
» vre,lafictuer, & letraita ainfi 
» à fes dépens. » David touché 
d'une fi grande injuftice , dit que 
cet homme étoit un méchant, 
qu'il le falloit condatnner au quas 
druple envers le pauvre, &T puis 


‘le faire mourir. Le: prophete lui 


répondit: » Vous vous êres'con- 

» datnné vous même, & vous: 
»-avez prononcé l'arrêt du chäti= 
» ment que mérité un aufli grand . 
» crime que celui que vous avez 


_». ofé commettre. « Il ajoûta en 


tr'autres chofes , qu'il auroit le = 
déplaiit de voir mourir enfant 
qui avoit été le fruit malheureux 
de fon adultere. David épouvanté 
de ces menaces, fondit en pleurs ; 
& le cœur percé de douleur, il 
reconnut @& confefla la grandeur 
de fon péché. Dieu touché de fon 
extrême repentir, lui promit de : 
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lui conferver la vie, & d'oublier 


+ 


fon péché, après qu'il'en auroit. 


fait pénitencé. Mais, felon ce que 
le prophete lui avoic dit, il en- 
voya une grande maladie à l’en- 
fant qu'il avoit eu de Bethfahée. 
-L'extrême amour que David avoit 
pour la mere, lui fit fentir fi vive- 
ment cette afliétion, qu'il pafla 
fept jours éhtiers fans manger, 
prit le deuil 4e revêrit d'un fac, 
demeura couché contre terre, & 
demanda inflamment à Dieu de 


vouloir lui conferver cet enfant, 


Mais , il rejetta fa priere , & 
enfant mourut le feptième jour. 
Bethfabée accoucha depuis d’un 
fecond fils, que l’on nomma Salo- 
mon. - 


- Cependant , Joab preffoit le 


fiège de Rabbath; il rompit les 
_aquéducs qui conduifoiént de l’eau 
-dans laville , & empêcha d'y ap 
porter des vivres. Aïnfi, les ha- 


… bitans fe tronverent preffés en mê- 


me tems de la faim & de la foif, 

parce qu'il ne leur reftoit qu'un 
puits qui ne pouvoit pas à beau- 
coup près leur faire. Alors , il 


écrivit au Roi pour le prier de ve. 


nir dans fon armée, afin d'avoir 
lai-même l'honneur de prendre & 


d'exterminer cette ville, David. 


Joua fon affeQion & fa fidélité, 
alla an fève, mena éncore d'au- 
tres troupes, emporta la place de 


force, & en donna le-pillage à ” 


fes foldats. Lebutin fut très-grand, 
& il & contenta de prendre pour 
ui la couronne d’or du Roi des 
Ammonites qui pefoit un talent, 
St étoit enrichie de quantité de 
Pierres précieufes , au milieu def- 


| guélles éclaroit une Sardoine de 
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très-prand prix, & il porta fouvent 
depuis cette couronne, Il ft mou- 
rir tous les habitans par divers 
tourmens, fans en épargner un 
feul, & ne traita pas plus douce- 
ment les autres villes du même 
pais qu'il prit-encore de force. 


Après cela, Amnon, fils de | 


David, ayant conçu une pafhon 


violente pour Fhamar fa fœut, | 
& l'ayant violée de la manière. 


que nous avons dit fous l'article 


d'Amnon,Abfalom, frere de Tha- | 


mar, réfolut de s’en venger, & 


s'en vengea en effet deux ans 


après, en faifant tuer Amnoñ 
dans un feflin où il l’avoit invite, 


Après quoi il fe retira chez fon 


beau-pere le roi de 
demeura trois ans. 


> NE 
Geflur, oùil 


Lorfque Joab vit que durant : . 


tems la colère du Roi s’éroit ral 
. Eu fr 
lentie, & quil fe porteroit aile- 


ment à faire revenir Abfalom , il 4 
fe fervit de cet artiice pourlepret … 


fer de s'y réfoudre. Une vieil 
femme alla par fonprdre le trou- 


ver dans un état qüfla faifoit pas 


roître exirêmement affigée. Elle 
Jui dit que deux fils qu'elle avoit 
étoient entrés en difpute à la cam: 


pagne, & que cette difpute s’étoit 


fi fort échauffée, que n'y ayant 


_perfonne pour les {éparer, ilsen 


étoient venus aux, mains ; quelun 
= 17739 ? 

d'eux avoit tué l'autre, & qu'on 

pourfuivoit en juftice pour le faire. 


. Ne 
-Mourir; qu'ainfi elle fe voyoit prés 


d’être privée du feul appui qui Jui 


reftoit dans fa vieillefle; & quene M 


Pt 
pouvant dans une telle extrémités 


avoir recours qu’à la clémence de 


fa majefté, elle le fupplioit de lui 
accorder la grace de fon fils, Da 
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» tnua de Jüi parler en cette forte : 
» Je füis trop obligée, Sire, à 
-» votre Majefté , d'avoirtant de 
_» compafhon de ma vieilleffe, & 
de l'état où je me tronverois 
réduite fi je perdois le feul en- 
-fant qui me refte. Mais, fi vous 
» voulez que je ne puifle douter de 
l'effet de votre bonté, il faut, 


#” menciez par appaifer votre co= 
lere contre le Prince votre fils, 
» & que vous le receviez en vos 
» bonnés graces. Car, comment 
# pourrois-Je m'aflurer que vons 
% pardonnez à mon fils, f vous 
ne pardonnez pas même au vô- 
»tre une faute roûte femblable ? 


» votre prudence d'ajoûter volon- 
» tarément la perce d'un de vos 
 enfans à la perte fi douloureufe, 
“mais itréparable , que vous avéz 
faite d'unautre ? « Ce difconrs 
fit juger au Roi que c’etoit Joab 
_ üiavoit envoyé cette femme. Il 
lui demanda fi celan’étoit pas vrai; 
elle le lui avoua. Et à l'heure mé- 
me il fir venir Joab, &c lui dit qu'il 
avoit obtenu ce qu'il défiroit ; 
qu'il pardonnoïit à Abfalom, & 


:» 


ni. 

Ce jeune Prince, ayant fait {a 
paix avec Le Roi fon pere, fe mit 
bientôt en grand équipages & 
outre la quantité qu'il avoit de che- 
vaux & de chariots, il étoit fuivi 
de cinquante gardes. Comme fon 
ambition n'avoir point dé bornes, 


- le Roi fon pere, pour fe mettre 
ke couronne fur la tête; & afin 


de in promit; & alors ellecon: 


» s'il vous plait, que vous com- 


Et feroit-ce une chofe digne de 
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qu'il pouvoit lui mander de reve- 


forma le deffein de dépofléder. 


d'y parvenir , il ne manquoït point 
tous les matins de fe rendre au 
palais, où il confoloit ceux qui 


avoient perdu lenr caufe , & leur 


- diloit qu'ils s’en devoient prendre 


aux mauvais confeillers du Roi, 
& à ce qu'il fe trompoit lui-même 
dans fes jugemens. Il continua 
‘durant quatre ans à en ufer de 


la forte. Et lorfqu'il fe vitafiuré 


de l’affe@ion de tout le peuple ,il 
pria le Roi de lui permettre d'al- 
ler à Hébron, pour accomplir un 
vœu quil avoir fait durant {on 
exil, Lorfqu'il y fat arrivé, il le 
fit fçavoir par-tout le pais ; & on 
‘vint de toutes parts le trouver. 
Achitophel, qui étoitun des con- 
feillers de David, s’y rendit, & 
deux cens habitans de Jérufalemy 
vinrent aufh , mais feulement dans 
la penfée de fe trouver à cette 
fête. Ainfñ, le deffein d'Abfalom 


lui réuflit comme il le pouvoit 


fouhaiter; car tous le. choilirent 


pour Roi. 
- David, touché au point que 
lon peut fe l'imaginer de l'audace 
& de l'impiété de fon fils, qui 
après le pardon qu'il lur avoit ac- 
cordé d’un fi prand crime, vouloit 
lui ôteravec la vie lerovaumeqse 


Dieu lni-même lui avoit donné, 
réfolut de fe retirer dans les places 
- fortes de de-là le Jourdain, 8 de 
remettre entre les mains de Dieu 


le jugement de fa caufe. Aïnf, 


Jaiffa la garde de fon palais à dix 


de fes concubines , & fortit de Jé- 
rüufalemn fuivi d'une grande multi= 


 tude de peuple qui ne put fe réfou- 


dre de l'abandonner, & de fix 
cens hommes qui tandis même 
que Saul le perfécntoit, ne Pas 
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Voïient jafnais quitté. Sadoc & 
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biathar, grands facrificateurs, & 


_ tousles Lévites, vouloient auff 


aller avec lui & emporter l’arche; 


iMais il les obligea de demeurer, 
dans l'éfpérance que Dieu nelait- 
feroit pas fans ce fecours de pren- 
dre foin de lui: & il les pria feu- 
lement de lui donner, par des 
perfonnes aflurées, des avis fecrets 
de tout ce qui fe pañleroit. Jona- 
thas, fils d'Abiathar, & Achimas 
fils de Sadoc, fignalerent auf 
leur fidélité én cette rencontre. 
Comme ce grand Prince mon- 


toit les pieds nus la montagne des 


Oliviers, & que chacun fondoit 
en pleurs à l'entour de lui, on lui 


- Fapporta qu'Achitophel étoit pallé 
par ane horrible infidélité dans le 
parti d'Abfalom, La douleur qu'il 

. en eut loi fut plus fenfible que nul- 


le autre, parce qû'il connoifloit 
l'extrême capacité d'Achitophel , 
& 1] pria Dieu d'empêcher Abfa- 


Jom d'avoir confiance en lui , & de 


fuivre fes confeils. Lorqu'il fut 


arrivé {ar le haut de Ja montagne, 
il regarda Jérufalem & répandit 
quantité de larmes, parce qu'il ne 


mettoit point de différence entre. 


la perte de on royaume & fa for- 
tie de cette grande ville qui en 
étoit la capirale. Chafai, l’un de 


fes plus fideles ferviteurs , le vint. 


‘trouver avec fes habits déchirés & 


Ja tère couverte de cendre, David. 
s'eforça de le confoler, & lui dit . 


que le plus grand fervice qu'il Jui 
pouvoit rendre, étoit d’aller trou= 


ver Abfalom, fous prétexte de. 


vouloir pafler dans fon parti, afin 
de pénétrer fes deffeins, & de s'Op- 
poter aux confeils d'Achitophel. 


_fraïchir fes 


a 


Ainf, Chofaï, pour lui obéir, s'eft 
alla à Jérufalem où Abfalom & 
rendit bientôt après. 

David ayant marché un peu 
plus avant, Siba, qu'il avoit don- 
né à Miphibofeth pour prendre 
foin de fon bien, vint le trouver 
avec deux ânes chargés de vivres : 
qu'il lui offrit. Il lui demanda où | 
étoit fon maitre, & il répondit 
qu'il étoit demeuré à Jérufalem, 
dans l'efpérance que dans un fi 
grandchangement, la mémoire dt » 
Roi fon ayeul pourroit le faire u 
choifir pour Roi. Ce faux avis 
irrita f fort David, qu'il donnaà 
ce méchant homme tout le bien 4 
de Miphibofeth, difant qu'il mée 
ritoit mieux que lui de le poilé- 
der _ 

- Lorfqu’il fut proche du lieu 
nommé Bachor, Séméi, fils de 
Géra , parent de Saül, ne fe con: 
tenta pas de lui dire des injures, il 
lui jetta même des pierres. Mais | 
David continua de marcher fans 
s'arrêter aux injures de Séméi ; & 
ce malheureux court de l’autre co: 
té de la montagne pour continué 
à luien dire. Enfin, David arriva 
au bord du Jourdain, & y fitra 
gens fatigués d'un fi 
long chemin. en 

Cependant, Abfalom accome. 
pagné d'Achitophel en qui il mets 
toit toute fa confiance, fe rendit à 
à Jérufalem, & Chufaï, ce ñdel | 
ami de David, alla comme les au- 


tres fe profterner devant lui, & 


Jui fouhaiter un long & heureux 
règne. Abfalom ne fe défia point 


de lui & ajoûta foi à ce quil li 


dit far fon prétendu changement 
de parti, Ce nonyeau Roi délibés 
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fat enfuite avec Achitophel fur 
* la conduite qu'il devoirtenir pour 
aflermir fa domination, ce mé 
chant homime lui confeilla d'abu- 
fer des concubines de fon pere en 
prélence de tout le monde, ‘afin 


LA 


> ue chacun voyant par-là qu'ilne 


| Pouvoir plus jamais y avoir de-ré- 
conciliation entr’eux , mais qu'ils 
- En viendroient néceflairement à 
_ #une puerre très-fanglante, ceux 
_ Gui sétoient engagés dans fon 
_ ment attachés, Ce jeune Prince 
| fhivit ce malheureux & honteux 
 Confeil , & l’exécuta à la vue de 
toùt le peuple, fous une tente qu’il 
… fit drefler dans le palais, Ainfi, 
l'on vit accomplir ce que le pro= 
phete Nathan avoit prédit à Da- 
© vid. : ne 
-. Abflom ayant @ffuite deman- 
à Achitophel de quelle forte il 
évoit apir dans cette guerre : 
# La mort du Roi votre pere, 
 » lui répondit-il, eft le feul 
moyen de vous aflurer la cou- 


.? vous en êtes redevable, Que fi 
_» Vous voulez me donner dix 
mille hommes choifis fur tou- 
_ ? (ES vos troupes, je vous ren- 
3 drai ce fervice. « Ce confeil 


de fçavoir le fentiment de Chufai 
quil nommoir toujours le meilleur 
Smi de fon pere. Il lui dit quel 
étoit l'avis d'Achitophel, & lui 
demanda le fien. Chufai ; jugeant 
que David étoit perdu fi on füai- 
voit le confeil d’Achitophel , lui en 
Onna un toût contraire ; & Ab- 
flom le füivit, Dieu le permet- 
ant ainf, Chufaï ne manqua pas 


\ 


_ Païti ÿ demeuraflent inféparable- 


» ronne , & de fauver ceux à qui 


plut à Abflom ; mais | 1] défira 
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de le faire fçavoir auffitôt à Da- 
vid , afin qu'il paflät prompte- 
ment Je Jourdain. Ce Prince fe 
bâta de profiter d'un avis fi im- 
portant; ca , quoique la nuit fûc 
déjà venue , il pañfla le fleuve à 
l'heure même, avec tout ce qu'il 
avoit de gens avec lui, & s'en alla 
à Mahanaïm. Abfalom l'y fuivie 
dès le lendemain , & la bataille 
ne tarda pas à fe donner, Mais, 
l’armée d'Abfalom fat défaite, & 
mife en fuite ; & lui-même étant 
demeuré attaché à un arbre par les 
cheveux, fut percé & mis à mort 
par Joab. 
. Cette nouvelle, ayant été por- 
tée à David, l’accabla d’une ex- 
-trême douleur. Il s’en alla au lieu 
de la ville le plus élévé ; & à il 
pleuroit fon fils, fe frappoit l’ef= 
tomac , s’arrachoit les cheveux, 
& ne mettant point de bornes'à 
fa douleur , il crioit à haute voix: 
Abfalom mon fils, mon fils Abfa- 
lom , plit a Dieu que je fulfe mort 
avec vous ! Car, outre qu'il éroic 
d’un naturel extrémementtendre, 
c'étoit celai de tous les enfans qui 
lui reftoient, qu'il aimoit le plus. 
Les gens de guerre, ayant fçu 
l'extrême affiétion du Roi, cru 
rent qu'ils auroient mauvaile pra- … 
ce de paroitre devant lui dans un 


état de vidorienx & de triom- 


phans. Aiïnfi , ils entrerent en 
pleurs dans Ja ville les yeux baïflés 
contre terre comme s'ils euflent 
été vaincus. Mais, Joab voyant 
que le Roï avoit la tête couverte 
&t continuoit de pleurer très-ame- 
rement fon fils, lui parla en des 
. termes, qui calmerent fon efprit 
& le rappellerent aux foins que 


#32 


fa qualité de Ra: ere à. 
= Il changea. 


rendre de fon Érat. I 
be pour réjouir fes foldats, 
= {oruit de fon logis ; fe montra à 


eux, & chacun lui vint rendre fes 


/ 


devoirs, 


Ceux de l’armée d'Abfalom =. 


s'étoient fauvés, envoyerent dans 


- ‘toutes les villes leur repréfenter 


les obligations qu'ils avoient à Da- 
vid; que les viétoires qu'il avoit 
remportées en tant de guerres leur 
-avoient fait recouvrer leur liber- 
té ; qu'ils devoient reconnoitre 
a äls avoient eu tort de s'être ré- 
 voltés contre lui; & que mainte= 

nant qu'Abfalom étoit mort, ils 
- dévoient'prier David de leur par- 
donner, & le fupplier de repren= 
dre la conduite du royaume, Da- 
vid en étant aÿerti, écrivit aux 
grands facrificateurs Sadoc & Abia- 
thar de repréfenter aufhi aux chefs 
de la tribu de Juda, que le Roi 
étant de la même tribu qu'eux, il 
leur. feroit honteux d’être les der- 
 Hiers à lui témoigner leur affection 
&. à le rétablir dans fon État ; de 
sn la même chofe à Amaza, & 
d y ajoûter, qu'ayant l'avantage 
d'être neveu si Roi, il devoit es 
_pérer de fa bonté non feulement 
le pardon. d’avoir pris les armes 
contre lui; mais aufh d’être con- 


firmé.en la charge de Général de 


 Parmée qu'Abfalom lui avoit don- 


- née. Sadoc & Abiathar s'acquit- 


terent fi adroirement de cette com- 
miffion, que la chofe réuffit com- 
me David le fouhaitoit. Ainfi, 
toutes les tribus généralement dé- 
puterent vers lui, à la perfuafion 
-d'Amaza, pour le . de rève- 
nit à Jérufalem. Mais ; celle de 
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Juda fe fignala en cette occafñons 
car elie alla au-devant de luijufe 


qu'au fleuve du Jourdain. 

Séméi y alla aufli ayec mille. 
hommes de fa tribu ) à Siba s'y. 
trouva avec fes quinze fils, & 
vingt ferviteurs. Quand ils furent 
arrivés fur le bord du flenve, ils 
firent un pont de batteaux pour 


faciliter le paflage du Roi & des 


fiens ; & loriqu'il approcha du ri- 
vage, toure la tribu de Judalefa= 


lua. Séméi fe jetra à fes pieds fur 


le pont, lui demanda pardon; le 
fapplia desconfidérer qu'il étoit le 
premier qui Jui témoisnoit fon re=: 
pentir, & le. conjura de ne pas. 


commencer par lui à ufer du pou 


voir qu'il avoit de punir ceux qui. 
l’avoient offenfé, David lui pro- 
mit qu'il ne lai feroit fait aucun 
mal. I! promit dif la même chofe 
aux autres qui vinrent aufhi oi . 
rer fa clémence. 

Lorfque David arriva à Gage 
la, latribu de Juda toute entière, 
& prefque la moitié de toutes les. 
autres {e rendirent auprès de lui 


Les principaux de Ja Judée, ac= 


compagnés d'une grande mulit= 


- de de fes habirans, fe pleigairent 
que ceux de Juda avoient été au. 
devant du Roi fans les en avoir 


avertis, parce que s'ils l'avoientfçu, 
ils n’auroient pas manqué d'y aller 
auf. Les Princes de la uibu de 
Juda répondirent qu'ils n'avoint 
pas füjet de s’en offenfer , puif- 
qu'étant de la même ds que le 
Roi,ils étoient plus obligés que les 
autres à lui rendre des réfpetts 
particuliers , & qu'ils n'avoient. 
prétendu en tirer aucun avantage 
que celui de s'acquisrer de leur de: 
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Voir. Cette excufe n'ayant pas fa 

tifait les Princes des autres tri- 

bus: » Nous ne f{çaurions trop 

» nos étonner , dirent-ils, que 

» vous vous pérfuadiez que le 

» Roï vous foit plus proche qu’à 

_» nous, puifque Dieu nousl’ayant 
» donné à tous également , votre 

» tribu ne peut avoir en cela au- 

»Cun avantage fur les autres 

» dont eile ne fait qu’une douziè- 

» me partie; & ainf vous avez 

» eu tort d'aller trouver le Roi 

_ » fans nous en donner avis. « 

Comme cette conteflation s’é- 

chauffoit , Séba, fils de Bochri, 

de la tribu de Benjamin, qui étoit 

un féditieux & un très-méchant 

éfbrit, cria de toute fa force : 
n Nous ‘n'avons point de part 

_ n avec David, & ne connoiflons: 
* » point le fils d'Ifaï. « Il fit en- : 
füite fonner la trompette, pour! 
fmoipner par ce fignal qu'il lui. 
déclaroit la guerre. Auflirôt tou- 

les tribus abandonnerent Da- 

did, excepté celle de Juda qui le 

Condhifit à Jérufalem. 

Lorfqu’il y fut arrivé ; il fit 
Qrir de fon palais {es concubi- 
nes, dont Abfalon avoit abufé, 
SE les fit mettre dans une maïfon 
où l'on pourvut à leur entretien , 
: Ans que jamais depuis il les ait 
Fe vues, se ; 
 , Îl donna à Amaza, commeil 
-_ Ælui avoic promis, la charge de 
… Btnétal de fon armée, que Joab 
. Herçoit auparavant , &-lui dit 
à d'aller rafflembler le plus de forces 

Qilpourroit de la tribu de Juda, 
| & de les Jui amener dans trois 
JOUs, pout marcher promptement 
fonte Séba. Le troifième jour 
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étant pañlé , & Amaza ne reve- 


nant point, David, dans l’ap- 
préhenfon qu'il avoit que le paru 


‘de Séba ne fe fornifiat & ne lui 


fit courir un plus prand danger 
que n’avoit fait celui d'Abflom, 
ne voulut pas attendre davantage. 7 
Ï commanda à Joab de prendre 
toutes les forces qui étoient an- 
près de lui, & fa compagnie de « 
fix cens hommes , & de marcher 
endiligence contre Séba,pour com- 

bartre en quelque lieu & en quel- 

que état qu'il fe rencontrât. Joab 

apprit que Séba s’écoit enfermé | 
dans Abelmacha. Il alla pour l’y 
prendre; mais, les habitans lui 
en refuferent l'entrée ; ce qui le 


init dans üne telle colère qu'il les 


afliégea , dans la réfolution de ne 
pas pardonner à un feul & de rui- 
net entièrement cette ville. Une 
femme de grand efprit, voyant 
Pextrême péril où fes concitoyens 
sécoient engagés par leur impru- 
dence , & pouflée par l'amour de 
fa patrie, leur perfuada de couper 
la tête à Séba, & de la jetter dans 
le camp des ennemis. Joab fatis- 
fait, leva le fiège à l'heure même, 
& s’en retourna à Jérufalem, Un 
fi grand fervice obligea David de 
le confirmer dans la charge de, 
Général de fon armée. Il ft en- 
faite Banaïa capitaine de fes gar- 


des & de fa compagnie de fix 
cens hommes, commit Adorim 


pour recevoir les tributs, donna 
la chärge des reoiftres à Sabates 
& à Aquilée, & maintint Sadoc 
& Abiathar dans la grande facri- 
ficature. 

Quelque tems après, tout le 
royaume {e trouva afligé d'une 


, attaqua les Phiiftins & les vain- : : 
: quit dans un grand combat; mais,  conru tant de périls & gagné tant | 
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fort grande famine, David eut re- 
cours à Dieu, & le pria d'avoir 


_compaññon de fon peuple, & de 
. vouloir faire connoiître non feule- 


ment la caufe de ce mal, mais 
que} en pouvoit être le remede. 


- Les prophetes lui répondirent de 


fa part, que cette famine continue- 
roïit toujours jufques à ce que les 
Gabaonies fuflent vengés de l’in- 
juflice de Saül, qui en avoit fait 
mourir plufeurs , au préjudice de 
l'alliance que Jofué avoit contrac- 
tée avec eux , & que lui & le 


Sénat avcienr folemnellement ju- 


rée ; qu'ainf le feul moyen d’ap- 
pauef là colère de Dieu & de 


faire cefler la famine , étoit de 


donner à ce, peuple telle faris- 
faction qu'il défireroit,. David, en 


-conféquence de cette réponfe,en- 
-voÿa aufhtôt chercher des prin- 


Cipaux des Gabaonites, & leur 


demanda ce qu'il pouvoit faire 
pour les contenter. Îls lui répon- 
dirent qu'ils demandoient fept 


perfonnes de la race de Saül, pour 
les faire pendre. On les leur mit 
entre les mains, mais fans toucher 
à Miphibofeth que David prit foin 
de conférver, parce qu'il étoit fils 
de Jonathas. Ainfiles Gabaonites 
étant pleinement faisais , Dieu 


fit tomber fur la terre des pluies 


douces & favorables , qui luiren- 
dirent fa première beauté, Elle 
recommenca d'être féconde , & 
les Ifraëlites fe trouverent de mé- 
me qu'auparavant dans une heu- 


 reufe abondance. 


Comme David préféroit l'inté2 
rêt de fon État à fon repos, il 


tua ce redoutable géant. Toute 


-avec férment qu’il ne fe trouvé- 


‘ guerre; mais, il en coûta encoié 


plus depuis attaquer les Hraëlites | 


’ 
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il ne courut Jamais plus de dans | 
ger; Car la chaleur avec laquelle w 
1! les pourfuivit l'ayant engage f 
avant qu'il fe trouva feul & acca= 
blé de l’aflitude , au point queles 
forces lui manquoient, un Philié 
tin de la race des géans, nommé 
Achmon, fils d'Arapha, quiétoit 
armé d’une jaque de maille, & 
avoit outre fon épée un javelot 
qui pefoit trois cens ficles , le 
voyant en cet étar, vint à lui, le 
jetta par terre, & l’alloit tuer fans 
Abifai qui vint à fon fecours, & 


l’armée fut fi rouchée du péril que 
le Roï ävoit couru , que ne pous 
vant fouffrir que l'excès de fon 
courage les mit encore au hazard 
de perdre le meilleur Prince du 
monde, & dont la fage conduite 
faifoit toute lenr féliciré, rousles 
chefs l'obligerent de promettté : 


roit plus en perfonne dans les ba: 
tailles, Après ce combat, les Pis … 
Eftins s’afflemblerent dans la ville 
de Gaza ; & frôt que Daviden 
fut averti, il envoya contreik 
ne forte armée , qui décruilt 
celle des efinemis. Une fi grande 
perté n'abattit point le cœur ds. 
Philifins; ils recommencerentlf 


la vie à un grand nombre dente. 
eux. Quelque tems après, IR 
mirent de nouveau en campagiée | 
Mais, la mort d'un feul dente | 
ces puiffans ennemis, lequelérot | 
fort redoutable, infpira aux autres À 
une telle crainte , qu'ils n’oferetl 


Éorfque David , après avoir 


ï 
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_ debatailles , fe vit dans une pro- 
fonde paix, il compoia à la louan- 
. ge de Dieu plufieurs cantiques, 
 plufieurs hymnes , & plufeurs 
. pRaïmes en vers de diverfes me- 
fürés ; car, les uns éroient trime- 
tes, & les autres pentametres, 
l'commanda aux Lévires de les 


que des antres fêtes,fur divers inf- 
… lumens de mufique qu'il ft faire 
| pour ce fujer, entre lefquels étoient 
ts violons à dix cordes que l’on 
touchoit avec un archet, des pfal- 
tétions à douze tons que l’on tou- 
Choit avec les doigts, & de fort 
fründes timbales d’airain. Ce Prin- 
te tenoit toujours auprès de lui 


aire ; dont trente-huit écoient 
tifingués entre les autres. 

. David, voulant avoir le nom- 
bre des hommes de fon royaume 


armes, & ne fe fouvenant pas 
que Moïfe avoit o‘donné que tou- 
tes les fois que l’on feroit cette-re- 
Nue où devoit payer à Dieu un 
Wmi-ficle par tête, dit à Joab 
dy travailler. Îl s’en excufa fur ce 
_ Qilne le croyoit pas néceflaire. 
Mais | David le lui commanda 
_ tbolument. Ainf ; il partit, & 
| près s'y être employé difant 
UE mois & vingt jours, avec les 
rinces des tribus & les Scribes, 
_lfevint le trouver à Jérufaiem ; 

On vit par les rôles qu'il ni 
Préfenta , que le nombre de ceux 
JU kroient en âge de porter les 
STMES , montoit à neuf cens milles 
°mmes, fans 
ttibu de Juda qui en pouvoit four- 
if feule quarante mille, ni les 
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chanter, cant aux jours de Sabbath 


Qui étoient capables de porter les 


y comprendre la 


déshommes d'une valeur extraor- | 
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tribus de Benjamin & de Lévi, 
parceéqu'avant qu'il en eût fait la 
revue , le Roi lui avoit mandé de 


revenir, à caufe que les Prophetes 
uIe q P 


lui avoient fair connoître fon pé= 
ché. Ce religieux Prince en de- 


manda pardon à Dieu, qui lui or- 


donna par Gad fon prophece, de 
choifir lequei de ces trois châti- 
mens 1l amoit le mieux, où une 
famine pénérale de {ept ans, ou 
une puëerre de trois mois dans [a- 


quelle 1l feroit toujours vaincu, 


ou une pelte qui Continuéroit du- 
rant trois jours. David fut fi trou: 
blé de cette propofition , qu’il de- 
meura tout interdit , & ne fçavoit 
lequel choifir de tant de maux. 
Mais , le Prophere le preffant de 
fe réloudre , a@n de porter fa ré- 
ponie à Dieu, il conñdéra en lui- 
même que s'il choiäfloit la fami= 
ne ; 1l paroïroïit qu'il auroit pré- 
féré fa confervation à celle de fes 
fuje:s, puifqu’il ne manqueroit pas 
de pain, quoiqu'ils en manqua{- 
fent; que s'il choififloic la guerte 


- il ne courroit pas non plus grand 
lrifque , ayant des places très-for- 


tes , & grand nombre de troupes 
qui veilleroient à fa fñreté : mais 
que sil choififloit la pelte, 1] té 
moigneroit qu'il n'auroit pas con= 


fidéré {on intérêt particulier. parce. 
que cette maladie eit-également 

redoutable aüx Rois & aux moin- 
dres d'enue le peuple. Afnf, il 


réfolut dela deinander ;: dans la 
pentée qu'il lui‘ éroit plus avanta= 
geux de romber entre les mains 
de Dieu qu'entre celles des hom- 
mes. Le Prophere n'eut pas plutôt 
fait {on rapport à Dieu, qu'on vit 
ce rerrible fléau ravager tout le 
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royaume, fans que l'on püt rien con- 
-moitre aux divers accidens de cetre 
cruelle maladie.Ïl paroïftoir bien en 
- général que c'éroir une peñle tiès- 
violente ; mais elle emporioit Îles 
hommes en des manières difléren- 
tes. Le mal des uns ne paroïfloit 
point, &ne lafloit pas de les tuer 
promptement ; les autres ren- 
doient lefprit au milieu des dou- 
leurs les plus violenres ; les autres 
né pouvant fupporter lesremedes, 
expiroiententreles mains des mé- 
decins ; les autres perdoient la vue 
dans un moment, & auflii0t après 
étoient fufloqués ;*& les autres, 
lorfqu'is enterroient les morts , 
fe: trouvoient avoir eux-mêmes 
befoin d’êtreenterrés. Cêtte épou- 
vantable contagion avoit déjà tué, 
dans une matinée , foixante-dix 
mille-hommes ;-& l'ange éxtermi- 
nateur-envoyé de Dieu avoit le 
bras levé pour faire fentir à Jéru- 
_falem les mêmes effets de fa co- 
Jère. David:, revêtu d’un fac & la 
tête couverte de cendre, étant 
profterné enterre,pour demander 
à. Dieu qu'il voulût fe contenter de. 
ce grand nombre de morts, & 
appaifer fa colère, apperçut venir 
. dans l'air cet ange avec l'épéé nue 
à la main; & alorsil cria à Dieu 
de toute {a force, que lui feul mé: 
ritoit d'être châtié, & que fon 
peuple étoit innocent; & qu'ainfi 
ille conjuroit de leur pardonner, 
& de fe contenter de. le faire pé- 
riravec toute fa famille, Dieu ton 
ché de fa priere , fit cefler cette 
terrible maladie , & lui ordonna 


par le même Prophete de batir . 
un autel dans l’Aire d'Ornan, &. 


- dé lui offtir un facrifice. David fe 
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rendit auflitôt en ce lieu pour ÿ 
exécuter ce qui lui étoit commans 
dé; & ce Prince voyant que Die 
avoit témoigné agréer fon facri, 
fice ; donna à cet autel le rom. 
d’autel de tout le peuple, & chor” 
fit ce lieu pour bâtir le temple 
Eüeu leut fi agréable, qu'il li, 
manda à l'heure même, par le Pro” 
phere, que fon fils & fon fuccefs, 
feur exécuteroit fon deffein, 
En conféquence de cet oracle, 
il fit faire le dénombrement dû 
étrangers qui étoient venus s ras 


_blir dans fon royaume ; & il sen, 


trouva cent quatre-vingt mille. ll. 
en employa quatre-vingt mille à. 
tailler des pierres, & le refte à les ” 


‘porter avec les autres matériaux née. 


ceffaires, à la réfervé de trois mile. 
cinq cens, qui devoient préfider. 
aux travaux & veiller fur les ou» 
vriers. Il -aflembla beaucoup de. 
fer, beaucoup decuivre , &une, 
incroyable quantité de bois dé 
cedre que les Tyriens & les 5ÿ- 
doniens lui fournirent ; & il difoit 
a fes amis, qu'il faifoit tous ces 
préparatifs pour épargner Cell 
peine à fon fils -qui éroit encofé 
fijeune , & lui donner moyen dé 
bâtir plus facilement le temple. 
David n'avoit alors quefoixat: 
te- dix ans; mais les grands tra 
vaux qu'il avoit fouflerts durant 


- tout le cours de fa vie, l'avoir 


affoibli de telle forte, qu'il né lui 
reftoit plus aucune chaleur natl 
relle;. & tout ce que l'on em: 
ployoit pour le couvrir, ne lui ef 
pouvoit donner. Les médecins Jus 
gerent que.le feul remede étoit de 
faire coucher auprès de fui une 
jeune fille, pour l'échauffer comme. 
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pas, notmée Abifag. : 
_ Cependant, Adonias, lan des 


Roi, & communiqua fon deflein 
» à tous fés amis. Il fit enfüite pro- 
… vifion de chevaux & de chariots, 
| & prit cinquante hommes pour 
… figarde, Comme cela fe pañloir à 
» lavue dé tout le monde 'ilne put 
fre caché au Roi fon pere; & 
cependant il ne lui en parla point, 
ne Joabpénéral de l’armée, & Abia- 
» thargrand facrificateur, s'engage- 
… rent à fervir Adonias. Mais, Sa- 
_ DC aufi grand facrificateur , le 
prophète Nathan, Banaïa capi- 


> Daicoup , & certe troupe de 


TR METRE 


ES 


… vita tous fes freres, excepté Sa= 
* lomon. Îl ÿ invira auf Joab, 
» Ablthar & les chefs de la tribu 
| ŒJida: mais il n'y invita point 
à Sädoc, Nathan, & Banaïa. Na- 
- than donna avis à Bethfabée mere 
de Salomon de ce qui fe pañoit, 
Gui dit que le feul moyen de 
_ Pourvoir à fa fûreré & à celle de 
… Onls toit d'aller dire aù Roi 
En particulier , que quoiqu'il lui 
Et promis avec ferment que Sa- 
OMOn [ui fuccéderoit, néanmoins 


sfhon du royaume ; & il l'affura 
Qi furviendroit pendant leur en- 
jétien,afin de confirmer ce qu'elle 


on échaufferoit un enfant; & l’on: 
BP choilt la plus belle de tout le 


| È fils de David, réfolut de fe faire 


D taine des gardes que David aimoit 


braves dont nous avons ci-devant 
pal, demeurerent attachés anx 
. mérêts de Salomon. Adonias 
Piépara un fuperbe féftin dans un. 
* flxbourg de Jérufalem auprès de 
| fontaine du jardin du Roi, & y. 


donjas fe mettoit déjà en pof=. 


M auroit fait entendre, Bethfabée: 
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fuivit fon confeil. Elle alla done : 
trouver le Roi; & lorfqu’elle par= 
loit encore, Nathan fe préfenta. 
Ce Prophete demanda à David fi 
fon deflein étoit qu’ A donias répnât 
après lui, & s'il l'avoit déclaré At 


parce qu'il faifoit un grand feflin 


auquel, excepté Salomon, il avoit 
Invité tous fes freies, Joab, & 
plafieurs autres ; & qu’au milieu 
de la bonne chere & de leur ré- 
Jouiffance, tous ces conviés lui 
avorent foubaité un long & heu- 
reux règne. Il ajoûta qu'Adonias 
ne lavoir point invité , ni Sadoc ,' 
ni Banaïa ; qu'ainfi,comme il éroit 
néceflaire que chacun {cût quelle- 
étoit fur cela fa volonté ; il venoit 
le {upplier de la lai dire. Là-deflus 
David envoya chercher Sadoc & : 
Banaïa , & leur dit que pour faire 
connoïtre à tout le peuple qu'il 
choiifloir Salomon pour fon {uc- 
cefleéor, 1l vouloit qu'eux & le 
Prophete , actompagnés de tous! 


fes gardes , le filent monter {ür la: = 
- mule que nul autre‘que le Roi ne: 


montoit jamais ; qu'ils le menaf- 
fent à la fontaine de Gion; que 
Sadoc & Nathan le confacraffent: 
en ce lieu roi d'Hraël, en répan= 
dant far {a tête de l'huile Sainte se 
& qu'après cela ils lui fiflenr en. 
core traverfer toute la ville, un 
héraut criant devant Ini : Wive Le 
roi Salomon, € qu'il foit affis du- - 
rant toute fa vie fur le trône royal 
de Juda. Cela fat exécuté fur le: 
CHAMPS : 
David, pour aflurer encore da- 

vançage la couronne à Salomon, 
voulut le fairereconnoitre Roi par 
tout le peuple. Il fit venir pour 
ce fujet à Jérufalem les principaux 


Pi 
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des tribus, & des facrificateurs & 
des lévites, dont le nombre de 
ceux qui avoient trente ans paflés, 
fe trouva être de trente mille. Il 
en choifit fix mille pour juger le 
peuple & pour fervir de srefñers, 
vingt-trois mille pour-prendre 
foin de la conftraétion du temple, 
quatre mille pour en être les 
portiers , & lerefte pour chanter 
des hymnes & des cantiques à la 
louange de Dieu, avec les divers 
inftromens de mufique qu'il avoit 
fait faire & dont nous avons ci- 
devant parlé. Il les employa à ces 
divers ofnces felon leurs races ; & 
après avoir féparé celles des Sa- 
crificateurs d'avec les autres , il 
s’en trouva vingt-quatre ; fçavoir, 
. feize defcendues d'Éléazar , & 
huit defcendues d'fthamar. Il or- 
donna que ces familles ferviroient 
fuccefhivement chaCune huit jours 
depuis un fabbath jufqn’a l’autre 
fabbath; & le fort ayant été jerté 
en fa préfence, & en la préfence 
des grands facrificateurs Sadoc & 
Abiathar, & de tous les chefs des 
tribus, on fes enrôla toutes l’une 


après l’autre, felon que le forttom- 


ba fur elles ; & cet ordre duroir 
encore du tems de Jofephe. Après 
que ce fage Prince eut ainfi divifé 
les races des Sacrificateurs , il.di- 


vifa de la même manière celles des 


Lévites, pour fervir de huit jours 
“en huit jours comme les autres, 
& rendit un honneur particulier 


aux defcendans de Moife, en leur. 


confiant la garde du tréfor de 
Dieu, & des préfens què les Rois 


lui ofroient ; & il ordonna que 


toute la tribu de-Lévi, rant Sa- 
grficateurs qu’autres, feroit em- 
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ployée jour & nuit au fervice dé 
Dieu , ainfi que Moïfe Favot 
commandé. es ss 

Il divifa enfuite tous fes gens. 
de guerre en douze corps de vingt: 
quatre mille hommes chacun,com: 
mandés par un chef qui avoitfous 
lui des meftres de camp & dés. 
capitaines , ordonna que chacun 
de ces corps feroit la garde tout à 
tour durant un mois devant le pas 
lais de Salomon , & ne difiribua 


“aucune des charges qu’à des pers. 


fonnes de mérite & de probité. Il 
en commit aufli pour avoir foinde 
fes tréfors & de tout ce qu dé. 
pendoit de fon domaine, dont il 
feroit inutile de parler plus partis 
culièrement. at 
Lorfque David eut ainf rép 
toutes chofes avec tant de prden: 


_ce & de fagefle , il fit affembler 


tous les Princes des tribus &tous 
{es principaux officiers , & leurfit 
un difcours, après lequel il mit en: 
tre les mains de Salomon le plan 
&r la defcription de la manière dont 
il faloit batir le temple, où toit 
étoit marqué en particulier ; com 
me aufli un état de tons les vales 
d’or & d'argent néceflaires pour 
le fervice Divin,avec le poids dont 
ils devoivnt être. On fix le lende- 
main de grands facrifices dans lef | 
quels on offrit à Dieu en ho 
locaufte mille moutons , mille 
agneaux, mille veaux, 6 un trés: 
grand rombre de viétimes pou: 


- des oblations pacifiques: David 
_paffa tour le refte du. jour avecle 


peuple en fête &cen réjouiflance, 
& Salomon fat une feconde fois 
facré Roi par Sadoc, grand fa 
crificaieur, & mené dans le palais, 
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où onle mit fur le trône du Roi 
fon pere , fans que perfonne ait 
manqué depuis ce jour de lui 
obéir. 


Peu de tems après , David fe 


fentant entierement défaillr, jugea 
que fa dernière heure étoit proche. 


Ibft venir Salomon , & lui dits 
» 


_» 


ul 


y) 
x) 


» 
9) 


n 


Mon fils, me voilà près de 
macquitter du tribut que nous 
devons à la nature, & d'aller 
avec mes peres. C'eft un che- 
min que chacun doit faire, & 
d'où on ne revient jamais ; c'eft 
pourquoi j'emploie ce peu de 


vie qui me refte à vous recom- 


mander encore d’être juite en- 
vers vos fujets, religieux en- 


vers Dieu qui vous a élevé {ar 
Jetrône, & d'obferver les com- 
mandemens qu'il nous a donnés 


par Moife, fans que ni la fa- 
veur ; ni la flatterie , ni la paf- 
fon, ni aucune autre confide- 
ration vous en fafent jamais 
départir, Que fi vous vous ac- 
quittez aufli fidelement de ce 


“devoi re : ê cbhlicé 
evoir qüe vous y êtes obligé 


& que je vous y exhorte, il 
aflermira le fceptre dans notre 
famille, & jamais nulle autre 
ne dominera fur les Hébreux. 
Souvenez-vous des crimes com- 
mis par Joab;lorfque fa jalonfie 


le porta à tuer en trahifon deux 
Généraux d'armée, aufh gens 
de bien & d'un auf grand 
mérite qu'écoient Abner & 


Âmaza ; vengez leur mort en 
la manière que vous jugerez le 


plus à propos ; je n'ai pu le far- 


re, parce qu'il évoir plus puiflant 
que moi. Je vous recommande 
les enfans de Berfellaï Galatide, 
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» Témoignez leur, en ma confi-. 
» dération, une affeétion particu- 
» lière ; renez les auprès de vous 
en grand honneur; &t ne con. 
» fidérez pas comme un bienfait. 
» ce bon traitement que vous leur 
#» ferez, mais comme une recon- 
» noiflance de l'obligation que j'at 
» à leur pere, qui, lorfque j'étois 
» exilé, m'a aflifté avec une gé= 
nérofité peu commune. À l'é- 
pard de Séméi, qui ofa m'om 
trager par mille injures, lorfque 


» 


2} 
3? 
» 


»_je fus contraint de fertir de Jé- 


» rufalem pour chercher ma fü- 
» reté au-delà du Jourdain, à à. 
» ‘qui je promis néanmoins de fau- 
» ver la vie, quand il vint au-de- 
» vant de moi à mon retour ; je 
» vous laifle le foin de le punir 
» felon l'occafñion qu'il pourra 
» vous en donner. « 

David, après avoir parlé de la 
forte à Salomon, rendit l'efprit, 
étant Agé de foixante - dix ans, 
dont il avoit règné fept & demi à 
Hébron ; {ur la tribu de Juda, & 
trente-trois à Jérufalem , {ur toute 
la nation des Hébreux, Sa mort 
arriva vers l'an IOtI où 1010 
avant J. C. = 

Jofephe noustracele portrait de 
David en ces rermes: » C'éroir,- 
#»_dit-il, un Prince de grande 
piété, & qui avoit toutes les 
» qualités néceffaires à un Roi 
» pour procurer le repos & la 
» félicité detont un grand peuple, 
Nul autre ne fut plus vaillant 
» que lui ; il étoit toujours le-pre- 
» mier à s'expofer au péril pour 
le bien de fes fujets & la gloire 
de fon État; & il'engageoït les 
fiens plutôt par fon exemple 
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, railles des Rois, il Gr mettre dans 
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» que par fon autorité à faire des 
» aétions de valeur fi exrraordi- 
» naires, que quelque véritables 
» quelles fuffenr, elles paroifloient 
» incroyables. Il étoit très fage 
» dans les confeils, très agiffant 
>» dans les occafons préfentes , 
» très prévoyant dans ce qui re- 
» gardoit l'avenir, fobre, doux, 
» compatiflant aux maux d'au- 
» trui, & tres-jqufte; ce font tou- 
» tes vertus dignes des grands 
» Princes. Il n'a jamais abufé de 
» cette fouveraine- puiffance où 
» il seit vu élevé, finon lorfqu'il 
» fe laifa emporter à fa pañlion 


» pour Bethfabée; & jamais nul. 


 » autre Roi ni des Hébreux, ni 
_» d'aucune antre nation, n'a laiflé 
» de fi gands tréfors. « 
Le roi Salomon fon filsle ften- 
terrer à Jérufalem, avec une telle 
magnificence , qu'outre les autres 
cérémonies pratiquées aux funé- 


fon fépulcere des richeffes incroya- 
bles. Car, plufieurs fiècles après, 
_ Antiochusfurnommé le Religieux, 
& fils de Démétrins, ayanc afhié- 
gé Térufalem; & Hyrcan, grand 
facrificateur,voulant l'obliger pour 
de Farpent à lever le fève, fit 
ouvrir ce fépuicre |, & en tira 
trois mille talens, dont il donna 
une partie à ce Prmce. Long-tems 


après, le roi Hérode tira une fort 


grande fomme d’un autre endroit 
de ce fépulcre , où ces tréfors 
étoient cachés, fans que néan- 


moins on éût encore, du rems de 


Jofephe , touché aux cercueils 
dans lefquels les cendres des Rois 
_étoient enfermées , parce qu'ils 
- avoïent été Cachés fous terre avec 


re 
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tant d'art, qu'on ne les pouvoit | 
trouver, … : 

Benjamin de T'udele, qui écri- 
voir vers l'an ÿ173 , raconte 
qu'envirog quinze ans auparavant, | 
un mur du mont de Sion étant 


tombé, les prêtres y firent tra- 


vailler une vingtaine d'ouvriers, 
Un jour deux de ces ouvriers étant 
demeurés feuls , levérent une 
pierre, qui leur donna entrée dans 
un lieu fouterrein., oùils entrerent, 
Ïls y trouverent un palais foutent 
de colonnes de marbre, & incruf- 
té d'or & d'argenr. A l'entrée, il 


y avoit une table, une couronne … 


&-un fceptre d’or. C'étoit, ditce 
Juif, lé tombeau de David; & 
vis-à-vis étoit celui de Salomon 
orné de même. Ils y virent auf 
des urnes ; mais ils ne purent 
voir ce qu'elles contenoïent, Ayant 
voulu pénétrer plus avant, ils fu 
rent renvériés par un tourbillon, | 
& demeurerent là fans fenniment 
jufqu’au foir. Alors ils ouirent une 
voix, qui leur dit de fe lever & 
de s’en aller. Benjamin aflure qu'il 
a appris cette hiftoire de la bou- 
che d’un Pharifien nommé Abra- 


£ : 0 , a “ Va 
ham, qui avoit, difoir-il, été con- 


fulté fur cét évènement par le pa: 


-triarche de Jérufalem, & qui avoit 


déclaré que c’éroit le tombeau de 
David. Tour cela fent fi fort la 
fable, qu'il ef inutile de le réfuter. 

Les Sçavans difputent entr'eux 
fi David eft l'auteur de tous les 
cent cinquante. Pfeaumes ; que 
l'Éplife recoit parmi les livres ca- 
noniques , ou-fi quelques-uns ont 
été compofés par quelqu'autre que 
lui, Saint A mbroile, faint Hilaire, 


faint Jérôme, faint Ifdore, dé 
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 Lra, &c. croient que , puifque le 
Pfeautier, par fon urre, neft point 
auribué à David , il faut conclure 
… quechaque Pfeaume en particulier 
aété compofé par celui, dont fon 
titre porté le nom; par exemple, 
le quarante-unième, le quarante- 


_ Aux fils de Coré, cantique d’inf- 
truthion ; 8tiles autres qui ont le 
nom d'Afaph , de Heman, &c. 
_ Ces Auteurs ne donnent à David 
_q'environ foixante-dix Pfeaumes, 
& prétendent que les autres font 
de Moife, de Säimuel, de Salo- 
mon, des enfans de Coré, d'É- 
than, d'Idithun, &c. Au contraire, 
fant Auguflin, faint Ambroiïfe, 


 Nazianze , faint Épiphane, faint 


 Bede, Euthimius, Paul de Bur- 
| gos, Cajetan, Béllarmin, Tor- 
nil, Sälian &. plufieurs autres, 
foutiennent que David a compofé 


dont le nom eft dans le titre, font 
lés chantres , à qui le Roi prophe- 
té avoit donne ordre de mettre 
ls mêmes Pfeaumes en mufique. 
En effet, nons voyons dans le 
_  hremier livre des Paralipomènes, 
| queles mêmes qui fort nommés 


table Bede ajoûte dans fa préface 
farles Pfeaumes , qu'Efdras, qui 
& écrit felon quelques Sçavans, 
ls titres des Pfeaumes, y a mis de 
lui-même le nom des chantres. 
Quant à ce que l’on objelte que 
le Pfeautier ne porte point le nom 


de chofe. Car on peut confidérer 


“roième , &c: où on lier à la fin 


_ fint Bafile , faint Grégoire de. 


. Jean Chryfoflôme , Théodoret, 


tous les Pfeaumes , & que ceux 


dans cestitres, étoient les maîtres: 
du chant. Ourre cela, le véné- 


de David dans fon titre, c'eft peu 
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sat 


les titres des livres canoniques en 


cinq façons; où par les premiers 
mots quiles compofent, comme 
les cinq livres de Moïfe, qui, pour 
n'être pas difinpués par fon nom, 
ne laiflent pas d’être de lui, & qui 
ont les premiers mots pour titre. 
En effet, les Hébreux nomment 
la Genefe Berefith, c'eft’a-dire , 
in principio , aù commenceinent, 
E’infcription du livre de l'Exode 


ft veelle femoth , c'eft-à-dire , & 
bec nomina , & ces noms. On: 


doit dire la même chofe du Lévi- 
tique , des Nombres, du Deuté- 
ronome , qui ont pour titre parmi 
les Hébreux, les premiers mots 
de ces Livres. Onintitule auf les 
Livres canoniques, de ce qui eft 
leur fujer principal, comme ceux 


des Juges, de Ruth, des Rois, 


de Job, de Judith, d'Efther, &c. 
Souvent ils ont pour titre le nom 
de l’Auteur ,; comme les prophé- 
ties, où bien la doétrine qu'ils 
enfeignent, comme l'Eccléfafte., 
les Proverbes, &c. Enfn:, leur 
infcription témoigne pourquoi ils 
ont été compolés, ce qui fe voit 
aux livres des Cantiques, & aux 


Pfeaumes qui font des ouvrages 


en vers. Le Pfeaume que quel- 
ques Auteurs mettent outre les: 
cent cinquante ; doit paller pour 
apocryphe ; puifqu'il n'eft poinc 
nommé dans le dénombrement 


X 


qui en a été fait dans le concile de . 


Laodicée, chapitre dernier, & 
dans celui de Trente, [IV fefion. 


: On ne peut donc contefter raifon- 


nablement, que l'opinion qui at- 

tribue tous les Pfeaumes à Da- 

vid, n'ait été la plus fuivie, foit: 

parmi les Juifs, De parmi les 
1V 


j 
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Chrétiens. [ly à apparence , que 
le recueil en a été fair par Efdras: 
Cet, felon faint Jérôme & les 
Anciens , un ouvrage poétique, 
& l'on y reconnoir le génie de la 
poele. > 
Le prophete Amos reproche 
aux voluptueux d'Ifraël de dormir. 
dans deslits d'ivoire, de fe diver- 
tir à chanter au fon des inftru- 
mens , & de fe flatter d'avoir 
comme David le don de compo- 
fer des canriques. Srcur David pu- 
taverunt fe habere vafa cantici, 
Les doëteurs Juifs ont ajoûiré 

plufieurs particularités à l'Hiftoire 
de David. Ils difenr qu'Ifai, pere 
- dé David, ayant follicité fa fer- 
vante, cette fervante en avertit {a 
maïitrefle, qui prit la place de la 
fervante, & conçut David. [fai le 
croyant né d'une efclave , l’en- 
Voya parder fes troupeaux, & ne 
le crut pas digne de paroitre devant 
_ Samuel, Mais, Samuël déclara à 
Tfaï que cette pierre rebutée par 
larchieëte , alloit devenir la pier- 
re de l'angle. On ajoûte que Da- 
vid vint au monde circoncis. Ce 
fentiment ef fondé fur le titre de 
quelques Pieaumes qui portent 
.. michtam ; Celt-à dire , frappé 
parfaitement, comme ayant été 
circoncis de la main de Dieu. 
D'autres difent qu’il ne fut circon- 
, cis qu'à quatorze ans , & que ce 
ne fut qu'à ce moment que Dieu 
lui dit: Vous êtes mon fils , Je vous 
ai-engendré aujourd hui. [| {eroit 
même mort dès le moment de fa 


naiflance, fi Adam, à qui Dieu 


Javoit prédit, ne lui avoit prêté 
- foixante-dix ans de fa vie. 
Ils difent que David étoit roux 


comme É fai, & d'une phyfonomie … 
peu avantageufe ; Samuël Payant . 


remarqué, & voulant le rejetter 


a caufe de fon air farouche, Dieu | 
lui dit qu'Étaü tuoit les hommes | 
fans forme de juftice, & de fon. : 
autorité; mais que David ne fe- 
roit mourir perfonne fans conful 
ter le Sanhedrin. Quand David 
repardoit quelqu'un de travers il 
le rendoit lépreux. C’eft ainfique u 
Goliath fut auflitôt - couvert de 
lepre. Joab effuya le même fort, 
& quelque chofe de pis. David 
lui-même devint lépreux , Dieu 
fe retira de lui, & tout le Sanhe- 
drin l’abandonna,pendant fix mois 
que dura fa maladie.’ 

Lorfqu’il parut devant Saül pour 
aller combattre Goliath , Saül fut 
éconné de voir que fon armure lui 
devenoit propre, quoiqu'ils fut 
fent d’une taille très- différente. Il - 
conciut de-là que David feroit 
Roi ; mais David pénétrant ka 


penfée de Saïül, s’excufa de pren: 


dre fes armes, 

Abfalom fon fils étoit damné. 
De fept portes qu'il y a pour en- 
trer en enfer, il en avoit déjà 
paflé cinq : mais David ayant 
crié cinq fois: 4bfalom mon fils; 
à chaque fois il repafloit une por- 
te , & alors David entonna ce 
verfet du Pfeaume : Seigneur; 
donnez-moi quelques marques de 
Votre faveur; afin que ceux qu 
ne haïfflent la voient ; & Joint 
confondus, 

- Ils difent que David avoit une 

harpe qui jouoit toute feule pen: 
dant la nuit , lorfqu'un certain 
vent fouffoit; ce fon éveilloi 


quelquefois David, & il s’en glo= 


À pr 

ifoit, difant qu'il éveilloit l'au- 
rore, au lieu que l'aurore éveille 
les autres Rois. On dir de plus 
qu'ilépoufa les deux fœurs vivan- 
tes, filles de Saül, fçavoir , Mé- 
tob & Micho}; mais on fçait qu'il 
népoufa jamais Mérob , quoi- 


qu'elle lui eût été promife en ma- 


age. Îls accufent ce Prince d:a- 
… voir donné dans les folies de l’af- 
-trologie & dans la magie, & mé- 
me dans l'idolâtrie , & d'avoir 
défefpéré de fon propre falut. 
Mais, ce qui met le comble à 
leur extravagance, c’eft ce qu'ils 
fatontent de la mort de ce Pro- 
phete. Il avoit connu par révéla- 
tion qu'il mourroit un jour de 
fibbath. Ce jour n'étoit pas de 
fon goût , parce qu'on ne pouvoit 
nl pleurer, ni pourvoir à {es fu- 
nérailles. Il demanda un délai 
Jufqu'au lendemain ; mais il ne 
put Pobtenir ; Dieu‘ lui accorda 
fulément de ne mourir que le 
fmedi au foir. Le Diable atten- 
doit le moment qu'il ceffâr de lire 
la Loi , pour le frapper de mort; 
Mas, comme il n’en difcontinuoït 


pas la le@üre , le Diable s’avifa 


pour le diftraire d'aller abattre des 


pommes dans le jardin du roi. 
David accourut au bruits & com- 
me 1l defcendoir précipiramment 
Par une échelle de bois, pour dé- 
Courir le voleur , le Diable cira 
échelle, le: Roi tomba & fe tua. 


Son cadavre demeura expofé 


aux chiens, parce qu'on n’ofoit le 
fémuer le jour du fabbath._ On 
Confulta l'Académie pour fçavoir 
& qu'il Y avoit à faire dans une 
'itrite-conjondure. Les docteurs 
°Tdonnerent qu'on jetrât des mor- 
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ceaux de pain aürour du cadavre - 
pour les chiens, juiqu'à ce que 


le-fabbath fût pañlé. Les chiens 


préférerent le pain au corps du 
Roi, & David fut enterré. - 
C'eft ainfi que les dofteurs Hé- 
breux défigurent les Hifloires les 
plus férieufes par leurs badinetses; 
on ne s’amuferoit pas à les rap. 
porter; fi on ne confultoit que le 
mépris qu'on en fait; mais cet 
une partie de la fagefle de connot- 
tre les erreurs & les folies des 
hommes. Tranfivi ad contemplan- 
dain fapientiem , errore[que & flul- 
titlam, dit Salomon. 
: Les Mofulmans ne font pas 
moins fabuleux que les Juifs, 
quand ils parlent de David. Ma- 
homet dit que ce Prince tua Go- 
liath ; que Dieu lui donna le 


‘royaume & la fagefle, & lui en- 


feigna tout ce qu'il voulut fça- 
voir. Sur quoi un commentateur 
de lPAlcoran dit que l'armée de 
Saïül n'étoit que de trois cens trei-. 
ze hommes que Dieu avoit choi- 
fis , parce qu'ils n’avoient bu dans 
le ruiffleau qu'avec la main. I con- 
fond j'hifloire de Gédéon avec 
celle de Saül. Après que David 
eut tué Goliath, Dieu lut donna 
le royaume, parce que Saül avoit 
promis fa fille en mariage & la 
moitié de fon royaume à celur qui 
tueroit le Géant , & Saul étant 
mort peu de tems: après, David 
entra en pofleflion de fes États. 
Dieu lui donna auf la fageñle, 
c'eft-à-dire le don de prophétie, 
& fon efprit pour compoñfer le 
livre des Pfeaumes. Enfin, Dieu 
lui enfeigna tout ce qu'il voulut 


n © 3 « . 
fçavoir, c'eft-à-dire , le don de 


« 
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faire des cottes de maille , ou des 
haïres & des cilices, qui étroit le 


métier ordinaire des Prophetes, 


où même le don d'entendre le 
langage des oïfeaux, Quelques- 
uns ajoûrent que les oifeaux & les 
pierres lui obéifloient, que le fer 
s’amolhifloit entre fes mains, & 
güe pendant les quarante jours 
qü'il pleura fon péché , fes larmes 
étoient fi abondantes & fi fécon- 
des, qu'elles faifoient croître les 
plantes. : 
DAULIAS, Dauliss, Aav- 
A96 , furnom de Philomele, parce 
que felon la fable elle fut changée 


en oïfeau à Daulis, ville de la 


Phocide. 


: DAULIE, Daulia, Aauna, 
(a) ville de Grece dans la Phoci- 
‘de, felon Thucydide. C'eft la 
même qu'Homère & d'autres 
après Jui ont nommée Daulis. il y 
en a qui prétendent qne le nom de 
Dane dans Thucydide , n’eft 
point celui d'une ville, mais d'un 
: ganton de la Phocide. Le texte de 
notre hiflorien Grec peut-être en- 
tendu dans l’un & l’autre {ens ; 
&t peut être qu'examiné de bien 
Près, ne marquera-t-il qu'une 
ville. ee 
DAULIE , Daulia, Aaviæ, 
(6) ville de Macédoine, fituée 
* dans le païs des Éorderes, au 
rapport de Prolémée. 
DAULIENS , Daulii , (c) 
Asie, les habitans de Daulis. 
Voyez Daulis. 
Ca) Thucyd, p. 118. 
(4} Prolem. EYTITI, €, 13, 


FCeytterod.-L,MVIIT-c. 35, 
(2) Pcolem. L, III, ce 15. Strab. pag. 
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DAGLIS : Donlis, als. 


(d) ville de Grece dans la Phocide, 


CATIE 


Strabon la met au milieu desterres … 


à lorient de Delphes. Selon Payu- 

fatias, elle étoir à fept ftades de 

Panopée. 
Cetre ville, du tems de ce der- 


nier, nétoit pas fort peuplée; 


mais , les habitans érotent encore 
alors les hommes les plus grands 


& les plus robuftes qu'il y eût 


dans toute Ja Phocide, On dit que 


Ja ville avoit pris fon nom de la 


nymphe Daulis, file du Céphifle. 


D'autres difent que ce lieu étoit 
autrefois tout couvert d'arbres *& 
que Daulos eft un ancien mot qui 


Henifie tout ce qui eft inculte & 


négligé; c'eft pourquoi, Efchyle 
s’en fert dans la defcription quil 


_ fait de la barbe de Glaucus d'An- 


thédon. Ce fur à Daulis, dit-on; 
que les femmes du païs donnérent 
a Térée un repas, où ils lui fer- 
virent les membres de fon fils; ce 
qui fut le commencement de ces 
repas pleins d'horreur & de bar- 
barie, dont on a vu depuis quels 
ques exemples. La fable dit que 
Térée fut changé en huppe ; cell 
un oifeau un peu plus gros qu'une 
caille, & dont les plames s'élevent 
fur fa tête en façon d'aigretté 


Progné, femme de Térée, fut 


changée en hirondelle, &t ce qui 
eft étonnant, dit Paufanias,, c'efl 
qu'en effet les hirondelles, dans 
tout ce canton ,ne pondent , nié 
couvent, ni ne font leurs nids, 
foitau haut des toits, foir dans les 


42%, 424. Paul. pag. 77, 6155 
Thucyd. p. 118. Homer. Iliad. L. J, ve 
27. Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom: 


VI, pag. 9. Ÿ five 


616%. 
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cheminées, commeelles font par 
* tout ailleurs. Les Phocéens di- 
 foient que Philomele, fœur de 
Progné , fut auffi métamorphofée 
 enoifeau, & que craignant encore 

… Térée, pour le fuir,elle changea de 


F5 pais. NE 


Les Daüliens avoient un tém- 
ple de Minerve , où il y avoit une 
fort ancienne flatue de la Déeffe ; 
mais , celle qui éroit de. bois pa- 
roifloit encore plus ancienne , & 
Jon dit que Progné l’apporta 
_ d'Athènes. Fronis étoit un petit 
_ Canton qui faifoit partie du terri- 
_ toire des Dauliens; on y voyoit 
le tombeau d’un héros que ces 
peuples regardoient comme leur 
fondateur. Les uns difoient que 
c'étoit Xantippe , homme de ré- 
_Pütation à Ja guerre , & les aucres 
que c'étoit Phocus , fils d'Orny- 
tion, & petit-fils de Sifyphe. 
Ce héros, quel qu'il foit , étoit 
honoré tons les jours par des fa- 
crifices ; on failoit couler le fan 

des vitimes dans fon tombeau, 
Pat une ouverture deftinée.à cet 
ufage » & les chairs de ces viétimes 
étoient confumées par le feu. On 
pouvoit aller de Daulis jufqu’au 
haut du mont Parnañe, par un 


chemin plus long à la vérité, mais 


moins difficile que celui. qui me- 
not de Delphes à: ceite monta- 
gne. 
La ville de Daulis a eu autre- 
Os un évêché fuffragan: d'Athè- 
_ 1, & elle toit le cinquième fiè- 
Re 8e épifcopal de la Grece. Ce n’eft 
Plus aujourd'hui qu’un village de 
_ Marante ou cinquante maifons, & 
(a) Paul, pe 615. | 
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l’on y voit les ruines d'une pere ‘ 


forterefle qui écoit fur une émi- 
nence. Îly a trois ou quatreéglifes 
de Grecs, & une mofquée. Dans 
le village même, fort d'entre les 
rochers du Parnafle, unerivière, 
que ceux du pais appellent Mzz= 


roneri, Celt-à-dire, Eau noire. 


On croit que c’eft celle que les 
Anciens nommoient Mélas, mot 
Grec qui veut dire noir. C'eft ce 


qu’en. dit Spon, dans fon voyage … 


de: Grece; mais, ileft à croire 
que M. de l’Ifle qui avottlu cet 
Auteur, ne s'eft pas écarté de cètre 
poñtion , fans des raifons tres- 
fortes. Delphes, dans fa carte de 
l’ancienne Grece, n’eft pas au mi- 
dide Daulis, mais à l'occident de 
cette ville, 3 
Thocydide parle de la Dauhe, 
comime d'une contrée de la Pho- 
cide , dans le tems que certe pro- 
vince étoit encore pollédée par 
les Thraces., &t avant qu'elle s’ap- 
pellât la Phocide, C’eft à l’occa- 


fion de Téres, le premier monar-. 


que confidérable des Odryfrens. 
Ce Térès, dit l'hiflorien Grec, 
n'arien de commun avec Térée, 
quiépoufa Progné, fille de Pan- 
dion, &@& qui demeuroit dans le 
pais qu’on nomme préfentement 


la Phocide, habitée alors parles … 


Thraces. Voyez Daulie. = 
DAULIS, Daulis, Aavxte, 
(a)nymphe, fille da Céphiffe. On 
dit qu'elle donna fon nom à Îa 
ville de Daulis. 
- DAULIS, Daulis , (BY fête 


que les Argiens célebroient en 
-(&) Mych.-par M. PABb. Ban, Tom. 


I pe 505. 
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mémoire-du combat de Prœtus 
contre Acrifius. 


DAULOS , Daulos, (a) 


Aavnot, Aaœuilæ , terme qui fipni- 


fioit un lieu inculte, couvert de 
broffailles. C'eft le fens que lui 
donnent Strabon & Paufanias. 

DAUNIE, Daunia, Aauvla, 
(2) contrée maririme d'Italie, qui 
faifoit parte de’ l’Apulie. On di- 
foit l'Apulie Dauniénne, Apulia 
Daunia; où les Apuliens Dau- 
miens, Apuli Daunir. 


7 Ceïre contrée fut ainfi nommée 


de Daunus, qui, felon Feflus, 
étoit un perfonnageilluftre de la 
nation [llyrienno, Oblipé de quit- 
ter fa patrie,pour quelque fédition 
domeftique, il vint s'emparer da 
pais auquel il donna fon nom. 
Tretzès dit que Daunvus règnoit 
fur les Dauniens , lorfque Diome- 


de aborda en Lialie. Il lui fit épou- 


fer fa fille, & étant affiégé par 
fes ennemis , il promit à {on gen- 
dre de Jui donner une partie de 
fes terres, s’il lui amenoit du 


fecours. Il l'obtint, & tint parole. 
: De-là vient qu'une partie de la 


Daunie étoit nommée les champs 
de Diomede, à lorient méridio- 
nal de cette province, 

La Daunie étoit au nord-oueft 
de la Peucétie, Elle étoit bornée 
au nord & à lorient par la mer 


“Adriatique ; par le Biferno, les 


Samnites & les Hirpins au cou- 


chant; & enfin au midi par le. 


Cervaro , qui la féparoit en partie 


. des Peucériens, Pline, qui fournit 


ces limites, dit néanmoins peu 


Ça) Strab. p. 423. Paul. p. 616. 
() lin, T. Ep, 167, Strab, p. 215 
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‘après qu'elle commençoit au fleuve 
Aufde , & renfermoit la Salapie 
dans la Daunie. M. de lIfle l'é- 
tend encore davantage au midi & 
au fud-eft, & y renferme encore 
une partie de la Bañlhcète & de 
Ja terre de Bari. À la reflerrer dans 
les premières bornes de Pline, elle 
‘répondoit, à ce qu'on appelloit 
autrefois Puplia Piana ; & ce fe- 


_loit cette partie de la Capitanate 


qui eft vers le mont Garyan, en- 
tre les rivières Tiferno & Cer- 
Varo. . 
[y avoit dans la Daunie ,au 
rapport de Sirabon , une colline 
nommée Drium, où l'on voyoit 
deux temples. L'un de Calchas 
“étoit au haut de la colline, Geux 
qui venoient confulter loracke, 
immoloient un bélier noir, @& s’en: 
dormoient fur fa peau. L'autre de ï 
Podalirius étoit au pied dela coli- 
ne,*à environ cent {tades de la 
mer. [l en fortoit un ruifleau, qui 


‘avoit la vertu de guérir les trou- 


peaux, de quelque maladie qu'ils 
fuflenc attaqués, ee 
Toute la Daunie .en général, 
felon le même Strabon, étoit un 
pais extrêmement fertile en toutes 
chofes. On y nourriffoit des che- 
vaux , & des brebis dont la lai 
ne J'émportoit pour la douceur 
fur ceile de Tarente, quoiqu'elle 
lui fût inférieure pour l'éclat. Pl 
ne met dans la Daunie les villes 
de Salapie, de Siponte, d'Urie, 
le fleuve Cerbale, le port Agalus, 
‘le prômontoire du mont Gargan, 
le port Garnes, le lac Pantant 


242 » 281: d feg. Pomp, Mel, p. 12f 
Prolem, L, HI, c. x, Diod, Sicul, p. 6744 
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_ leflenve Frento,, la ville appellée 


Téanum Apulorum , une autre 
nommée Larinatom Cliternia , le 


_ fleuve Tiferne, les deux colonies, 
_ Lucérie & Vénufe, & les villes 


de Canufium & d’Arpi. 
DAUNIENS, Daunii, Acy- 


ha, peuples d'Italie, qui habi- 


tient Ja Daunie. Voyez Dau- 


nie, 
 DAUNUS, 


Daunus , 
Aaune , prince Illyrien, fondateur 
de la nation Daunienne. Voyez 
Daunie. eo 
 DAUNUS , Daunus, (a) 
Mauro, , fils de Pilumnus & de 
Danaë, époufa Vénilie, de la- 


È quelleil eur Turnus. Il eft fouvent 


fait mention de ce Daunus dans 
Virgile. 


_ DAUPHIN, Dephin, (b)'ou 
Delphinus, Aion, où Aenpis » 


fürnom d'Apollbn. Ce Dieu fut 
ainfi furnommé , parce qu'un jour, 


. fousla figure de ce poifion., il fon- 


ditavec impécuofté fur un vaif- 
feau fort léger. 

DAVUS, Davus, (c) efcla- 
Ve, dont parle Horace dans une 
latyre du premier livre. Ce Poëte, 
dans une/autre fatyre du fecond 
livre , s'entretient avec un de fes 


 ticlaves, qu’il nomme auf Da- 
vus. Cet efclave, profitant de la 


liberté des Sarurnales, fait la leçon 


\ À Z . 
A fon maître.» Vous vantez, lui 
» dit-il, la fmplicité & les mœurs 


" du vieux rems, & & un Dieu 
» voulbit vous y remettre, vous 
" n’y confentiriez jamais, Cet 


» apparemment que vous ne fen- 


(2) Vire. Æneiïd L. X, v. 616, 688. 
LE XIT. V2 TR , 904 934. - 
(ë) Homer, Hymn. in Apollin, 
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».tez pas aflez le mieux que 
» vous préchez, que vous n'êtes 
» pas ferme dans vos principes, 
» ou quele courage vous manque, 
» & que vous êtes trop enfoncé 
» dans le bourbier, Quand vous 
» êtes à Rome, vous voudriez 


-» être à la campagne. Ê:es vous 
» à la campagyne? Ab! rien n'et 


» tel que d’être à Rome! Que 
» par hazard vous ne foyez point 


‘»- invité à (ouper : quel plaifir,, 


» dites-vous , de manger ainfi 
» chez foi tranquillement un Elac 


» de légumes? Vous vous félici- 


»_tez,comime hi on vous parrottoit 
» pour vous emmener. Et que 
» Mécene vous envoie dire le 


» foir, venez: Hola! Quelqu'un! 
» Des effences ! Vite! Quorper- 


» fonne! Vous criez, vous tem- 
A "1x - * 
» pêtez; & vous voilà parti, Mil- 
» vius © les beaux efprits qui 
» comptoient fouper avec vors, 


» font obligés de prendre leur 


» néditions qu'on fe garde bien 
» de vous redire. Qu'on me dife 
» à moi, Davus, tu es un gour- 
», mand, la fumée d'un bon plat 
» te fait haufler le nez; tu es, 
n_ outre Cela, un pareffeux, un 
» fainéant , un ivrogne; je n'en 
» difconviens-pas. Mais, vous, 


» parti, en vous donnant des bé- 


» Monfieur,- fi vous êtes tout 
» cela, & peut-être pis encore ,. 


»_pourquoime grondez-vous d'un 
» ton à faire croire que vous va= 


 » lez beaucoup mieux que moi à. 


» Croyez-vous que tous yos pro= 
» pos de vertu fervent d'envelop- 


çc> Horat, L, I. Satyr, 10, v. 40, LE: 


TE. Satyr, 7. 


 — 
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» pe à VOS vices? Si je prouvois 
»-que vous valez moins que moi, 
+ » quine vous ar coûté que vingt- 
» Cinq. piftoles ? , ,. . . . Point 
» d'air menaçant, .. , , . Point 
» de colère, je vous prie, & 
» fur-tout point de mains, &c. « 


DAVUS, Davus, (a) l'un 


des perfonnages de quelques co. 


médies de Térence, C’eft par-tout 
un valet efclave. 

Quelque efclave fans doute su- 
ra porté ce nom; & il n’en aura 
pas fallu davantage aux poëtes 
pour lattribuer aux perfonnages 
de leurs pièces, 


DAVUS, Davus, (b) autre 


efclave,dont Perfe fait mention. Il 


le fuppofe efclave de Chéreftrate, 
quieft repréfenté comme un jeune 
débauché, Cet homme paroiffant 
avoir quelqu'envie de renoncer à 
fes amours, Davus tâche de l’en- 
courager ; mais, il s'apperçoit 
bien:ôt que fon maître n'apit pas 
de bonne foi. 


D'E 


-DE ; terme de 
Poyez Article. 

- DÉBALAIM , Dzlaim, (c) 
Ar£rnaïu , pere de Gomer, qui 
fut mariée au prophete Ofée, — 

DEBBASETH, Debbaferh, (a) 
Bafapaba, ville de Judée dans la 

-tribu de Zabulon. Elle éroit fur les 

- confins de cette tribu. 


grammaire, 


DÉBÉRA, Debera, (e) ville 


de Paleftine, dans la tribu de Juda. 
On la voyoit fur les confins de 


(a) Tetent: T.].p. ro. T. IL p.6. 
(b) Perf: Satyr. sv. 161. & fe, 
Cr) Ofe.c, r.v 3: 

(4) Jofu. ©1319: v. 11, 
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cette tribu. D. Calmet dit que. 
cetre ville fut cédée dans la fuite à 
Ja tribu de Benjamin, De 

DÈBES, Debz, Aa, (f) 
nation Arabe, que Diodore de 
Sicile met fur le golfe Arabique, 
Les Débes élevoient des cha- 
meaux, qui leur tenoient lieu de 
tout; car non feulement ils s'en 
fervoient pour le tranfport de 
leurs marchandifes , & pour les 
monter eux - mêmes , foit à la » 
guerre; foit dans leurs voyages; 
mais encore ils fe nourrifioient de 
leur lait. Cette contrée étoit tra 
verfée dans fon milieu par in 
fleuve qui rouloit du fable d'or | 
en fi grande abondance, qu'il bn u 
loit même dans le limon qui dés 
meuroit fur le rivage. Les habitans à 
ne fçavoient pourtant pas metre | 
ce métal en Œuvre. Îls refufoient u 
l'hofpitaliré à tous les étrangers, | 
excepté aux Grecs de la Béouie& | 
du Péloponnèfe , qu'ils recevoient 
agréablement ,à caufe de quelque. 
affinité qu'ils prétendoient que 
leurs ancêtres avoient eue avec 
Hercule. - es 

DÉBLATHA, DÉB LA- 
THAIM , Déblatha , Deble- 
thaïm , (g) ville de Palefline, = 
tuée au-delà du Jourdain, aû pied 
du mont Nébo ou Phafoa. Elle 
étoit dans le défert de même nom, 
qui appartenoït à la tribu de Ru- 
ben. Jérémie dic que le jugement 
de Dieu eft tombé fur la maifon de 
Déblachaim. : En 

DÉBORA, Debora , village. 


(e) Jofu. c, 15. v. 7. ; 

(f) Diôd. Sicul. p. 125 

(g) Jerem, c. 48. v, 22. Ezech, 6: 
V, 14: ; $ 


à 
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. ftuéau pied du mont Thabor. On 
_ ditque la prophéteffe Débora & 
_ Barac s'y camperent, quand ils 
. défirent Sifara & Jabin. 

_ DÉBORA y Debora, Ac6cppa, 
L (4) nourrice de Rebecca. Cette 
femme, ayant accompagné Ja- 


» mie, dans la terre promife, y 
 mourur, @& fat enterrée au pied 
du mont Béthel, fous un chêne, 
qui, pour cette raifon fut appellé 
… Echêne du dueil, l'an 1734avant 
_ lnaiflance de Jefus-Chuit. Le 


abeille, 
+ DÉBORA , Debora, Ac£Eûpe, 
… (4) femme de Lapidoth, étoit une 


… lraël, Pour cet effet, elle s’af- 


| pellé de fon nom , & qui étoit 
. luéentre Rama & Béthel. Les 
» laëlites yenoient la trouver en 
| lieu, pour lui faire juger. tous 
… kurs différends. 

» Vers ce même tems , ils furent 
- alervis par Jabin , roi des Chana- 
_nens, & ils s’adreflerent à Dé- 
» Dora, qu'ils prierent de demander 
| à Dieu d’avoir compaffon de 
… kurs fonfrances. Elle pria en leur 
| Éveur, & il fur touché de fa prie- 


. Ptla conduite de Barac , c’eft-à- 
dre, l'éclair en Hébreu, qui étoit 
de la tribu de Nephthali. Débora, 
_ f Conféquence de cet ordre, 
| Wommanda à Barac d’aflembler, 
x mille hommes, & d'attaquer 
éS ‘ennemis , ce petit nombre 


(5) :Genef, c. 35. v. 8, 


a 


… cob à fon retour de Ja Méfépora- 


nom de. Débora figniñe une 


| prophételfe qui jugeoit le peuple. 


 Roit fous un palmier qui fut ap-. 


te, [l {ui promit de les délivrer 
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étant fufifant, puifque Dieu lui 
promettoit la viétoire. Barac lui 
ayant répondu qu'il ne pouvoit 
accepter cette charge, fi elle ne 
prenoit avec lui la conduite de 


cette armée , elle lui reparur avec 


colère: » N’avez vous point de 
» honte de céder à une femme 


». l'honneur que Dieu daigne vous 


» faire ? Mais, je ne refufe point 


» de. le/recevoir. « Ainfr, ils af 


femblerent dix mile hommes , & 
s’en allerent camper furla mon-= 
tagne de TFhabor. Sifara , parle 
commandement du Roï fon mai- 
tre, marcha pour les combattre, 
&: fe campa proche d'eux. Barac 
& les autres Iftaëlites , épouvan- 
tés de la multitude de leurs enne= 
mis, vouloient fe retirer & s’éloi- 
gner autant quils pourroient, 
Mais, Débora les arrêta, & jeur 
commanda de combattre ce jour- 
là même, fans appréhender cette 
grande armée, puifque la victoire 


dépendoit de Dieu, & qu'ils de 


voient s’aflurer de fon fecours. La 


- bataille fe donna, & dans ce mo- 


ment on vit tomber une grofle 
plute mêlée de grêle, que le vent 
poufloit avec tant de violence con- 


tre les Chananéens, que leurs ar= 


chers & leurs frondeurs ae purent 
fe fervir de leurs arcs & de leurs 


frondes, ni ceux qui étoient ar=. 


més_plus pefamment , fe fervirce 
letirs-épées, tant ils avoient les 
mains tranfes de froid. Les Ifraë- 
lites, au contraire, n'ayant cette 
tempête qu'au dos, non feule- 
ment elle ne les incommodoit 


(B) Judic.c. 4. v. 4. &' feg. Jofeph, 
de Antig. Judaïc, p. 152, 153» 7 
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guère, mais elle redoubloit leur 
courage par Cette marque fi vifi- 
ble de l’affiftance de Dieu. Ainf, 
- ils enfoncerent les ennemis & en 
tuerent un grand nombre; & de 
ce qui refta , une partie périt {ous 
les preds des chevaux &c'fous les 
roues des chariots de leur propre 
armée qui s’enfuyoit en défordre. 


Sifara, voyant tout défefpéré, def : 


cendit de fon char, & fe retira 
chez une femme nommée Ja- 
hel, quile tua, en lui enfonçant 
un grand clou dans la tempe; & 
les pens de Barac étant furvenus, 
elle leur montra fon corps mort, 
Aïnft, fuivant la prédiétion de 
Bébora, l'honneur de cette gran- 
de viétoire fut dû à une femme: 
ce qui arriva l'an 1281 avant 
Jefus-Chrift. Voyez Barac, 

à DÉBORE, Deborus, Aÿbopoc. 
- Poyezx Dobere. 

DÉCABŒON, Decabæon , 
Aer dCoiov. (az) Plutarque , parlant 
de Théfée, dit qu'il &t frapper 
vne monnoie avec la marque d'un 
bœuf, foit à caufe du taureau de 
Maréthon , où en mémoire du 
général Taurus, qu'il avoit défait, 
foit enfin pour exhorter fes ci- 
toyens au labourage ; & l’on dit 
que c'eft de cette monnoie qu'ont 
été tirées ces expreflions, Aeca- 
rombœon & Decabæon, que M. 

: Dacier traduit ainfi, cela vaut 
cent bœufs, cela vaut dix bœuf. 

DÉCACHORDE, Decachor- 
dum, Aexésoud:r, inflrument de 
mufique, qui avoit dix cordes. 


C’étoit pour cela qu’on le nom— 
P 


à a Plut, TT. p.11, 


b) Plin, Tom, I, p. 262; 264, 734: 


| 


moit Décachorde , du Grec déne, 
dix, & ycpd, chorda, une corde 


pour quelque inftrument de mue 


que. Le Décachorde , nommé en 
Hébreu Æafur, étoit à peu prés 


le même que notre harpe, defi- | 

A ue 
guretriangulaire, ayant un ven: \ 
tre creux, & refonnant par le. 


bas. 2 


DÉCAPOLE, Decapolis, (b) 
Aexarons ; contrée.de la Paleftine, à 
ainfi nommée, parce qu'elle com w 
prenoit dix villes principales, fituées 


les unes en decà, & les autres au“ 


delà du Jourdain. La première & 


fa principale des villes de la Déta: 


_“pole, étoir Scythopolis. Les autres 


étoient, felon Pline , Philadelphie, 
Raphana ; Gadara, Hippor; 


Dion, Pella, Galafa, Ganathas 
& Damas. D’autres les prennent. 


autrement ;fçcavoir , Scythopoliss 
Tarichée, Tibériade, Jotapat, 


Bethfaide, Capharnaüm , Coro= 


zaim, Gamala, Gérafa, ou Gad- 
dor , Lippon. Baudrand leur don- 
ne d’autres noms, du moins ala 
plûpart. Les voici :  Céfarée de 
Philippe, Afor, Cédès de Nephr 
thah, Sépher, Corafñim , Caphats 


haüm , Bethfaide , Jotapat, Te 


bériade , Bechfan, quieft Scy'hos | 


polis. Toutes ces villes éoient 


grandes & fortes, fituées aux en. 


virons de la mer de Galilée. 
L'Évangile rapporte que Jefus- 


-Chrift ayant pafñlé la mer, êe 


étant venu dans le pais des Géra= 
féniens, délivra deux poflédés» 
qui étoient ft furieux que perfonné, 
n'ofoit approcher du chemin 0ù 


Matth, c. 4. v. as. c.8,v. 28, Maïc.0 
Ss Ve Ts & fea. Ci 7e Vs 319 gr fes: ils 


COTES PIE LT EE eee CIN Re. 10e 


K & Le TT) RARE Ze: a à Er ed à 
PTS ES APRES PET TEL DORE RE ET EN I ENT EN RTE 


s 


is fé tenoient, & que tous les 
_ lieux d'alentour en étoient dans 
. léponvante, Ces efprits, troublés 
… Grourmentés par la préfence du 
_ Sauveur , fortirent de certains 


| démeure, &le-prierent que puif- 


_ corpsde ces deux hommes, ildeur 
* pérmir du moins d’entrer dans les 
| pourceaux qui paifloient près de- 
lle Seigneur le leur permit , & 


. haut des rochers dans la mer. Il en 
_&f auf parlé dans fainr Marc, 
arc certe différence , qu'il n'eft 
fit menrion que d'un pofédé, 
. peut-être qu'il étoit plus furieux 


| quil & difiingua de fon compa- 


oïdonnant de s’en aller dans fa 


| déur témoigner les grandes graces 
| Wilavoit recues. Ille fit , & 
_ Commença à publiér dans la déca- 
poleles merveilles que Jefus-avoit 
opérées en fa perfonne.,& tout 


Prélenra un homme fourd & muet, 
Qil guérit, en lui mettant les 
doigts dans les oreilles; & dela 
five far la langue. 


k 


DÉCAPOLE ;- Décapolis , 


ire, faifant partie de la Cilicie 


À 


Ton. XIIT, 


 tombeaux où ils faifoient leur 


_ ik étoienr obligés de quirteres 


_KSpourceanx fe précipiterent du. 


. &plus à craindre que l'autre, on. 


_ fon, en ce qu'après fa guérifon, 
_ ivoulat faivre J, ©. ce que le 
Seigneur ne lui. permit point, lui 


mafon retronver.fes parens, &: 


… monde en étant ravi en admi-. 
| lon, fe mir à bénir Dien.. Le. 
üpeur fit encore un autre mi-- 
ficle dans ce même païs. Ondui 


Méxariuc, contrée de l’Afie mi-. 
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& de llfaurie , ainfi appellée de 
dix principales villes, qui y-étoient; 
fcavoir, Germanicopolis , Titio- 
polis, Domiiopolis , Zénopolis, 
Néapolis, Claudiopolis | Iréno- 


polis, Diocéfarée , Laufade , Da- 


lifende.. Il ne paroît pâs néceffaire 
d'avertir. que ces mots , Germa- 
nicopolis., Titiopolis, &c. figni- 
fienc ville de Germanicus, ville 
de Titus, On pourroit leur donner 
une terminaifon Françoife, Ger- 
manicople, Ticiople , comme on 
dit , Conftanrinople, Andrinople. 

Il y avoir une province d'Italie, 
qu'on nommoit ainfi,vers lan 70a 
de.J, G: La capicale-étoir Raven- 
ne, comme il paroit par les ler- 


tres du pape Grégoire IL: On la 


nommoit auparavant Pencapole. 
-DECE [ On. Messius Quin- 
Tus TRajanus Decius |, (4) 
Cn. Meffius Quintus Trajanus 
Lecius, naquit à Budalie, bour- 
gade de la Pannonie, fitnée-près. 
de Sirmium, [lparoït par fes mé- 
dailles que fon nom de famille 
étoit. Meflius ; car, ce nom fe 
trouve pareillement fur les-mé- 
dailles de fes fils, Cependant, l’u- 
fage a prévalu de le défigner par 
le non, de Dece ,que:don- fait 
quelquéfois. précéder de celui de 
Trajan. il eftle premier de tanr: 
de Princes que Plllyrie a donnés. 
à l'empire Romain, Voici de quelle 
manière il y-parvint, : 
Dece., qui; d une obfcurè ori- 
gine , à ce qu'il patoit, s’étoit. 
élevé par fon mérite & par fes ta- 
lens-au confulat, &au rang de 


(:) Crév, Hüft. des Emp. Tom. V. }Inferipe. & Bell. Let, Tom. XII. pags 
P356 @ faiv. Mém. de l'Acad, des | 4224 & fiv Ti XIX, pe 447: 
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l'une des premières têtes du Sé- 
nat, fut envoyé par l'empereur 
Philippe dans la Mofie,pour chà- 
_ tier ceux qui avoient favorifé l'en- 
tréprife de P. Carvilius Maerirus, 
Les foldats, qui fe fentoient cou- 
pables, penferent que le meilleur 
moyen pour éviter la peine de 
leur rébellion, c'étoit d'en hazar- 
der une nouvelle ; & Dece , hom- 
me de mérite, qui pafloit pour 


fçavoir la guerre; leur parut un 


chef capable de leur affurer lim- 
punité, L'ambition de Dece fo- 
menta cette difpofition des efprits. 
Ainfi, il renouvella avec eux un 
attentat dont il devait être le ven- 
geur ; & prociamé Augufle par 
, les armées de Moœfie & de Fan- 
nonie , il fe mit promptérnent en 
marche pour venir attaquer l’em- 
péreur Philippe en italie. L’Em- 
pereur alla au-devant de lui avec 
des troupes plus nombreufes ; 
mais ilétoit, dit-on, moins habile 
dans le métier de la guerre. La 
capacité triompha du nombre ; & 


les deux armées s'étant heurtées: 
près de Vérone , l'empereur Phe 
lippe fat vaincu &rtué, foit (nr 
le champ de bataille même, foit 
dans la ville de Vérone, l'an de- 


F, C'2240. Son fils fat mis à mort 
à Rôme, dès qu'on y eut appris 
celle du pere; ce qui acheva d'af- 
farer l'empire à Dece, 


Cet Empereur eft très-célebre- 


dans l’'hifoire Eccléfaftique, com- 
me un violent perfécuteur du 


Chrifliamfme. Par cette raïfon . 


les Auteurs Chrétiens ne lui font 
pas favorables. Les Payens, au 
contraire le comblent d'éloges, 
* mais qu'ils prouvent peu par les 


DE 


faits. Son règne fat très-court, & 


il faut convenir que l'Hiffoire ne 
nous en a confervé-rien de plus 
mémorable ; que la perfécution 


qu'il exerca contre la religion 


Chréfiennes 


C’en eft auf le premier évès 


nement. Dece haïfloit les Chré- 


tieps, parce que l’ernpereur Phi: 
lippe les avoit protégés ; & il fe 
hâta de fatisfaire fa haine contre 


eux. {| ne fut paifible pollelleur 
de l'Empire qu'après le milieude 
l'an de Ï.@, 240, &t le vingt Jan 


viér 250, Saint Fabien pape fouf- 
frit le martyre. La perfécutionfut 


-ordonnée per un édit de l'Empe- 


reur ; & comme toutes les pro= 


vinces étoient remplies de Chré- 


tiens , qui s'étoient prodigieufe 
ment accrus depuis le règne.d'A: 


lexandre Sévère , elle répandit 


üne confternation univerfelle, 
= Le caratlère propre de cette 
perfécution , que l’on compte pour 


la feptième , fat de tendre à forcer 
les Chrétiens, par la longueur des 


tourmens , à abjurer la religion, 


On fe donnoit bien de garde de 


les envoyer tout d’un coup à la 
mort. On les tenoit long-tems 
enfermés dans les prifons, où ils 


étoient rudement traités ; & O1 


lessappliquoit à la queftion à di- 


-verfes réprifes, pour laffer leur 


patience , Gt pour triompher, pal 
des épreuves cruelles & réirérées 
de la conftance de ceux que l'on 
croyoit déterminés à accepter M 
mort avec joie. C'eft ainfi que 
lon en ufa à l'égard d'Origène 
er particulier , que la célébrité & 


{on grand nom expofoient fingu- 


lièrement à la haine des Payens. 
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| Dece employa: encore contre 
| les Chrétiens une autre rafe cruel- 
le, mais dont il trouvoit l'exem- 
pledans la conduite de {es prédé- 
| cefleurs. Ilattaqua fur-tout les 
|| Évêques & les Prêtres, perfuadé 
| gueles peuples deftitués de l’ap- 


| afés à vaincre, Il comprit fi bien 
_ l'importance de cette politique 
_ pourréuffr dans fes vues , qu'a- 
près Ja mort de faint Fabien, il 
empêcha, pendant plus d'un an, 
_ œonnelui donnât un fuccefleur; 
êcce ne fut qu'à la faveur desrévol. 
tes & des guerres, qui attirerent 
_ nécefliirementtoutefonattention, 
| qule clergé & le peuple de Ro- 
me enrent [a liberté de s’aflem- 
 bler pour élire faint Corneille. 
. On fent aflez que ces mefures 
étoïent bien prifes par rapport à 
R finque Dece fe propoloit ; & 
réellement un grand nombre de 
Chrétiens, amollis par une paix de 
tiente-hnirans,quin’avoit ététrou- 
bléeque parla perfécution paflage- 
rede Maximin, fuccomberent à cel- 
le dont nous parlons, Pluñeurs fa- 
Ciferent aux idoles ; d’antres,pour 
Concilier, à ce qu'ils s’imagmoient, 
ur confcience-avec leur fûreté, 
fans avoir commis le Crime , tire 


Sent, bn certihicat des Maoiftrats, 
Quiatteftoit leur foumiffion à l'édir 
@lEmpereur. Les plus fages des 
fimples fideles, que leur érat n’o- 
Pigéoit point à demeurer fur le 
champ de bataille & à faire têre 
à l'ennemi, craignant leur foi- 
fe, uferent de la permiffion 
que Jefus - Chrift accorde dans 
l Vanpile. [lss'enfuirent, & fe 


puide leurs pafteurs, feroient plus: 


lént,moyennant-une fomme d'ar- © 
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difperferent dans des lieux écartés. 


‘Parmi ces illuftres fugitifs, le plus 


célebre eft faint Paul hermite, qui 
fe confina dans les déferts de la 
Thébaide, & qui y refta caché, 
jufqu'à ce que quatre-vinet.dix 
ans après, Dieu le fit connoitre 
par une révélation exprefle à faint 
Antoine, re 

La miféricorde divine modéra ; 
par rapport à la durée, un mal 
fi violent & fi funefte. La perfé- 
cution n'apit avec toute fa force 
que pendant un an ; @t avant la 
fin-de l'an de J. C. 260, les con- 
feffeurs qui rempliffoient les pri- 
{ons de Rome furent élargis. 

Ce ne fut point douceur ni clé= 
mence de la part de Dece, qui 
amortit le feu de la perfécution , 
mais le befom des affaires, & les 
dangers dont menaçoit l'Érar une 
invañon des Barbares, Les Gorhs 
paffsrent le Danube & fe répan- 
dirent dansl'Illyrie, dans la Thra- 
ce, dans la Macédoine, L. Prif= 
cus, qui commandoit dans ces 
quartiers, & qu'on croit être le 
rere de l’empereur Philippe, fe 
joignit aux ennemis de l’Empire, 
Gt prit même la pourpre; mais, 


il ne jouit pas long-tams d’un titre 


qu'il avoit ufurpé. Il far déclaré 
ennemi public & tué bientôt. 
après. pee 
Dece, peut-être occupé à ap- 
paifer un mouvement de guerre 
civile qui s'étoir excité dans les 
Gaules , envoya en Illyrie, pour 
s'oppofer aux courfes des Barba— 
res, fon fils aîné, qu'il avoit fait . 
Céfar. Ce jeune Prince , après 
une alternative de bons && de mau- 
vais fuccès , eut enfin le deffous, 


Q ï 
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& il ne put empêcher que les 
Goths ne priflent la ville de Phi- 
lippopolis en Thrace , dans la- 


- quelle il y eut, dit-on, cent mille 


hommes tués , & d'où les vain- 
queurs emmenerent beaucoup de 
prifonniers d’un rang iliuftre. 

La guerre devenant ainfi de 
plus en plus importante, Dece, 
ou libre des autres foins, où ju- 
geant que celui-ci étoir le plus 
preflé, fe tranfporta lui-même en 
Illyrie ; &, fi nous en croyons 


Zofime fon panépyrifte, il vain- - 


quit les Goths dans tous-les come 
bats qu'il leur livra. = 
- Pendant qu'il faifoit la guerre 
avec fuccés contre les Barbares, 
il s'éleva contre lui un nouvesa 
concurrent au trône , foit dans 
Rome, foit en-Ilyrie; car, les 
témoignages des Auteurs varient 
fur ce point, Valens fe fit procla- 
mer empereur, & périt au bout 
de peu de jours. 
Gallus ; non moins ambitieux, 
mais plus adroi que EL. Prifcus 
& que Valens., réuffit mieux 
dans une pareille entreprife contre 
Dece. Il étoic-un des principaux 
officiers de l'Armée Romaïse ; 


6t Dece , après plufeurs viGtoires 


remportées fur les Gorhs , {e pro- 
pofant de leur couper leur retour 
dans leur pais, & de les exrermi- 
ner entièrement ,; afin de faire 
perdre-poar toujours à cette na- 
tion la penfée de rentrer fur les 
terres Romaines, le chargea de 
garder avec un bon corps de trou- 
pes la rive du Danube, pendant 


que lui-même, avec le gros de 


l’armée , il les pourfnivroit en 


gueue, Les Goths ne pouyoient 
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échapper ; fi la trahifon de Gallus 
ne für venue à leur fecours, Ce 
perfide, faif de la pañfion de rè- 
gner ,; leur fit des proportions 
contre fon maître , qui furent re- 
çues avidement ; & le projet d'une 
embufcade fut arrangé entreux. 
Les Goths fe poñterent près d'un 
grand marais, dans lequel Dece, 
emporté par fon ardeur à pout- 
fuivre des vaincus, & trompé par! 
un faux avis de Gallus, s'engagea 


fans le fonder. Le marais étoir 


profond & fangeux ; & l'Empe- 
eur s'y étant embourbé avec 
toute fon armée, fe vit dans le 
moment attaqué par une nié 
d'ennemis. Or rapporte de luien 
cette occafon, un trait de fermeté 
&t dé grandeur d’ame tout fem- 
blable à celui que l'Hiftoire loue. 
dans Craflus au milieu de fes in 
fortunes vis-à-vis des Parthes, On 
dit que le fils aîné de Dece,, quil 
venoi d'élèver au rang d'Augulle, 
ayant été tué dans le combat, c@ 
pere généreux , loinde fuccom- 
5er à la doulenr, entreprit dé 
confoler fes troupes, & de les 
animer à bier faire, en leur difant 
que la perte d'un foldat n’étoit pas 
la ruine d’une armée. Son courir 
ge lui fut inutile dans Paffreufe po- 


- fiion où il fe trouvoit. Enfoncés 


dans la fange, percés de traits par 
un -ennêmi qui tiroit de loin fans 
fe commettre, Dece, fon fils, & 
toute l'armée Romaine, foldais 
8 officiers périrent , fans qu'ilen 
échappât un feul. C'eft ainfi qué 
la Juftice divine vengea le fans 
de fes Saints cruellement répandi 
par ce violent perfécuteur. Le ré 
gne de Dece n’a duré qu'un pél 
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plus de deux ans. Sa mort tombe 
fous la fin de Novembre, ou le 
commencement de Décembre de 
l'an de J, C.2$r. Il laïffa un fils, 
_ Hofilien , qui fut le jouet dela 
perfidie de Gallus. 
Ileft dit de Dece qu'il bâtit & 
dédia les murs de Rome ; ce qui 
fignife apparemment qu'il en re- 
 Conftruifit une partie, qui eut par 
conféquent befoin d’une nouvelle 
dédicace. Car, les murs des villes 
ttoient une chofe facrée,, felon les 
idées fuperftitieufes des Romains. 
… Decebâtit au des bains ou ther- 
mes,foit pour fon ufage particulier, 
foit pour la commodité publique. 

. Ilparoït que ce Prince eflimoit. 
la décence dans la conduite, & 
| fuhaitoit la réforme des mœurs, 

 fnous devons recevoir pout vrai 
récit que nous trouvons dans la 
ve de Valérien par Trébellius 
à Pollion. F1 y ft rapporté que Dece 
_ (anten[livrie, écrivit au Sénat, 
_ Pourordonner l’életion d’un cen- 
feur, & que le choix de la com- 
Pagnie tomba fur Valérien, qui 
fût depuis Empereur, Une pareil- 
Lattention fait honneur au gou- 
Vérnement de Dece. ee —. 

Les Auteurs les plus éclairés 

ans [a f‘ience métallique, n’ad- 
Méttent que deux fils de Dece, 

ün nommé Q. Hérennius Étruf- 
(ns Meffius Décius , & l'autre C. 
Valens Hofilianus Meffus Quin- 
Us; & pour ce qui regarde la 
mme de Déce, elle fe nommoit 
fonflimment Hérennia Étrufcilla, 

oùs remarquerons que ce fut 


F (a) Crév. 
Alcripr, & Bell, Lert, Tome XIe ps 424 
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fous l'empire deDece que l’oncom- 
mença de n'avoir plus la même at- 
tention que l’on avoit auparavant, 
à marquer fur les médailles toute la. 
fuite destitres impériaux. M, le Ba- 
ron de la Baftie aflure qu'il n’a trou- 


- vé qu’une feule médaille d'argent 


de cet Empereur, quiluidonne le 
titre de fouverain Pontife. On lit 
fur cette médaille , autour de la 
tête de Dece, IMP, C. M. Q. 
TRATANVS, DECIVS. AVG 
“Au revers eft-une femme de bout, 
qui s'appuie de Ja main droite far 
une hafte qui reflemble à un ca- 
ducée ; elle tient de la main gau- 


* che une corne d’abondance ; pour 


légende, il y a P, M. TR. P. 
IT, COS. PP. Encore paroit-il 
aflez probable, par la fabrique de 
la médaille, que c’eft un revers 
de l'empereur Philippe joint à la 
tête de Dece. Il n’eft cependant 
pas douteux que Dece n'ait été 
fouverain Ponufe ; on le lit fur 
deux infcriptions, l’une trouvée à 
Feltri & rapportée par Grater, 
l'autre déterrée à Vence & publiée 
par le P. Papi. La même gmif- 
fion peut fe remarquer fur les 
médailles de Dece le fils. 

DECE [ Q. HERENNISS 
Érruscus Messius Decrus |. 
Q. Herennius Errufcus Mejfeus 
Decius, (a) fils du précédenc, 
fut fair Céfar vers la fin de l’an- 
née 249 ; & l'an 251 fon pere 
l’affocia à l'empire. Il prit alors le 
commandement de l’armée con- 
tre les Gorths , &Îes pouffa affez 
vivement; mais, il fut tué dans 


Hift. des Emp. Tom. V. p, 401. & fiv. Mém, de l'Açad, des 


Q üj 
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une rencontre , comme of peut le 
voir dans l’article précédent. 

DÉCÉARTE , Deceartus, (a) 
“étoit un des fils de Lycaon, roi 
d'Arcadie. 

DÉCÉBALE., Decebalus , 
Aexelænos : roi des Daces. Son 
hifoire fe trouve fous l'article de 
Dace . à l’occafñon des guerres 
de la nation, Voyez Dace. 

DÉCÉLIE , Decelin, Asré- 
asia . (b) bourgade de Grece dans 
l'Artique. Elle étoit fituée fur le 
mont Hymette , dans la tribu 
Hipporontide.. 

Strabon compte Décélie au 
nombre des douze villes qui fu- 
rent fondées par Cécrops, & qui 
enfuite compoferent la ville d’A. 
thènes. Mais, elle pafla depuis au 
pouvoir des Lacédémoniens , qui 
du tems & de l’avis d'Alcibiade, 
y conftruifirent un fort; & rien 


ne contribua davantage à perdre 


& à ruiner la ville d'Athènes, 
qui eut bien de [a peine à s’en re- 
lever. En effet, ce fort rendit les 
Lacédémoniens maîtres de la cam- 
pagne ; de forte que les Athéniens 
ne Pouvoient jouir, ni de leurs 
mines d'argent de Laurium , ni 
des revenus de leurs terres ; que 
les amendes mêmes n’étoient plus 
payées ; qu'ils ne pouvoient être 
fecourus par leurs voifins , & que 
Décélie éroit l’afyle de tous les 
mécontens & des partifans de 
Sparte. Décélie fut fortifiée la der- 


Ca» Myth, par M. l'Abb. Ban. Tom, 
VI. p.22. 

(6) Scrab. p. 396, 307. Plut, T. I. p: 
203»; 437: Corn. Nep. in Alcib. c, 4. 
Pauf. p. 173. Herod, E. IX. c.r5, 72. 
ete) Hits. Liv, EMI € 31.  fez. 


DE 
nière année de la o1€ Olympiade. 
Elle le fut de nouveau du tems 


d'Agis ; car, Paufañias aflure que 


ce Prince bâtit un fort à Décéli, 
pour tenir en bride les Athémens. 
- Vélius met ce lieu à lorient 
d'Été de la ville d'Athènes , près 
de la fource du fleuve Iliffus. 


DÉCEMVIRAT , Decemi 


ratus_, forte de magiftrature à 
Rome. Voyez Décemvirs. 


DÉCEMVIRS , Decemins 


(c) Magiftrats Romains, qui fu- 
rent créés avec un autorité fouve- 
raine , pour faire des loix dans 
l'État. On les nomma Décemvis, 
parce qu'ils n'étoient en tout que 
dix. Ce nom vient de decem; dit, 
& viri, hommes, dix hommes, 
dix perfonnes. eee 

Les Romains n’eurent d'abord 
prefque point de loix fixes & cer 
taines, en forte que les Confuls & 
les Sénateurs qu'ils commettotent 


pour juger en leur place où avec 


eux, étoient les arbitres abfolus 
du fort des citoyens. Un tribun du 
peuple , nommé Térentillus, pro: 
pofa un jour une loi, par laquelle 
il étoit ordonné que pour remés 


dier à l'abus de çes jugemens at+ 


bitraires que rendoient les Magie 
trats , on établiroit des loix qui 
ferviroient de règles dans la Rè- 
publique, tant à l'épard du pou 
vernement & des affaires publi- 
ques, que par rapport aux difiér 
rends entre les particuliers. 


Dionyf, Halic. L. X.c,. 0, 11. @" feq à 
XI.c, 1. de feg. Flor. L; [. c.24, Dio® 
Sicul, pag. 300 , 301. Roll. sons 
TI. p. 304 &° fuiv. Mém, de lAcat 
des Infcripr. & Bell, Lecr. T, XII, p2ê 
37r © [niv ; 


à 


Dr 


_ Dans la fuite [ c’étoit l'an de 


Rome 300, & avant Jefas-Chrift 
452 | les tribuns du peuple ac= 
tuellement en place , folliciterent 
vivement l'exécution de la loi Té- 
rentilla, & trouverent alors les 


efprits affez difpofés. Le Sénat, 


las enfin de contefter, après une 
longue & mûre délibération, or- 
donna qu'on enverroit des am- 
baladeurs chez les originaires de 
Grece, qui éroient établis en Îta- 
le, & qu'on en feroit aufhi partir 
pour Athènes ; qu'après avoir étue 
dié les loix de chaque pais , ils en 
rapporteroient celles qu'ils croi- 
roient les plus convenables à la 
confitution préfente de la Répu- 
_  blique Romaine; qu’à leur retour, 
les Confuls délibérerotent avec le 
"Sénat du choix des Légiflateurs ; 
du pouvoir qu'on leur confieroit, 
. & du fems qu'ils refteroient en 
charge, La chofe fut mife en exe- 
cution fans délai. On nomma pour 
. députés Sp. Poftumius , Servius 
Sulpicius, 8 À. Manlius, tous 
trois hommesconfulaires. On leur 
_ équipa trois galères , dont la ma- 
_ gnificence pût faire honneur au 
peuple Romain. 

Dès que ces députés furent de 
tétour à Rome, les Tribuns du 
peuple preflerent avec inffance le 
Sénat de mettre la grande affaire 
des Loix en mouvement. Il fut 
réfolu que l'on choïfroit pour cet 
effet des Décemvirs parmi les 
plusconfidérables Sénateurs, dont 
l'autorité dureroit une année, à 
commencer du jour.qu'ils feroient 
élus; -qu'ils gogverneroient la Ré- 
publique avec le même pouvoir 
Gu'ayoient alors les Ecnfuls, & 
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dont les Roïs éroient autrefois re- 
vêtus, fans qu'on pût appeller de 
leurs jugemens, ce qui leur don- 
noit un pouvoir exorbitant; qu'ils 
connoîtroient de toutes les affaires, 
tant publiques que particulières ; 
que toutes les autres magiftratu- 
res, même la puiflance tribunie 
tienne, dont le peuple étroit fi ja 
loux, & qui failoit tonte fa force, 
feroient abrogées ; & que tous 
ceux qui étoient en place abdique= 
roient leur charge. Ce décret fut 
recu du peuple avec de grands 
applaudiflemens. Les deux Con- 
fuls défignés pour l’année faivan= 
te, qui étoit la 303e depuis la fonz 
dation de Rome , furent les pre- 
miers qui donnerent l'exemple de 
lPabdication. L'on tint inceflam- 
ment une affemblée par cenruries, 
dans laquelle furent nommés ces 
nouveaux Mapiftrats, 

» left difficile de comprendre, 
» dit M. Rollin, comment le Sé- 


» nat & le peuple fe réunirent 


» enfemble pour créer dix Ma- 


_» giffrats avec üne autorité fou- 


» veraine , en aboliflant toutes les 
» autres magiftratures, fans qu'il 


_» y aiteu aucune difüculté, ni 


» aucune oppoñtion, J'en fuis 


» moins étonné de la part du peu. 


» ple. Je fçais qu'il demandoit 


» depuis long-tems un corps de. 


» Loix; qu'il déteftoit ls nom & 
» la puiflance des Confüls; & 


_» que, par cetteraifon, il confen- 


» toit avec joie à l'éreétion d'une 

nouvelle magiftrature. Je fçais 

auffi que le Sénat, de fon côté, 

» ne ponvoit foufirir les Tribuns, 

» & qu'il { flattoit d'en abolir la 

» puiflance,en He. les Dé- 
1Y 


we. 
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» CemMVifs, Qui tous étoient tirés 
» de fon corps. Mais, outre que 
» cette efpérance étoit fans aucun 
» fondement folide & fans appa- 
» rence ; le Sénat ne voyoit-il 
» aucun inconvénient , aucun 
» danger dans ce nouvel établif- 
» fement ? Qu'on nomme dans 


» cette aupgufle compagnie dix 
» comrmiflaires pour travailler : 


» enfemble à ce recueil de Loix, 
» rien n'eft plus fage. Pourquoi 
» abolr cependant tous les autres 
» mapiltrats ? Pourquoi donner 
» àäceux-Ci un pouvoir fouverain? 
» À quoi peut-il leur fervir pour 
» drefler un nouveau code de 
» Loix , qui ne devoient point 
» être impofées au peuple par 
» voie de force & d'autorité = 
» mais Qui feront foumifes à {on 
» jugement, & qu'il n'acceptera 
» qu'après un long & férieux exa- 
» men? Un pouvoir annuel, fans 
» bornes & fans limites, eft une 
» grande tentations & le Sénat 
» plein de fagefle & de prévoyan- 
» ce, comme il étoit , auroit dû 
»-en craindre les {uites. « 
Les Décemvirs, que le penple 
nomima pour la première fois, 


furent Appius Claudius & T. Gé- 


nutius , qüi avoient été défignés 


Confals pour l’année fuivante: P, 
Seftivs qui, cette année, exercoit 
le confulat; Sp. Poftumius., Ser, 
Sulpicius , A. Manlius , qu'on 
avoit envoyés en Grece, & qui 
en avoient rapporté les Loix; T. 
Romilius, à qui L. Siccins avoit 
fait Je procès | & qui avoit rega- 
gné les bonnes graces du peuple, 
cn changeatt de fentimens ; les 
* rois autres furent C. Julius, L. 
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Véturius, & P. Horatius. Tous | 
lès Décemvirs étoient Sénateurs 
& Confulaires. Les Tribans , les 
Édiles , Les Quefteurs, & le autres | 
Magiftrats d'ancienne inflicution … 
furent abolis. : 4 
Les Décemvirs , ayant pris 
poffeffion du gonvenement, com- 


._mencerent bientôt à donner une 


nouvelle forme à la République. 
Un feul d'entr'eux avoitles doue … 
faifceaux , & Îles autres marques | 
de l'autorité Confulaire, It avoit 
foin d’affembler le Sénat, de faire 
exécuter les réfolutions. qu'on y 
avoit prifes , & de remplir lesau 
tres fon@ions qui naturellement 
apparteñoient au Chef, Les autres 
Décernvirs ,pour ne point donner … 
au peuple de jaloufie de leur pou à 
voir , M'avoient rien qui les difin- 
guât du refte des citoyens , finon 
un fimple officier, accenfus ; qui 
marchoit devant chacun d'eux, … 
L'autorité de celui qui préfidoit, 
ne duroit qu’un jour felon Tite- 
Live , après quoi un autre pre- 
ñoit fa place ; &c jufques au bout 
de l’année ils fe fuccédoient cha- 
cun à leur tour dans la préfidence. 

Ils fe trouvoient tous dés le 
matin à leur tribunal, où ils cot- 
noifloient des contrats pailés avec 
la République & entre les parti- 
culiers. Ils décidoient les contefta- 
tions , tant du dedans.que du de- 
hors, tant des peuples foumis à 
l'obéiflance de l'Empire, que des 
alliés & des rations dont on avoit 
fujet de fe défier. La juftice fe 
rendoit avec toute l'exattitude & 
l'équité pofhies, & chacun for- 
toit de ce tribunal avec une égale 
fatisfaétion, 
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_ Rien ne fut plus agréable que 
… les égards qu'on eut pour le peu- 
… ple, & la protection que les plus 
_pêtits trouverent contre l'oppref- 
… fon des Grands ; de forte qu’on 
… difoit hautement dans Rome, 


buns ni des autres Magiftrats , 
tant la modération & la fagelfe de 
ce nouveau gouvernement caufoit 
_d'admiration. Appius Claudius, 


toute la gloire du Décemvirat au 
Jupement du peuple , & l’on 
Peut dire , en un certain fens, que 
toute l'autorité de cette magiftra- 
.… ture réfidoit en lui, par l’afcendant 
. quil avoit pris fur l’efprit de fes 
_ tollepues, & du peuple en même 
{ems, " 
_ Une conduite fi raifonnable fit 
. goûter, pendant la première an- 
ne, le gouvernement des Dé- 
tmvirs. L'union parfaite qui rè- 
gnoic entr'eux, loin d’être préju- 
_ diciable aux particuliers, comme 
_ Irarrive que trop fouvent, étoit 
 Attompapnée d’une parfaite équi- 
te a l'égard de tous les citoyens. 
Cette joie fur courte, & coûta 
her, comme on le verra bientôt, 
Les Décemvirs travaillerent 
dec beaucoup d'application pen- 
dant toute l’année à drefler leur 
code des Loix,qu’ils tirerent partie 
des anciennes ordonnances des 
L Rois de Rome, & partie de ce 
L Quils emprunterent des Loix de 
tece , que leur interpréta un 
Certain Hermodore, fort homme 
de bien, l’un des principaux d'É- 
piefe, lequel, exilé de fa patrie, 
FHouva alors par hazard à Ro- 
Me, Pline nous apprend qu'on lui 


quonn'avoit plus befoin des Tri- 


entre tous les autres |; emporta 
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érigea une flatue dans la grande 

place de la ville. Quand leur ou- 

vrage fut achevé, ils frentgraver, 
les loix projettées fur dix tables , 

qu'ils foumirent à la critique de 
tous les citoyens, Les ayant pré- 
fentées dans l’aflemblée au peu- 
ple, qui les attendoit avec im- 

patience, ils dirent qu'ils avoient 

travaillé, autant qu'ils en étoient 

capables, à faire des Loix épales 

pour les grands &t pour les peuits; 

mais que les réflexions & les re- 

marques d’un plus grand nombre 

de perfonnes pouvoient beaucoup 

les perfeétionner. Ils exhorterent 

donc les citoyens à examiner mû- 

rement chaque article en leur par- 

ticulier, puis à en conférer en- 

femble, & à leur faire part de ce 

qu'ils croiroient qu'il faudroit ajoù- : 
ter ou retrancher; que de cette 

forte, le peuple Romain awroit 

des Loix, qu'il auroit, non pas 

tant acceptées d’un confentement 

univerfel, que dictées & compo- 

fées lui-même. 

Elles furent, en eñet, long- 
tems expofées aux yeux du public. 
On eut tout le loifir de les exami- 
ner, & d'entendre les réflexions 
des perfonnes les plus fages ; 
moyen {für & unique de donner à 
des Loix une autorité fiable &t 
perpétuelle. Lorfqu'on n’y trouva 
plus rien à redire, & que tout le 
monde en parut content, le Sénat 
aflemblé les approuva d’abord par 
un décret. Enfuite , elles furent 
portées dans le lieu des comices, 
où le peaple, diftribué par cen- 
turies, en.préfence des Pontifes, 
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acquittés des cérémonies ordinai- 
res, eut Ja liberté de porter fon 
fuffrage. Ces Loix, ratifiées par 
le confentement unanime de tout 
le peuple Romain , furent gravées 


far des colomnes d’airain, & po- 


fées dans l'endroit le plus appa- 
rent de la place publique; &, dans 
ce nombre immenfe de Loix ac- 
cumulées les unes für les autres, 
dit Tire-Live, elles font encore 


aujourd'hui la fource de tout le 


droit public & particulier. 
Comme le gouvernement des 


Décemvirs écoit fur le point d’ex-. 


pirer , ils propoferent: au Sénat 
de délibérer à quelle forte de ma- 
giftratore il falloit déformais s’en 
tenir. Après beaucoup de raifons 
apportées de part & d'autre, on 
fe réunit enfin à l'avis de ceux qui 
vouloient que l’on créât de nou- 
veaux Décemvirs, & qu’on leur 
Continuât l’adminiftration. de la 
République. On crut qu'il man- 
‘quoit encore quelques Loix à cel- 
les qu'on venoit de faire ; qu’une 
annéé avoit été un tems trop 
court, pour donner à un fi grand 
ouvrage toute fa perfeétion ; que 
pour mettre en mouvement l’exé- 
cution de ces Loix, & les faire 
obferver inviclablement de tout 
le monde, on avoit befoin de l’au- 
torité libre & fouveraine de Îa 
même magiftrature qui les avoit 
dreflées. T'el fut le réfultat de plu- 
fieuts délibérations, qui fur d’au- 
tant plus généralement approuvé, 
que le Sénat fe voyoit par-là 
délivré encore de la puiflance des 
Tribuns quilni étoit fort à char- 
ge , & le peuplé délivré des Con- 
fuls , dont l'autorité lui étoit de- 
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venue prefque aufhi odieufe que 
celle des Rois. 

: Quandle jour des comices pour 
l'élettion des nouveaux Décem- 
virs fut indiqué, ce fut, dans tou= 
te la ville, un mouvement plus 
vif & plus animé que l’on en eût 
jamais vu en pareille occafon. 
Les Sénateurs les plus diftingués 
par leur âge & par leur mérite 


demanderent cette charge, dans … 


la crainte fans doute que s'ils € 


fe préfentoient point, des gens 


fa@tieux & turbulens, n’en fut. 
fent revêtus, & ne caufaffent un 
dommage confidérable à la répu-. 
blique.. Appius Claudius , qui 
avoit un fecret deflein de fe faire 
continuer , voyant ces grands 
hommes, qui avoient paflé par 
toutes les charges, fe commettre 
en quelque forte pour celle-ci, 
en fur véritablement alarmé. Le 
peuple, charmé de la manière 
dont il s’étoit conduit dans le Dé: 
cemvirat,témoignoit ouvertement 
vouloir l'y continuer préférable- 
ment à tout autre. Îl fit femblant 
d'abord d'avoir de la répugnance | 
à fe charger une feconde fois dun 
emploi laborieux, & capable de 
lui attirer de la jaloufe ; 6 pour 
infpirer à fes Collepues le deflein 
d'y renoncer, il déclaroit publi- 
quement qu'ayant rempli tous Îes 
devoirs de bons citoyens par le 
travail affidu d'une année ent 
re ; il étoit jufte de leur accordef 
du repos & des fucceffeurs. Plus 
il fe montroit difficile , plus one 
preffoit de fe rendre aux défirs &t 
aux vœux de tous les citoyens. Îl 
feignit enfin de céder avec pee : 
& malgré lui aux inftances de 3 
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multitude. Après cela , iltravailla 
à faire tomber fur fes amis, le 
choix du peuple pour les neuf au- 
| tres places ; & à donner l'exclu- 
. fion à tous fes Collegues du pre- 
_ mier Décemvirat; & il en vint à 


bout. 


… Les nouveaux Décemvirs 


our des ides de Mai, felon l'ufa- 
_ealors pratiqué. Là finit la comé- 
‘die qu'avoit jouée Appins Clau- 
dus, l'année précédente. Il leva 
Je mafque, & fe montra tel qu'il 
toit. Les vertus finceres & foli- 
des rie font que croître & fe forti- 
_fieravec les années ; mais, on ne 
foutient pas long-tems ur perfon- 


vient bientôt à fon naturel. 

- D'abord , par un traité fecret, 
accompagné des fermens les plus 
terribles, les Décemvirs convin- 
rent enfemble de fe foutenir tous 
mutuellement, & d’appuier de 
l'autorité de tout le college Dé- 
} cemviral , toutes les entreprifes &t 
_ toutesles volontés de chacun des 
Décemvirs ; de ne point fe démet- 
tre de la charge qu'ils avoient re- 
çue ; de nadmettre perfonne 
qu'eux au gouvernement; de 
Jour tous des mêmes honneurs 
& d'un pouvoir égal ; de n'avoir 
recours que très-rarement & dans 
la dernière néceffité aux arrêts du 
Sénat & aux ordonnances du 
peuple , &c de décider de toutes 
chofes autant qu'il fe pourroit fai- 
Ie, par eux-mêmes. - 

Le premier jour où ils fe mon- 
trérent en cérémonie, Jetta la 
terreur & la confiernation dans 
tous les efprits. Ils parurent dans 


pri 


rent poffeffion de leur charge lé 


À sage feint & fimulé, & l'on re- 
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Ja place publique chacun avec 
douze liéteurs; au lieu que jufques- 
là il n’y avoiteu qu’andes Décem- 
virs, & avant euxun des Confuls, 
qui fe fit accompagner de douze 
leurs ; encore ne faifoient - ils 
point paroître dans la ville les ha- 
ches, qui étoient la marque du 
droit de vie & de mort. Mainte- 
nant l'on voyoit marcher devant 
eux en une longue file ces officiers 
au nombre de fix vingts, avec 
leurs faifceaux armés de haches,, 
qui annonçoient par avance les 
violences &@& les cruelles exécu- 
tions auxquelles devoit s'attendre 
quiconque oferoif, ou dans le 
Sénat, ou devant le peuple, pro- 
noncer un mot qui rappellat le 
fouvenir de la liberié ; c'eft-à- 
dire, qu'on s'étoit donné dix Rois, 
ou plutôt dix ryrans. 
lis en fontinrent merveilleufe- 
ment le caraétère dans toute leur 
conduite, Its étoient d’un abord 
prefque inaccefhble ; à peine daï- 
genoient - ils prêrer loreille aux 
plaintes qu’on leur portoit ; sis ré 
pondoient avec une dureté & une 
hauteur qui déconcertoient ceux 
qui avoient affaire à eux. Onnen 
pouvoit tirer. aucune juftice. Îls 
concertoient enfemble , en parti- 
culier , les jugemens qu'ils ren- 
doient en pubiic. Si quelqu'un, fe 
croyant lèfé par un des Décem- 
virs , recouroit à un autre, il étoit 
traité de manière à repretter de 
ne s'en être pas/tenu à fon pre- 
mier jugement. Après avoir laïlé 
pendant quelque tems la terreur 
comme également fufpendue en- 
tre tous les citoyens , ils frenten- 
fin tomber l'orage fur le peuple; 
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& il eft incroyable à quel excès 
les vexations furent portées. Le 
bruit commença même à fe ré- 
pandre , qu'ils avoient prêté fer- 


ment entreux de fe perpétuer 


dans leurs charges , & de ne s’en 
jamais démettre : ce qui mettoit le 
peuple au défefpoir. 

Alors, il tourna les yeux vers le 
Sénat, ne voyant d'efpérance de li- 
berté que de la part de ceux par qui 
il Craïgnoit auparavant d'être ré- 
duit en fervitude ; crainte frivole , 
qui avoit précipité la république 
dans le malheureux état où elle fe 
trouvoit. Les principaux des Sé- 
Dateurs haïfloient & détefoient 
les Décemvirs, mais ils ’aimoient 
pas les Plébéiens. Ils étoient bien 
éloignés d'approuver ce qui fe 
faifoit, mais ils ne pouvoient 
s'empêcher de penfer & de dire 
que le peuple ne fouffroit que ce 
qu'il avoit mérité, Ainf, ils ne fe 
hâtoient pas d'aller au fecours de 
gens qui, par un amour aveugle 
. de la liberté, s’étoient eux-mêmes 
jettés dans l'efclavage ; & ils n’é- 
toient gas fâchés de voir leurs 
chaînes s’appefantir de jour en 
jour ; afin que le viffentiment de 
leurs maux leur fit défirer le ré- 


tablifement des Confuls, & Jan. 


cienne forme du gouvernement, 
Cependant, les Décemvirs por- 
toient l'infolence aux derniers 


excès. Ce n'étoit plus pat les Plé- : 


béiens qu'ils fe faifoient accompa- 
peer , comme ils l’avoient fait d'a- 
bord pour gagner le peuple ; c’é- 
toit la jeune: noblefle qui s'atta- 
choit à eux, & qui tenoit à hon- 
nenr de leur faire efcorte. Il n’eft 
Pas étonnant que parmi une vile 
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populace ils trouvalfent des créas 
tures difpofées à flatter la tyran. 
nie, & prêres à facrifier le bien 
public à leurs intérêts particuliers; 
mais que dans l’ordre des Patri- 
ciens , fi fiers de leur noblefe& 
de leurs richefles , plufieurs fe Ii 
vraflent aux Décemvirs, pour op- 
primer avec eux la liberté, c'eit 
ce qui furprend & ce qui révolte. 
Ïs n'eurenr point de honte de de 
venir les miniftres de ces tyrans, 
qui, la tête levée, dominoient ayec 
une fierté infupportable dans la 
république ; qui ne teñoienr au- 
cuñ compte, ni du Sénat, ni du 
peuple, qui déponilloient les d- 
toyens de leurs biens, & difpo- 
foient impunément de leur vi, 
Car la licence alloit jnfques.là. Les 
uns étoient frappés de verses. 
comme des efclaves, les autres 
périfloient fous la hache comme 
des fcélérats; & afin que la cruau: 
té ne fût point gratuite , ils ajoû= 
toienc la confifcation des biens au 
fupplice de celui qui les poffédoit. 
Le libertinage, & le défir de s'en 
richir, étoient le double appas qi 
avoit corrompu une partie de la 
jeune noblefle, & qui la tenoit 
attachée aux tyrans. 2e 

Les ides de Maïapprochoïent, 
où devoit finir la magiftrature des 
Décemvirs, Ils avoient dreflé deux 
tables de nouvelles loix; entre 
lefquelles il.y en avoit une qui 
défendoit aux Patriciens de s’allier, 
par les mariages , avec les familles 
Plébéïennes, à deffein, fans doute, 
d'empêcher que les droits du {ang 
& de laffinité ne rétabliflent la 
paix & l’union entre les deux or- 
dres. Il ne leur reftoit plus aucun 
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ie de fe continuer dans Île 
 Décemvirat. Le jour des ides 
étoit donc attendu avec une in- 
| quiétude & une impatience in- 
_ croyables, 
| [arriva enfin ce jour, Appius 
Cludius & fes Collegues, an 
_ mépris de toutes les règles & de 


| &au préjudice des loix mêmes 
_ quils venoient de porter, fe con- 
| tinuerent dans la magiftrature , de 
. Kur propre antorité, fans convo- 
_ dur Paffemblée, & fans contul- 
_ tr, nile peuple, nile Sénat. 

Tout fembla alors perdu & dé- 


bérté ne paroïfloit. On ne voyoit 
_ fipour le tems oréfens, ni dans 


_ Gonnoïflable , & n’étoir plus Ro- 
. me. Elle étoit devenne le £èpe de 
_ htyrannie, & le théâtre des plus 
 tomibles violences. I] n’y avoit 
_ Pont de mauvais trairemens que 
. Rs Décemvirs n’exerçcaffent fur 
. GOnque ofoit défapprouver 
leur Conduite, banniflant les uns 
où$ de vains prétextes, faifant 
Mourir les antres fur de faufles 
accufations qu'ils leur fufcitoient 
Par des gens à leurs gages, & 
dont ils -s'érablifloient les juges 
OUvérains ; confifquant les biens 
dés condamnés à leur pront, & à 
lui des jeunes nobles qui leur 
Rtvoient de fatellites; dépouillant 
anfiles plus riches &t les meilleu- 
rés familles ; outrageant les fem- 
_ MS & les filles qu'ils trouvoient 

à leur gré, & n'épargnant non 
plus que des efclaves, ceux qui 
foppofoient à leur brutalité. Ils 


_toites les coûtumes de la patrie, 


 Æpéré. Nul défentur de la li. 
. Aichne reflource à tant de maux, 


ï l > no . 
avenir, Rome n'étoit point re-. 
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porferent fi loin leur fureur, qu'ils 
contraiguirent une grande partie 
de la noblefle d'abandonner Ro- 
me, & de s’aller réfugier dans 
les villes voifines des alliés, de 
forte qu'il ne refta plus puère dans 
la ville que ceux qui étoient d'in- 


telligence avec les tyrans, ou 


qui ne prenoient aucun intérêt au 
bien de la république. 
Cet érat déplorable, où fe 
tronvoit Rome, infpira pour elle 
un mépris général à tous les peu- 
ples voifins, indignés & honteux 
de voir l’empire dans une ville 
où il n'y avait plus de liberté. Ils 
crurent que cétoit une occafion 
favorable de venger leurs défaites 
paflées, @ de réparer les dom- 
mages qu'ils avoient foufferts. 
Animés de ces ‘efpérances, ils le= 
vent de gtofles armées, & fe 
préparent à tomber: fur Rome. 
Les £abins, d'un côté, fe répan- 
dent fur les confins de l'État, & 
après, avoir fait un grand butin & 
verte beaucoup de fang dans la 
campagne, ils viennent camper 
devant Erétum , petite ville fi- 
tuée fur le Tibre, à fix ou fept 
lieues de Rome, Les Eques, d’u- 
ne autre paït, fe jettenr dans le 
pais de Tufculum , en défolentune 


- grande partie , & fe4poñtent près 


d'Alpidum. » 
Ces nouvelles cauferent un 
grand effroi parmi les Décemvirs, 


qui, dans la crainte d’une doable 


guerre , fe voyoient obligés d’af= 
fembler le Sénat. Ils n'isnorotent 
pas quel orage ils auroient à ef- 
fuyer, quels reproches on leur 
feroit d’être l'unique caufe du ra- 
vage des terres , & de cous les 
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malheuts dont la république étoit 


menacée. Îls prévoyoient qu'on 
profiteroit de l’occafion pour ten- 
ter de leur ôter leur pouvoir, s'ils 
ne fe roidifloient contre de fem- 
biables attaques, & ne faifoient 
un exemple de quiconque oféroit 
fe mefurer avec eux. I] fallut pour- 
tant {e réfoudre à convoquer le 
Sénat. La proëlamation qu'en für le 
héraut dans la place publique, 
étonna tour-à-fait la multitude , 
parce que cette coûtume avait été 
interrompue depuis la feconde 
année du Décemvirat. On difoit 
que l’on avoit obligation aux enne- 
mis, de ce qu'on voyoit encore 
-dans la ville quelque trace des an- 
ciens ufapes, & quelque refte de 
liberté. Comme nul Sénaîeur ne 
comparoiloit à l'appel du héraut, 
le peuple crut d'abord que c'étoit 
une marque qu'on ne reconnoifloit 


plus d'autorité dans les Décem-. 
virs, &1l réfolut d'en faire autant 


de fon côté ; en ne répondant point 
à l’appel,quand ils voudroient far- 
re des levées. Les Décemvirs en- 
voyerent leurs ofhciers chez les 


Sénateurs, pour les fommer de 


fe rendre à l'aflembiée; mais ayant 
appris qu'ils étoient prefque tous 
à la campagne, ils remirent l'af- 
femblée au legdemain: 

Elle fut plus nombreufe qu’on 
ne s’y étoit attendu; ce qui affli- 
gea extrémement le peuple, qni 
regarda cette démarche comme an 
abandon de la liberté, & comme 
une trahifon de la caufe publique. 
Mais, fi lés Sénateurs vinrentau 
Sénat avec trop de foumiflion, ils 
y parlerent avec beaucoup de 
fermeté. [ fut cependant réfolu 
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que parce que les ennemis étoient. 
prefque aux portes de Rome, il 
falloit préalablement à rout lever 
des troupes, & charger les Dé- 
cemvirs de marcher fans délai 
contr'eux. Armés de cet arrêt, 
ils font des levées fans oppoñrion, 
& partent fur le champ, les uns. 
contre les Sabins , les autres con- 
tre les Eques. Appius Claudus 
fut laiffé à Rome avec Sp. Op: 
pius; c'étoit là où fe devoiit 
donner les plus rudes actaqués, 
& il étoit bien propre à les foute= 
ire LA da 

Les armées Romaines furent 


“battues des deux côtés, par Ba 


faute des foldars, qui aimerent 
mieuxefluyer la honte d’être vain: 
cus, que de procurer l'honneur 
de la vidoire à des chefs quils 
avoient en haine & en déteflation. 
Ce furent moins des batailles,que 
des fuites concertées. Contre les 
Eques, fur-tont, la perte fut gran: 
de. Les ennemis fe rendirent mai 
tres du camp; & les Romains, 
dépouillés de tour, trouver 
heureufement à Tafculum M 
afyle ouvert, & un promptit- 
cours chez des alliés fdeles & 
énéreux. on 
Ces nouvelles portées à Rome, 
ÿ répandirent une grande alarme, 


-& donnerent quelque trève aux 


divifions domeftiques. "Appiis 
Claudius & fon collegue prirent 
toutes les précautions née fraires 
pour mectre la ville en frere, & 
envoyerent de nouvelles troupes 
aux deux armées , avec ordié 68 
porter la guerre dans le pa s des 
ennemis, pour leur ôter la pen 


‘fée de venir attaquér Rome: 


_ Deux aions criantes, d’un 
. genre bien différent, mais égale- 
ment criminelles, donnérent lieu 
\ TEREK ae A 
… à de grands évènemens , & hâte- 
- rent la perte des Décemvirs. La 
. première fut la mort de L, Sic- 
us, ce fameux Plébéien, qui 


_rpe, & qui s'étoit trouvé à fix 
| gts combars ; il fut tué à l'ar- 
mée par l'ordre des décemvirs. La 
 fconde, ce fut l’entreprife que 
. fit dans Rome Appius Claudius, 
| Cénlever Virginie. On fçait que 
on pere fut obligé de la tuer de fa 
propre main, pour la dérober à 
Tinfamie, Rien n’augmenta davan- 
tige la haine contre les Décem- 


dont les parens de Virginie ac- 
_ Compagnerent fes funérailles. Son 


» monde le pouvoit voir, fut porté 
Comme en triomphe par toute la 
… Ville, Les filles & les dames Ro- 
. mines fortirent de chez elles à 
 Mréncontre, Lesunes parfemoïent 
| lit de fleurs & de couronnes : 
. Maurres y jettoient leurs ceintu- 
lies & leurs bracelets, & d’au- 
iésles ornemens de leurs têtes. 
On r’oublia rien pour décorer fes 
| obfeques. : 
| Cependant, les armées s'étant 
révoltées fe retirerent fur le mont 
Aventin » & delà fur le mont Sa- 
‘ré. Le peuple de la ville fe joi- 
et aux troupes, fans qu'aucun 
$ œ@ux à qui leur Âge le per- 
Méttoit, s’en difpenfât. Leurs 
fmmes & leurs enfans les accom- 
Pagnerent dans une partie de leur 
Marche, en leur demandant trif= 


B. 


S'étoit G fort diftingué par fon cou- - 


WtS, que le pompeux appareil. 


corps élevé dans la place fur un lit 
 mpnifique, en Yorte que tout le: 


ee 
tement à qui donc ils les laifloient 
dans une ville où ni l'honneur 
des femmes, ni la liberté commu- 
ne, n'étoient point en füreté. 
Rome étant ainfi changée tout 
à Coup en une affreufe folitude, 
& perfonne ne paroïflant dans 
la place publique à l'exception de 
quelques vieillards ; le Sénat entra 
dans une véritable inquiétude, 
» Qu'attendez-vous , peres conf- 
» cripts, leur difoit-on? Si.les 
».Décemvirs.perfftenc dans leur 
» opiniâtreté , laiflerez-vous tout 
» périr? Et vous, Décemvirs, 
» quelle eft donc cette autorité, 
» .à laquelle vous tenez fi fort ? 
» Quoi! Prétendez- vous com- 
» mander aux toits & aux mu- 
» railles ? N’avez-vous point de 
» honte de voir que le nombre de 
» vos liteurs furpañle prefque 
» celui des citoyens quifontreftés 
» dans la ville ? Que férez-vous, 
» fi les ennemis viennent l’atra- 
» quer ? Mais fi le peuple,voyant 
» que fa retraite nous touche peu, 
» defcend iciles armes à la main, 
» que deviendrez- vous? Votre 
»\ deffein eft-il de ne mettre fn 
» à votre autorité que par laruine 
» entière de la ville? Necompre- 


» nez-vous pas qu'il faut nécef- 


» fairement, on renoncer à avoir 
» un peuple, ou lui accorder à 
» avoir des Fribuns ? Nous nous 
» paflerons plutôt de Magiftrats 
» patriciens, que le peuple de 
n Magifirats plébéiens. Ils ont ar- 
»_raché à nos peres cette charge, 
» nouvelle alors pour eux , & 
» qu'ils ne connoïfloient point en- 
n-core. Croit-on, qu'après en 
» avoir goûté la douceur pendant - 
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» tant d'années, ils confentiront à 
» en être privés pour toujours ? 
» Sur-tout après que, de notre 
» part, nous n'avons pas fu ufer 
» tellement de laurorité, qu'ils 
» neuflent pas befoin de fecours 
» & de protection. « 

Comme les Décemvirs enten- 
dotent de pareiïls difcours de tous 
côtés , vaincus par un Confente- 
ment unanime, ils déclarent en- 
fin, que puifqu’on le juge nécef- 
faire , ils s’en rapportent abfolu- 
ment à ce que le Sénat ordonnera. 
Eis le prient feulemenc de les met- 
re en füreté contre l'envie & la 
haine publique , en leur repréfen- 
tant qu'il eft de leur intérêt de ne 
pas accoûtumer le peuple par le 
fupplice des Décemvirs à répan- 
dre le fang des Sénateurs. 

. Quand cela fut ainft arrêté, on 
députa Valère & Horace, avec 
plein pouvoir de conclure avec le 
peuple ün traité de pacification. 
On lenr recommanda auffi de 
prendre de juftes précautions pour 
mettre les Décemvirs à l'abri de 
la colère & de la violence du peu- 
pie. Îls furent reçus dans le camp 
avec une joie univerfelle , comme 
les libérateurs du peuple , & on 
leur rendit de publiques a@tions de 
graces pour tous les fervices qu'ils 
lui avoient rendus dans cette af 
faire, & lorfqu’elle commença à 
éclater, & maintenant qu’elle alloir 
être terminée, Îcilius portoit la 
parole pour la multitude. Quand 
on vint à traiter de l’accommode- 
ment, & que les députés du Sénat 
le prierentd'expoler les demandes 
qu'il avoit à faire , la réponfe qu'il 


rendit, & qui avoit été concertée + 
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avant qu'ils arrivaffent,fir voir que 
le peuple ne fondoit fes préten- 
tions que fur l'équité ; & non für. 
les armes qu’il avoit en main, On 
demandoit le. rétabliflement de la 
puiflance tribunitienne & de l'ap- 
pel, qui avoientété les deux rem: 
parts de la liberté du peupleavant 
la création des Décemvirs; & 
qu'on ne fit point un crime à qui 
que ce fût d'avoir porté les fol: 
dats ou le peuple à fe retirerfurlé 
mont Aventin, pour fe remettre 


en poffeffion de la liberté, Il ny 


eut qué l’article des Décemvis 


qui für violent. Le peuple de= 
- mandoit qu'ils lui fuffent livrés, 


& menaçoit de les faire brüler 
tout vifs. Cependant , toute l'al- 
femblée ayant remis entièrement 
{es prétentions & fes intérêts en- 
tre les mains des députés , ils pro- 
mirent de revenir bienrôt & de 
leur porter la ratification de leurs 
demandes. un 

Quand ils furent retournés al 
Sénat, & qu'ils eurent rendu 
compte de lheureux fuccès de 
leur négociation, les autres Dé- 
cemvirs, Voyant, que, Conté 


leur efpérance, on ne parloit point 


de leur fupplice , donnerent les. 
mains à tour. Appius Clandius 
feul, le plus féroce & le plis 
odieux de tous, jugeant de la 
haine que le peuple lui portoit,par 
celle qu'il avoit lui-même contre 
le peuple : » Je n'ignore pas ; dit 
» 1l, ce qui m'eft préparé. Je vois 
» bien qu'on differe à nous atia- 
» quer, jufqu'à ce qu'on ait äfr 
» mé nos adverfaires. La haie 
» de mes ennemis ne peut sé” 
n 1cindre que dans mon fang. Je 

,s CONIENS 


DE 


- h confens aufli à me démettre du: 


- n Décemvirat: « On fr auflirôt 
 uadécrei qui portoit que les Dé- 
» cemvirs ahdiqueroient au premier 
… jour leur magifrature ; que le 
à grand pontife © 

des Dribuns du peuple ; & que 


_ pérfonne ne pourroit être recher= 


… che pour caufe de la rétraite des 
… foldats & du peuple fur le mont 
… Aventin. Le Sénar s’érant féparé ; 
Es Décemvirs fe prefenrent à 
_ laflemblée du peuple, & abdi- 
D quent leur magiftrature ; ce qui 
… auf une joie univerfelle, l'an de 
D Romesos, & avant I. C: 447: 
…_  Appius Clandins , pour éviter 
 linémie d'un fupplice public , Le 
. donfia la morten prifon. Sp. Op- 
_ plis fon colleoue eur le même 
… rt; les hnir autres Décemvirs. 
… Chercherear leur falut dans la faire, 
. obannirenteut-mêmes. Leurs 
_ biens furent confifqnés ; on les 
 vendit publiquement, & le prix 
&nfüt porté dans le tréfor public. 
Marcus Claudius ,; l'infirument 
dont Appius Claudins s’étoit fervi 
pour fe rendre mare de la per- 
fonne de Virginie, fut condamné 
 dmort, & auroir été exécuté fans 
Ês amis, qui obtinrent de Virgi- 
nus qu'il fe contentâé de fon exil. 
Gel inf que fur venpé le fang 
IMnocent de linfortunée Virginie, 
ont la mort, comme celle de 
Ncrece, tira nous 14 feconde fois 
les Romains dePefclavage. Alors, 
Chacun fe trouva libre : parce que 
chacun {& trouvoir ofenié ; iout 
t monde devint croyen, parce 
Que tout le-monde fe trouva pere; 
le Sénat & le peuple rentrerent 
dans tous leurs droits, 


Tom. XIIL, 


. Furius crééroit 
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Le feul avantage qui revint à 
Ja République de l'adminiftration 
des Décemvirs, far le corps de 
Droix Romain, connu fous le nom 
de Zoix Décemvirales , & plus 
encore fous celui de Zoix des 


douze Tables. Les Décemvirs tra- 


vaillerent avec beaucoup de zele 
pendant la première année de leur 
, à cette compilation 

dé Loix, qu'ils tirerent en partie 


de celles de Grece, en partie des 


anciénnes ordonnances des rois de 
Rome. 
Nous ne doutons point du mé- 
rite de plufieurs de ces Loiïx, donc 
ilne nous relte cependant que des 
fragmens ; mais malgré les élopes 
qu'on en fait , il femble que la 
vue de quelques-unes {uflit pour 
dévoiler le but principal qui anima 
les Décemvirs lors de leurrédac- 
tion ; @ cêtte remarque n'a pas 
échappé à l’auteur de l’efprit des 
Éoïix. See 
“ Le génie de la République ; 
dit-il, ne demandait pas que les 
Décemvirs miflent dans leurs 
douze Tables lés Loix royales, fi 
féveres, & faites pour un péiple 
compofé de fupiifs', d'efclaves & 


de brigands; maïs des gens qui 


afpiroient à la tyrannie, n'avaient 


garde de faivré l'éfirit de là Ré 


publique. La peine capitale qu'ils 


prononcerent contre les Auteurs 
des libelles & contre les Poëtes, 


n'étoit. cértainement pas de l’ef- : 


pri d'une République, où le peu 


blé ane à voir les Grands humi- 
liés ; mais dés gens qui vouloiert 
rénverfer la hberte , cratpnoient 
des écrits qui ponvoientrappeller 
la liberté; & Cicéron, qu ne dé- 
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fapprouve pas cette Loi, en a 
bien peu prévu les dangereufes 
conféquences. Enfin , la Loi qui 
découvre le mieux le projet qu’a- 
voient les Décemvirs de mettre 
la divifion entre les nobles & le 
peuple ,; & de rendre par cet 
artifice leur magiftrature perpé- 
tuelle , eft celle qui défendoic les 
mariages entre les nobles & le 
peuple. Heureufement après l’ex- 
pulfion des Décemvirs cette der- 
nière Loi fut caflée, l'an 308 de 
Rome , & prefque toutes celles 
qui avoient fixé les peines s’éva- 
nouirent. À la vérité on ne les 
abrogea pas expreflément ; mais, 
la Loi Porcia ayant défendu de 
mettre à mort un citoyen Ro- 
main , elles n’eurent plus d'appli- 


cation. > 
DÉCEMVIRS , Decemviri., 
{z) dix Magiftrats fubalternes , 
qui étoient du confeil du Préteur, 
& qui avoient une forte de préé- 
minence fur les centumvirs. Il y 
en avoit cinq qui étoient Séna- 
teurs, & cinq Chevaliers. C'é- 
toient les Décemvirs qui, par 
d'ordre du Préteur, afflembioient 
les centumvirs. C’éroient auf les 
Décemvirs qui recueilloienc les 
voix; & cet aéte de jurididion 
s’exprimoit par ces mots 4a/fam 
cogere, : 
DÉCÉTIE, Deceia, (b) ville 
des Gaules. Céfar en fait mention, 
pour y avoir fait aflembler le Sé- 
nat des Éduens, dans les limites 
defquels cette ville étoit comprife, 
quoïqu'elle ne foit point du dio- 
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cèle d'Autun, mais de celui de 
Nevers, qui eft un démembre- 
ment de l’ancien territoire des 
Éduens. On fait que c’eft Déa- 
fe , renfermée .dans une ifle de la 
Loire. Quoique fon nom foit De- 
cetia dans un endroit de l'Itiné- 
raire d'Antonin, il fe lit Deccide 
dans un autre, Degena dans la 
Table Théodofienne. 

L’Auteur des diflertations hiflo- 
riques fur divers fujets d’Antiqui- 
tés, imprimées en 1706 , fe don- 
ne la gloire d’avoir fait la décou- 
verte de cette ville de Décétie, 
& d'avoir rendu an pallage de 
Céfar , où on lifoit dans les édi- 
tions précédentes , ad fe cam 
evocavit , un fens naturel , eny 
mettant ad fe Deceriam vocavit 
Voici fes termes : La plépart des 
Critiques arrachent aux villes les 
marques de leur antiquité. Je veux 
découvrir dans ce paflage une ville 
gui aété inconnue jufqu'à celle 
heure. &e. mais , il eft étonnant 
qu'il ait voulu fe faire honneur de 
cette correction, Elle eft due à 
Fulvius Urfnus , qui ; comme 
l'on fçait ; vivoit près de 1çoans 
avant lui, & qui ayant croué 
dans un ancien manuferit, Decee 
tlam vocavit, a rétabli ani © 
pailage de Céfar. Prefque toutes 
les éditions qui en ont été faites 
depuis Fulvius Urfinus,, ont adop 
té fa correttion; c'eft ce que l'on 
peur voir dans celle des Ehzevis 
en 1635, celle des Fariorum , de 
Davies, &c. On trouve même 
dans la plüpart des nomenclatu 


(a) Coùt, des Rom. par M. Nieup. Notic. de Ja Gaul. par M. d’Anville 


Ag. 125 > 126, 


- (5) Cæ£ de Bell, Gall. L, VIL p, 304. 


Mém. de l’Acad. des-infcript, & Bell: 
Lett, +, VI, P: 644 
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res qui font à la fin de ces éditions, 
Decetia urbs ad Ligerim, que Pon- 
te continetur , etiarm hodie & no- 
men retinet ; Décife fur Loire. Il 
ll facile de faire des découvertes 
fmblables à celle de l'Auteur des 
differtations citées. 


DÉCHAUSSÉE, (a) nom que 


_ l'on donnoit à Rome à une forte 


_ de comédie, parce que les acteurs 
h jouoient fans chauflure. 
_DÉCIANUS (C.), C, De- 
_ Cianus, (b) certain perfonaage , 
. dontparie Cicéron dans fon orai- 
. fon pour C, Rabirias. C'eft ap- 
paremiment le même Décianus 
dont il fair mention dans une au- 
tre oraifon qui eft l’oraifon pour 
L, Flaccus. 
_ DÉCIATES , Deciares , (c) 
peuple Gaulois. Polybe joint les 
Déciates aux Oxybiens. Strabon, 
qui les y joint aufü , les nomme 
Décéates, & les compte au nom- 
be des nations Liguriennes. On 
lit dans Pline à la fuite d'Antipo- 
Ïs: Regio Deciatium, Amnis Va- 
Ms; & dans un autre endroit, 
Deciates, Oxybii. Ptolémée pla- 
@ Antipolis chez les Deciatii, On 
üe fcauroit donc douter de leur 


pofition en-deça du Var, aux en- 


virons d'Antibe, Pomponius Méla 
Émble cirer Deciarum , comme 
Une ville , en difant : Micea tan- 
Bit Alpes, tangit Oppidum De- 
Gatum, tangit Antipolis, Dans 
Étienne de Byzance, on trouve 


/ 


 … 
pareïllement Deciezum en qualité 
de ville; quoiqu'il ne paroïfle pas 
convenable d’adjugér cette ville, 
comme il fait, à l’fralie. Au refte, 
le lien qu’elle peut avoir occupé 
précifément entre Nice & Anibe, 
felon l'ordre que fait Pomponius 
Méla en la citant , nous eft in- 
conan. On peut dire que cés na- 
tions , où plutôt ces communau- 
tés particulières , fe preflent les 
unes les autres dans un canton de 
pais peu étendu. Les Déciates 
ont les Veruff autour de Vence 
fur leurs épaules , fi l'on peuc 
s'exprimer ainfi ; les Oxybiens & 
les Védiantiens les refferrent fur 
les flancs. æ 
-DÉCIDIUS [L.TSAXA , Z: 
Decidius Saxa, (d) officier de 
Céfar, Il fut envoyé un jour pour 
reconnoïtre les lieux par où l’ar- 
mée devoir marcher à l'ennemi : 
&1l rapporta qu'après cinq quarts 
de lieues de plaine, on rencon- 
troit des lieux âpres & montueux, 
& que celui qui les occuperoit le 
premier , empêcheroïit les autres 
de pañer. 
: DÉCIDIUS -SAXA , Deci- 
dius Saxa, Aeuidye Sefac, (e) 
l'un des lieutenans des Triumvirs 
dans la guerre contre Brutus & 
Cafius. L’an 42 avant J, C., 
Décidius Saxa & Norbanns s’a- 
vancerent avec leurs troupes juf- 
qu’au-delà de Philippes, & vin- 
rent fe camper à l'entrée done 


(4) Mém, de l'Acad. des Infcrip, & p, 134; 135. Notic, de la Gaul. par M, 
A . 


Bell, Lete, Tom. K VII. p+ 211. 


(#) Cicer. Orat. pro C. Rabir, c. 18. 


PO L Place, © sq, @> fe. 
(€) Strab, 


nvill. Aie ; 
(d) Cæf. de Bell. Civil, E. I. p. s0z. 
Ce) Dio, Cafe p. 347. Cicer, Philipp. 


p. 202. Plin. T. FE. p.147, 113. c. 27. Créy, Hift. Rom. Tom, VII, 
M9: Prolem, L, 11, c, 10. Pomp. Mel,h p, 240; 330: 
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gorge formée par deux montagnes, 
qui ne laifloient entrelles qu'un 


efpace aflez étroit , feul paflage 


commode pour venir de la Cher- 


fonnèfe de Thrace en Macédoine. 


Ts avoient donc derrière eux Phi- 
hppes, &c à leur droite, du côté de 


la mer, Néapolis, ville maritime. 


fituée vis-à-vis de l'ifle de Tha- 
fos. Ce fut-là qu'ils attendirent 
leurs généraux. 


Décidius Saxa étoit fort attaché ! 


a M. Antoine, qui l'en récom- 
penfa, en lui donnant Je gouver- 
nement de la Syrie. Mais , comme 
les troupes qu'il lui laiffa, avoient 
fervi autrefois fous Cafius, elles 
- Fabandonnerent, attirées par ceux 
qui fe difoient encore les défen- 
feurs de la hiberté Romane, Dé- 
cidius Saxa , dans ces circonftan- 
ces, n'eut d'antre refource que 
la mort. Îl fe tua de fa propre 
main , pour ne pas tomber au 
pouvoir des ennemis. 
Cicéron dit que Décidius Saxa 
étoit un homme.que M. Antoine 
avoit fait venir des exirémités du 
monde , pour en faire un Tribun 
“du peuple ; quoiqu'il n’eût jamais 
été citoyen Romain. 
DÉCIMUS[C.JFLAVUS, 

C. Decimius Flavus, (a) tribun 
mibtaire, l'an de Rome 545, & 
209 ans avant, C. Un jour, An- 
nibal en étant aux mains avec les 
Romains, & voyant que le com- 
bat demeuroit trop long -tems 
douteux, fit conduire les éléphans 
vers le front de la bataille, efpé- 
rant qu'ils pourroient caufet quel- 
que défordre parmi les ennemis, 


(a) Tit. Liv. L, XXVIL cic1@ 
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En effet, ils mirent dela conf: 
fion parmi les enfeignes des pre- 
miers rangs; & ayant -écrafé où 
difperfé tous ceux qui s’y rencon- 
trerent , ils avoient ouvert de ce 
côté le corps de bataille des Ro- 
mains, La fuite auroit été plus 
générale, fi C. Décimius Flavus, 
ayant faiñ l'étendard de lapre- 
imière compagnie des piquiers, 
n'eût ordonné aux foldats de cette 
compagnie de le fuivre; il lesme- 
na dans l’endroit où ces bêtes fer. 
rées caufoient le plus de ravage, 
&t leur commanda de lancer con. 
tr'elles leurs javelots. Il n’y en 
eut pas un qui ne portât, étant 
jettés de fi près contre des animaux 
d'une grandeur énorme , & pref- 
fés les uns contre les autres. Ils ne 
furent cependant pas tous blefés; 
mais, Ceux qui fentirent la pointe 
de ces traits enfoncés dans leurs 
corps , prenant la fuite, & dans 
cet état n'étant pas moins redou- 
tables aux leurs qu'aux ennemis, 
entrainerent aufft ceux qui étoient 
fans bleflures. Alors, tous les fol- 
dats des sautres compagnies, à 
lexemple des premiers, couru= 
rent après cette troupe fupiti- 
ve, & accablerent de traits tous 
les éléphans qu'ils purent joindre, 


: Ces animaux fe jetterent doncfur 


les Carthaginois avec beaucoup 
de furie, & firent parmi eux plus 
de carnage qu'ils n'avoient fait 
parmi les Romains, d'autantquils 
font emportés par la crainte avec 
plus de violence, qu'ils ne font 
conduits par la voix ou la main dé 
ceux qui les pouyernent, 
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_  DÉCIMIUSfC.JFLAVUS, 
. CDecimius Flavus , (a) fut nom- 
mé Prêteur l'an de Rome 568, & 
avant J, C. 184. En cette qualité, 
il devoit rendre la juitice aux ci- 
toyens ; mais , il mourut peu de 
tèms après fa nomination, : 


tius, (b)- L'an 172 avant J. C., 
les Romains étant fort occupés à 
R guerre qu'ils alloient avoir avec 
Perfée, & croyant qu'il leur im- 
-Pottoit beaucoup de fçavoir ce qui 
fe pafloït dans l'Afie & dans les 
illes Adjacentes,envoyerent de ce 
Cté-là Tir, Claudius Néron, & 
M Décimius , avec ordre de paf 
fer dans la Crete. & à Rhodes, 
pour renouveller l'alliance que la 
République avoit faite avec les 
habitans de ces deux ifles, & en 
mémetems pou tâcher de décou- 
Viir fi Perfée n’avoit point follicité 
ks alliés du peuple Romain. 


_ DÉCIMIUS [C.], C. Deci- 


que l'on envoya de Rome en 
Crete l'an 171 avant l'Ére Chré- 
lenne., pour demander aüx Ma- 
Biltrats de cetteifle, des archers 
dont on avoit befoin pour la guer- 
te de Macédoine. Il fut nommé 
Préteur deux ans après , avec la 
harpe dé rendre la juftice aux 
ftrangers, L'année fuivante , on 
k députa avec C. Popillius Lénas 
©. Hofilius , vers Ptolémée 
ot d'Égypte, & Antiochus roi de 
jte, pour terminer les contef- 


tinces, 


DIT Liv. Le NEMse 19: 


DÉCIMIUS [M], M. Deci- 


mus ; (c) l'un des trois députés 


tions qui étoient entre ces deux. 
: condamnoit à la mort ceux qui fe- 
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Chemin faifanr, ils fe détour- 
nerent pour aller à Rhodes, à la 
ptiere des principaux de cette ifle, 
C. Popillius Lénas en träita les 
häbitans avec beaucoup de ri- 
gueur; mais, C. Décimius leur 
parlaavec une grande modération. 
Reprenant le difcours de fon col- 
lepue, il dit que la plüpart des 
hofilités qu'il leur avoit repro- 
chées, devoient être attribuées, 
non au peuple de Rhodes en gé- 
néral, mais à quelques brouillons 
qui l’avoient animé contre les Ra- 
mains ; que ces vils adulateurs, 
achetés & corrompus par l'argent 
de Perfée, avoiïent fait des décrers 
remplis des éloges outrés de ce 
Prince, & décerné des ambaflades 
qui cauféroient toujours aux Rho- 
diens autant de repentir que de 
confufion, mais que la peine re- 
tomberoit fur les coupables, fi le 
peuple étoit toujours dans les mé- 
mes fentimens. [l fat écouté avec 
beaucoup d'applaudifflement , non 
fealement parce qu'il excufoit la 
multitude, mais encore parce qu'il 
fe contentoit du fupplice de ceux 
qu'iltraitoit de perturbateurs, C'eft 
pourquoi, dans la réponfe que les 
principaux firent aux Romains, 


on goûta beaucoup moins les rai- 


fons de ceux qui tâcherent de juf- 
tifier les griefs dont s'éroit plaint 
C. Popiilius , que la bonne foi de 
ceux qui confentirent à la punition 
des coupables, fuivant le fenri- 
ment de C. Décimius. Ainf, on 
fit fur le champ an décret qui 


GT Liv LXXEX, ce 22528: 39.|c, 1,15. L XLIV,.c.19. L, XIV, c, 
à 10, Crév, Hift, Rom, T. V,p.3,4 
(e) Tit, Liv, EL: XLII, ter) 35° L,XLITH, 
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roient convaincus d'avoir dit ou 
fait quelque chofe en faveur de 
 Perfée, Mais, la plüpart d’entre 
eux , @u étoient fortis de la ville, 
: dans lé tems que les Romains y 
entroient, ou s’étoient donné vo- 
lontairement la mort, Les ambaf- 
fadeurs ne refterent à Rhodes que 
cinq jours , & en fortirent auflitôt 
pour fe rendre à Alexandrie. Après 
leur départ, on continua à exer- 
cer contre le refte des coupables, 
le décret qui avoit été fait en leur 
préfence ; & ce furent fur-tout la 
douceur & l'indolence de C. Dé- 
cimius , qui les engagerent à cette 
perfévérance. 

C. Décimius ne paroït pas 
avoir joué un rôle confidérable à 
Alexandrie. Ce fat C. Popillius 
Lénas qui s’y diflingua d'une fa- 
Çon particulière, comme on peut 
le voir à fon article, en cher- 
chant Popillius. 

DÉCIMIUS [L.], L. Deci- 
mins ; (a) fut envoyé en ambaf- 
fade dans la Grece l'an 177 
avant J, C., avec Q. Marcus, 
À. Atilius & quelques autres. 
Quand ils furent arrivés à Cor- 
cyre, ils partagerent entr’eux les 
contrées qu'ils devoient vifiter. C. 


 Décimius fe chargea d'aller trou-. 


ver Gentius, roi des Illyriens, & 
fuppofe qu'il le pût.ramener dans 
lParmitié des Romains, de l'enga- 
ger même à prendre les armes en 
leur faveur. Mais, il ne réuffit 


(a) Tit.: Liv. L. XLIT, c, 27: 45. 
(b) Mém. de l’Acad, des Infcript, & 
Bell. Lett. Tom. I. pag. 155. 
Cc) Jüven. Satyr, 8. v. 254. & fes: 
(d) Cicer, Tufcul. Quæft LE: I. c. 80. 
L. I, c, 59, Natur. Deor, L, IIL.'c, 15, 
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point; & il fut le feul qui revint 
a Rome fans avoir rendu aucun 
fervice à fa patrie ,ce qui fit qu'on 
le foupçonna même de s'être laiffé 
corrompre par l'argent qu'il avoit 
reçu des rois d'Illyrie. 
DÉCIMUS , DÉCIUS, () 
Decimus , Decius , noms confon- 
dus fouvent dans les prénoms des 
familles Romaines, lorfqu'ils font 
abrégés. La faute la plus ordinaire 
eft de lire Décius pour Décimus, 
& de donner un nom de famille 
pour prénom à toute la branche 
de Junius Brutus Scæva. 
DÉCIUS , Decius , Aus 
(c) célebre famille Romaine. Cet- 
te famille a eu plufieure Confuls, 
& quelques autres grands Hom- 
mes ; qui fe font particulièrement 
diflingués en fe dévouant à pet- 
dre la vie pour l'avantage de leur 
patrie. Cette famille étoit Plé- 
béienne ; & Juvénal en parle ainfi: 


Plebeie Deciorum anime, Pleber 
fuerunt 
Nomina ; pro toris legionibus hi 
* tamen, 6: pro 
Omnibus auxiliis , atque 0m 
plebe Latine, 
Suficiunt diis infernis , Terræque 
Parenti, 
Le nom de Décius fe trouve 


aufli dans quelques autres infcrip= 
tions. 


DÉCIUS [ P.] MUS, ( 


offc. L. INT, c. 16. de Senect. c. 75. Tite 
Liv. L: VIT, c: 271, 34. eg. L+ VII 
c. 36, & fey. Roli. Hit. Rom. Tom:Il 
pag, 185. faiv. Mém, de l'Acad: dés 
Infcripr. & Bell. Lete. Tom, IV. pag: 
267 268, T, VII, p.31... : 
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P. Decins Mus , fut créé Quin- 
quevir l'an de Rome 403 , & 349 
avant J. C., & Tribun militaire 
neuf ans après. Ce fut cette année 
quil tira d’un extrême danger le 
conful À. Cornélius Coffus. 

_ Ce Général, étant parti de Sa- 
tcule, engagea fes troupes dans 
un défilé qui le conduifit en un 
vallon profond , entouré de colli- 
nes dont les Samnites s’éroient 
emparés ; & il n’apperçut les en- 
nemis au-deflus de fa rête, que 
quand il ne lui fut plus poffible de 
teculer. Pendant que les Samnites 
attendoient pour fondre fur les 
Romains , que toute leur armée 
füt defcendue dans la vallée, P. 


Décius Mus remarqua au-defflus 


des Samnites une éminence inac- 


cefhble à une armée chargée de 


bagages , mais où des foldacs lé- 
gèrement armés pouvoient aifé- 
ment parvenir. Ainfi, s’adreffant 
au Conful interdit & effrayé : 
» Voyez-vous, lui dit-il , Cor- 
» néllus, cette butte au-deffous 
» de laquelle les ennemis font 
» campés ? Voilà la forterefle 
» qui nous fauvera. Mais, puif- 
» que lés ennemis ont éré aflez 
» aveugles pour négliger ce pof- 


» te, faiiffons-le promptement; : 


» iln'y a point de tems à perdre. 
» Je ne vous demande, pour exé- 
» cuter ce deffein, que les Prin- 
» ces & les Piquiers d’unelégion. 
» Dès qu'avec eux j'aurai gagné 
» cette hauteut, fortez hardimeñt 
» dece mauvais pas, & fauvez- 
D vous, vous & votre armée. Je 
» vous affure que les ennemis 
” expofés à nos coups n’oferont 
» faire aucun mouvement ; à 
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y moins qu'ils ne vouluflent fe 

» perdre. Pour nous , ce fera 

» notre courage, ou le bonheur 

» du peuple Romain , qui nous 
» tirera d'affaire. « 

Après avoir reçu les compli- 


. mens. & les éloges du Conful , il 


commença à marcher avec Îles 
troupes qu'il avoit demandées, à 
couvert des broflailles; &ilne fut 
apperçu desennemis , que quand 
il fut arrivé au haur de la colhne. 
Tandis que les Sampnites étonnés 


tournent les yeux d'un côté & 


d’an autre, &t font beaucoup de 


mouvement fans nul effet , le 


Confal eut le rems de gagner un 
pofte moins dangereux. Car pen- 
dant qu'ils balancent s'ils iroient 
attaquer P. Décius Mus déjàcam- 
pé au-deflus de leurs têtes, ou 
s'ils pourfuivront le Conful , en 
traverfant le même vallon où ils 


Javoient tenu enfermé quelques 


heures auparavant, ils perdirent 
l'occafñion d'exécuter ou l’un ou 
l'autre de ces projets. Mais, outre 
qu'ils étoient plus irrités contre P. 
Décius Mus & fa troupe, qui 
leur avoient arraché des mains 
une victoire aflurée, leur petit 
nombre @& la proximité du lieu 
les dérerminerent à des atraquer 


plutôt que le Confal & fon ar- 


mée. Ainfi , tantôt ils veulent 


entourer la colline de gens armés, 
pour Ôter à P. Décius Mas la 
liberté d’aller rejoindre le Conful, 
tantôt lui ouvrir un paflage, pour 
lopprimer quand il feroit defcen- 
du dans la plaine. La nait les far- 
prit dans cette incertitude. P, Dé- 
aus Mus avoit d'abord efpéré qu'il 
les combattroit à fon avantage, 
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lorfqu'ils viendroient pour le chaf- 
fer de deflus ceite hauteur ; mais, 
enfuite 1l fut fort furpris, quand 
il vit qu'ils ne prenoient ni ce par- 
ti, ni ao moins celui de l’entourer 
d'un foffé & d’une palffade , fi la 
dificulté du lieu les empêchoit de 
tenter le combat, Alors ayant 
appellé les centurions : » Voyez, 
» leur dit-il, l'ignorance & la 14- 
» cheté de nos ennemis. Com- 
» mênt ont-ils pu vaincre les Si- 
» diciniens & Îes Campaniens ? 
» Leurs étendards flottent çà & 
» Jà , & tantôt ils s'étendent, 
» tantôt ils fe reflerrent, & ce- 
» pendant perfonne ne met la 
» main à l'œuvre pour tirer les 
» lignes dont ils devroient déjà 
» nous avoir enfermés. Ce feroit 
» bien imiter leur indolence que 
» de refter ici plus long-tems, 
» pendant qu'il nous elt permis 
» den fortir. Venez donc avec 
» moi; & pendant que le jour 
» nous éclaire encore , allons dé- 
” couvrir les chemins qui font 
» gardés , & les iffues par où 
» nous pourrons nous échapper, « 
Il examina le tout, vêtu de l’habit 
d'un fimple foldar, aufh. bien que 
les capitaines qui l'accompa- 
gnoient, afin que les Samnites ne 
s’apperçuflent pas que c’étoit le 
commandant des Romains qui ve- 
noit les reconnoître. 
Enfüite, après avoir pofé les 
fentinelles, il fit ordonner à tous 
les autres de le venir trouver tout 
armés, fans faire aucus broit , au 
commencement de la feconde 
veille de la nuit, Dès qu'ils fe fu- 
rent afflemblés fuivant fes ordres: 
.» Soldats, leur dit-il, pardez tou. 
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jours ce même filence en mé 
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coutant ; & quand je vous aurai 
fait connoître ma penfée , que 
ceux qui l'approuveront, fans. 
témoigner leur confentement. 
par aucun cri, fe contentent de 
pañler à ma droite; les autiés 
refleront à leur place ; & je me 


‘conformerai à l'intention du plus 


grand nombre, À pprerrez main: 
tenant ce qui m’eft venu dans 
l'efprit. Ce n'eft ni la fuite qui 
nous a conduits ici, ni le défaut 
de courage qui nous a laiflés 
dans ce pofte où l’ennemi nous 
tient environnés, C’eft pat vo- 
tre valeur que vous vous en 
êtes emparés, C’eft par votre 
valeur que vous devez vous en 


tirer. En le gagnant vous avez 


confervé l'armée du peupie Ro- 
main ; en l'abandonnant, vous 
vous conferverez vous-mémés. 
Un f petit nombre de braves, 
après avoir fauvé tant de lé- 
gions par leur intrépidité, n'ont 
pas befoin du fecours d'autrui 
pour fe fanver eux-mêmes, 
Nous avons à faire à des enne 
mis qui, par leur négligence, 
perdirent hier l’occafñon qu'ils 
avoient de détruire toute notre 
armée , qui ont été aflez aveu 
gles. pour ñe- voir cette hau- 
teur qui les commañndoit, que 
quand nous en avons été les 
maitres ; enfin, qui, écant en 
fi grand nombre, n’ont fongé 
ni à empêcher une poignée de 


ù > AEpA 
gens d'y monter, ni à nous ÿ 


afliéger , en nous enfermant 
par de bons retranchemens, 
comme ils en ont eu le tems. 
Après les avoir ainfi trompes 
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enplein jour, & dans le tems 
qu'ils étoient bien éveillés, vous 
pouvez les tromper encore plus 
alément de-nuit& pendant leur 


fommeil. Que dis-je, vous le 


pouvez ? Vous ne fçauriez vous 
en difpenfer. C'eft moins un 
confeil que je vous. donne , 


z J PES \ ’ 
qu'une nécefhité que Je vous dé- 


clare dans la fituation où nous 
fommes ; la queftion n'eft pas 


| de fcavoir fi nous refterons ici , 


où fi nous en fortirons. La for- 
tune n’a laiffé en notre pouvoir 
que notre courage &t nos armes; 
& il nous faut ici mourir de 
faim & de foif, fi nous crai- 


 gnons celles des Samnites, plus 


qu'il ne convient à des gens de 
cœur & à des Romains. Nous 
ne pouvons donc nous fauver 
qu’en nous ouvrant un paflage 
au milieu des ennemis ; & c’eft 
ce qu'il faut exécuter ou de jour 
où de nuit. Quel tems choifi- 
rons-nous ? C’eft encoré fur 
quoi il y a moins à délibérer ; 
car, fi nous attendons le jour , 
quinous aflurera que les Sam- 
nites ne nous enfermeront pas 
de lignes & de foflés? Au lieu 


qu'a préfent 1ls ne nous envi- 


_ronnent que de leurs corps 
LA : 

épars de tous côtés. Si c’eft la 
Nuit que nous devons nous 


échapper, comme on n'en peut 
douter, l'heure où je vous par- 
le.eft celle qui nous convient le 
mieux. Vous vous êtes aflem- 
blés au fignal de la feconde veil- 
le; c'eft le cems où tousles mor- 
tels font enfevelis dans le plus 
profond fommeil, Pendant qu'ils 
dorment , où vous paflerez en 


P. Décius 
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» filence, fans qu'ils vous apper- 
» çoivent, ou par les cris que 
» vous jetterez, vous répandrez 
»: la terreur parmi eux. Je vous 
» fervirai de chef & de guide, 
» comme j'ai déjà fait, en fuivant 
» la même fortune qui nous a 
» conduit ici, Paflez à ma droite, 
» tous tant que vous êtes qui 
» trouvez ce confeil falutaire. & 
Tous fe rangerent de ce côté-là, 
& fuivirent P. Décius Mus par 
les intervalles que les Samnites 
avoient laiflés entre les corps-de- 
garde. Îls avoient déjà traverfé la 
moitié du camp, lorfqu’un foldat, 


‘en fautant par-deflus les corps des 


fentinelles , qui eux-mêmes éroient 
endormis, heurta contre le bou- 
clier d’un d’entr'eux , & fit un 
grand bruit qui le réveilla. Celui= 
ci poufla fon voifin , & tous deux 
appellerent tous les autres, ne 
fçachant fi c’étoient leurs-camara- 
des ou les ennemis qui avoient 
caufé certe alarme; fi c'étoit P. 
Décius Mus qui fe fauvoit avec 
les fiens, où le Conful qui fe fût 
rendu maitre de leur camp. Mais, 
Mus ordonna aux 
fiens, voyant qu'ils étoient décou- 
verts, de poufler de grands cris; 
& par-là 1l-effraya tellement les 
Samnites, à peine réveillés, qu'ils 
n'oferent ni prendre leur armes” 
affez promptement, ni s’oppofer 
au palage des Romains, ni au 
moins les pourfuivre danseur re- 
traite, Tandis qu'ils s'agitent & fe 
tremouflent en vain, P. Décaus 
Mus & fes foldars ayant égorgé 
les fentinélles qui fe trouverent 
fur leur route, arriverent fains & 
faufs à quelque diflance du camp 
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du Conful, long-tems avant qu'il 
fût jour. Comme ils n’avoient plus 
rien à craindre de la part dés 
Samnites: » Soldats, dit alors 
» P. Décius Mus, vous avez fait 
» une action qui rendra votre 
» nom immortel. Mais, unretour 
» fi glorieux ne doit pas être caché 
» dans les ténebres de Ja nuit ; 
». vous méritez bien que le foieil 
» vous éclaire quand vous ren- 
» trerez dans le camp. Ainf, at- 
» tendons ici le jour en repos. « 
Ts approuverent tous fon confeil ; 


we © 


&t dés que l’aurore parut, P. Dé- 


cius Mas fit avertir le Confal de 
fon arrivée. La nouvelle s’en ré- 
pandit bientôt dans ronte l’armée, 
& fur le champ les foldats courent 
avec autant de joie que d’empref- 
fement, au-devant de leurs ca- 
marades , qui s'étoient expofés 
pour les fauver à un danger qui 
paroïfloit inévitable. Ils les félici- 
tent de leur heureux retour, les 
comblent de louanges les appel- 
lant leurs libérateurs ; fur-tout ils 
élèvent P. Décins Mus jufqu’au 
ciel, & rendent mille attions de 
graces aux Dieux qui ont favo- 
rifé un deffein fi généreux. Tant 
d'honneurs tinrent lieu à P, Décius 
Mus d'un véritable triomphe. Il 
traverfa tout le camp entouré des 
foldats qui l’avoient accomp igné , 
- attirant fur lui les regards de toute 
l’armée , quine lui témoignoit pas 


moins d’eftime & de refpe&t qu’au 


Conful même. 

Lorfqu'il fut arrivé à la tente 
d'A. Cornélius Coflus, ce Géné- 
ral fit affembler les troupes par 
le fon de la trompette, & il com- 


“mençoit à donner à P, Décius 
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Mus les louanges qu'il avoit mé: 
ritées, lorfque ce Tribun l'inter- 
rompit, & le priant de différer 
l’affemblée à un autre tems, lui 
fit entendre qu'il-falloit furfeoir à 
toute autre affaire, & profiter de 
l'occafion qui fe préfentoit d'atta- 
quer les ennemis avec avantage, 
pendant qu'ils n’étoient pas encore 
bien remis de la terreur de la 
nuit précédente, & qu'ils étoient 
difperfés par pelotons autour de la 
colline ; qu'il croyoit même que 
quelques «uns envoyés pour le 
pourfuivre , erroient dans le défilé, 
Suivant cet avis, le Conful ft 
prendre les armes aux légions, les 
fit fortir du camp ; & connoif- 
fant alors le défilé mieux qu'au- 
paravañt, au moyen de l'examen 
qu'il en avoit fait faire par fes el- 
pions, illes conduifit aux ennemis 
par la route la plus large. Les 
Samnites, qui ne s’attendoient à 
rien moins qu'à fe voir attaquer 
brufquement par les Romains, 
étoient épars de différens côtés, la 
plûpart fans armes. Ainf, n'ayant 
eu le tems, ni de fe raffempbler , ni 
de fe mettre en défenfe, ni de ren 
trer en bon ordre dans leurs re- 
tranchemens, ils s’y jetterent avec 
beaucoup de défordre & de con» 
fufion, Les Romains les y fuivi- 
rent , & le trouvant fans défenfe, 
n'eurent pas de peine à s’en ren- 
dre maîtres, Ceux qui avoient été 
poftés autour de la colline, s'en 
fuirent aux premiers cris quils 
entendirent , fans avoir feulement 
vu l'ennemi, Ceux que la crainte 
avoit obligés de fe précipiter dans 
le camp au nombre de trentè 
mille , furent tués depuis le pre- 
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mier jufqu’au dernier. Leur camp 
fur pillé par les vainqueurs. 

Après une expédition fi glo- 
rieufe, le Conful rafflembla l'ar- 
mée, recommencça l'éloge de P. 
Décius Mus, que cet officier avoit 
interrompu Îni-même , avoua 
qu'on ne pouvoit aflez récompen- 
fer le fervice qu'il avoit rendu à la 
république, & auquel il venoit de 
mettre le comble dans la dernière 
adlion ; & entr'autres dons mili- 
taites , il lui fit préfent d’une cou- 
ronne d’or & de cent bœufs, fans 
encomptér un d'une beauté fin- 
guère , & qui fe faifoit remar- 
quer par fon embonpoint & par 
l'éclat de fa blancheur , @ de fes 
cornes dorées. Il accorda aux fol- 
dats qui avoient fuivi P. Décius 
Mus fur la colline, une double 
portion de pain pour toujours, & 
pour le préfent un bœuf & deux 
habits à chacun d’eux. Les légions, 
après avoir applaudi à cette libé- 
talité du Conful , yajoûterentune 
Couronne obfidionale de gazon, 
qu'elles mirent fur la tête de P. 
Décius Mus ; & ceux qu'il avoit 
menés à cette expédition, lui en 
donnérent une autre de même 
éfpèce & de même diftinion. P. 
Décins Mus ne fe réferva que 
l'honneur de ces récompenfes, im- 
mola au dieu Mars le bœuf aux 
cornes dorées, & abandonna les 
cént autres à fes foldats , à qui les 
légions donnerent aufh par recon- 
noïflance une partie de la farine & 
du vin qu’on leur diftribuoit pour 
leur fabfftance.Le tout fur exécuté 
avec la fatisfa@tion & les applau- 
diffemens de tous les foldats. 
P Décius Mus futnommé conful 
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avec T. Manlius Torquatus, l'an 
37 avant J. C. La guerre ayant 
été déclarée aux Latins , nos deux 
Confuls fe mirent en matche à la 
tête de leurs armées, & vinrent 
camper auprès de Capoue, oùles, 
troupes des ennemis s’étoient déjà 
aflemblées. Là, dit-on, ils eurent 
l'un & l'autre la même vifion pea- 
dant la nuit. [ leur fembla voir 
la figure &c entendre la voix d'un 
homme , dont la taille étoit au= 
deflus de l'humaine , & qui les 
affuroit que des deux partis, l'un 
perdroit fon chef, & l'autre fes 
légions ; que c’étoient-là les vic- 
times que les dieux Manes & la 
Terre fe deftinoient; que la viétoi- 
re fe déclareroit en faveur de l'ar- 
mée dont le Général leur auroit 
dévoué les lésions ennemies & fa 
perfonne. Les Confuls, après 
s'être communiqué ces appañi- 
tions nocturnes, crurent que pour 
détourner la colère du ciel, il étoit 
à propos qu'on immolät des vic- 
times; & que fi leurs entrailles 
leur faifoient voir les mêmes ob- 


jets qu'ils avoient @hs en fonse, 
l'un des deux fe facrifiât pour {à 


patrie. Les réponfes des Harufpi- 
ces s'étant trouvées conformes 
aux fentimens de religion qui 
étoient déjà fortement gravés dans 
leurs ames , ils affemblerent les 
lieutenans & les tribuns ; & leur 
ayant expoié la volonté des dieux, 
ils convinrent que pour empêcher 
la confternation que pourroit cau- 
fer dans l’armée la mort volontaire 
de l’un des Généraux, celui dont 
les croupes commenceroient à plier 
où à lâcher pied , prendroit., fans 
balancer, le parti de fe dévouer 
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pour le falut du peuple Romain. 
- Avant que de ranger leurs trou- 
_ pes en bataille, les deux Confuls 
offrirent un facrifice. L'Harufpice 
fit remarquer à P. Décus Mus 
que la tête du foie manquoit dans 
la partie qui le regardoït ; il ajoûta 
qu'à ce défaut près , la viétime 
étoit agréable aux dieux ; mais 


que les entrailles de celle qu’avoit 


immolée Tir. Manlius Torquatus 
n'avoient rien que de favorable. 
Je fuis content, répondit P, Dé- 
cius Mus, purfque les dieux font 
propices a mon collegue. Et aufitôt 
ayant rangé leurs troupes en ba- 
taille, ils marcherent contre les 
ennemis. T. Manlius Torquatus 
commandoit la droite, & P. Dé- 
cius Mus la gauche, D'abord on 
combattit de part & d'autre avec 
une ardeur & des forces égales. 
Mais enfuite les haflats Romains 
- ne pouvant réfifter à ceux des La- 
tins qui les prefloient vivement, 
fe retirerent pat les intervalles 
qu'avoient laiflés entr’eux les ma- 
nipules des Princes. Comme ce 
mouvement @aufoit quelque dé- 
fordre dans la bataille des Ro- 
mains, P. Décius Mus appellant 
à haute voix Valérius : Nous 
avons befoin, lui dit-il, du fecours 
du ciel, Ça donc, Pontife du pEu- 
ple Romain , enféignez- moi de 
quelle formule je dois me fervir en 
7e  dévouant pour Les lepions. 
Alors , le Pontife lui ordonna de 
prendre la robe prétexte, de fe 


couvrir latête, de lever fa main 


par-deffus cette robe jufqu’à fon 
menton, & de prononcer ces mots: 
Janus, Jupiter, Mars, Quirinus, 
Bellone, Lares , dieux des anciens 


DE; 
Sabins , dieux de la Patrie, dieux 
qui difpofez de notre fort 6 dece- 
lui des ennemis, dieux des En- 
fers, je vous prie € vous conjure 


d'accorder; comme je me promets 


que vous le faites , au peuple Ro= 
main la viéloire, 6 de détourner 
contre fes ennemis La crainte, la 
terreür & la mort, en vertu des 
paroles que je vais prononcer : Je 
dévoue aux dieux Manes 6 à la 
Terre, ma perfonne , avec les lea 
gions € les troupes auxiliaires des 
ennermis ; pour Le falut de la Repu- 
blique des Romains, de leurs ar= 
mées, de leurs lésions , & de tous 
ceux qui leur donnent du fecours. 
Après cette priere, il ordonna 4: 
fes liéteurs d'aller promptement 
trouver T. Manlius Torquatus, 
&t de lui dire que fon collegue h. 
noit de fe dévouer pour le falu 
de l’armée. Pour lui, revêtu, com: 
me il étoit , des ornemens qui 
convenoient à une fi trifte céré- 
monie., il faute tout armé fur {on 
cheval, & le poufle au milieu des 
ennemis, Îl parut aux deux ar- 
mées d’une figure & d'une ma- 
jefté quine tenoient rien de l’hom- 
me ; &@ comme sil füt defcendu 


_du ciel pour faire pafler la terreur 


& la conflernation de l’armée Ro: 
maine dans celle des Latins, il 
jetta d’abord dans leurs premiers 
rangs un défordre qui fe commu- 
niqua en un moment à cout le 
refte de leur bataille. Ce qui prou 
va évidemment fa mifion , dit 
Tite-Live, c’efl que partout où 
il pafla à cheval , les bataillons 


des Latins fe renverfoient lesuns 


fur les autres , comme s'ils euflent 


été frappés de la foudre ; & dès 
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qu'il fut lui-même tombé, percé 
decoups , leurs cohortes s’aban- 
donnant à la frayeur qui les em- 
ee prirent ouvertement la 
uite, 


- La nuit qui furvint , empêcha 


qu'on ne trouvâtce jour-là le corps 
de P. Décius Mus: Le lendemain, 
il fut rencontré percé de traits par. 
mi un grand monceau de cada- 
vrès ennemis. Son collepue lui fit 
tendre les derniers honneurs, avec 
toute la pompe que méritoit une 


À 


mort fi mémorable & fi glorieute. 


Le courage de fe dévouer à la 
mort pour le falut de la Patrie, 
devint, ce femble, une vertu 
domeftique & héréditaire à la fa- 
mille des Décius. Le pere en don- 
_neici lexemple dans la guerre 
contre les Latins. Son fils, dans 
celle contre les Étrufques , fe pi- 
Qua de marcher far fes traces, & 
fe dévoua comme lui. Son petit- 
fls, au rapport de Cicéron, dans 
bn combat contre Pyrrhns , re- 
rouvella en fa perfonne cette gloi- 
fe attachée à {a famille. Il:éft vrai 
que ce troiñième dévouement eft 
une Chofe incertaine , Comme nous 
l'obferverons ci-après. 

Les Romains fuperflitieux à 
excès ,attribuoïent l’heureux fuc« 
tés dont ces dévouemens étoient 
loujonrs fuivis, à une protection 

es dieux vifblement miraculeufe. 
Cotta, dans Cicéron ; MOINS cré= 


due , ny trouvoit rien que de. 


haturel, C’étoit, dit-il, un ftra- 


_ ème de la part de ces grands : 


(a) Tit, Liv, L. IX. c. 18, 29 , 40. 
d feq. L. X. c, 7. do feg: Cicer, Tufcul. 
)Quelt, L, I, c, 89. L. IL, c. so: Natur. 

Déor, L, UN, c, 5. Ofic. L IL, ce 16, 
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Hommes, qui aimoient affez leur 
Patrie pour lui faire le facrifice de 
leur vie. Îls étoient perfuadés que 
des foldats ;, voyant leur Général 
fe jeiter tête barflée au milieu des 
ennemis, & dans le plus fort de la 
mêlée, ne manqueroient pas de 
Py fuivre , & que bravant à {on 
exemple la mort , ils porteroient 
par-tout la terreur & l’épouvante. 
Voilà tont le miracle, 

DÉCIUS [ P.] MUS, P. De- 
cius Mus , (a) fils da précédent, 
fut créé Conful pour la première 
fais avec M, Valérius l'an de Ro- 
me 442, @& 310 avant J. C, Une 
imaladié dangereufe l'empêcha de 
fortir de la ville; mais , par le 
confeil du. Sénat, il nomma un 
diétateur qui fut C. Jnnins Bubul- 
cus, que l’on envoya contre les 
Étrufques. Deux ans après, il fer- 
vit coñire les Samnies en qualité 
d'officier fubalterne ; mais, il n’en 
montra pas moins de courage, & 
contribua beaucoup à la défaite 
des ennemis. ; 

L'année fuivante, il fut de nou- 
veau créé Conful , & eut pour 
collegue Q. Fabius Maximus. Le 
fort lui donna l'Étrurie pour dé- 
partement. Îl força les Tarqui- 
niens de fournir des vivres à {on 
armée , & de lui demander une 
treve de quarante ans. fl prit de 
force quelques forts {ur les Volf= 
niens , en rafa quelques autres, 
de peur qu'ils ne ferviffent de re- 
traite aux ennemis; @& en faifant 
éprouver par-tout à la ronde, la 


de Senc@. c. #5. Roll, Hift, Rom. T. 
(IL -pag, 263, 299. &' friv. Mém. de 
PAcad. des Infcript, & Bell. Lett. Tom, 
Il, p« 267, 268 , 272 ; 272e 


269. 
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force de fes armes, il jetta tant de 


terreur dans les efprits, que tous 
les peuples de l'Étrurie prirent le 
paru de demander au Conful l’al- 
Hiance & l'amirié des Romains. Il 
ne voulut point faire avec eux le 
traué qu'ils défiroient ; mais, il 
eur accorda une treve d’un an, 
à condition qu'ils paieroient à fes 
roupes la folde de cette année, 
& fourniroiens deux tuniques à 
chacun de fes foldats. Il commen- 
çoit à compter fur la tranquillité 
de l’Étrurie, lorfqne les Ombres, 


-quin'avoient fouffert des malheurs 
- de la guerre que ce que leur en 


avoit fait {entir le paflage de l'ar- 
méc Romaine, fe foulevèrent lorf- 
qu'il s’y attendoit le moins. Ils 
snirent fur pied toute leur jeunef- 
fe, &t ayant engagé la plus gran- 
de partie des Étrufques dans leur 
révolte ; ils-compoferent du tout 
une fi grande armée , que laiffant 
P: Décius Mus derrière eux dans 
PÉtrurie, vantant leurs forces, & 
méprifant celles des Romains ,‘ils 
déclarerent hautement qu'ils al- 
loient attaquer les murailles de 


Rome même. P. Décius Mus in- 


formé de leur intention, fortit de 
FÉtrorie , & marcha vers Roîne 
à grandes journées. Il n’eut pour- 
tant pas la gloire de repoufler 
l'ennemi. Elle éroit réfervée à fon 


:collepue Q. Fabius Maximus; il 


étoit actuellement dans le Sam- 
nium ; & en étant revenu entou- 
te diligence , il furprend les Om- 
bres , &t les défait entièrement. 
L'an 304 avant J. C., P. Dé- 
cius Mus fur nommé maitre de la 
cavalerie fous le diarenr P. Cor- 
nélius, & l'année fuivante, cen- 
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feur avec Q. Fabius Maximus, 
Trois ans après , on propofa une 
loi quicommuniquoit le facerdoce 
au peuple, P. Décias Mus appuya 
cette loi, en faveur de laquelleil 
parla avec chaleur. Repréfentant 
l’image &r l'attitude de fon pere, 
lorfque revêtu de l'habillement 
le plus Augufte, ayant les pieds 
fur un javelot, il fe dévouoit pour 
le peuple & pour les légions ,il 
demandoit: » Si lon croyoit que 
n fon pere eût paru pour lors aux 
» dieux immortels moins pur & 
» moins agréable à leurs yeux, 
» que ne l’auroit été T. Mans 
» Torquatus fon collegue? Etf 
» lon n’auroit pas pu choïfir pout 


‘» prêtre celui qui venoit de s'ofrir 


» lui-même enfacrifice aux dieux, 


_» au nom & pour le falut de la 


» République ? Avoit-on lieu de 
» fe repentir des vœux que tant 
» de confuls, tant de diétareurs 
» Plébéiens, en partant pour l'at- 
» mée, où dans l2 combat mé- 
» me, avoient fait pour la Ré- 
» publique , & que les dieux 
» avoient exaucés ? Depuis qu'on 
»_ avoit confié les armes Romai- 
» nes aux Plébéiens, & qu'elles 
» avoient combattu fous leurs 
» aufpices , comptoit-on moins 
» de triomphes parmi eux que 
» parmi la nobleffe ? Pourquoi 
» donc, partageantavec les Par 
» triciens la prérure, le confulaf, 
» la didature , la cenfure , les 
» triomphes, ne partageroient-ils 
» pas avec eux les dipnités d'au- 
» pure & de pontife ? Qu'où le 
» mérite étoit égal, les honneurs 
» devoient l'être auf. En un mot 
» ajoûta-t-il, il me femble [JE 
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prie les dieux de prendre en 
» bonne part ce que je vais dire | 
» qu'après toutes les marques de 
» difiinétion dont nous à décorés 
n (8 peuple Romain, nous fom- 
"mes en état de ne pas moins 
” honorer le facerdoce, que nous- 


» mêmes en ferons honorés ; & fi 


» nous le défirons ayec tant d’ar- 
» denr, c’eft moins par ambition 
» & en vne de nous relever, que 
» par un motif de réligion & pour 
» l'honneur des dieux mêmes, « 
Iveft pas étonnant d'entendre 
. pader ainfi ce Romain, Tout ce 
_ que les Payens entendoient dire 
de leurs dieux, ne devoit pas leur 
infirer un grand refpe@ pour de 
telles divinités. 
Le peuple demandoit qu’on ap- 
pellât les tribus aux fuffrapes, & 
la décifion n’en éroit pas douteu= 
#, Cependant ; elle fut différée 
par l'oppofñition de quelques tri- 
buns. Le lendemain, les oppofans 
R réunirent à leurs collegues , & 
4 loi fut acceptée d'un commun 
Conféntement, On créa quatre 
ontifes , à la ‘têre defquels étoit 
P. Décius Mus, qui avoit fi bien 
- plaidé pour la loi. 
fois ans après , il fut créé 
onful pour la troifième fois, & 
on lui donna pour collegue Q. 
Fabius Maximus. Ils marcherent 
l'un & l’autre contre les Samnites 
Pendant que Q. Fabius Maximus 
leur faifoie la guerre avec avanta- 
Be: P, Décius Mus combattoit 
tontre les- Apuliens leurs alliés, 
Près leur avoir tué deux mille 
,°mmes, méprifant ceux qui lui 
étoient échappés, il conduifit les 
#Blons dans le Samnium, où les 
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deux armées confulaires , prenant 
leur route chacune de leur côte, 
défolerent , pendant cing mois en- 
tiers, tout le païs, & n’en firent 
qu’une vañle folitude. On compta 
dans le Samnium jufqu’à quarante. 
cinq campemens du conful P. Dé. 
cius Mus , & quatre-vinet-fix de 
fon collegue. On n'en jugeoit pas 


feulemenc par les lignes qu'ils 


ayoient tirées, ou les foflés qu'ils 
avaient creufés, dont on trouvoit 
encore les veftiges , mais par le 
rayage des terres & l'incendie des 


maifons d’alentour , monumenss. 
plus remarquables, comme plus # 


dignes de compañlion, Cependant, 
Q: Fabius Maximus fut rappellé 
a Rome pour tenir les aflemblées 
où l’on devoit nommer de nou- 
veaux mapgiftrats ; & P, Décius 
Mus refa dans le Samninm, qu’il 


- ne cefla point de ravager l’année. 


fuivante en qualité de Proconful, 
jufqu’à ce qu'enfin il obligea l’ar- 
mée des Samnites, qu'il n’avoit 
jamais pu attirer au combat, d’a- 
bandonner fon propre païs. Alors 
ayant aflemblé fes lépions: » Pour- 
» quoiperdons-nous ainfiletems, 
» leur dit-il, à courir d'an village 
» à l’autre, au lieu d'attaquer les 
» villes des ennemis, reftées fans 
» défenfe par la défertion de leurs 
» troupes, qui fe font elles-mé- 
» mes exilées de leur patrie? « 
Tour le monde étant de fon avis, 
il attaqua fuccefliyement trois vil 
les importantes , qu'il prit & livra 
au pillage. RSA 

L'an 295 avant J. C., P. Dé. 
cius Mus , parvint au confulat 
pour la quatrième fois , & eut en- 
core pour collegue ©, Fabins 
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Maxifnus. C’étoient , dit Tite- 
Live, deux perfonnages célebres, 
autant par l'union qu'ils avoient 
toujours confervée entr'eux, que 


par leurs exploits guerriers, qui 


étoient en grand nombre & des 
plus glorieux. Et fi lenr concorde 
fouffrit quelque altération au com- 
mencement de cette année, ce fut 
par une difpute des deux erdres, 
plutôt que des deux Confuls. Les 
Patriciens vouloient qu'on char- 
geât ©. Fabius Maximus de la 
guerre d'Étrurie, par préférence à 
P. Déciuns Mus ; les Plébéïens 
féconfeilloient au dernier de la tirer 

au fort avec fon colleoue. L’affai- 
re fut d’abord agitée dans le Sé- 


pat ; mais, comme Q. Fabius 


Maximus y avoit plus de crédit 
que fon adverfaire , elle fut portée 
de-là devant le peuple. Les deux 
Confuls , plus exercés à bien faire 


qu'a bien dire, y plaiderent leur 


caufe en guerriers, c’efk-à-dire, 
en pen de mots. L'arrêt du peu- 
ple fut-conforme à celui du Sénat. 
Q: Fabius Maximus partit donc 
pour l'Étruries; mais, il en revint 
bientôt après pour confulter le 
Sénat: If ni demanda en même 
tems qu'il lui donnât:un compa- 
gnon ; &t 1l témoigna qu'il défroit 
que ce fût fon colieoue même, P, 
Décius Mus ne s’y étant pointre. 
:fufé,. ils partirent enfemble pour 
aller chercher l'ennemi. 

Les deux armées fe trouverent 
bientôt en préfence, & on en vint 
aux mains. P, Décius Mus com- 
mandoit l'aile gauche de-l’armée 
Romaine; & comme fon carac- 
tère. auli-bien que fon âge , le 
rendoit fier & impatient, il dé- 
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ploya dès le premier affaut tout 
le courage & toute la vigueur de 
fes légions ; & voyant qu'à fon 
gré l'infanterie ne combattoit point 
avec aflez d'ardeur , il fit avancer. 
fa cavalerie; & fe mettant lui 
même à la tête de certe brave 
jeuneffe , 1l conjure les plus diftin<' 
gués de fondre avec lui fur.les 
ennemis, leur repréfentant qu'ils 
pouvoient procurer à l'aile gauche 
la gloire d'avoir vaincu avantl'aile 
droite , & à eux-mêmes celledas 
voir donné l'exemple aux légions 
Deux fois ils firent plier la cava- 
lerie des Gaulois, A la féconde 
charge , l'ayant poufiée plus loin 
qu'a la première, ils combattoient 
déjà au milieu de fes efcadrons, 
lorfqu’un nouveau genre de com- 
bat rallentit leur ardeur, Ces bars 
bares parurent tont d'un coupur 
des chariots où ils étoient-tous ar“ 
més; & pouflant leurs chevaut 
& leurs roues avec une rapidité 
extraordinaire , ils effrayerent les 


nt . “. LA 
. Chevaux des Romains, qui né 


toient point accoûtumés à ce fra 
cas. Aïnfi, ces cavaliers , déjà 
viétorteux , farent emportés paf 
une terreur panique ; @& Jeur fuite 
précipiée , en renverfant hommes 
& chevaux, jetra auf le délor- 
dre parmi les légions. Plulieuts 
méme de céux qui étoient aux 
premiers rangs , furent écrafés pal 


la courfe impétueufe des chevaut 


& des chars ; & la cavalerie Gau- 
loïfe s'étant avancée, dès qu'elle 
vitles Romains en délordre, n6 
leur donnoir pas je tems defe re 
Connoitre-ni- de reipirer. De Dé- 
Mus avoir beau crier aux foldats: 
Ox-courez-vous ?- Efpéreg: vas 

vous 
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vous fauver par la fuite ? {l fic des 
efforts inutiles pour arrêter les 
fayards , & raflembler ceux qui 
Sécartoient, [l ne fut pas pofble, 
nt de retenir les uns, ni de faire 
fevenir les autres. Alors invo- 
quant foh, pere à haute voix : 
4 Qui peut m'arréter, dit-il, 51 ef 
_ tmsque je remplifle la deflinée de 
“ma famille > c’efl à nous qu'il ap- 
| Patient de fauver la République 
— aux dépens de nos vies, Je m'en 
Vais de ce pas m'immoler à la Ter- 
_ K6aux dieux des enfers, 6 les 
_… Kgions des ennemis avec moi. Après 
_ avoir ainfi. parlé , il commanda 
. au pontife M. Livius, à qui il 

avoit défendu , en allant au com- 

bac, de s'éloigner de fa.perfonne; 
. delui dire les paroles qu'il devoit 
_ prononcer en fe dévouant, lui & 
les légions des ennemis , pour le 
flut du peuple Romain. Alors, 
en fuivant les lecons de ce Ponti- 
fe, il fe dévoua dans les mêmes 
térmes , & avec les mêmes habil- 
lmens dont fon pere avoit ufé 
dans la guerre des Latins. Après: 
ävoir prononcé la priere folem- 


cher devant lui la fuire-& la ter 
teur, le meurtre & ie carnage, & 
toute la colère. des dieux du Ciel 
& des Enfers ; qu'il alloit livrer 
aux furies infernales , les enfeignes 
& les armes des ennemis ; & en 
Périfant le premier, marquer la 
place où périroient après lui les, 
Gaulois & les Samnites. Ayant 
Plononcé ces. exécrations contre 
fi vie & celle des ennemis , il 
Pouffa fon cheval au milieu des 
bätaillons les plus ferrés des Gan- 
lois; & fe préfentant lui-même à 


Tom. XLIL. 


nelle, il ajoûta.qu'il faifoit mar=t 
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Ja pointe de leurs dards, il trouva 
la mort qu'il y venoit chercher. 

Dès ce moment ;on eût dir que 
les dieux avoient pris fur eux l'é- 
vènement de cette Journée. Les 
Romains, au lieu d’être décou- 
ragés, comme il arrive, par la 
morr de leur Général, cefierent 
en ce moment même de fuir, & 
recommencerent à combattréavéc 
plus de valeur que jamais. Les 
ennemis , au Contraire, ne tarde- 
rent pas à plier, & céderent en- 
fin la viétoire aux Romains. 

Îl ne paroïîtra point étonnant à 
quiconque réfléchir tant foit peu, 
que l'imagination échauffée par le 
fpeétacle d’un Conful qui fe dé- 
voue lui-même à la mort, par la 
vue des cérémonies lugubres & 
affreufes employées dans le dé- 
vouement , par les terribles exé- 
rations qu'un Prêtre revêtu des 
habits pontificaux prononce à hau- 
te voix contre les entemisen pré- 
fence de l’armée , enfin par le-ref. 
pet naturel à tous les hommes 
pour la religion & la divinité, 
fafle une impreflion extraordinai- 
re fur-l’efprit des foldars, & les 
change rout d'un coup en d’aurres 
hommes. due 
.- Après le combat, Q. Fabius 
Maximus fitchercher le corps. de 
fon collegue , qui ne fut trouvé 
que le lendemain, fous an-tas de 
Gaulois qui avoient-été tués an- 
tour de lui. [l fut rapporté dans 
le.camp, où il fut honoré-par les 
regrets & les larmes de tous les 
foidats. Enfuite, ©, Fabius Ma- 
ximus remettant à un autre tems 
les affaires les plus preffantes, cé- 


- lébra fes funérailles avec toute la 


S 


274 DE 
magnificence poflible ; & lui don- 
na lui-même tous les éloges qui 
_ étoient dûs à fon courage & à fon 
“ele. 
DÉCIUS [ P.] MUS, P. De- 
cius Mus , (a) fils du précédent, 
parvint au confulat l'an de Rome 
473 ; & avant J, C. 270, & eut 
pour collegue P. Sulpicias Saver- 
rio. 
Pyrrhus, roi d'Épire, dès le 
commencement du printems de 
cette année, s'étoit mis En Campa- 


gne, & étoit venu en Apulie, où 


il avoit déjà pris quelques villes. 
Ées nouveaux Confuls y arrive- 


rent bientôt après avec deux ar 


mées confulaires, & s’arrêterent 
à Afcolum près de l'ennemi. Tout 
annonçoit ane prochaine bataille; 
& l'on sy préparoit de part &E 
d'autre, Les armées n'étoient fé- 
_parées que par une rivière. Le 
bruit s’étoit répandu quele conful 
P. Décius Mus devoir, à l'exém- 
ple de fon pere & de fon grand- 
pere, fe dévouer pour fa patrie; 


ge qui avoit effrayé l'armée de 


Pyrrhus, Il rafura fes foldats, &r 
- Jeur dit que ce n’étoit point'en fe 
- dévouant, mais en Combattant 
courageufement , qu’on rempor- 
toit la viétoire, Et pour leur ôter 
tout fujet de craince, après les 


avoir inftruits de la maniere dont 


le Conful feroit revêtu , fuppofé 
qu'il {e dévouat, il les avertit de 


ne point lancer contre lui detraits, 


mais de lé prendre vivant. Zona- 
PEER : ; A 
ras ajoûie que Pyrrhus fit dire à 


P. Décius Mas, qu'il ne s'avifât 
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pas de fe dévouer ; qu'il pourroit 
s’en trouver mal. ë 

Les Confuls, pour être en état 
de donner la bataille, firent de- 
mander à Pyrrhus sil vouloit 
paller la rivière, ou les atten- 
dre de fon côté. It choifit le der- 
nier parti. Les deux armées étoient . 
épales & pour le nombre-& pour 
le courage ; elles étoient compo: 
fées chacune de quarante mille 
hommes, Le combar fe donna, 
& futtrès-opiniâtre. Les Romains 
foutinrent avec beaucoup decou- 
rage la phalange de Pytrhus , qui 


_étoit la partie de fon armée la 


plus terrible. Les éléphans, qui 
m'étoient plas nouveaux pour 
eux , les incommoderent moins 
De part & d'autre, l'ardeur & la 
fermeté furent grandes, Les deux 
armées combattirent long -tems 
fans avantage décidé , & elles ne 


fe féparerent qu'après que la nuit 


fut venue , que Pyrrhus eut été 
bleffé au bras d'une javeline, & 
que fon bagage eut été pillé par 
Jes Apuliens, On ne peutriendire 
de certain fur le fuccès, tant les 
Auteurs varient fur ce fujet, Le 


fentiment le plus vraifemblableeft 


que la perte fut grande de part & 
d'antre, & à peu près égale. On 
ne fçait point fi P, Décius Mus 
fe dévoua, ou non, Cicéron, € 
plus d’un endroit , affirme le fait 
La perte des livres de Tite-Lives 
où les matières dont nous parlons, 
étoient traitées au long, caufe ici 
une grande obfcurité. : 


DÉCIUS [M.1, M. Decius, (b) 


(ay Cicer. Tufcul. Quæit. Cie LE (8) Tic. Liv, L. IX, c, 304 


Roll, Hit, Rom, TH pt 418: 419, 
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Tribun du peuple l'an de Rome 
445, & avant J,. C, 300. Il fitre- 
cevoir une loi qui donnoit au peu- 
ple le choix des Duumvirs qui fe- 
toient chargés de l’équipage de la 


flotte-& du radoubement des vaif-. 


faux. 


. DÉCIUS JUBELLIUS. Decius 


Jubellius., (a) Fribun légionnaire, 
L'an 281 avant J. C. il eur ordre 

- de conduire à Rhege quatre mille 

_ hommes, rirés des colonies que 
ls Romains avoient envoyées 
dans la Campanie. Cette garnifon 
prit bientôt les mœurs des habi- 
ans, qui étoienc plonpés dans les 
plaiits & les délices, comme tou- 
tes les autres villes de cette con- 
tte, Elle fongea: aufh à prendre 
kur place, & à s'emparer de leur 
ville & de tous leurs biens ; def- 
fin cruel ; que ces perfides exé- 
tuterent d’une manière encore plus 
batbare , en égorgeant tous les 
ditoyens, dont ils avoient invité 
les Principaux à des feftins , & 
obligeant enfuite les femmes &r les 
îles d'éponfer les meurtriers de 
leurs maris où de leurs peres. Un 
attentat fi criant ne demeura pas 
impuni, Les Romains en tirerent 
une févère vengeance, dès qu'ils 
furent déchargés du foin des guer- 
tésimportantes qu'ils avoient alors 
fur les bras. 

Pour Décins Jubellius , il fut 
Punr d'une façon particulière. 
Chaflé de Rhége par ceux-mêmes 

. lravoienr été fes complices , il 
éréfugia à Meffine, où il.ne jouit 
Pas long -tems en paix du bon 


(a) Tit. Liv. L. XII, Epitom. Diod. 


Sicul. LXXIL, Excerpr. Roll, Hit, Rom, 
“IL ps 306 ; 440, dr friv, 
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accueil qu'on lui fit. I! fut affigé 
d’un mal d'yeux affez douloureux. 
Îl y avoit dans la ville un célebre 
médecin , qui s’y étoit établi de- 
puis un grand nombre d'années, 
On avoit ignoré, ou plutôt ou- 
blé, qu'il éroit de Rhege ; car 
certainement fi Décius Jubellius 
en eût eu le plus léger foupcon, 
il ne fe feroit pas mis entre fes 
mains. fl le fit donc venir. Le 
médecin, ravi de trouver une fi 
belle occafion de venger fa patrie, 
lui dirqu'il avoit un remede, dont 
le fuccès étoit prompt & infail- 
lible, mais qui étoit fort violent, 
& qui demandoit de la patience, 
L'efpérance de guérir fit que le 
malade confentit à tout, Le mé- 
decin applique donc fur (es yeux 
fon médicament, où il avoit faic 
entrer du fuc de Cantharides, qui 
eft extrémement acre & corrofif, 
& lui recommande fur-tout de ne 
point lever cet appareil qu'il ne 
foit revenu ; & il fe retire auflitôt 
de Mefline. Le malade fentit bien- 
tôt de vives & cruelles douleurs , 
comme s'il eûteu dans les yeux 
des charbons ardens, qui le brû- 
loient, le déchiroient, &c lui fai- 


: foient fouffuir des tourmens indi- 


cibles. Après avoir long-tems at- 


. tendu le retour du médecin, il are 


racha lui-même le funefte appa- 
reil, dont leffec fur de lui faire 
perdre entièrement la vne, & de 
lui laiffer, pour lerefte de fa vie, 
d’infupportables douleurs, 
DÉCIUS MAGIUS , Decins 
Miagius , (b) l'un des plus confi- 
(b) Tir. Liv, Le XXII, c, 7. dr eg, 
Roll, Hift, Rom. T. II. p, 265, & #14. 


Si 
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dérables habitans de Capoue, vi- 
voit pendant la feconde guerre 
Punique. Il s’oppofa de toutes fes 
forces à l'ambaflade que fes con- 
citoyens envoyerent à Annibal 
lan 216 avant J. C., pour faire 
alliance avec lui, aufli-bien qu’à 
l'ade d'inhumanicé qu'ils commi- 
rent dans le même tems à l'égard 
de la République Romaine , en 
_ faifant mourir tous les Romains 
qui fe trouverent chez eux. Tite- 
Live dir de Décius Magius, que 
c'étoit un homme à qui 1l ne man- 
quoit, pour avoir la fouveraine 
autorité dans fa patrie, que d’a- 
voir affaire à des citoyens fenfés. 
Eorfqu'il vit qu'Annibal- en- 
voyoitune garnifon dans Capoue, 
il leur repréfenta , avec toute l’é- 
loquence poflible , la domination 
orgueilleufe de Pyrrhus, & la fer- 
vitude indigne des Tarentins, pour 
les détourner d’un deflein f perni- 


cieux; &c quand, malgré {es rex 


montrances, la garnifon Car:ha- 
ginoife eut été reçue, il ne fe re- 
buta point encore. Il les exhorta 
fortement, où à la chafler de leur 
ville, où, s'ils vouloient, par une 
ation glorieufe & mémorable, 
expier le crime qu'ils avoient com- 
mis , en trahiffant fi indignement 
les plus anciens de‘leurs alliés, 
avec qui ils étoient unis par tant 
de mariages contraétés entre les 
deux nations ; à égorper les fol- 
dats d'Annibal, & à rentrer dans 
l'amitié des Romains. Comme 
Décius Magius ne s'étoit point 
caché en parlant ainfi , Annibal 
en fut bientôt informé. Ii lui en- 
voya fur le champ ordonner de le 
venir trouver hors de la ville, Dé- 
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cius Magius répondit fièrement, 
qu'il n'roit pas , & qu'Annibal. 
n'avoitaucun droit fur les habitans 
de Capoue. Alors, ce Général, 
tranfporté de colère , ordonna 
qu'on le chargeñt de chaines, & 
qu’on le trainât de force juique 
dans fon camp, Maïs , après quel- 
ques momens de réflexion, crai 

nant qu'un traitement fi violent 
n'aigrit les efprits des citoyens, 
& n’excitâr quelque tumulte dans 
Capoue, il envoya un courrier 
an préteur des Campaniens, pouf 
l'avertir que le lendemain il fe ren: 
droit lui-même à Capoue; &il 
s’y rendit en effet, 

- Après avoir fait des promelles 
maguifiques aux Campaniens, il 
leur dic qu'il y avoit parmieuxun 
homme | c'étoir Décius Magius | 
qui ne devoit avoir aucune part à 
l'amitié des Carthaginois , niêtre 
compris dans le traité qu’on venoit 
de faire avec eux ; qu'il ne méri- 
toit pas même le nom de Campa 
nien,puifqu'il étoit feul oppof 
au fentiment de fes compatriotes; 
qu’il demandoit qu'on le lui hvrät, 
& qu'en fa préfence , le Sénat 
après avoir pris connoïflance dé 


fon crime , donnât un arrêt de. 


condamnation contre ui. Îl 5 
s’en trouva pas un feul quiofi 
répliquer , quoique la plüpait 
fentiflenr bien que Décius Magius 
ne méritoit pas un traitement 
indigne , & qu’Annibal ;, dès le 
commencement , donnoit une fu” 
rieufe atteinte à leur liberté. Le 
premier Magiftrat {ortit aufhtot 
de la falle ; & s’étant placé fur fon 
tribunal , il fit amener Décis 
Magius devant lui, & lui ordoné 
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de fe défendre. Mais, ce citoyen, 
fans rien rabattre de fa fierté, fou- 
tint hardiment que le craité qu'on 
avoit fait, ne donnoit aucun droit 
fur lui à Annibal. Là-deflus , il 
fat chargé de chaines, & conduit 


par un licteur dans le carnp des 


Carthaginois , hors de la ville. 
Tant qu'il marcha la tête décou- 
. Verte, il ne ceffa de haranguer le 
peuple , qui le fuivoit en foule. 
» Voilà, difoit-il , Campaniens, 
h la liberté dont on vous a flattés, 
n 8 fur laquelle vous ayez comp- 
» t, En plein jour, au milieu de 
» la place publique, & fous les 
» Yeux de tous tant que vous 
» êtes, on charge de chaines & 
» on mêne à la mort un de vos 
* plus confidérables citoyens. En 


» uferoit-on autrement fi Capoue , 


» avoit été prifé d'affaut? Allez 
ÿ au-déyanc d’Annibal, ornez 
» vos mains & votre ville pour 
le mieux recevoir. Célébrez , 
* comme une fête folemnelle, le 
_ » Jour de fon entrée, & du triom- 
».pie qu'il remporté fur votre 
* Compatriote. « Comme on vit 


que le peuple commençoit à s’é-: 


Mouvoir, on lui couvrit la tête, 

on l’entraina , au plus vite, 
hors des portes de la ville, & 
Jufque dans le camp des Cartha- 
gnois. On le mit auflhiôt fur un 
väfleau , qui avoit ordre de Île 
Mener à Carthage, | 

Mais , ce vaifleau fut pouflé 
Par la rempête jufqu'à Cyrene , 
Qui étoit alors fous la domination 


ds rois d'Égypte. Décins Magius 


(a) Tit, Liv, L. XLV..c. 2. 
(6) Cicer, Orat, pro A, Cluent. cs 
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ne fut pas plutôt entré dans cette 
ville , qu'il alla embraffer la ftatue 
de Ptolémée. Ceux qui éroient 
chargés de lui, l'ayant conduit 
de-la à Alexandrie, & préfenté à 
Prolémée lui-même ; ce Prince 
n'eut pas plutôt appris qu'Anni- 
bal, contre la foi du traité, lavoie 
fait charger de chaînes, qu'il le fit 
mettre en liberté, avec permif- 


fion de rerourner à Rome on à. 


Capoue, s’il l'aimoit mieux, ‘De, 
cius Magius lui répondit qu'il ne 
feroit pas en fûreté à Capoue; 
qu’il { retireroit volontiers à Ro- 
me, fi ce n'étoit que les Romains 


étant atuellement en guerre avec 


les Campaniens , il y feroit regar- 
dé comme un déferteur, plutôt 
que comme ün hôte ; qu'il n'y 
avoit point de pais dans l'univers, 
où il aimât mieux pafler le refte 
de fes jours , que dans les États 
d'un Prince à qui :1l étoit redeva- 
ble de la vie & de fa liberré, 
DÉCIUS F P.], P. Decius, 
(a) fat envoyé d'illyrie avec C. 
Licnius Nerva , lan 168 avant J. 
C., pour annoncer au Sénat la 
défaite des Illyriens , la prife de 
Gentius, & la réduction de tout 
fon royaume fous la puiffance du 
peuple Romain. 
DÉCIUS[CN.], C7. Decs, 
(b) Samnite, dont parle Cicéron, 
dans fon oraifon pour À, Cluen- 
tius, ne ee 
DÉCIUS [P.1; P;: Deciws, 
(c) de lilluftre famille des Décius. 
Cicéron, qui fait mention de ce 
P. Décius dans fa onzième Philip- 


129, 120: = 
Ce) Cicer, Philipp, 11: c. 299, 
1} 
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pique, dit qu'à l'exemple de fes 


ancêtres il fe dévoua à us acheteur 


pour une dette. Pro alieno fe ære 
devovit emptori. C’eft une plaifan- 
terie de la part de Cicéron , qui 
veut par-là tourner cet homme en 
ridicule. C’étoit, au refte, un des 
compagnons de M, Antoine. 


DÉCIUS CALPURNIUS , 


Decius Calpurnius, (a) chef d'une 
compagnie des Gardes fous l’em- 
pire de Claude, Il fur mis à mort 
par l’ordre de ce Prince, pour 
avoir eu un commerce de galan- 
terie avec Meffaline. 

_DÉCIUS TRICCIANUS , 
Dectus Triccianus, (b) lun des 
favoris de Macrin, obtint de ce 
Prince le gouyernement de la Pan- 
nonie. Îl ne manquoit pas à la vé- 
ricé de mérite ; mais, fon origine 
tout à fait ignoble déparoit une 
première place. Il commanda de- 
puis les Prétoriens du camp d’AI- 
be. Héliogabale , fucceffeur de 
Macrin , ie fit mourir, vers l'an 
ŒrESrs. 

DÉCIUS MODIUS SUC- 
CESSUS, Decius Modius Suc= 
ceffus. (c) Nous avons une urne 
de ce Décius Modius Succeflus , 
qui eft remarquable par le deuil 
qui y eft repréfenté. Une fille éten. 
due à terre femble s’arracher les 
cheveux ; des trois autres figures 
qui font autour de l’urne, l’ane eft 
un Satyre qui tient un bâton re- 
courbé par le haut. Ces fipures 


ça)Tacis. Annal.-L. XL c, 26. 
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bacchiques fe voient fouyent dans 
les tombeaux. 


DÉCIUS MAGNUS AUSO: 
NE, Decius Magnus Aufonius, 


(d) fils de Jule Aufone, naquità 


Bourdeaux. Sa mere fe nommoit 
Æmilia Æoma.Ïl époufa une das 
me-nommée Atnfa Lucana Sa 
bina, qui mourut à l’âpe de 28 
Où 30 ans. Aufone ne fe remaria 
point ,-& éleva trois ou quatre 
énfans ; qu'il avoiteus d'elle, en- 
tr'autres un de fon nom , dont 
il déplore la mort dans les vers 
quil a compofés en l'honneur de 
fes parens morts. Après avoir ap- 
prisles lettres Grecques & Latines, 
fous Æmilius Magnus Arboris, 
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qui étoit fon oncle, & fous Tibé- 
rius Minervius, 1l fat choifi à l’âge 
de trente ans, pour enfeigner la 
Grammaire à Bourdeaux, & puis 
la Rhétorique. 

Ï s'acquit une fi grande réputa 
tion dans ce dernier emploi, qu'on 
J’attira à la cour Impériale,pourle 
faire précepteur de Grarien, fils 
de l'empereur Valentinien L Il 
accompagna fon élève dans le 
voyage que fit ce jeune Prince 
en Allemagne avec fon pere. Cet 
emploi lui acquit les premières di- à 
gnités de l'Empire. El fut fair Quef: 
teur par Valentinien. * Après la 


mort de ce Prince, Gratienle fit 


Préfet du Préroire ; & il eut deux 
fois cette charge , premièrement 
pour l'ltalie & l'Afrique, & en- 


fui. Mém. de l’Acad. des Infcripts 


(8) Crév.-Hift, des Emp. Tom. V.) & Bell, Letr, Tom. IV. pag: 619 3 620 


P: 197 > 212, 
(ce) Antiq. €expl.-par 
Montf, T. V.p.8s. 


(d, Roll, Hift, Ane, T. VI, pag, 212. 


* f Tom. V. pag. 54. Tom. XII. pag: 240: 
D. Bern. dei Tom. XV. p. 125. &@ friv, Tom, XVI 
|pag. 26. & fuive 
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faite pour les Gaules. Enfin, il fut 
déclaré. Confal. On vit pour lors 
 vérifée , mais non pas pour la 
première fois, la-maxime de Ju- 
vénal, Que quand il plait à la 
fortune; on paÎle de la fontlion de 
Rhéteur à la charge de Conful. 
L'Empereur ; en lui conférant 
cette dipnité , n’oublia rien de ce 
qu'il put imaginer de plus obli- 
peant & de plus honnête. Ce doit 
être la fcience des Princes , de 
avoir affaifonner leurs préfens 
& leurs bienfaits. Il dépêcha 
promptement un courtier à Au- 
fone, pour lui donner avis de fa 
Nomination au confulat , & lui 
écrivit en ces termes: » Comme 
» je fongeois , il y a quelque tems, 
» à créer des Confuls pour cette 
h année, jinvoquai l'afhftance de 
-» Dieu, comme vous fçavez que 
” Jai accoûtumé de faire en tout 
» ce que J'entreprends, & com- 
» me je fcais que vons défirez que 
» je fafle. J'ai cru que je devois 
» vous nommer premier Conful, 
» & que Dieu demandoit de moi 
» cette reconnoïflance pour les 
bonnes inftruétions que j'ai 
_» rècues de vous. Je vous rends 
» donc ce que je vous dois ; & 
» fcachant qu'on ne peut jamais 
d s'acquitter ni envers fes peres , 
» ni envers fes maîtres, je con- 
» fefle que je vous dois encore 
» ce que j'ai tâché de vous ren- 
Le dre, « = 
Afin que rien ne manquât à la 
grace qu'il lui avoit faite, il ac- 
Compagna cette lettre d’un pré- 
ent, & lui envoya une robe fort 
riche, où étoit , en broderie d'or, 
la figure de l'empereur Conftan- 
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tius fon bean-pere. Aufone , de 
fon côté, employa toute {a force 
& toute la délicatefle de fon efprit, 
pour faire en vers & en profe l’é- 
loge de fon augufte bienfaiteur, 
Nous avons encore le remerci- 
ment qu'il ft à l'Empereur. C'eft 
une pièce qui a été fort efkimée. 
Oa y trouve beaucoup d’efprit, 
& peut-être trop; des penfées 
belles & folides ; des tours vifs, 
mais fouvent trop recherchés, Sa 
latinité en eft dure, & fe reflent 
du fiècle où a vécu l’Auteur. 

Ï y a une extrême inégalité en- 
tre les ouvrages d’Aufone. Son 
ftyle eft dur , comme on vient de 
le remarquer. Mais , la dureté eft 
le moindre vice de fes Poëñes, 
Les obfcénités dont il les a rem- 
plies , en interdifent la leéture à 
quiconque n'a pas renoncé à (OU 
te pudeur. . 

On ne fçait pas en quel tems il 
mourut ; mais, il eft certain qu'il 
vivoit encore l'an de J.-C. 390 & 
392, puifque c'eft vers ce tems-là 
qu'il écrivit {on Épitre en vers à 
faint Paulin. ee 

Les fentimens font partagés fur 
la religion d'Anfone. Les uns le 
croient Payen, les autres , Chré- 
tien, Il y en a même qui font allés 
jufqu'à le faire évêque de Bour- 
deaux. Les deux premières opi- 
pions citent également en leur 
faveur, des Sçavans-da premier 
ordre. Cetre confidérarion a en- 
gagé M. le Baron de la Bañtie à 
rechercher avec foin dans les ou- 
vrages de notre Poëte , tour ce 
qui peut fervir à démêler de quel- 
le religion il étoit. Cet examen lui 


a fait connoître que parmi les ous 


S iv 


280 DE 


Vrages qui portent le nom d’Au- 
fone, il y en avoit quelques-uns, 
en petit nombre , qui ne pouvoient 
être fortis que de la plume d’un 
Chrétien ; mais tous les autres 
portoient des marques de paga- 
nifme ; & comme des croyances 
fi oppofées ne pouvoient pas fe 
réunir dans un même horime, 
M. le Baron de la Bafties’eft 
cru en droit d'en conclure que né- 
ceflairement les uns ou les autres 
lui étoient fauflement attribués. 
Que le plus grand nombre 
des ouvrages qui portent le nom 
d'Aufone, paroiïfient viäblement 
compofés par un Payen, c’eft ce 
qu'on n’anra pas beaucoup de 
. peine à prouver, En effet, quelles 
font les divinités qu'il invoque 
dans [a plûpart de fes poëñes ? 
Celles que les idolâtres honoroient 
d’un culte religieux. Leur nom fe 
trouve prefqu'a toutes les pages. 
Dès la première Épigramme, 
Aufone s’adrefle à Apollon, à Mi. 
nerve , à la déefle de la Vidoire : 
& les invite à préfenter des guir- 
landes de fleurs à Gratien, pour 
prix de la vi@toire, qu'il avoicrem- 
portée fur les Huns & fur les Sar- 
mates. Îl y parle enfuite de Mars 
& des Mufes, & ne dir pas un 
mot du Dieu des Chrétiens, quoi- 
qu'il fcût bien:que c'étoir le-fenl 
à qui Gratien attribuoit fes fuccès. 
Dans ce même livre d'Épi- 
grammes , on en trouve une pour 
la déefle Néméfis , une grecaue 
pour Bacchus, & une troifième , 
qui devoit être gravée fur la bafe 
de la ftarue de Vénus, Le Ayo- 
barbum Liberi Patris nous apprend 
qu'Aufone avoit à fa maïfon de 
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campagne une figure Panthée du 
dieu du vin. Tout cela auroit été 
bien peu édifiant pour un Chré- 
uen , que fa place devoit engager 
à donner bon exemple. Il loue 
Atrius Patéra & Phœbicius de ce 
qu'ils étoient iffus du fang des 
Druides, & le dernier, parce qu'il 
“avoit été facriftain d'Apollon Bé- 
lénus. Il célebre auffi Atticus Tiro 
Delphidius, qui avoit mérité d'e 
tre couronné dans les jeux Cäpi- 
tolins , pour un poëme compolé 
en l'honneur de Jupiter ; & à tous 
ces différens éloges, Aufone ne 
joint aucun corre&tif, qui puille 
donner la moindre idée de {on 
Chriftianifine prétendu. 

Dans le poëme qu'il ft fur les 
ides de Septembre , jour de la 
naïflance de fon petit-fils, il tira 
un bon augure pour cet enfant, 
de ce que les ides fe trouvoient 
confacrées par la naïffance de plu 
fieurs divinités ; celles d'Août pat 
la naiflance de Diane, & celles 
de Maï par la naiffance de Mer- 
cure. 

La priere ,que fait Aufone pou 
le prernier jour de l'an, où il de 
voit prendre pofleflion du confu- 
lat, porte un caraëtère de Paga- 
tifme qu'on ne fçauroit mécon- 
noître.. Un Chrétien auroit Joué 
Dieu & l’auroit remercié de {es 


faveurs. Aufone , aû contraire, 
s'adrefle d'abord à Janus, & ne 


‘fair enfuire mention que des fauf- 


{es divinités, On y trouve même 
cette formule , ufitée parmi les 
Payens : | 


Mitibus audi 
… Auribus hec Nemefis 
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dont il avoit employé l’équiva- 
. lent en quelques autres endroits 
de fes poëñes. 
S'il fait l'énumération des fêtes 
 Romaines ,ilne parle que de cel- 
ls qu'on célébroit en l'honneur 
des dieux du Paganifme. S'il don- 
ne des avis à fon petit-fils fur. les 
livres dont Ja leéture doit être la 
_ plis utile à fon éducation , Ho- 
 mtre, Virgile, Ménandre, Té- 
rence & Horace font ceux dans 
lefquels 11 lui confeille de s’inftrui- 
_ re Un Chrétien, en pareil cas, 
» n'auroit pas oublié d’exhorter fon 
petit-fils à prendre fur-rout quel- 
> que teinture des faintes Lettres. 
Du moins, après lui avoir enfei- 
gné l'utilité, qu'il pouvoit retirer 
de la lednre des Poëtes profanes, 
il n'eûr pas manqué de le précau- 
tionner contre les dangers de cet- 
tt leêture pour un Chrétien. En- 
fin, il lui auroit parlé à peu près 
Comme faint Bafñle dans fon ex- 
cellent difcours fur l’ofage que les 
Chrétiens doivent faire des écrits 
des Payens ; mais on ne trouve 
rien de femblable dans Aufone. 
Lorfqu’il fait le panégyrique de 
quelque ville, il a coûtume de 
Vanter fa fituation , fa grandeur, 
fon commerce , fes places, fes 
témples, fes portiques , les fta- 
tués & les tableaux qu'on y ad- 
mire, Jamais , il ne parle des Égli- 
fés confacrées à J. C. ; quoiqu'il 
y en eût déjà de célebres dans 
toutes les villes dont 1l fait lé- 
loge. 
Ses vers à l’occafon de fes 
Parens que la mort avoitenlevés, 
ne {ont remplis que d'idées tirées 
de là Théologie payenne, Dans la 
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préface en profe , il déclare qu'il 
va s'acquitter d'un devoir de reli- 
sion, & qu'il a intitulé ce livre 
Parentalia , du nom qu'on avoit 


donné depuis Numa , abx derniers : 


devoirs qu'on rendoit à {es pa- 
rens défunts. Il répete à peu près 
la même chofe dans la préface en 
vers; & il ajoûte qu'appeller à 
haute voix les ames des morts, 
c’eft en quelque façon fuppléer 
aux devoirs funebres. Ce point de 


la Théolosie payenne pouvoit-il 


être adopté par un Chrétien? 

Si l’on fait attention à la philofo- 
phie d’'Aufone, on trouvera qu’elle 
étoit encore moins chrétienne que 
fa poëlie. Il avertit lui-même dans 
une de fes Épierammes, qu'il par- 
lera tantôt en Stoicien, & tantôt 
en Épicurien. I! femble cependant, 
en plus d’un endroit pencher vers 
l'Épicurifme ; & il n'eft pas vrai- 
femblable au’un Chrétien eût vou- 
lu faire l'Épigrammeintitulée Epi- 
curi Opinio : 

Quod eft beatum, morte & æter= 
\ 

ni Carens , 
Nec fibi faceflit negotium ; nec 

alterz. 
Quelle apparence qu'un difciple 
de Jefus-Chrift eût voulu renfer- 
mer dans un dyflique aifé à rete- 
nir, le dogme qui nie la Provi- 
dence ? Les expreffons d'Aufone 
fur l’état des ames après la mort, 
ne font pas moins oppofées à la 
do&@rine de l'Évangile. Il ne parle 
jamais qu'en dontant , de J'im- 
mortalité de l'ame & de la vie à 
venir; Car, il dit quelque part: 
Divina habitat fi portio manes ; & 
dans un autre endroit : Senfus 2 
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manibus ullus. Son doute eft en- 


core mieux marqué dans ces qua- 
tre vers: 


Et nunc five aliquid pol! fata ex 
… trema fuperfit , 
Wivis adhuc ævi quod periit 
neminens. 


Sive nihil fupereft , nec habent lon- 
ga otia fenfus, 

Ta tibi vixifli, nos tua fama 

Juvat. 

Un homme, qui auroit fait pro. 
feffion du Chriftianifme, fe fütil 
exprimé dela forte furan des points 
Capitaux de notre religion ? Aufo- 

ne étoit un homme en: place, Il 
avoit à fe ménager auprès des 
Empereurs. qui étoient très-zélés 
pour le Chriftianifime, Auroit-il 
voulu eur déplaire & fe désho- 
norer publiquement , en gliflant 
dans fes ouvrages , des doutes fur 
les articles fondamentaux de fà re- 
ligion? Auroit-il été affez impru=. 
dent pour fcandalifer l'Églife en- 
tière , dans un tems où les Chré- 
tiens avoient une attention extré- 
me à montrer une foi vive & une 
morale pure? À tous ces traits, 
On ne peut reconnoitre qu'un 

yen, à qui fa religion lailoit la 
liberté d'employer toutes les chi. 
nères de la Théologie poétique, 
Gt parmi les fyftêmes philofophi- 
ques, celui dont faraifon où fonin- 
clination s’accommodoit le mieux. 

Voyons à préfenr fur quoi fe 
fondent ceux qui font Aufone 
Chrétien. Ils citent ces deux vers 
d'une des réponfes que faint Pau- 
bn ft aux lettres qu'Aufone lui 

ayoit écrites: cr 
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Tnque tu0 tantus nobis confenfus 
arnore ef? , 


-Quantus & in Chriflo connexamen 


te colendo, 
Mais, fi l'on veut bien examiner 


toute cette Épitre, on découvrira 


facilement qu'il ne s'agit pasen 
cet endroit du chriftianifme d’Au- | 
fone. Paulin avoit quitté l’Aquis 
taine , & s’étoit retiré en Efpagne 
avec fa famille, Il y vivoit dans la 
retraite , uniquement occupe 4 
méditer Îles yériles faintes que 
la religion nous enfeigne, Aufone, 
dont il avoit êré difciple , l'aimoit 
comme fon fils ;. & Paulin ammoit 
& refpeltoit Aufone comme fon 
pere. Pendant la rétraite de Pau- 
lin, Aufone , qui avoit pastel 
de fes nouvelles , depuis quelqués 
années, prit le parti de lui faire 
des reproches far fon filence, 
Après lui avoir marqué combien 
il y étroit fenfible, il lui témoignott 
la crainte où il étoit qu'il ne fe füt 
réfroidi à fon égard, & que ce rt: 
froidiffement ne lui fût infpiré par 
fa femme & par les perfonnes 


qui l'énvironnoient. Paulin répon- 


dit à ces reproches par deux let- 
tres, que nous avons encore, 
commence par fe difculper du 
manque d'amitié dont Aufone fe 
plaignoi, Il juftifie enfuice fa fem 
me; &il ajoûte qu'il a toujours 
eu pour Iui l'attachement & le 
refpe@t les plus finceres, Puis il 
dit : 
Hoc mea te domus exemplo colutt: 
que , colitque ; 
Înque tuo tentus nobis- confenfus 
amore eft, 


/ 
Quantus & in Chriflo connexa 
mente colendo. 


Ce qui fignifie à la Jettre :» Toute 


_» ma Mmétfon vous a toujours ho- 


» noré & vous honore à mon 
_» exemple; & nous fommes aufli 


. » ünis dans les fentimens d’atta- 


» chement que nous avons pour 
…_ » vous, que nous le fommes dans 
_ le culte que nous rendons à 

_» Jefus-Chrift. « Ces vers repar- 


dent donc uniquement l'accord . 


parfait qui règnoit dans la mai- 
fon de Paulin, pour chérir & ref- 
petter Anfone , comme pour ren- 
dre à Jefus-Chrift le culte que lui 
rendoient les Chrétiens. Mais ils 
ne difenc point qu'Aufone & Pau- 
lin foflent unis dans la profeffion 
du Chriflianifme, ainfi que plu- 
plufieurs Sçavans paroïffent l'avoir 
penfé, 

. On cite encore pour le chrif- 
fanifme d'Aufone , le pañlage 
d'une de fes lettres à faint Paulin, 
où il femble mettre le voifinage 
d'une Églife, au nombre des com- 
modités dont il jouifloit à fa mai- 
fon de campagne ; Ce/cbrique fre- 
quens ecclefra vico. Mais, le mot 
écclefa ne veut pas dire ici ce que 
foùs entendons communément 
parune Églife ; c’eft-à-dire, un 
lieu où les fideles s’affemblent 
Pour faire leurs prieres en com- 
mun, Aufone prétend dire feule- 
ment que fa maifon de campagne 
ëf voifine d'un bourg très-fré- 
quenté, &: où l’on s’aflemble fou- 
vent, Ce paflage n’a pas été en- 
tndu autrement par Élie Vinet 
& par l'interprete Dauphin, qui 
la paraphrafé ain: Ær cœtus 
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nurmerofus in pago frequenti in) 


colis. 

On pourroit auf objeéter 
qu'Aufone,invitant un de fes amis, 
nommé Paul, à venir le voir dans 
une maifon de campagne auprès 
de Saintes, où il s’étoit rendu de 


- Bourdeaux, l’exhorta de hâtér fon 


voyage, parce que, dit-il, la fo- 
lemnité de Pâques, qui approche, 
me rapellera bientôt à la ville. 
Cette objettion n'eft pas, à 
beaucoup près, aufh forte qu'on 
pourroit le croire ; car, foit qu’Au- 
fone profeffât le Chriftianifme ou 
le Paganifme, il fofifoit qu'il fût 
dans les charges publiques , pour 
être également obligé de folem- 
nifer les grandes fêtes de l'Églife ; 
depuis que Conftanrin avoit adref- 
fé un édit à tous les gouverneurs 
de province, fans diftinéion de 


Chrétiens ni de Payens, pour leur 


enjoindre de célébrer, avec tonte 
la folemnité convenable, les Di- 
manches , les fêtes des Martyrs, 
& principalement les grandes fé- 
tes mobiles. 

… Mais, dira-t-on , Gratien n’a- 
doroit que le vrai Dieu; & Au- 
fone , fon précepteur , paroit clai- 
rement avoir profeflé le même 


culte que fon difciple, par la let- 


tre que ce Prince lui adrefla en fui 
apprenant qu'il l’avoic fait Conful. 
Certe lettre, à la vérité, noùs ap- 
prend qu’Aufone avoit confeillé à 
Gratien de confulter Dieu dans 
toutes fes affaires, avant que de 
fe déterminer. Mais, de ce confeil 
& de ce qu'Aufone n'ignoroit 
point que c’étoit le Dieu des Chré- 
tiens que Gratien confulteroit , 
en doit-on néceffairement conclu 
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re qu'Aufone étoit Chrétien lui- 
même ? C'eft ce que nous ne 
_Croyÿyons pas. Le commun des 
Fayens ajoûtoit foi groflièrement 
au Polythéifme, Le culte popu- 
faire l’autorifoit; & les Philofo- 
phes mêmes s’y prêtoient exté- 
rieurement , fauf à l’expliquer à 
leur façon. Mais, ces Philofophes 
& les gens de lettres pour la plô- 
part ramenoient tout à l'unité; & 
ils fe fervoient prefque auffi fou- 
vent du nom de Deus au fingu- 


lier, que de celui de Dii au plu 


- el. Aufone a donc pu, fans être 
Chrétien, exhorter Gratien à s’a- 
dreffer à Dieu pour lui demander 
des lumières , lorfqu’il fe trouvoit 
embarrafté. D'ailleurs, les Payens 
ne prétendoient pas exclure le 
Dieu des Chrériens du nombre 
des dieux, Il s’en eft même très- 
peu falla qu'ils n'aient fait l'apo- 
théofe de Jefus-Chrift à teur ma- 
nière. 

Au refte, quand nous avons dit 

_qu'Aufone étoit Payen, nous n’a- 
VOns pas prétendu pour cela qu'il 
fût on de ces dévots du Paganifme, 
qui croient toutes les fables grofhè- 
res de cette religion. Nous ayons 
voulu dire feulemeat qu'il n’avoit 
pas été baptifé , & qu'il faifoir au- 
dehors profefion de fuivre lan- 
cien culte Romain , puifqu'il par- 

- le dans tous fes ouvrages confor- 

mément aux idées puifées dans la 

Théologie Payenne. Mais, pour 
être mieux au fait de ce qu'il en- 

tendoit, en fouhairant que Gra- 

tien confultât Dieu für le choix, 
qW'il avoit à faire, écoutons la pa- 
raphrafe ou le commentaire, dont 
ik accompagne la lettre de ce Prin- 
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ce: Canfiliutn meum ad Deum re= 
tuli , non ut, credo, novum fume- 
res, fed ur fanctins fieret quod vo- 
lebas ; ejus auctoritati obfecutus 
Jeilicet ; ut in confecrando pare, 
in ulcifcendo patruo, in cooptando 
fratre fecifi. 1 eft bien clair, par 
ce pallage, qu'Aufone fe fervoit 
du mot Deus, pour marquer la 
divinité en général; ce que les 
Philofophes Grecs exprimoient 
par ro lei. Car ce métoit affurés, 
ment pas le Dieu des Chrétiens 
en particulier , qui avoit infpiré à 
Gratien de permettre que les 
Payens fiflent encore l’apothéole 
de fon pere. Convenons donc que 
la lettre de cet Empereur ne prou- 
ve rien pour, le Chrifhianifme de 
ce Poëte. ee 

Quant à ce vers du Gryphelur 


le nombre de trois : 


Très nurnerus fuper omnia, ter 
Deus unus. 

Oatre qu'il ne feroit pas impolli- 

ble de l'expliquer par la doûrine 

de Platon, il fait voir feulement 


-qu'Aufone a cherché indifférem: 


ment dans toutes les religions, ce 
qui avoit quelque rapport au nom: 
bre ternaire : s’il avoit voulu faire 
fa profeflion. de foi, en fiuiflant 
ce petit ouvrage, il ne l'auroit pas 
adreffé à Symmaque. 

Tout ce qu’on ailégue de plus 
fort pour perfuader qu’Aufone 
étoit Chrétien, c'eft qu'on trouve 
parmi fes œuvres des pièces en= 
tières , qui ne fcauroient être que 
d’un homme qui faifoit haute 
ment profeffion de fuivre la lu- 
mière de l'Évangile, T'elles font la 
‘priere du matin, qui fait part 
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de l'Éphéméride dans toutes les 
éditions , qui-ont fuivi celle qui 
ft faite à Lyon en 1558, & fa 
pièce en vers fur le jour de Pâ- 
ques. Car , il feroit inutile de par- 
kr ici des vers intitulés : Orario 
confulis Aufonii verfibus Rhopa- 
lois, puifque tout le monde au- 
jourd'hui convient qu'ils ne font 
pas d'Aufone ; & que c’eft appa- 
lemment certe raïon, quiles a 
fait retrancher de la dernière édi- 
tion des œuvres de ce Poëte. 

- Cet argument , nous l’avouons, 
feroit fans réplique , s’il étoit bien 
£értain que les deux poëmes qu'on 
Cite, fuflent véritablement fortis 
de la plume d'Aufone. Mais, les 
Ke raifons dont of appuie ce fait, 
fénous paroïflent pas devoir l’'em- 
Porter fur celles qu'on vient d’ex- 
Pofer pour prouver le Paganifme 
dAufone. S'il y avoit quelque 
Manufcrit conne , qui contint un 
Corps complet des œuvres d'Au- 
one, fans aucun mélange de piè- 
tes compofées par d’autres Au 
us, nous convenons que, fui- 
Vant les règles ordinaires de la 
frtique, on ne pourroit pas fe 
difpenfer de reconnoître que tout 
C qui feroit dans ce manufcrit, 
doit lui être également attribué. 
Mais, il s’en fant bien qu'on ait 
mais vu de manufcrit femblable. 
Les ouvrages d'Aufone’ont été 
trouvés difperfés dans différens 
manufcrits. ; &c les éditions ont 
groff, à mefure qu'on retrouvoit 
des pièces , qui portoient fonnom, 
Ou qui étoïient jointes à celles qui 
le portoient. 


(2) Genef, ç, ro. v, 27, 
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Convenons donc que les argu= 
mens quon a coûtume de faire 
valoir pour mettre Aufone au 
nombre des Chrétiens, ne fçau- 
roient balancer les preuves fans 


_nombre qu'il nous fournit lui- 


même de fon Paganifme. Nous en 
avons paflé quelques-unes fous f- 
lence pour ne pas trop allonser 
cette digreffion , & par la même 
raifon, nous nous difpenferons de 
répondre à quelques légères ob= 
jections de M. Bayle. Si Aufone 
avoit été un Poëte plus chafte, ce 
Critique auroit eu moins d’empref. 
fement d'en faire un Chrétien. 

. DÉCLA, Decla, Axa , (2) 
étoit le feprième fils de Je&tan. 
On place les defcendans de Décla 
ou dans l’Arabie heureufe, fécon- 
de en palmiers, nommés Dicla 
en Chaidéen êr en Syriaque; ou 


dans l’Affyrie, où fe trouve la 


ville de Dégla. : 

DÉCLAMATION, Decls- 
matio ; (b) difcours ou harangue 
fur un fujet de pure invention, 
que les anciens Rhéteurs faifoient 
prononcer en public à leurs éco- 
liers afin de les exercer. 

Chez les Grecs la Déclamation 
prife en ce fens étoit l’art de par- 
ler indifféremment fur toutes {or- 
tes de fujers, & de fontenir épa= 
lement le pour & le contre, de 
faire paroître jufie ce qui étoit in- 
quite , & de détruire , au moins de 
combatrre les plus folides raïfons. 
C'étoit l’art des Sophiftes que So- 
crate avoit décrédité , mais que 
Démétrins de Phalere remit de- 
puis en vogue, Ces fortes d’exer- 


(8) Roll, Hif, Anc. Tom, VI. p.69, 
&' fuir. 
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cices, comme le remarque M, de 


S. Évremont , m'étoient propres 
qu'a mettre de la faufleté, dans 
lefprit & à pâter le coût, en ac- 
coûtumant les Jeunes gens à cul- 
tiver lenr imagination plutôt qu'à 
former leur jugemennt, & à cher- 
cher des vrailemblances pour en 
impofer aux auditeurs, plutôt que 
de bonnes raifons pour les con- 
vaincre. 

Déclamation eff un mot connu 
dans Horace , & plus encore dans 
Jovénal ; mais, il ne le fut poinc 
à Rome avant Cicéron & Cal- 
vus. Ce fut par ces fortes de 
compoñtions,que dans fa jeunefle, 
ce grand orateur fe forma à l’élo- 
quence., Comme elles étoient une 
image de ce qui fe pafloit dans les 
conteils & au barreau, tous ceux 
qui afpiroient à l'éloquence , où 
qui vouloient s'y perfettionner , 
c'eft-à-dire , les premières per- 


N 


fonnes de l'État, s'appliquoient à 


ces exercices, qui étoient tamôt | 


dans le génre déhbératif, &r'tantôt 
dans le judiciaire, rarement dans 
le démonftratif. On croit qu'un 
rhéteur nommé Plotius Gallus en 
iniroduifit le premier l'ufage à 
Rome. 

Tant que ces Déclamations fe 
tinrent dans de juftes bornes, & 
qu’elles imiterent parfaitement la 
forme & le ftyle des véritables 
plaidoyers, elles furent d'une gran- 
de utilité ; car, les premiers rhé- 
teurs Latins les avoient conçues 
d'une toute autre manière que n’a- 
voient fait les Sophiftes Grecs ; 
mais, elles dégénérerent bientôt 
par l'ignorance & le mauvais goût 
des maires, On choififloit des 


D E 
fujets fabuleux cout extraordinai= 
res, & qui n'avoient aucun rap= 
port aux matières du barreau, Le 
ftyle répondoit au choix des fus 
jets; ce n'étoient qu'exprefhons 
recherchées, penfées brillantes, 
pointes , anuthèles , jeux de 
mots, figures outrées, vaine €ñ= 
flure, en un mot , ornemens pué- 
riles entaflés fans jugement, 


comme on peut s’en convaincre 


par la leétare d’une ou de deux 
de ces pièces recueillies par Séné: 
que; ce qui faïfoir dire à Pétrone 
que les jeunes gens fortoienr dés 
écoles publiques avec un goit 
gate, n'y ayant rien vu nienteu 
du de ce qui eft d’ufage, mais des 
imaginations bizarres & des dif 
cours-ridicules. Aufh convient-0n 
généralement que ces Décama= 
tions furent une des principales 
çcaufes de la corruprion de lelo- 
quence parmi les Romains. 

Aujourd'hui la Déclamation ef 
bornée à certains exercices qu'on 
fait faire aux. étudians pour les 
accoûtumer à parler en publie 
C'eft en ce fens qu'on dit une Dé- 
clamation contre Annibal, contre 
Pyrchus , les Déclamarions dé 
Quintilien. 

Dans certains colleges, on ap 
pelle Déclamartions , de petites 
pièces de théâtre qu’on fan Décla- 
mer aux écoliers pour les exercer, 
où mêine une tragédie quils re? 
préfentent à la fin de chaque ans 
née. Onen a reconnu l'abus dans 
pluñeurs colleses, où on leura 
fubflitué des exercices fur les Au- 
teurs Claffiques , beaucoup plus 
propres à former le goût, & qui 
accohtument également les jeunés 
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gens à cette confiance modelle, 


néceflaire à tous ceux qui font 
| obligés de parler en public. C’eft 
. que l'on pratique en particulier 
dns notre college avec fuccès, 
Déclamation fe prend auffi pour 


l'art de prononcer un difcours 


avec les tons & les geftes conve- 
nables, 

DÉCLIN AISON, Declinatio, 
trme de Grammaire, On fçait 
qu'en Lacin les noms & les ver- 
. bés changent de terminaifon, & 
que chaque terminaifon a fon ufa- 
propre, & indique le correla- 
tifdu mot. Il en eft de même en 
Grec & en quelques autres lan- 
gues. Or, la life ou fuite de ces 
diverfes terminaifons rangées felon 
. incertain ordre, tant celles des 
homs que celles des verbes ; cette 
le, dis-je, ou fuite, a éré ap- 
pellée Déclinaïfon par les anciens 
Grammairiens. Legi, di Varron, 
Declinatum eft à lepo. Maïs, dans 
_kfuite, on a reftreint le nom de 
_Conjupaifon à la life ou arrange- 
ment des rerminaifons des verbes, 
& on a gardé le nom de Déclinai- 
_ Lnpourles feuls noms. 

Ce mot vient de ce que tout 
ñom a d'abord fa première termi- 
mifon, qui eft la términaifon ab- 
folue : mufa , dominus, &c. c'eft 
que [és Grammairiens appel- 
knfle cas dire@, ÿr reélo. Les 
autres terminaifons s’écartent , dé- 
‘lisent , tombent de cette pre- 
Mère, & c'eft de-là que vient le 
Mot de Déclinaifon , & celui de 
GS ; Declinare , fe détourner , 
Sécarter , s'éloigner. Nomina , 
flo cafu accepto, in religuos obli- 
fu0s Declinant. Varr, Ainfi , la 
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Déclinaifon eft la life des dife- 
rentes inflexions ou définences des 
noms, felon les divers ordres éta- 
blis dans une langue. 

. On compte en Latin cinq dif- 
férens ordres de terminaifons , ce 
qui fait les cinq Déclinaifons Lati- 
nes; elles different d'abord l’ûne 
de l'autre par la terminaifon du 
géniti£. 
On apprend le détail de ce qui 
regarde les Déclinaifons, dansies 
Grammaires particulières des lan- 
gues qui ont des cas, c'eft-à-dire, 
dont les noms changent de termi- 
naifon ou définence. : 
La Grammaire générale de Port 
Royal dit qu’on ne doit point ad- 
mettre le mode optatif-en Latin ni 
en François , parce que en ces 
langues l’optatif n’a point de ter- 
minaifon particulière qui les dif- 
tingue des autres modes. Ce n’eft 
pas de la différence de fervice que 
l'on doit tirer la différence des 
modes dans les verbes, ni celle 
des Déclinaifons ou des cas dans 
les noms; ce font uniquement les 
différentes inflexions on définen- 
ces qui doivent faire les divers 
modes des verbes, & les diffé 
rentes Déclinaifons des noms. En 
effet , la même inflexion peut 
avoir plufieurs ufages, & même 


des ufages tout contraires, fans 


que ces divers fervices apportent 
de changement an nom que l'en 
donne à cette inflexion. Azfar 
n'eft pas moins à l’accufatif, pour 
être conilruit avec une prépoñ- 
tion ou bien avec un infinitif, où 
enfin avec un verbe à quelque 
mode fini. On dit en Latin dure 
alicui & eripere alicui 5 ce qui 
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n'empêche pas que a/icui ne {oit 
également au datif, foit qul fe 
trouve conftruit avec dare on avec 
eripere. 

. On peut conclure de ces réfle- 
xions, qu'à parler exactement, il 
n'y a ni cas ni Déclinaifors dans 
les langues , où les noms gardent 
toujours la même terminaifon , & 
ne different tout an plus que da 
fingulier au pluriel, Mais, il doit 
y avoir des fignes de la relation 
des mots, fans quoi il ne réfulre- 
roit aucun fens de leur affembla- 

e. Par exemple, fi l’on dir en 
François, Céfar vainquit Pompée ; 
Cefar étant nommé le premier, 
cette place ou pofñtion fait connoi- 
tre que Céfar eft le fujet de la 

_propoñtion ; ceft-ä-due , que 
c’eft de Céfar que l'on juge, que 
c'eft à Céfar que l’on va attribuer 
ce que le verbe figmfe , ation, 
pafhon, fituation ou érat, Mais, 
on ne dira pas pour cela que Céfar 
foit au nominatif ; il eft autant au 
nominatif que Pompe. 

Vainquit eft un verbe ; or, en 
François, la terminaifon du verbe 
en indique lé rapport. On.con- 
noic donc pas la terminaifon de 
vainquit, que ce mot eft dit de 
Céfar. ; 

Pompée étant après le verbe; 
Pon juge que c'eft le nom dé celui 
qui a été vaincu ; c'eft le terme 
de l'action de vainquir, Mais, on 


ne dit pas pour cela que Pompée 


foit à l’accufatif, Les noms Fran- 
çois gardent toujours la même 
terminaifon dans le même nom- 
bre, ils ne font ni à l'accufatif ni 
au génitif; en un mot, ils n'ont 
ni cas ni Déclinaifon, 
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S'il arrive qu'un nom François 
foir précédé de la prépairion de, 
ou de ja prépoñtion 4, il n'en eft 
pas plus au oénitif ou au dat, 
que quand il eft précédé de pan. 
où de pour, de fur ou de dans, 
Sc. ; 

Ainf, en François @& dans les 
autres langues dont les nomsnefe 
Déclinent point, la fuite des rap= 


_ports des mots commence parle 


fujet de la propoñtion ; après quoi 
viennent les mots qui fe rappor- 
tent à ce fujet, ou par le rappoit 
d'identité, ou par le rapport de 
détermination ; c’eft-ä-dire, que 
le correlatif eft énoncé fucceflive- 
ment après le mot auquel 1l fe rap- 
porte , comme en cet exemple, 
Céfar vainquit Pompée. 

Le mot qui précede excite la 
curiofté, le mor qui fuit la faus- 
fait. Céfar, que ft-il 1] vainquits. 
& qui? Pompée, Pre a 

Les mois font aufli mis en rap: 
port par le moyen des prépoli= 
tions. L/2 remple de marbre, l'age 
de fer. En ces exemples, & en 
un très-crand nombre d'exem: 
ples femblables, on ne doit pas 
dire que le nom qui fuit la prépo= 
fition foit au génitif où à l'ablauf, | 
parce que le nom François n 


. « « x 
. Change point fa terminaifon, aprés 


quelque prépoltion que ce füt; 
ainfi}il n'a ni génitif ni ablauf. En 
Laun marmorts & ferriferoient au 
génitif ; & marmore & jeno à 
lablatif, La términaifon eft difié- 
rente ; & ce quil ya de remarqnas 
ble, c’eft que notre équivalental 
génitif des Latins, étant un nom 
avec la prépoñrion de, nos Gram: 
mairigns ont dit qu'alors le non 
etoir 
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étoit ay génitif., re prenant pas 

garde que cette façon de parler 

L nous vient de la prépofition Lati- 

_ ne de, qui fe conftruit toujours 
avec le nom à fablatif ; 


Et viridi in campo templum de 


HLATINOTE PORT 


. EtOvide parlant de l’âge de fer, 
_ qui fut le dernier, dit : 


| De duro eft ultima ferro. 


Îl y a on très-grand nombre 
d'exemples pareils dans les meil- 
leurs Auteurs , & encore plus 
dans ceux de la baffe latinité, 

Comme nos Grammairiens ont 
tommencé d'apprendre la Gram= 
maire relativement à la langne 
latine, il n'eft pas étonnant que 
par un effet du préjngé de l’en- 
Ence, ils aient voulu adapter à 
Eur propre langue , les notions 
qu'ils avoient prifes de cette Gram- 
matre, fans confidérer que hors 
Certains principes communs à tou- 
tes les fangues , chacune a d'ail. 
leurs fes idiotifines & fa Gram- 
maire; & que nos noms confer- 
Vant toujours en chaque nombre 
k même terminaifon, il ne doit 
ÿ avoir dans notre langue ni Cas 
fl Déclinaifons. La connoiflance 
du rapport des mots nous vient 
où des terminaifons des verbes , 
où de la place des mots, ou des 
Prépoñitions par , pour, en, à, 
de, &c. qui mettent les mots en 
lapports, ou enfin de l'enfemble 
des mots de la phrafe.. 

S'il arrive que dans la conftruc- 


tion élégante, l'ordre fuccefif dont. 


fa) Lucian, T. 11. p. 112, 


Tom. XIIZ, 
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nous avons parlé, foit interrom- 
pu par des tran{poñtions ou par 
d’autres figures , ces pratiques ne 
font autorifées dans notre langue, 
que lorfque Pefprit, après avoir 
entendu toute la phrafe, peut aifé. 
ment récablir les mots dans l'or 
dre fuccefhf, qui feul donne l'in- 
telligence. Par exemple dans certe 
phrafe de Télémaque, Z2 coulens 
Inille divers ruiffeaux , on entend 

_ aufh aïfémenrt le fens, que fi l’on 
avoit lu d'abord , rzille divers ruif= 
Jecux coulent-la. La tranfpoñ- 
tion qui tient d’abord l’efprit en 

- fufpens, rend la phrafe plus vive 

& plus élégante. 

DÉCORATUS , Decoratus , 
nom d'un des chevaux da Cirque, 
Voyez Chevaux du Cirque. | 

DÉCRIANUS, Decrianus, (a) 
Asxpiævoc , Philofophe natif de Pa- 
tare, étoit grand ami d'Hippar- 
que, citoyen d'Hypate, Lucien, 
ayant deflein d'aller dans cette 
dernière ville , obtint de Décria- 
nus ne lettre de recommandation 
pour fon ami, qui lui fit en confé- 

uence beaucoup d'accueil, 

: DÉCRIUS, Decrius , (b) offi= 

cier brave & fort expérimenté 
dans le métier de la guerre, Com= 
me 1l commandoit une cohorte 

Romaine dans un fort, près du 

fleuve Pagis en Afrique ,: l'an de 

J. C. 20, ce fort fut inyefti tout à 

coup par les Numides, Décrius, 
regardant cette entreprife des Bar- 
bares comme un outrage, exhorta 
fes foldats, à defcendre dans la 
plaine, où il les rangea en bataille, 
Mais, la cohorte ayant été re. 


3 (?) Taçit. Annal, L, II. c, 30, 
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pouflée du premier choc, il fe 
jetce au milieu des traits, arrête 
les fuyards, & reproche aux en- 
feignes,qu'étant Romains,ils fuient 
devant dés déférteurs & des ban- 
dits qui n’oblervent aucune difci- 
pline, Alors, quoiqu'on lançät de 
tous côtés des traits fur lui, & 
qu'il eût même perdu un œil, il 
fondit fur les ennemis, & conti- 
nua toujours de combattre jufqu’à 
ce qu'ayant été abandonné des 
fiens ; il tomba tout percé de 
coups, = 
ÉCUMAINS, Decumani , 
(a) fermiers des décimes , ou de 
Ja dixième partie de la récolte des 
fruits de la terre, Ces traians 
étoient durs ; & fi les Masifirats 
fupérieurs n’enflent éclairé de près 
leur conduite, l'hiftoire qui nous 
‘a tranfmis leurs noms, nous au- 
roît aufhi tranfmis leurs vexations; 
car , ils étoient très - difpolés à 
vexer. 

Les Décumains, felon Cicé- 
ron, étoient les chefs & comme 
les Sénaténrs des Publicains. 

-DÉCUMANE, Decumana, 
(2) nom que les Romains don- 
noïient à l’ane des portes d’un 
camp. C'étoir la porte de derrière 
qu'ils appelloïent ainf. Céfar fait 
mention de la porte Décumane 


fur la fin du troifième livre de fes 


commentaires fur la guerre des 
Gaules. 

DÉCUNES , Decuni, (c) peu- 
ple Dalmate. Les Décunes étoient 


(a) Cicer, in Verr. L, II. c, 175. 


(5) Cf. de Bëll. Gall. EL. HI, p,rrs. 


(c) Plin. TT. p. 178. 
(d) Antiq, expl. 
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divifés en denx cens trente-neuf 
décuries. On peut juger par-là 
combien ce peuple devoit être 
nombreux. rs 

DÉCURIE, Decuria , (d) 
compagnie ou fociété de dix per- 
fonnes , rangées fous un chef ap- 
pellé Décurion. 

EL Romulus divifa le peuple 
Romain en trois tribus, à chacune 
defquelles commandoit un eribun, 
& chaque tribu en dix centuries, 
à la tête defquelles étoient les 
centurions ; & chaque centurie en 
dix Décuries', à laquelle com- 
mandoit le Décurion, 

Le corps de cavalerie, quiac- 
compagnoit chaque lépion Ro- 
maine , fe divifoit en compagnies 
de trente hommes, qui étoient 
appellées Turme ; & chaque com- 
pagnie en trois Décuries. Celui 
qui comimandoit une Décurtk, 
s’appelloit Décurion. 

Il. I y avoit à Athènes, des 
Décuries qui règnoient fucceffive- 
ment par ne Leur chefétoit 
tiré au fort, & ne pouvoit pas 
être appellé deux fois à la même 
dignité. : 

DÉCURION , Decurio, étoit 
le chef ou commandant d’une Dé: 
curie, foit dans [es armées Ro- 
maines, foit dans le college, foit 
dans l’afflemblée du peuple. 

-DÉCURION MUNICIPAL, 
Decurio Municipalis, (e) Magif- 
trat des villes Municipales de 
lempire Romain. 


des Infcript. & Bell, Letr, Tom. XI pe 
2443 245. 


(e) Mém, de l’Acad. des Infcript. & 


par D. Bern. de! Bell. Letr. T. II. pag. 468 469» TOM 


. Montf, T, IV, p, 12: Mém, de l’Acad, ÉXVIL, p.20, T, XXI. pi 50% 
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b Les Décurions Municipaux 
_ Éïent une cour de’ Juges au de 
| Conféillers qui repréfentaient le 
| Sénat Romain dans les villes Mu- 
_ nicipales, [ls furent appellés Dé- 
urions , parce que dans le tems 
_quon envoyoit des colonies Ro- 
_maines dans les villes conquifes , 
on choïfiffoit dix hommes pour 
_ compofer un Sénat , & une cour 
_ &Confeillers , à peu près com- 
me les Bailliages &c les Préfidiaux 
| deFrance ; & ils s’appelloient Ci- 


 Municipiorum Senatores ; & leur 
_ Crienommoit Cwriz Decurio- 
um, Qt minor Senatus. On les 


_ “témonies que les Sénateurs Ro- 
Mains, [| falloit avoir vinet-cinq 


on s'en faifoit'le premier de 

as, Le Daumvir affembloit 

Pour cela la cour des Décurions 
| avec l'intendant de Juice de la 
_ Province , &r ils étoient élus à la 
Pluralité des fufrages. Le Décu- 
_fonélu payoir fa bien-venne à 
| fuitke cotps, en argear on 6h un 
| Put, qui étoit plus où moins 
onfidérable feton la coûrnme des 
EUX, comme nous l’apprenons 
d'une lettre de l'empereur Trajan 
tPline le jeune, qui lavoit con= 
té (ur ce droit d'entrée. L'Em- 
Péreur lui répond qu'on ne pou- 
Yi établir fur cela de réglement 
Snéral ,-& qu'il Flloit fivre en 
cela la coûtume des lieux. Ces 
ners fe diftribnoïen: égalemenc 
ë Chaque Décurion , felon Ulpien. 


Mont. Tom, IL pag, 240. 


Witatum Parres Curiales ; honorati 


éliloir à peu près avec les mêmes 


 ans& mille écus de rente, L'élec- 


(4) Antiq. expl. par D: Bern. deër. 


(6) Exod, ç, 18, vs a; 25+ Deuter, c. 
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Leur charge étroit d'avoir foin de 
tout ce qui regardoit le bien de Ja 
ville, & des revenus de la Répu= 
blique , dont üne partie étoit em- 
ployée à rebâtir les murailles & 
les autres édifices publics, & l’au- 


- tre à l'entretien des FES de lettres. 


Is rendoient des fentences, qui. 
s’appelloient decrefs Decurionum, 
mettant à la tête deux DD... 
: DÉCURION,, Decurio,, étoit 
auffi un nom qu’on donnoït à cet- 
tains prêtres deftinés à quelques 
facrifices particuliers où autres 
cérémonies relipieufes ,même aux 
facrifices de quelques familles ou 
maifons particulières, {elon la con- 
jeéture du commentateur Servius, 
qui croit que C'elt de-là que ve- 
noiït leur nom, 
Quelle que foi l'origine de ce 
nom , nous voyons dans Gruter 
une infcription qui confirme ce 
que nous avons dit de leur fonc- 
tion: ANCITALUS CUR, AED, 
Q.TER. IN, AEDE, DECU= 
RJO ADLECTUS, EX CON- 
SENSU DECURIONUM. FA. 
MILIÆ VOLUNTATE. Çerte 
infcription prouve que Q, Téren- 
cius étoit Décurion dans la mai 
fon d'un parnonhen ren 
DÉCURION BIDENTALIS; 
Décurio Bidentalis, (a) c'eft-à- 
disé le Décurion des Prêtres, 
nr purifioient par le facrifice d'une 
brebis de deux ans, les lieux frap- 
és de la foudre, 


DÉCURION, Decurie. (8) Il 


y'avon. des Désurions parmi les 
“Hébreux ;-comme on lé voit par 


v, 15. Maccab. L, T. c, 3 Ve 5 


Marc,:C, 15% V, 43; Luc. c 23: V: 50, 


Ti 
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Moile, qui, par le confeil de Jé- 
thro fon beau-pere, établit des 


chefs de mille hommes, des chefs 


de cent , de cinquante, & de dix 
hommes, pour gouverner le peu- 
ple, pour le juger, & pour le con- 
duire en paix & en guerre. Judas 
Maccabée, en fuivant cette difpo- 
fition de Moiïfe, établit dans fon 
armée toutes ces fortes d'officiers. 
Jofeph d'Arimathie eft nommé 
dans l'Évangile, noble Décurion; 
mais, le texte Grec porte riche 
Confeiller, ou riche Sénateur. sS. 
Luc dir fimplement Confeiller, 
Nous avons vu ci-déffus qu’on 
appelloit Décurions , les Séna- 
teurs des villes municipales & des 
- colonies ; c'eft apparemment ce 
qui a obligé l’'Auteur de la Vulga- 
te à traduire le Grec Bouleutes , 
par Decurio. = 
… DÉCUSSIS , Decuffis, (a) 
Torte de monnoie Romaine éva- 
Juée, quia eu différentes valeurs. 
Elle fut d'abord de 10 as , fous 
Fabius de 16, fous Augufte de 
12, & dans un autre tems épale 
"AR deniel : 
DÉDALA, Dedala, AalSares 
ville de Crete , felon Étienne de 
Byzance. Cette ville eft peu con- 
nue. : 
DÉDALA, Dadala, Aulas 
{2) fortereffe de Lycie vers le bord 
de la mer. Tite- Live fait mention 
de cette forterefle fous l'an 190 
avant J. C.; & ce qu'il en dit don- 
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ne lieu de croire qu’elle apparte- 
noit alors aux Rhodiens. Comme 
elle étoit fur le point d'être em- 
portée par les Syriens , elle fut 
délivrée par une flotte des Rho: 
diens , commandée par Pamphi 
lidas. Strabon parle fans énigme, 
& aflure que Dédala étoit del 
dépendance des Rñodiens. 

Pline met Dédala au rang des 
villes qu'il donne à la Carie. La 
raifon en eff facile à deviner. Dé- 


dela étoit fur les frontières dela 


Lycie, du côté de la Carie. Elle 
aura pu en conféquence être attri- 
buée, tantôt à l’une, tantôt al'au- 
tre de ces deux provinces. Onlit 
Daddala dans Ptolémée, 

DÉDALA, Dedala, Aaldæv, 
{c) montagne de Lycie. Oetie 
montagne étoit firuée près de la 
ville de D'édala, & en avoit fans 
doute pris le nom, ou elle l'avoit 
donné à la ville. On rrouvoit auf 
près du mont Dédala, la ville de 
Telmiffus, auffi-bien que le pro= 
montoire de même nom, où} 
avoit un port. 

DÉDALA , Dedala, Auldut 
(d) ville de l'inde, placée paf 
Prolémée au païs des Cafpiréens. 
Îly a apparence que cette vie 
étoit fituée vers les monts Dédir 
les , dont elle avoit pris le nom, 
ou à qui elle l'avoir donné, F0Y4 
Dédales. 

DEDALE, Dadalus, Nadar 
206, (e) Athénien, étoits felon 


ça) Plur. Tom. [. pag.x35. Suppl, àÿ (ec) Strab. p. 664 ; 665° 


 VAntig. expl. par D, Bern. de Montf. 
Tom, HI. p.95. 


(2) Tir. Liv. L, XXXVIL. c, 22. Strab.{ Meram. L, VI. c. 3. & fes 
 p651, 664» 665. Plin, T, I, pag, 274. | Sicul, pag. 20, 61, 192. d eq ® 
Ts I, p, 647, Strab. pag. 279 » 477» 09° 


Ætolem. L, V, c: 3: 


çd) Ptolem. L. VIE. c. 1° > ovid 
(ep Herod. E. Vif. c. 170. Diod, 
Suids 
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Diodore de Sicile, fils d'Hymé- 
tionou Métion , petit-fils d'Eupa- 
kmus | & arrière-petit-fils d'É- 
_rechthée ; mais, felon Platon, il 
L cit Métion pour pere, & Paufa- 
as dit Palamaon. Comme il eft 
k feul qni le nomme ainfi, c’eft 
ns doure Eupalamus qu'il faut 
lire dans le texte. Entre Palamaon 
& Eupalamus il y a affez d’affinité 
pour faire foupçonner une méprife 
| &copifle, L'origine de Dedale 
_ tant prouvée par le témoignage . 
anime de tous les anciens Ecri- 
Yains qui en ont parlé , on ne voit 
… Pis für quel fondement Socrate a 
| Pidire que ce célebre artifan def- 
Gndoit de Valcain ; & que lui 
: Socrate defcendoit de Dedale. M. 
labbé Gédoyn pente que cela eft 
Ut dans Platon non hiflorique- - 
_ ent, mais dans un (ens allégori- 
ie, &t avec cette ironie qui étoit 
ll fmilière à Socrate. Quoi qu'il 
ên foit, Dedale étoit certainement 
Ptit-fils où arrière- petit-fils d'É- 
techthée fixièrne rof d'Arhènes. 
Voilà, comme l'on voic, un arti- 
‘nde bonne maifon ; ilne faut pas 
Sen étonner ; Dedale vivoit dans 
ts tems héroïques où les grands 
Hommes n’avoient d'autre ambi- 
fon que de fe rendre utiles à leurs 
tompatriotes. Purger la Grece des 
monftres qui l'infeftoient , exter- 
Mer les bandits & les fcélérats, 
Mrocurer le repos & la füreté 
Publique , ce fut la gloire d'Her- 
Cüle & de Théfée; inventer les 
ats, les perfe@ionner & les cul- 
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tiver , ce fut celle de Dedale, 
Depuis le Déluge de Deucalion 
jufqu'à Dedale, on ne compte 
guère que cent cinquante ou foi= 
xante ans, Les arts enfevelis avec 
les hommes dans certe calamiré , 


_n'avoient pas encore eu le tems 


de renaître en Grece ; il falloit 
de nonveaux inventeurs. La na— 
ture qui n’eft jamais avare, four- 
nifloit des matériaux abondam= 
ment: mais, on ne les pouvoit 
mettre en œuvre faute d'outils 8 
d'inftrumens néceflaires. Dedale 
inventa la hache, le vilebrequin, 
ce que les Latins ont appellé per 


pendiculum, & que nous appel- 


lons le niveau , la colle-forte, 
l’ufage de la colle de poiffon, &c, 
Avec cesfecours, doué d’un heu= 
reux génie & d'une adrefle mer- 
veilleufe ,-1l fit des ouvrages de 
fculpture & de ferrurere qui pa- 
rurent dés prodiges aux Grecs de 
ce tems-là, ceit-à- dire, aux 
Grecs encore ignorans & grof= 
fiers. Se 

Avant lui, les Ratues Grecques 
avoient les yeux fermés , des bras 
pendans & comme collés le long 
du corps ; les pieds joints ; rien 
d'animé, nulle attiude-, nul gef- 
te; c'étoient pour la «plüpart des 
figures quarrées À informes qui 
fe terminoient en gaine. Dedale 
donna aux fiènnes des yeux’, des 
pieds & des mains; iky-miren 
quelque façon de l’ame êt-de la 
vie: les unes fembloiènt marcher, 
les autres s'élancer , les autres 


Tom. VI. pag. 287. & fuiv. Mém, de \ 
l'Acad, des Infeript. & Bell. Lert. F. 
Les pag. 177. dr fuiv: T.XILp, 12, F4 
XIV, Le 203: T, XIX, P: 2e D: 
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Paul, pag. 27, nie 
+ 375 48,92. dr Alibi paflim. 

Par, E pi 167 $ > 4175 418. Virg. 
Aneid LVI. vs 14, @ feg. Myth. par 
M PAbb, Ban, Tom. L pags 44» 45° 
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- courir. Auflitôt la renommmée-pu- 
bliaque Dedale faifoit des flatues 

_ étonnantes qui éroient animées, 
qui marchoient; & dix. fiècles 

après lui, on parloit encore de 
{es ouvrages comme d'effets les 
plus furprenans de l’induftrie hn- 
maine. Cieft aufi l'idée, que nous 
en donnent Platon & Ariftote; 
au rapport de l'un, dans {es Poli- 
tiques, livre premier , les flatues 
de Dédale alloient & venoient ; 
&t au rapport de l’autre, dans fon 


Memnon , il y en avoit de deux. 


fortes , les unes qui s’enfuyoienr, 
fi elles n'étoient attachées , les 
_ abtres qui demeuroient en place. 
Les fuyardes., ajoûte-t-il,, fem- 
blables à de mauvais efclaves, 
coûtorent moins. lesautres étoteñit 
& plus eftimées & plus chéres. 
* out cela veut dire au moins, que 
foit par des reflorts cachés ; {oit 
par le moyen d'un peu de vif ar- 
gent coulé dans la tête & dans les 
pieds de fes ftatues, Dedale les 
rendoit fofceptibles de quelque 
mouvement ; -fnais , après tout, 
<’étoient-là des jeux d’enfans , que 
les ftatuaires qni vinrent enfuire 
mépriférent avec raifon. Nous:ne 
voyons point que nm Phidias, mi 
Praxitele, ni Lyfppe, pour faire 
admirèr leurs ouvrages, aient eu 
recours à ce badinage, qui peut 
en impofer aux frmples:; maïssqui 
eft incompatible avec le bean & 
le noble ; auquel tout grand artr 
fan doit afpirer. [left donc très- 
vraifemblable que Dedale dut une 
bonné partie de fa réputation à la 


grofHèreté de fon fiècle , & ‘que 


es ftatues , dont les Grecs fe 
_montrerent fi jaloux dans la fuite, 


+ » 
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Éétoient moins recommandablespai 
leur beauté-que par leur antiquité; 
car, fur bien des chofes, l’anti- 
quité nous fait illufion. D'ailleurs, 
ces premiers monumens d'un att 
fi admirable étoient. en effet très- 
curieux, &il y avoit-du plaifr à 
voir par quels degrés la fculptute 
avoit paflé de fi foibles commen- 
cemens à-une fi haute perfeétion, 
Au refle, Platon lui-même a por: 
té le même jugement de Dedake; 
nos ftatuaires , difoic-il, fe ren- 
droient-ridienles, s'ils faifoientaus 
jourd’hui des ftatues comme celles 
de Dedale ;.& Paufanias, quen 
avoit vu plufieurs dans fes voya: 
ges, avoue qu’elles étotent cho= 
quantes, quoiqu'elles éuffentquek 
que chofe qui frappoir, & qui fen: 
toit l’hommeinfpiré. 
Cependant, -on ne peut difcon: 
venir que Dedale n'ait été l'auteur 
& le fondateur de l’école d'Athé- 
nes, école qui dans la fuite devint 
fi fçavante , fi célebre., & qui fit 
pour la Grege. comme une pépir 
nière d’excellens ouvriers ; caf: 
Dipœne & Scyllis les premiers 
difciples de Dedale, & peut-être 
fes fils, eurent des élèves qui fur- 
pañlerenr de beaucoup leurs mat 
tres, &-qui furent furpañlés à leur 


tour. parleurs. propres difciples. 
inf, les Phidias, les Alcamé- 


nes, les Scopas, les Praxireles, 
les Lyfippes , & tant d'autés 
grands flataaires qui remplirent l 
Grece de ftarues admirables, del 


-cendoient , -pout ainf dire; de 


Dedale,par une efpèce de filiation; 
c'eft-à-dire , que de maire 61 
maître ils faifoient remonter leut 


-aart jufqu’à lui, Dipoœne & Scylls 
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kifletent après eux un grand nom- 
bre d'ouvrages ; dont il faut por- 
tra peu près le même jugement 
que de ceux de Dedale. Pour li, 
lne.pur pas enrichir fa patrie de 
beaucoup de monumens, parce 


qu'ayant commis un crime capi= 


tal, il fat obligé de fe fauver , & 
d'aller chercher fa füreté-dans une 
terre étrangère ; voici quel fur 
fon crime: 
Il avoit parmi {es élèves fon 
Propre neveu, fils de Perdix fa 
(nr ; on le nommoit Calus , ou 
Talus, ou Attalus, ou même Per- 
‘x comme fa mere, carles Au- 
teurs varient fur fon nom. Ce jeu- 
ne homme marquoit encore plus 
|. d'efprit & d'induftrie que fon mai- 
te, Il n'avoit encore que douze 
ans lorfqu’il inventa la fcie. On 
lui attribue encore l'invention du 


Compas, du tour, & de la roue - 
dû potier, Dedale en conçut de la 


jaloufie. Il craignit que le difciple 
neflaçät le maître, & pour fe dé- 
ire d'un rival qui obfcurcifloit 
déjà fa gloire, il le précipita du 
haut de la’ citadelle d'Athènes en 
Das ; & voulut faire accroire qu'il 
étoit tombé ; mais perfonne n'y 
fut trompé, ne 

 Uneadionfinoire , un meur- 
tre de cette efpèce ne pouvoit pas 
demeurer impuni dans un État, 
où, pour donner plus d'horreur 
d lhomicide , on faifoit le pro- 
cs aux chofes même inanimées, 
Quand elles avoient occafonné la 
Mort d’un homme. Dedale, at- 
tint & convaincu d’un crime fi 
tfotme , fut condamné par arrêt 
de l'Aréopage, à perdre la vie. 
ILE déroba à la juftice , en fe te- 
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nant caché dans une bourgade de 
l'Atrique de la tribu de Cécrops , 
qui, du nom de cet illuftre fugi- 
tif, futappellée Dédalide ; mais, 
ne s’y croyant pas en fbreté , il 
paffa en: Crete. La renommée 
avoit préparé les efprits en fa fa- 
vear; on fut charmé de voirun 
bomme d'un fi rare mérite, -@& 


Minos qui règnoit dans.cette ifle, 


compta bien de mettre à profir les 
talens de cet habile ouvrier, qui 
de fon côté répondit à l'attente 
qu'on avoit conçue de lur, Minos 
avoit deuxfilles, Phedre & Ariad- 


ne; Dedale fit leurs-flatues en 


boisz il ft aufli celle d’une divi- 
niré-qui étoit chere aux Crécois ; 
on.la nommoit dans la lanoue du 
pais Britomartis, comme qui di- 
roit- la douce Vierge, Ce fut encore 
en ce tems-là qu'il fit pour Ariad- 
ne-ce bas-relief de marbre blanc, 
qui repréfentoit ces danfes légeres 
& cetre efpèce de branle dont parle 
Homère dans le dix-huinième livre 
de l'Iliade. Jufques-là il n’avoit 
guère été que ftatuaite;dans la fuire 
il fe montra grand architette, Ce 
ne fut pourtant, felon toute ap- 
parence, &auJugement-de Pline, 
qu'après avoir voyagé.en Épyp= 
te , où il confidéra ces énor- 
mes pyramides qui bravent enco- 
re aujourd'hui l'injure des tems, 
& fur-tout la fépulture on le la- 
byrinthe du roi Mandès , ou- 
vrage immenfe que Pline appelle 
Poñtentiffimum. humani ingenii 
opus ; l'ouvrage le plus-étonnant 
qu’ait jamais produit l'efprit hu- 
main. De retour en Crete, il y 
fitun labyrinthe femblable, mais 


en petit; car, le labyrinthe de 


TE iv 
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Grete n'étoit que la centièmé parz 
tie de celni d'Égypte. 

_ Cependant, Pañphaë, femme 
de Minos , conçut un amour in- 
fenfé pour un raureau d’une beau- 
té extraordinaire. ‘Dedale, confi- 
dent de la Réine, voulut férvir fa 
pafion ; il imagina de faire une 
vache d’airain, & la fit fi reflem- 
blante à une véritable , que Pafi- 
phaé fçur en profiter; de-là na- 
quir ce monftre fi connu fous le 
le hom de Minautore ; moitié 


taureau & moitié homme , qui 


eut le labyrinthe pour repaire, & 
ui dévoroit tous lesans ces mal- 
heutreufes viétimes que les Athé- 
Biens envoyoient à Minos, en fa- 
tistaétion de la mort de fon fils 
Androgée , qu'il leur impntoit 
peut-être injàflement. Minos fen- 
tit un opprobre qui rejaillifloit fur 
lui ; & réfolu d'en punir l’auteur, 
1l renferma Dedale dans une étroi- 
te prifon, où il ne lui laiffa d'autre 
efpérance que celle de finir bien- 
tôt fa vie par le dernier fupplice. 
Tcare fon fils, compagnon de fon 
infortune , l’augmentoit encore : 
ce fat alors, dit-on, que l'ingé- 
nicux Dedale mettant en ufage 
toute fon induftrie,trouvale moyen 


de fe faire des aïles , de fe les at 


tacher avec de la cire , & d’en 
. attachet de femblables à fon fils , 
après quoi la terre & la mer étant 
fermées pour eux , en dépit de la 
hature , ils tenterent de fe faire un 
chemin dans les airs, [74 
care prit l'effor en jeune hom- 
Me ; 1l vola trop hanc; fes aîles fe 
- fondirent à là chaleur du {oleil ; 
& n'étant plus foutenu , il tomba 
Sans la mer. Pour Dedale, plus 
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prudent , il fçut tenir un jufle mi: 
heu, & gagna heureufement la 
Sicile ; où , après s'être répolé 
quelque tems , il alla offrir fes 
fervices à Cocalus qui règnoit à 
Inyque. Ariftote, däns fon livre 
des récits rmérveillenx, fi néan= 
moins cet ouvrage eft de lui, a 

fuivi une tradition patticulière; 
car , il dir que Dedale, avant que 
d'aller en Sicile, defcendit aux 
iles Éleétrides , fituées dans le 


golfe Adriatique , & que là, vou- 


lant laïfler un monument de fa 
fuite & de fes malheurs , il fit 
deux flatués , l’une d’étain, l'au- 
tre de bronze, lune qui repréfens 
toit Icare , l'autre qui le repréfen- 
toit lui-même. Étienne de Byzan- 
ce, au mot Efeéfride, rapportela 
même chofe, apparemment d'a- 
près Ariftote ; fais , il faut mettre 
ce fair aa nombre des fables, dont 
on a rempli |'hiftoire de Dedale, 
fables après tout fi: grofhières; 
qu'elles ne peuvent tromper que 
Ceux qui veulent bien être trom- 
pés. 
En efet, cette vache daïraif 
faite par Dedale , eft un conte qui 
porte avec lui le caradtère de faut 
feté. Les Grecs n’ont connu l'ai- 
rain ni l’art de fondre le métal & 
de le jetter en moule, que plu- 
fieurs fiècles après la prife de 
Troye ; les premiers fondeuts 
qu'ils aient eus, ont été Rhœcus 
& Théodore , qui vivoient du 
tems de Polycrate, tyran dé 52 
mos ; ainfi, la fable de Pañphaë 
n'a pu avoir cours en Grece que 
plus de cinq cens ans après De- 
dale. Cette Reine avoit pris d 
linclination pour Taurus , que 
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fuelques-üns font l’un des fecré- 
_taires de Minos, & d'autres l'un 

de fes lieutenans généraux, De- 
dalefavorifa leurs amours , illeur 
procura la liberté de fe voir, ül 
leur prêta même fa mafon. Pafi- 
phaë érant accouchée d’un fils que 
qüelques Auteurs nomment Afté- 
fus ou Aftérion, comme le pere 
en étoit incertain , &c qu'on pou- 
voit le croire de Taurus aufli-bien 
que de Minos, on l’appella Mi- 
notaure, Dedale , complice des 
‘amoufs de la Reine , encourut 
lindipnation de Minos , qui le fit 
mettre en prifon. Pafphaé l'en 
tira , én lui donnant un vaifleau, 
où Dédale s'étant embarqué pour 
échapper à la colère du Roi & à 
la flotte qui le pourfuivoit, s’avifa 
de mettre une voile & des ver- 
gues ou anteñnes au bout d’on 
mat, [care , fur un autre bâtiment, 
ne fut pas le gouverner ; il fit 
faufrage, & fit fi bien naufrage , 
que le lot ayant porté {en corps 
dans une ifle proche de Samos, 
Hercule qui s’y trouva par ha- 
zatd, lai donna la fépulture. Voi- 


Rtout le fondement de cette fa-- 


ble, ee 

Comme les Romains ont cru fe 
faire une origine plus ancienne & 
plus illuftre en fe faifant defcendre 
des Troyens, aufli leurs Poëtes, 
Pour rendre quelques monumens 
_delltalie plus recommandables, 
ônt fuppolé , non fans quelqu’ap- 
Parence de vérité, que Dedale 
en étoit l'auteur; de-là ces vers 


de Virgile : 


Dadalus ; ut fama eft:, fugiens 
Minois regna , 


en - 
Præpetibus pennis aufus [e credere 
cælo , 
Infuetum per iter gelidas enavit ad 
ar6los , 


Chalcidicaque levis tandem fuper= 
“afhitit arce. | 
Reddiüus his primibm terris, nibr 
Fhœbe, facravit . 

Remigium alarum , pofuitque 1m= 
: mania templa, 

C'eft le temple d’Apollon à Cu- 
mes , qui eft défioné en cet en- 
droit; mais, l'autorité des hifto- 
riens Gtecs eft préférable à celle 
des poëres Larins, particulière< 
ment fur ce point. Diodore de Si- 
cile & Paufanias nous apprennent 
tous deux que Dedale aborda‘en 
Sicile, & qu'il fe réfugia auprès 
de Cocalus , roi de Camique ou 
d'Inyque , qui ,/ felon quelques 
Géographes , eft aujourd'hui Si- 
liano. Ce Prince le reçut avec hu- 
manité ; bientôt après , d'autant 
plus difpofé à l’admirer qu'il rè- 
gnoit fur des Barbares, 1} le prit 
en amitié, & lui fit toutes fortes 
de bons traitemens. Cependant, 
Minos-outré de l’évañon de fon 


prifonnier, fit équiper une flotte. 


pour le pourfuivre jufques dang 
fon afyle. Maître de la mer &t de 
laterre, & d’une nombreufe ar- 


mée navale , il vint le redeman- : 


der à Cocalus, qui , nullement en 
état de réffter à un fi puiffant en- 
nemi, prit le parti de lartirer 
dans fon palais, pour tâcher de 
l’adoucir par l’hofpitalité la plus 
officieufe ; mais, les filles de Co- 
calus , encore plus touchées du 
mérite de Deédale, concerterent 
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de lui fauver la vie aux dépens de 

celle de Minos, Un jour que ce 
Prince étoit dans le bain, elles lui 

- firent donner l’eau fi chaude qu'il 

y far fufloqué. Sa mort pafla pour 


naturelle ; Cocalus rendit {on corps, 


aux Crétois, quis’en retournerent 
dans leur ïfle ; &il n'en fut pas 
autre chofe, 

Dédale, délivré de cette per- 
fécution , ne fongea plus qu’à mar- 


quer fa reconnoïflance à {on libé- 


rateur ; il bâtit une forterefle fur 
là cime d’un rocher , dont l'accès 
étoit fi difficile, qu'une poignée 
de gens pouvoit le défendre con- 
tre une armée. Cocalus y fit batir 
un palais, & s’y retira avec tou- 
tes fes richeffes. Diodore de Si- 
cile parle de plufieurs autres ou- 
vrages faits par Dedale dans ce 
petit canton de là Sicile, & dont 
quelques-uns fubfftoient encore 
de fon tems , entr'autres d'une 
efpèce de réfervoir ou baflin, d’où 
fortoit un grand fleuve qui alloir 
fe rendre à la mer. Le mont Éryx, 
célebre par un témple de Vénus 
Érycine, étoit extrémementef- 
carpé & bordé de précipices; l’in- 
commodité du lieu réfroidifloit 
fort la dévotion des peuples. De- 
dale entoura ce mont d’ane mu- 
raille, puis il en élargit le terre- 

lain ; & par ce moyen, le tem- 
ple de la déeffe devint très-fré- 
quenté. 

[Il y a apparence que plufieurs 
autres-princes d'Italie fe fervirent 
de Dedale pour divers travaux. 
Environ ce tems-là, Lolas, neveu 
d'Hercule , chef d’une colonie 
Grecque , la conduifit en Sardai- 
gne ; il n'y fur pas long-tems fans 
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apprendre que Dedale étoit dans 
fon voifinage ; aufhtôt il l'envoya 
prier de le venir voir; & l’on peut 
juger de quel fecours lui fut, pour 
fon nouvel établiffement, un hom. 
me qui étoit tout à la fois ingé- 
nieur , architete & flatuaire, 
Quelques. Auteurs ont prétendu 
qu'Ariftée , autre chef d'une autre 
colonie Grecque plus ancienne, 
avoit eu le même avantage , mais 
ils fe font trompés. Paufanias a 
fort bien remarqué que les tems 
ne conviennent point. On ne me 
perfuadera pas, dit-il, qu'Arifs 
tée , qui avoit époufé Autono, 
fille de Cadmus, ait pu être aidé 
dans aucune entreprife par Deda- 
le , qui vivoit dans le tems qu'E+ 
dipe règnoit à Thèbes. 

Dedale laiffa ua fils, que lon 
appelloit Fapyx, & qui donna fon 
nomà une contrée d'Italie. Au- 
cun Écrivain ne nous a appris en 
quel tems mourut Dedale, &le 
filence des hiftoriens Grecs fur ce 
point, et une marque qu'ils n'en 
étoient pas eux-mêmes inftruits, 
ce qui porte à croire qu'il palla 
encore une fois en Égypte, & 
qu'il y finit fes jours. C'eft un 
fentiment qui ne paroïtra-pas dos 


teux, fi l'on confidère ce que rap: 


porte Diodore de Sicile, que De- 


- dale, en qualité d'architeéte, bâtit 
le veflibule de ce magnifique tem- 


ple que Vulcain avoit à Memphis, 
que l'on y plaça fa propre flatue 
faite de fa main, & que dansune 
ifle proche de cette grande ville , 
les Égyptiens lui confacrerent à 
lui-même un temple , où l'on lui 
rendoit les honneurs divins. ‘ 
l'égard des Grecs, leur vénération 
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pour Dedale n'alla jamais fi loin, 
 & Juniys fe trompe groffièrement, 
quand 1l parle des grands & des 
peuts Dedales ; comme d'une fêre 
inflituée à l'honneur de ce célebre 
flatuaire, C'étoit Janon qui en 
avoit tout l'honneur, & cette fête 
étoit appellée les Dedaies, non à 
caufe du flatuaire , mais parce 
 Qu'anciennement, & avant fui, 
tout morceau de bois poli & artif- 
tement travaillé, s'appelloit Jai 
_ Jan, & lui-même avoit pris de- 
À fon rom. = 
: DEDALE,, Dedalus, Adtda< 
166. (a) Il eft néceffaire d'obferver 
qu'il y a ea trois Dedales;tous trois 
flatuaires ; le premier Athénien, 
dont l’hiftoire eft décrite dans l'ar- 
ticle précédent; le fecond Sicyo- 
_nien, dont il eft parlé ci-après ; 
êr le troifième de Bithynie , dont 
parle Arrien, & qui étoit connu 
Par une ftatne de Jupiter Stratius, 


ou dieu des armées. Les Grecs ont 


fouvent confondu l’un avec l’au- 
tte, Ou par ignorance, on plutôt 
par l'envie de donner plus de prix 
a leurs monumens, en les faifant 
plus anciens qu'ils n'étoient ; & 

aufanias lui même eft quelquefois 
tombé dans cette méprife. Pour 
ny être pas trompé, 1l faut fe 
fouvenir que l'ancien Dedale vi- 


voit du tems d'Hercule, de Thé- 


fée & d'Œdipe, quelque trénté ou 
quarante ans avant là guerre de 
Tro (Se 


Y. ? 
DEDALE , Daœdalus, Adi 


(2) Mém, de l’Acad. des Infcript. & 
Bell: Letr, Tom. IX. p, 188. 

(6) Paul. p. 346, 347, 625. 

(ce) Diod. Sicul. É 4e 

(4) Juft, L, XIL c,:7. Q. Cuir, L, 
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d'asos, (b) flatuaire Sicyonien, 
fils & difciple de Patrocle, avoit 
enrichi la Grece d’an nombre de 
ftarues. C’étoit lui auf qui avoit 
fait le trophée que les Éléens 
érigerent dans l'Aluis à Olympie, 
après avoir vaincu les Lacédé- 
moniens. | 


Amafée fe trompe, comme. 


Kuhnius l'a remarqué. Il fait Pa= 
trocle fils & élève de Dedale le 
Sicyonien. C'eft tout le contraire, 
Le texte Grec a caufé la. méprife 
d'Amafée ; mais, il devoit fentir 
qu’il en faut retrancher la conjonc- 


tion as QE. 


DÉDALÉENS ,; Déedalea ; 
Naféxeix. (c) nom que Diodore 
de Sicile donne à quelques grands 
ouvrages, fait par Dedale dans 
l'ifle de Sardaigne. Ces ouvrages 
-fubffloient encore du tems de cet 
Auteur. 

DEDATES , Dedali ; (d) 
nom que Juftin donne ä des mon- 
tagnes fituées dans linde. Les 
monts Dedales n’étoient pas éloi- 
gnés de la ville de Nyfa ; car, 


- Jüftin aflure qu'Alexandre:, au 


fortir-de cette ville, traverfa ces 
montaffes, pour entrer dans Îles 
États de la reine Cléofs. 


Quinte-Curfe parle d'une con- 


rtrée qu'il nomme Dedala. Ale- 


xandre, dit-il, la trouva déferte 
à fon arrivée; les habitans l’ayant 


“abandonnée pours’enfuir dans des 


montagnes inacceflibles. 


DÉDALES , Dadalz, (e) 


VHEC:T6;: 

Ce) Pauf.p. 546, 547, 578. Myth. par 
M. VAbb. Ban, Fom. I. pag. 524, 525. 
Mén. de l'Acad. des Infcripr, & Bell, 
Lett, Tom, IX, p, 167 
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AaiS an, fête des Platéèns, Voici 
quelle fut l’origine de cette fête. 

- Junon fe fâcha un jour contre 
Fupiter , on ne fçait pas pourquoi; 
mais, on aflure que de dépit elle 
fe retira en Eubée. Jupiter n'ayant 
pu venir à bout de la fléchir , vint 
trouver Cithéron qui règnoir alors 
à Platée. Cithéron étoir-l'homme 
le plus fage de {on tems. Il con- 
feilla à Jupiter de faire faire une 
ftatue de bois, de l'habiller en 
femme , de la mettre fur un 
chariot attelé d’une paire de bœufs, 
que l’on traïneroit par la ville, & 
de répandre dans le public que 
c'étoit Platéa la fille d'Afopus qu'il 
alloit époufer. Son confeil fut fui- 
vi. Aufhtôt la nouvelle en vint à 
Junon, qui part dans le moment, 
fe rend à Platée, s'approche du 
chariot, & dans fa colère voulant 
déchirer les habits de la marée, 
tronve que c'eft une ftatue. Char- 
mée de l’aventure, elle pardonna 
à Jupiter fa tromperie, & fe ré- 
concilia de bonne foi avec lni. En 
mémoire de cet évènement , les 
Platéens célébrerent une fête , 
qu'ils appellerént ‘les Dedales., 
parce qw'anciennement tôlites les 
flatues de bois étoient ainf nom- 
mées, 

Lorfque le tems de la fête étoit 
arrivé , ces peuples s’affem- 
bloient dans un bois près de la 
ville d'Alalcomène , qui étoit le 
plus grand qu'il y eût alors dans 


toûte la Béotie, & où l’on voyoit ,: 


dit-on , de vieux chênes auf 
anciens que le tems. Îls appor- 
toient avec eux des morceaux de 
viande cuite, les jettoient dans ce 
bois , & les defendoient autant 
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qu'ils pouvoient contre les corz 
beaux qui y étoient en grand noms 
bre; ils s’embarrafloient peu des 
autres offeaux , parce qu'ils ne 
font pas voraces. Mais , fi malgré 
leur vigilance , quelque corbeau 
venoit, à emporter un morceau 
de viande , pour lors ils obfer- 
voient foigneufement fur quel at- 
bre il alloit fe percher, &c c'étoit 
du bois de cet arbre qu'ils faifoient 
un Dedale ou pour parler plus 
clairement une flatue. Les Pla- 
téens célébroient cette fêce en leur 
particulier, & alors c’étoient les 
petits Dedales. Les grands étoient 
accompagnés de plus de folemni- 
té; tous les Béotiens y afhftoient 
en corps; mais, la fête ne fe fat- 
foit que tous les foixante anss 
parce qu'elle fur difcontinuée pens 
dant tout ce tems, à caufe de l'exil 
des Platéens.. Aux petits Dedales 
on portoit en proceflion quarante 
flatues ; car , toutes celles que 
l’on faifoit chaque année , étoient 
réfervées pour le jour de la fêtes: 
& il y avoir huit villes qui tiroient 
au fort à qui auroit l'honneur de 
porter ces ftatues, Platée, Coro- 
née, Thefpie, Tanagre, Chéro- 
née , Orchamène , Lebadée & 
Thebes. Enefler , après que The- 
bes eut été rétablie par Caffandre 
fils d’Antipater, toutes ces villes, 


‘s'étant réconciliées avec les Pla- 


téens,voulurenr être affociées à la 
cérémonie des Dedales, & faire 
chacune à fon tour les frais du fa- 
crifice, Les villes de moindre con- 
fidération s’unifloient enfeémble & 
contribuoient à la dépenfe felon 
leurs forces. - 
Voici de quelle manière la fête 
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fe paoit, Ces peuples , ainfi af- 
femblés , portoient une ftatue de 
femme fur les rives de l’Afope; ils 
* là mettoient fur un chariot , & 
une jeune mariée fe plaçoit à côté 
d'elle, puis ils tiroient au fort 
entreux pour voir qui auroit le 
pas & règleroit la marche. Après 
ces préliminaires , ils conduifoient 
le chariot depnis l'Afope jufqu’au 
haut du mont Cithéron, du côté 
de Thebes, Là ils trouvoient un 
autel tout préparé, fait de pièces 
de bois conpées en quarré & em- 
boitées les unes dans les autres 
comme pour un ouvrage de ma- 


sonnerie. Cet autel étoit couvert 


. d'un monceau de farment, en forte 
qu'il n’y avoit plus qu'a y mettre 
le fu. Les villes confidérables fa- 
crifioient une vache à Junon ,-& 
un taureau à Jupiter, après avoir 
verfé du vin & brûlé des parfums 
fur ces vitimes ; on rangeoïit en 
même tems tous les Dedales fur 
l'autel. Les particuliers qui étoient 
riches , fe piquoient de faire com- 
me les villes ; les autres immo- 
lient des viétimes de moindre 
prix, Tout ce que l’on offroit en 


_ ficrifice, étoit confumé par le feu 


avec l'autel, & ia flamme étroit fi 
grande,qu’on la voyoit de fort loin. 
Eufebe, au troifième livre de 
fa préparation évangélique, cite 
un traité de Plurarque fur les De- 
dales des Platéens. | 
DÉDALION, Dedalion, (a) 
And alor. frere de Ceyx, roi de 
Thrachine , étoit fls de Lucifer. 
Îne fe plaifoir qu'à la guerre, & 
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faioit fes divertiflemens des com 
bats & des batailles. Son courage 


fubjugua de grands Rois & de 


grands Peuples. 

Ce Prince avoit une fille nom- 
mée Chione, à qui Diane perca 
la langue d'un coup de flêche, 
Chione en ayant perdu la vieavec 
fon fang , Dédalion fat fort aff 
gé de fa mort. Ne voulant rece- 
voir aucune confolation , il pleura 
la perte de fa fille, il accufa d’in- 
humanité la déefle qui s’en étoit 
vengée ; & l'aflition le porta 
juiqu'à l’impiéré & à la fureur. 
Mais , quand il vit brûler {oa 


corps, ce fut-là que la raifon 


acheva de l’abandonner; il fit qua- 
tre fois des efforts pour fe jetter 
dans le feu, & quatre fois on l’en 
empécha. Enfin, fa furie fut plus 
forte que tous les obftacles qu’on 
lui oppofa; il s’échappa, & prit 
aufliôt la fuite; & comme ua 
taureau que des frêlons piquenr , 


on le vit courir par des lieux où. 


il n'y avoit point de chemins. 
fembla, dès ce moment, qu’il cou- 


roit plus vite qu'un homme, & 
on eût cru que fes pieds avoient 


des aîles. Ainfñ , il fe décagea de 
tous ceux qui le retenoienr, & 
devenu prompt &c-léger par de 
défir de la mort, il monta auf 
facilement fur les plas hauts {om 
mets du Parnañle , qu'il auroit 
marché dans une plaine , & fe 
précipita de cette montagne. Mas, 
Apollon qui en eut pitié, le con- 
vertit en oifeau, & le fourimt en 
tombant far les aîles qu'il lai on 


- (a) Ovid, Metam. LE, XI, c. 9, Myth. par M. l'Abb, Ban, Tom, VII, pag, 


#4 & fuiv, 
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na. Îl lui fit naître un bec crochu, 
en la place de fa bouche, lui don- 
na des onples qui font femblables 
à des hameçÇons, & lui lanla fon 
premier courage, & plus de for- 
ce de corps. Enfin, il devint an 
épervier, qui n'épargne pas un 
oifeau, qui leur fait à tous la 
guerre, 
La métamorphofe de Dédalion 
en épervier, eft une fition qui, 
-felon M. l'abbé Banier , peut-être 
tirée de ce qu’apparemment Dé- 
dalion abandonua fon païs pour 
aller s'établir dans un lieu éloigné. 
Mais, queiques-uns difent que ce 
Prince fut un fameux tyran , en- 
memi de la paix & du repos, & 
qu'on a feinc qu'il fut changé en 
épervier , parce que comme les 
tyrans , ces fortes d'oiféeaux fe 
piaifenk dans le ang & dans le 
carnage. L'on ajoûre à cela que 
par le défefpoir que montra Dé- 
dalion après la perte de fa fille, la 
fable nous apprend que les droits 
ide la nature fonc fi forts, que les 
tyraris mêmes ne fçauroient s'en 
affranchir, quoiqu'ils puffent s’af. 
fujettir tout le monde ; que la na- 
ture Gift plus forte que toutes cho- 
2? qu'elle conferve fes droits au 
miliert de la tyrannie , & jufques 
dans Île cœur des tyrans ; que 
ceux qui font violens en une cho- 
fe , le font ordinairement en rou- 
tes, 6x même dans celles qui leur 
font préjudiciables ; & que pour 
la punition des Grands qui ne 
craissnent pas les loix, leurs paf 
fon s exercent fur eux les mêmes 
‘(z:) Pauf, p. 460. 


-(G)- Jerem, c; 25. v, 23. c, 40. v. 8. 
Eeecihs Gi 2$e Ve 13e Ce 274 Ve 15 5.20 C: 
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violences qu'ils exercent fur les 
autres hommes. Fe 

DÉDALION, Dadalion, » (e) 
Aoid'æræ, pere d'Autolycus. P Pau- 
fanias fait mention de ce Déda- 
bon. 

DÉDAN , Dedan, Auf; 
(2) ville de l’Idumée ; fameule par 
fon commerce. Il eft fouvent fait 
mention de cette ville dans les 
prophetes. À 

Jérémie , dans une prophétie 
contre l'Idumée, adreffe en part 
culier la parole à ceux de Dédan. 
» Fuyez, dit-il, fanvez-vous de 
» vos ennemis ; defcendez dans 
» les creux de la terre les plus 
» profonds, habitans de Dédan, 
» parce que j'ai fait venir fur 
n Éfau le jour de fa deftrnétion, 
» le rems où je le dois vifiter dans 
» ma Colère, « 

Ézéchiel, parlant au nom du 
Seigneur, s'exprime aiaf:-» Je- 
». téndrai ma main fur J'Idumeés 
» jen extermunerai les homines 
» & le bêtes; je la réduraien un 


: » défert du côté du midi, & ceux 


» qui à Dédan tomberont 
» par l'épée, « Le même Prophe= 
te , dans un autre _. adref- 
fant la parole à Tyr, lui “e qué 
les enfans de Dédan ont trañiqué 
avec elle pour les houfles magnis 
fiques des chevaux. 

Cette ville étoit près de Phana 
à environ quatre milles vers le 
nord. 

« DÉDAN,, Dedan ; on Das 
DAN, Diar, (c) ville de l'Arabie 
Létrebles -felon Sanfon. . 


38, v. 13. 
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Dans les Paralipomènes, il eft 
parlé de Saba & de Dadan, fils 
de Repma, Parmi les enfans de 
Chus , Regma eut fon partage à 
l'extrémité de l'Arabie heurenfe , 
| où Ptolémée place une ville nom- 
mée Reoma. Saba eut le fien dans 


le païs qui s'érend depuis le dé- 


troit du golfe Perfique jufqu'à 
L l'Océan Indien, & où Ptolémée 
| plhce les Afabi entre Regma & 
. À Saba ; c'eft-à-dire , entre les 
delx partages qu’on vient de dé- 
figner; on trouve encore anjour- 
. Chi Dédan, à l'embouchure du 
_ golfe Perfique. Cetre convenance 
dénom & de lieu paroir décifive 
à Sanfon, Dom Calmet n’admet 
_ qu'une ville du nom de Dédan, 
. &ilémble douter s’il la doit met- 


L te dans l’Idumée , ou dans l’Ara- 


bie, I] met le peuple de Dédan 
entre la mer Morte & la ville de 
étra, capitale de l'Arabie Pétrée. 
lajoîte qu'Ifaie appelle ces peu- 
Ples Dédanim , au pluriel. 

D, Calmet fait de Dédan un 
om de peuple d'Idumée ou d’A- 
Hbie, & met ce peuple entre la 
mer Morce & la ville de Pétra. Il 
penfe que Dédan n’eit pas diffé- 
tent de Dadan. » Il eft très-croya- 
» ble, dit-il, que ces deux noms 
” ne fignifioient que la même 
» chofe , & que les peuples nom- 
n més Dédan, où Dédanim dans 
nie, Jérémie & Éréchiel , 
» font les defcendans de Dadan 
» fils de Réema ; petit-fils de 
» Chänaan, Genel. X. 7. ou de 
» Dédan fils de Jecan, petir- fils 
» d'Abraham par Céthura , Ge- 
An XXV. 5, Mais, il eft mal- 
A de difcerner les uns des 
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autres, parce que les caractères 
que l’Écrithre nous donne de 
ces deux Dadan ou Dédan, ne 
font pas aflez diftin@ts. Les pro- 
phetes faïe, Jérémie, & Ezé- 
chiel mettent vifiblement les 


Dédanim avec les Arabes & les 


Iduméens, dans les prophéties 
fâcheufes qu'ils prononcent con. 
treux, Nous croyons que ces 
prédictions furent accomplies 
‘au tems de Nabuchodonofor , 
qui affujettit tous ces peuples 
cinq ans après la prife de Jéru- 
falem, Ézéchiel met Dédan 
parmi les marchands qui ve- 


“noient trafiquer à Tyr. Il les 


met avec Gog & Magog qui 
viennent pour défoler & rava- 
ger la terre d'Ifraël. Comme 
ces peuples demenroient appa- 
remment dans l’Arabie déferte, 
il eft impoffible de marquer au 
- . { 

juite le lieu de leur demeure, 
Jérémie les met avec les Ara- 
bes qui coupent leurs cheveux 
en rond. #7 Dedan, 6 Thema, 
& Buxz , 6 univerfis qui attonfe 


funt in comarm. 


_» Bochart, dit M. de la Mar- 


tinière, eft celui qui débrouille 
le mieux ce que c’étoir que Dé- 
dan & Dédanim, Près Repma, 


à lorient, & fur le même ri- 


vage, étoit la ville nommée Dé 
dan, aujourd'hui Daden, Orté- 
lius, & les autres Géographes 


> mogernes , la placent à diffan- 


ce prefqu'égale du détroit de 
Baflora, ou bouche du solfe 
Perfique , & du fleuve Om, 
qui eft le Lar de Ptolémée , & 
le Phalg du Géographe de Nu- 
bie, Le canton d'alentour étoit 
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auff appellé Daden, du nom 
de cette ville. Odoard Barbofa 
parle d'un pais nommé Dadéna 


fur cette côte. Il femble que. 


c'eft la ville de Dédan, qui fut 
fondée par Dédan, fils de Reg- 
ma, Bochart n’eft point du fen- 


 fiment de ceux qui confondent 


cette ville avec Dédan, ville 
méditerranée, dans lidumée , 
& dont le fondateur étoit un 
autre Dédan, l’on des defcen- 
dans d'Abraham. La Dédan 
dont parle Ézéchiel, doit avoir 


été mariime, ayant dans fon 


voifinage plufeurs ifles d’où il 
étoir facile de naviguer dans les 
Indes ; car l’ivoire & l'ébene, 
dont {es habitans & les infulai- 
res, leurs voifins , trafiquoient 
avec les Tyriens, étoient des 
marchandifes des Indes. Cela 
convient à Daden, car elle eft 
voifine de plufeursifles, @& eft 
proche du détroit du golfe Per- 
fique, d’où les Indes ne font 
pas éloignées. Le voifinage de 
Regma eft encore une preuve 
de ce fentiment. Il ne faut donc 
pas confondre la Dédan Ara- 
bique avec celle d'Idumée. Ézé- 
‘“hiel parle de routes les deux 
dans le c. 27. v. 15. & v.20,, 
de l’une , dont les marchandi- 
fes étoient l'ivoire & l'ébene s 
l'autre n’envoyoit à Tyr que 
des ferpillières , ou des tapis, 
felon quelques autres. Au lieu 
des Dédanim , les Septance 
difent les fils des Rhodiens. Ce- 
la vient de la reflemblance de 


(ay Ifaï. ©, 21. v: 13. 
(G) Q. Ours, L, WEIL, c, 3, 
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» deux lettres Hébraïques ; qui 
» eft telle, qu'ils ont pu faciles 
» ment lire Rhédan ou Rhodon 
» pour Dédan, Vilalpandus tâche 
» en vain de les juftifier, en difant 
» que Rhode étoit anciennement 
» nommée Dédan, & que ce nom 
» a été changé avec le tems, 
» mais, outre qu'il n'en donne 


» point de preuves , perfonnene 


» s'imapinera que les Tyriens 
» aient été fe pourvoir d’ébene 
» & d'ivoire dans l'ifle de Rho- 


n de, eux qui ayoient des ports 


» fur la mer Rouge , d'où ils 
» pouvoient trafiquer aux extré= 
» mités de l'Afrique, & dans les 
» Indes. Il leur étoit infiniment 
» plus aifé qu'aux Rhodiens das 
» voir ces marchandifes de la pre 
n mière Main. « 

D Ë D ANI M 9 Dedanim, 


(a) nom d'une ville dont paik 


_Ifaie. Les Septanre lifent Daidan; 


& on croit que c’eft la. même 


. chofe que Dédan. Voyez Dédan, 


DÉDITAMENE, Deditame 
nes, (b) lieutenant d'Alexandre, 
Il obtint de ce Prinçe le gouvers 
nement de Babylone , vacant paf 
la mort de Mazée, 

: DEDITICIT, (c) rerme em 
ployé par Céfar,au premier livré 
de fes Commentaires fur la guerre 
des Gaules. On appelloit ainfi Les 
peuples qu'on avoit forcés de [6 
rendre, [l y avoit deux fortes de 
Dediticii, ceux qui s'étaient ren: 
dus à certaines conditions » 
ceux qui n’en avoient obtenu a 
cune, 


(c) Cæf, de Bell, Gall. L. I. p27* 
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L  DEDITII LIBERTINI, Voyez 
h Afranchiflement. 

, DÉDYMNÉE , Dedymneus, 
nom du premier mois de l'an- 
. née, chez les Achéens. Ge mois 
répondoit à notre mois de Janvier. 


DÉESSE DE SYRIE [Ia], 


. d'un dialogue de bucien. C’eft la 
. defcriprion d'un temple, où il eft 
- parlé de fon origine & de fes cé- 
 rémonies. Du ere , on doute que 
cette pièce foit de Lucien; car, il 
| ya quelque chofe qui fent la fu- 
_ perflition,, outre qu'elle eft en lan- 
_ gue lonique. es 

 « DÉESSES [Les grandes 1, 
Dee Magna, Oeal peÿänal. () 
 Cefl ainft qu'on appelloit Cérès 
. & Proferpine. Mefsène avoit inf- 
… titué des fêtes en l'honneur des 


L les cérémonies ‘qu'elle tenoit de 
L Caucon, petir-fils de Phlius, Il ef 
| parlé de ces Déefles ea plufñsurs 
. endroits de Paufanias, Voyez Car- 
Set 
DÉFINITION , Defnitio , 
têrme de Rhétorique, C’eft un 
lieu commun : &.par Définition, 
des Rhéteurs entendent .une ex- 
Plication courte & claire de quel- 
que chofe. 
Les Définitions de l'Orateur dif. 
frent beaucoup. dans la méthode 
de celles du Diale@icien & du 
Philofophe. Ces derniers expli- 
ent firiétement & féchement 
chaque chofe par fon genre & fa 
\diférence ; ainfi, ils Définiffent 
homme uv? animal raifonnable. 


: (4) Lucian. T, I. p. 875, @ Jeg. 
To. XII. 


 Dea Syria , C eds Zvpms (a) titre- 


L grandes Déeffes, fuivant le rit & 


L'Orateur fe donne plus de liber- 


DE — 
té , & Définir d’une nn 
étendue & plus ornée. Il dira, 
par exemple : Z’homme efl un des 
pius beaux ouvrages du Créateur, 
qui l’a formé à fon image, lui a 
donné la raifon, & l’a deftiné à: 
l'immortaliré ; mais, .ceue Déf- 
ation, à parler exaétement , tient 
plutôt de la nature d’une defcrip- 
tion que d’une Définition propre- 
ment dite. tes 

il ya différentes fortes de Dé 
finitions oratoires. La première fe 
fait par l'énumération des parties 
d'une chofe ; comine lorfqu’on 
dir, gue l’Éloquence ef? un art qui 


-confifle dans l'invention, la dif- 


pefition, l'élocution , 6 La pro- 
zonciation. La feconde Défnit 
une chofe par fes effets ; ainfi l’on 


-pent dire , que la guerre eft un 


monftre.cruel ; qui traîne fur [es 


pas l'injuflice, la violence, & la 


fureur, qui fe repaît, du fans des 


-malheureux , fe plaît dans Les Lar- 
“mes 6 dans le carnage ; € qui 


compte parmi fes plaifirs , la défo- 
lation des campagnes à l'incendie . 
des villes , le ravage des provin- 
ces ; &c,. La troifième efpèce eft 
comme un amas de diverfes no- 
tions, pour en donnner une plus 
magnifique de la chofe dont on 
parle; & c’eft ce queles Rhéteurs 
nomment Definitiones congloha= 
te ; ainfi, Cicéron Définit le Sé- 
nat Romain , templum fanéfitatis, 
caput urbis, ara focierum, portus 
omnium gentium. La quatrième 
confifte dans la négation & l'air 


mation, c'eft-à-dire , à défigner 


d'abord ce qu'une chofe n’eft Pas ; 


“jp (&) Paul. p.217, 279; 506: 
a 
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pour faire enfuite mieux conce- 
voir ce qu'élle eft. Cicéron, par 
exemple , voulant Définir le-Con- 
fulat, dit que cette dignité n'eft 
point carattérifée par les bâches’, 
les faifceaux , les liteurs, la robe 
prétexte, ni tout l'appareil exté- 
rieur qui l'accompagne, maïs par 
l'adivité, la fagefle , la vigilance, 
amour de la patrie; & ileñ con- 
clut que Pifon , qui n'a aucune 
deces qualités, n’eft point véri- 
tablement Conful, quoiqu'il en 
porte le nom & qu'il en occupe [a 
place, La cinquième Définit une 
-chofe par ce qui l'accompagne; 
ainfi, lon a dit de l’Alchimie, 
que c'eff un art infenfé,, dont La 
-fourberie eft le commencement ; qui 
a pour #ailieu le travail ; 6 pour 
fn l’indigence, Enfin, la fixième 
“Définit par des fimilitudes & dés 
métaphores. On dit, par exem- 
pie, que la mort eff une chi- 
te dans les ténébres , & qu'elle 
nel pour certaines gens qu'un 
Jommeil paifible. =. 

On peut rapporter à cette der- 
nière clafle des Définitions méta- 
phoriques, quelques Définitions 
de l'homme aflez fingülièrés pour 
trouver place ici, Les Poëtes fai- 
gnent que les fciences s'aflemble- 
rent un jour, par l’ordre de Mi- 
nerve, pour Définir l'homme.bLa 
Logique le Défnit 2x court en- 
thymeme , dont la naïffance cf 
l’antécédent , © la mort le confe- 
quent ; VAftronomie , une lune 
changeante , qui ne refle Jamais 
dans le même état ; la Géométrie, 


(a) Pauf, p. 292. 


une figure fphérique, qui commence 
au mème point où elle finit ; ent 


Ja Rhétorique le Définit #n dif 


cours dont l’exorde eft La naïffan- 
ce, dont la narration eff le trou- 
ble, dont la péroraïfon eft la mot, 


€ dont les figures font la triflefles 


les larmes ; ou une joie pire que la 
trifleffe. Peut-être par cette fiétion 


“ont-ils voulu nous donner à en- 


tendre que chaque art , chaque 
fcience, a fes térmes propres & 
confacrés par l’ofage Fes 

DEGMÉNUS , Degmenuss 
Aéyusros, (a) archer Éléen, füt 
choifi par ceux de fa nation, pour 


combattre contre Pyrechmès qui 
“étoit un frandeur Étolien ; la vic- 


toire fe déclara en faveur du der- 
nier. - 


DEGRUMARE VIAS , (i) 


fignifioit chez les Latins, tirenlés 


rues au cordeau. 


-DÉGYS, Degys, (c) frere de 


Décébale. Ce dernier, qui étoit 


Roi des Daces, ayant rejeté ht 
propoñition que lui faifoit l'em- 


‘pereur Domitien , de lui venir 
faire hommage dans la capitale de 


l'Empire , confentit {eulement à 
envoyer fon frere Dégys. [lren- 
dit à Domitien-quelqnes armes & 
quelques prifonniers , 8€ reçut el 


fuite de ce Prince le diadème al 


nom de Décébale. 


[left fair mention de Dégis 


dans une épigramme de Martial a 


Domitien. ; 


DÉJANIRE, Dojanira 1 (d) 
Avyic'elpo s fille d'Œnée, ro! de, 


‘Calydon, étroit la plus belle Prin 
çc>y Mart.L. V. Epigr. 3° Crév. Hift 


{b) Mém.-de PAcad, des Infcript, & |des Émp, T, IV. p.32: 


Bell, Letr. Tom. AI, pag. 62: 


(4) Ovid: Meram, LIX, 6» 1e ft 
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tele de fon tems. Auf fut-elle 
recherchée en mariage par un 
grand nombre de héros ; mais, 
fon pere ne la voulut-donner qu'à 
celni qui furmonteroir les autres, 
Hercule &c Achéloïs éroient du 
nombre des prétendans, & com- 


attirent l’un contre Pavtre , à 


- qu demevreroit un fi beau prix. 
_ Achéloüs f fervir en cette OCca- 
| fonde toutes fes forces & de tou- 
tes fes rufes ; & enfin s'étant con- 
Verti en taureau , Hercule ne 
_hiffa pas de le vaincre, & Jui ar- 
. tacha one de fes cornes, Fe 
_ Comme Hercule s’en retour- 
_ noi viltorieux avec Déjanire , il 
là mit fur le dos du centaure Nef. 
fs pour lui faire pañlér le fleuve 
_2vene, Mais ce centaure , qui en 
devint amoureux, la voulut-en- 
Ever, quand il far de l'autre côté 
du fleuve: de. forte qu'Hercale 
Sétant appercu de fon deffein, ui 
tra une flêche qui le perça.de 
Part En part. Ce malheureux cen- 
Haure fe: voyant proche de Ja 
Mort, donna à Déjanire fa che- 
mile teinte de fon fang , & lui dit 


que certe chemife avoit la verta. 


dempécher que fon mari.n'aimat 
Rimais d'autre femme qu’elle : 
Mais, c'écoit un poifon qu'il lui 
Onnoit, pour venger fa mort fur 
Hercule. = É 
Eneffet, comme la renommée, 
qu fe plaît toujours à mêler le 
Menfonge avec la vérité , & qui 
Prénant naiffance d’un petit brune, 
Saugmente enfuite & fe forriñe 
Par les fauflerés qu'elle invente, 
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vint apprendre à Déjanire. que 
fon mari étoit devenu amoureux 
dlole, & queronte fà vertu n’a- 
voit pu empècher l'amour de le 
rendre efclave de fon æfclave. ; 
cette femme qui aimoir, crut ai- 
ément ce rapport; & le. premier 
emede qu’elle employa contre fa 
douleur, ce furent des foupirs &c 
.des Jarmes, Mais bien:ôt après : 
» Pourquoi , dit-elle en elle-mé- 
». me, nous amufons-nous à pleu- 
» fer, puifque ma rivale fe doit 
» moquer de mes larmes , & 
» augmenter par fes rifées mes 
» rellentimens & mes douleurs ? 


». femets en mémoire que je fuis 
» fœur de Méléagre , n'entre 
» .prendrai-je pas quelque adion 
» fignalée ? Etne témoignerai-je 
pas, en coupant la gorge à l'in- 
» fame qui m'ôre Hercule, ce que 
»_ peut la doulenr d’une femme 


HET. + 


Pauf. p, 127. Myth, pat M, l'Ahb. Ban. de l’Acad, des Infcript, & Pel. Lett, 
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centaure, & la donna à Lychas, 
fans fçavoir ce qu’elle donnoït , ni 
qu'elle envoyoit la mort à Her- 
cule, & quelle fe préparoit de 
nouveaux maux, Ainfi, la mal- 
heureufe Déjanire recommanda à 
ce fidele ferviteur , de porter ce 
préfent à fon maire. Ille porta, 
Hercule le reçut, fe revétit de 
cettechemife empoifonnée, avant 
que d'aller au facrifice. Mais, à 
peine eut-il jetté l'encens dans le 
feu , à peine eut-il commencé fes 
prieres, & verfé du vin fur l’au- 
tel, que le poifon qu'il venoit de 
prendre, commença à s’échauffer, 
êt fe répandit par tout fon corps. 
Devenu furieux, il fe précipita au 
milieu des flimmes. Déjanire , 
ayant appris fa mort, fe tua au- 
tant de repret que de défefpoir, 
comme pour fe punir elle-même 
de la fante qu'elle avoit faite. 
Cette fable nous apprend qu’il 
faut craindre les préfens & les 
confeils qui viennent de nos enne- 
mis. Eneflet, Déjanire perd Her- 
cule, & fe perd avec lui, pour 
avoir cru trop facilement la feinte 
amitié de ce centaure. Maïs auf 
veut-on nous montrer par-là qu’il 


n’y a rien de plus crédule que la. 


jaloufie , qu’elle fe porte aïfément 
à toutce qui peut la fatisfaire, & 


qu’elle ne regarde pas qui eft celui 


qui lui promet du foulagement, 
pourvu qu'on lui en fafle efpérer. 
left vrai que la jaloufie de Déja- 
nire étoit Jufte & fon intention 
innocente; & l’on diroit que la 
fable devoit donner une bonne fin 
à une entreprife fi raifonnable, 
Mais, le deflein de la fable, qui 
- send toujours à l'inftruGion, & 


DE 
qui veut que nous proftions aufli- 
bien des fautes que de la vertu de 


ceux dont elle fait voir les aven- 
‘tures, eft de nous appresdre, pat 


lé malheur de Déjanire , combien 
limprudence eft dangereufe, & 
que quand on n’y prend pas garde, 
on {e perd fouvent parles mêmes 
moyens qu'on émployoit a fe con: 
ferver. 

- Îl convient d’ajoûter ici que 
Sophocle ne dit pas que Nefls 


“donna à Déjanire fa tunique en: 


fanglantée , comme le dit Ovide; 
mais qu'il lui donna de fon far 
empoïfonné par les flêches d'Her- 
cule, en lui enjoignant de le tei 
dans un lieu bien fermé ; & que 
ce ne fut que lorfque Déjanie 
apprit linfdélité de fon mar, 
qu’elle en enfanglarita une tunique 
pour la lui envoyer. Une jaloufe 
précipitation l'empécha de fare 


toute l'attention qu'elle devoitaut 
“précautions du centaure ; &f com 


me elle fe reffouvint, après le dé: 


-part de Eychas , que le flocon de 


laine ; dont elle s'étoit fervie, 
pour enfanglanter la tunique, pof- 
té au grand jour s'étoit enfan 
mé, elle foupçonna que ce fang 
étoit plutôtun poifon, qu'un phil. 
tre pour ramener le cœur de fon 
époux, dont elle apprit en méme 
tems les cruelles douleurs, & elle 
fe perça le fein fur fa couche nip- 
tiale. Pre 
Cette Princefle mourut à Fra 
chine, & futenterrée au bas du 
mont Œta, près de la ville qi 
dans la fuite fat nommée Hercu- 
lée on Héraclée , où, felon Pat 
fanias, étoit fon tombeau. Elle 
avoir eu d'Hercule plufñeurs 6%: 


D Ë 

| ns, dont un entr'autres fe nom- 
 moit Hyllus. 

__ DÉICOON, Deicoon , (a) 
| Aie, fils de Pergafus , étoit le 
| plus cher compagnon du grand 
inée ; auf étoit-il honoré com- 
me un des enfans de Priam; car, 
+ ilétoit d'une valeur à toute épren- 


tt au milieu des ennemis. Un 
. Jour qu'il combattoit aux premiers 
langs, Agamemnon lui lança un 


Ce trait va donner dans fon bou: 
 clier qui ne réfifte pas ; le ferle 
| Pénetre , perce le baudrier, & 
| entre dans le bas-ventre, Déi- 


& la terre retentit horriblement 
du bruit de fes armes. 


Miles , lle de Lyvcomede ; 
toi de l'ifle de Sciros. Ce fut à la 
Cour de ce Prince que Thétis fit 
élever fon fils Achille, déguifé en 
le, pour le garantir de la mort, 
dontles deftins le menaçoient à 
k guerre de Troye. Achille eut 
ds habitudes particulières avec 
éidamie, & il en eut an fils qui 
Mt famommé Pyrrhus, de fon 
Pere qui étoit nommé Pyrrha, 
Pendant {on dégaifement. 
DÉIDAMIE , Deidamia , Aui- 
dutia , la même qu'Hippoda= 
Me, Joyez Hippodamie, 
DÉIDAMIE , Deidamia , (b) 
Lidéueie , fille d'Éacide, roi des 
olofles, & fœur de Pyrrhus, 
Elle fat mariée à Démétrius Po- 
loïcete. Les noces fe firent à Ar- 


| V6, & toujours prompt à fe Jet-. 


taitavec une vigueur incroyable. 


. Con tombe mort fur le champ, 


DÉIDAMIE , Deidamia , 
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gos, le jour de la grande fête de 
Junon. Cette Princeffe mourut de 


maladie en Cilicie , où elle étoit. 
allée trouver le Roi fon mari. 


Jaftin fait mention de Déida- 
mie, & dit qu'elle accompagna 


- Olympias dans fa retraite à Pyd- 


ne, C'eft une circonftance qui dut 
être antérieure à fon mariage avec 
Démérrius. 


DÉIDAMIE, Deidamia, (c). 
Ayid'auex fille de Pyrrhus, lun 


des defcendans du Pyrrhus dont il 
eft parlé dans l’article précédent, 
Elle mourut fans enfans, au rap= 
port de Paufanias , & laiffa en 
mourant le gouvernement de l'É- 
pire entre les mains du penple. 
C'eft la même que Juftin ap- 
pelle Laudamie. On croit que ce 
pourroit être une faute, puifque 
Déidamie eft un nom-connu dans 
la famille des Éacides. Quoi qu'il 
en foi, Voyez Laudamie, 
DÉJEUNER , Jentaculum , 


(d) petit repas, que prennent le 
matin certaines perfennes, & {ur- 


tout les enfans ; c'eft l’éxparice 
mo des Grecs, qui mangeoient à 
ces heures-là un morceau de 
pain trempé dans du vin pur. 


On lit au commencent du fei- 


zième livre de l'Odyflée, qu'à la 


pointe du jour, Ulyffe & Éumée. 
-ayant allumé du feu, préparerent 


le Déjeüner. Sur quoi Madame 
Dacier fait cette remarque:» Dans 
». Homère il n'eft fait mention 


» que deux fois de ce repas, du. 


»-Déjeûüner fous le nom de 


»_dpisor. La-première, c’eft dans 


+ (a) joner. THad, L.V.v, 534. dr fe: IV. p. 144, 156. 
«ut: Tom. £ p. 900 » 902: 904. |. 
MEL XIV, 6. Roll. Hit Anc, Tri (2) Homer. Odyif, K. XVIe. x, 2. 
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(6) Valer. Fläcc. Argon, L, V: y, 114. 
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- le dernier livre de l'Iliade , vers! 


124) où il ef dit que les com- 


pagñons d'Achille lui prépaz 


roiënt à Déjeñner. Mais, com- 


- me Cafaubon Pa remarqué , on 
n'eft pas bien für qu'Homére 


veuille parler là du Déjeûner. 
Et la feconde fois, c'eff dans 
cet endroit où cé mot eft ablo- 
lument déterminé au Déjeûner 
parce qu'il ajoûre , ca #1, d 
la pointe du jour On veut 
prouver par Homère même, 
que les anciens Grecs avoient 
trois fortes de repas ; doisors 
-le Déjeûner ; qu'ils appellerent 


“enfuité dépariuey ,; parce qu'on - 


ne faifoit que tremper dû pain 
dans du vin pur: d'érie, le 


> diner, ainf appellé, parce qu'a- 


près ce repas on retourue au 


travail, J'é7 rovsty ; & Jopro, 


le fouper parce qu'après ce re- 
pas il ny a plus de travail, 


- J'opu mœuéræ: Mais, ces thots 


ont été fouvent mis l’un pour 
l’autre ; dé fofte que pour les 
bien expliquer , il faut avoir 


égard aû tems dont il eft parlé 


-däris les endroits en queftion; 


car, on voit fouvent que ces: 


trois répas n'eñ font que deux, 


leur Déjeüner, &proo , étant le 


rhême que le-diner, d'éfrvo . 
mais bris de meilleure heure On 
ne seit pas contenté de ces 
trois repas ; on en ajouté un qua 
trième appellé fenwer. Lesuns 


veulent que ce foït ce que nous 
appellons lé poûter, éntre lé 
 dinèr Sr défouper ; & les äu- 


(4) Diod. Sicul: : 6957 


(ce) Put, T. T. p 506, 


% 


DE. 
» tres, que ce foit ce repas qué 
» l'on faifoit après le fouper, & 
5 que les Romains appelloient 
» comeffationem. Mais , je crois 
» qué ce repas étoit inconnu du 
» tems d'Homèére , & que le vers 
» de ce Poëte fur lequel on fe 
» fondé , doit être expliqué d'une 
» autre manière. « - Se 
DEIGMA ; Deisma, Astyua, 
(4) nom re à de la ville de 
Rhodes , felon Diodore de Sicile. 
M: l'abbé Terraffon, dans fa vras 
düétion Francoife de cet Auteur, 
donne ce nom à la place d'entrée. 
- DEILÉON , Déileon, (b) 
compagnon d'Hercüle dans {on 
expédition contre les Amazoes; 
joigait les Argonaufes près de Sir 
HOpe 
DEILOCHUS , Deéllochus, 
étoit fils d'Hefcule & de Mépare. 
DEIMACHUS , Deimachus, 
Afiayos, (ce) pere d'Autolycuss 
lun dés héros qui partirent de 
Theffälie avec Hercüle, & l'a 
compaguerent à fon expédition 
contre les Amazünes. 
- DEIMACHAUS ,; Dermachus, 
Atfuayoc, lé même que Dama- 
chüs. Voyez Dämachus. 
« DEINOME,, Deinome , 
Avivouy ; captive Troyenne, quoi 
voyoit peinte dans le temple & 
Delphes. Panfänias dir qu'il ef 
parlé de Déinotié dans ce quoi 
appellé la petite Iliade. 
 DEJOCE , Dejoces , AN9 
(e) fils de Phraorte, Mede de na: 
tion, pañlé pour lé premier fon- 
dareur de la Monarchie des Me- 
(d) Pauf. pag, 65d. 


Ce) Excerpt. Diod. Sicul. Hérod, L’ 


LC, 16 ; 96, & feg: Roll,- Hit, ANG 


| DE D _ 
_ dé. Cethommevoyantlesgrands fes défféins, il jngea qu'il étoir. 
_ défordres qui fe commettoient tems de faire jouer les derniers 
. dans toute la Médie , réfolut de .reflorts pour'artiver à fon. but. Il 
_ profiter de ces troubles, & com- feretira donc, feignant d'être ac- 
mença d'afpirer à: la royauté. Il cablé de la foule de ceux qui ve- 
avoit grande réputation dans fon noient à-lni de toutes:pams, & il 
pas, & il pafloit pour un hom-  ne-voulut point exercer l'office. 
me, qui non feulement étoit fort de Juge, quelque inftänce que fif- 
iéplé en fes mœurs; mais qui fent ceux qui aimoient le-bien. & 
avoit aufh coute la prudenee & le repos public, Il difoir à ceux: 
toute l'équité nécefaires pourgou… qui s’adrefloient à lui, que fes: 
verner. affaires domeftiques ne lui per- 
… Dès que Déjoce eut formé le mettoient pas de s'appliquer à 
deffein de monter fur le ttône, il celles des autres, È 
tea de faire éclater plus que - Ea licence, qui avoir été quel 
mais les ee qualités qu'on que peu de rems réprimée par les. 

avoit déjà remarquées en lui; ce  foins de Déjoce, commença à rè- 
qui lui réuffit fi heureufement,  gner plus qu'auparavant, dès qu’il 
que les habitans du village où il ne voulat plus fe mêler d’affaires; 
demeuroit l'établirent leur juge. [L  & le mal augmenta fi fort, que les 
Sacquitta de cette charge avec  Medes furent oblipés de s'afflem- 
| beaucoup de fagefle, & fes foins  bler pour délibérer farles moyens 
_Curent tout le fuccès qu’on avoit de remédier au défordre, 
Péré ; car, il réduifit- les habi- Il: eft des ambitions de plus 
ns de ce village à vivre avec d’une forte. Quelques-unes ; vie 
plus de retenue qu'à l'ordinaire. lentes &impérueufes, emportent 
Ceux des autres villages, que: les comme d'emblée leursprétentions, 
défordres continuels empêéchoient n’épargnant pour cel ni-crimes ni 
de vivre en repos ; voyant le bon meurtres. D'autres plus’ douces, 
ordre que Déjoce avoit mis dans comme celle-ci, couvertes. d’une 
telui dont il avoir été établi juge, apparence de modération & de 
tommencerent à s'adrefler à lui juftice, cheminent pour ainf dire 
Pour le faire arbitre deleurs diffé fous terre, mais n'arrivent pas 
fénds: La réputation de fon équité moins firement à leur buts =" 
tigmentanttous les jours ; fous = Déjoce, qui vit bien que les 
Œux qui avoient-quelqu'affaire de  chofes fe difpofoient {elon fes dé- 
tonféquence ;, venoienrà Déjoce, frs, envoya fes émiflaires à l’af- 
Pour trouver en lui un juge équi- femblée, après les avoir inftruits 
tible qu'ils auroient cherché inu-  dece qu'ils avoient à faire, Quand 
tlement ailleurs. - + onvint à propoferides expédiens 
* Lorfqu'il fe vit.fiavancé dans pour arrêter le cours de tant de 
T Ep. 266. d Juiv. Mém, de l'Acad.{ pag. 350. T. XIX, p.46, 68, T, XXI, 
des. lnfcripr. &:Belle Een. Toin Vip, 6x d fai y se 
iv 
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maux, les émiflaires de Déjoce ; 
parlant à leur cour , repréfente- 


rent que fi l'on ne chanpeoït en- 
tièrement la face de la Républi- 
que, lé pais deviendroit inhabi- 
table ; que le feul moyen de re- 
médier au défordre étoit d'élire un 


Roi, quieût l'autorité de répri- 


mer la violence, 8 de faire des 
loix pour le gouvernement ; & 
qu'ainft chacun pourroit s’appli- 
quer en paix à fes affaires, au lien 
que l'injaftice qui règnoit par-tout, 
dés obligeroit bientôt de quitter 
le païs. Cet avis fut univerfelle- 


ment approuvé , & tous jugerent 


qu'il n'y avoit point de remede 
plus efficace an mal préfént, que 
d'ériger l'État en Monarchie. Il 
ne fut donc plus queftion que d'é- 
lire un Roi, & la délibération ne 
fut pas longue, Tous démeurerent 
d'accord qu'il n’y avoit point dans 
la Médie un homme auf capable 
de règher que Déjoce; de forte 
qu'il fut élu Roi d’un commun 
confentement. à 
+ Lorfque Déjoce fut monté fur 
le trône, l'an 7ro avaml'Ére Chré- 
trenne, il travailla à prouver qu'on 
ne s’étoit point trompé dans le 
choix qu’on avoit fait de-lui pour 
rétablir l'ordre, Il voulut d’abord 
joindre à la qualité de Roï toutes 
les marques qui ont -accoûtumé 
d'en relever l'éclat, &-qui pou: 
voient infpirer pour fa-perfonne 
dela crainte & du refpett, & 
choifit entre les Medes , pour être 
fes gardes, ceux qui lui paroiïf- 
foient les plus attachés à fes'inté- 
rêts, & fur la fidélité defquels il 
pouvoit le plus compter: :.. 


- Après qu'il ent ainf-pourvu à : 
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fa fûreté , il s’appliqua à polir & 
à civilifer les Medes, qui, ayant. 
accoûtumé de vivre à la campa 
gne &c dans des villages , prefque 
fans loix & fans police , avotent 
contraété une humeur tow-à-fait 
fauvage, Il ler commanda de bä 
tir une ville, défignant lui-même: 
le Hea &le plan des murailles. Il 
fit: faire fept enceintes de.murs, 
difpofées en telle forte, que la pre 
mière en-dehors n'empéchoit pas 
qu'on ne vit leparapet de la fe- 


conde , &t la feconde n'Otoit pas 


la vue de celui de la troifieme, 8 
ainfi des autres. La fituation du 
lea étoit fort favorable pour uf 
tel deffein ; cat , c’étoit une colline 
qui s'élevoir épalemenc de tous 
côtés. Dans la dernière & la plus 
petite des enceintes étoit le palais 
da Roï avec trous fes tréfors; dans 
la fixième,, qui joignoit-celle-h, 
y avoit plufieurs appartemens. 
pour loger les officiers de fa mai- 
fon.; & les entre-deux des cinq 
autres enceintes étoienc deftinés à 
loger le peuple. La première &t 
la plus grande enceinte étoit à 
peu près de Ja grandeur d’Arhènes 
Le nom de cette ville eft Ecba- 
tane, L’afpeét en éroir magnifique 
& brillant ;.car, outre que la dif 
polition de fes murs faifoit une 
efpèce d’amphithéâtre, les difé- 
rentes couleurs dont on avoit peint 
les parapets ; formoient unetrés: - 
agtéable diverfité, - re 
Après que la ville eut éré bâ* 
tie, &c que Déjoce eut obligéune 
partie-des Medes.à s'y établir, i 
s’appliqua tout entier à drefler des 
loix- pour le bien de l'État, Per- 
faadé que la: majefté demsRois fe 


DE 
fait plus refpelter de loin, il mit 
d'abord un grand intervalle entre 
le peuple & lui, fe rendit, pref- 
que inaccefMible & comme invifi- 
ble à fes fujets, & ne leur permit 
de lui parler & de lui communi- 


quer leurs affaires,que par des pe 


cts & des perfonnes interpofées. 
Ceux-mêmes qui avoient le privi- 
lége de l’approcher , ne pouvoient 
rire ni cracher en fa préfence. 

Cet habile politique fit ces régle- 
Mens pour s’affuter la couronne. 
Car ; ayant affaire à des hommes 
encore féroces, & qui ne fe con- 
_noifoïent pas bien en vrai mérite, 
icraignit qu’une trop grande fa- 


| miliarité ne lui attirât le mépris, 


. Gtne donnât lieu à des complots 


& à des confpirations contre une 


autorité naiffante , qui ne manque 
Rmafs de faire des jaloux & des 
Mécontens, Mais , demeurant 
atnfi caché aux yeux du peuple, 
&ne (e faifant connoiître que par 
les fages loix qu'il établifloit, & 
Par l'exadte juftice qu'il fe piquoit 
d rendre à chacun, ils’attiroit 
ktefpe@ & l'eflime de fes fujets. 
On dit que du fond de fon pa- 
his il voyoit tout ce qui fe paf- 
foit dans fes États, par le moyen 
de fes émiflaires , qui lui rendoient 
Compte & l'informoient de tout. 

infi nul crime n’échappoit ni à 
B Connoiffance du Prince, ni à la 
fpueur des loix ; & la peine fui- 
Yant de près la faute, contenoit 
ë$ méchans ; & arrétoit les vio- 
lens. Cela pouvoit être ainfi juf- 
Qu'à un certain point; mais, il 


AY a perfonne qui ne fente les: 


Brands inconvénieñs de la coûtu- 


Me que Déjoce introduifit. pour 


D EF: 13 
lui-même, & que de  . 
d'Orient imiterent, de fe tenir 
caché dans fon palais ; de gouver- 
ner par des officiers répandus par 
tout fon royaume; de s’en rap- 
porter. uniquement à. leur bonne 
foi de l'information des faits ; & 
de ne laiffer approcher la vérité, 


les plaintes des opprimés, les juf-. 


ces raïfons des innocens , que par 
des canaux étrangers , c'eft-ä- 
dire , par des hommes fujets à 
être prévenus ou corrompus , qui 
ne laifloient plus lieu aux remon- 
trances ni à la réparation des in- 
juftices , & qui pouvoient les 
commettre d'autant plus facile- 
ment & plus hardiment, que leur’ 
prévarication demeuroit fecrere , 
& par conféquent impunie. Ou 
tre que dans cette affeétation des 
Princes à fe rendre invifbles, 1l 
ya, ce femble, un aveu de leur 
peu de mérite, qui ne peut foute- 
nir le grand jour. 

Déjoce fut fi occupé à adoucir, 
à humanifer les mœurs de la na- 
tion, & à faire des loix pour le 
gouvernement , qu'il nentreprit 
jamais rien contre fes voifins , 
quoique fon règne ait été fort 
long ;. car, il mourut après avoir 
règné cnquante-trois ans, l'an 


6s7.avant J. C., & eut pour.fuc-. 


ceffeur fon fils Phraorte.. 

On _croir communément que 
l'empire de Déjoce fut borné aux 
feuls Medes qui l'avoient choïfi 
pour-leur Rai; mais, M. Frérec 
croit. que la Cappadoce, l'Armé- 


_ nie & la-Médie ,: ne formoient 


dès-lors qu'un feul & même État, 
foumis à Déjoce. 


_-DBEIOCHUS ,-Deichus , 


“ 


hat ie DS 1 D 6, de 
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Aviaxo6, (æ) capitaine Grec, pé- 
vit par le fer de Pâris, qui l’attei- 
gait au bas de l'épaule, comme:il 
senfuyoit. 

DEION, Deion, Ame, le 
mème que Dédalion. Voyez Dé- 
dalion. 

DEION , Deion, Anar, (b) 
Fun des fils d'Éole, règna dans la 
. Phocide. Ayant époufé Dioméda, 

fille de fon oncle Xurhus , il en 
eut plufieurs enfans , dont le plus 
connu eft Céphale, Voyez Dio- 
iéda. 

DEIONE, Derone, nous eft 
donnée pour une des femmes d'A: 
poilon , dont elle eut Milérus. 

- DEIONÉE , Deioneus , (c) 
Avovevc. fils d'Eurytüs, foi d'Œ- 
calie , époufa Périoune, qui étoir 
fille d’un certain géant nommé 
Sranis. 

DEIONÉE , Deioneus ,- (a). 
Arireve, père de Ja Princeffe Dia. 
Exion la lui demanda en mariage, 
& Jui protmit de grands préfens , 
s'il vouloit là lui donner. Déio: 
pée ayant accepté la propoñriün , 
Exion époufa Dia, de laquelle il 
eut Pirithoüs. Enfuite, différant de 

Jour en jour de livrer à Deionée les 
préfens dont ils étoient convenüs, 
celui-ci enléva fes chevatix. [tion; 
pour s’en venger, pria fon bean- 
pere de venir chez lui, ef Jui fai- 
fant efpérer ün bon accueil ; mais, 
fitôt qu'il fut arrivé, il le fit jetter 
dans unë foffe de charbons ardens. 
Chacun ayañt en Horreur l'énor- 

(sy Homer: Iliad, L. XV. v. 341 , 

Le 2 PPT 

4) Apollod, p.261. Paul p. 665... 
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(4) Diod. Situk p: 8x Myth, par 
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mité de cé crime , perfontié ñ@ 
vouloit l’expier ; Jupiter feul ac= 
corda cette grace à [xion. 
- Deionée eft appellé Héfionée 
par Diodore de Sicile. Il y ena 


. d’autres qui lifent Éionée. 


DEIOPÉ ; Deiope | Anictie 


(e) Paufanias dit qu'il va raconter 


_toùt ce que l’on rapporte de Frip: 


tolème, fans s'arrêter aux fables 
qué l'on débite fur Deiopé. Sur: 
quoi M, l'abbé Gédoyn fait la re: 
marque faivante. » Le Scholiale 
5 _deSophocle, dans! Œdipe Co: 
» lone, fair cette Deiopé fille de 
» Friptolème & mere d'Eumolpe 
» linflituteur des myftères de 
» Cérès à Éleufis; à l'égard de là 
» fable que Paufanias ne daigné 
» pas rapporter, je ne connof 
» aucun mythologue qui en äit 
» fait méntion. « 

DEIOPÉE y» Deiopeia , (f} 
la plus belle desnymphes que Ju 
ñon avoit à fa fuite, Cette déelle 
la promit en mariage à Éole, fol 
dés vents, à condition qu'il feroit 
périr la flotte d'Énée; & lesen 
fans fortis de cette heureufe umof 
devoient être aff beaux que leur 
mere. k 

DEIOPEIE , Deiopeia , (9) 
autre nymphe , qui évoit à la fie 
de Cyrene, mere d’Ariftée, Vir 
ile dontie À cette nymphe | épi- 
thete d’Æfa , que M: l'abbé Des 
fontaines traduit par fille d'Afus. 
D'autres penfent & peut-être avec 
raifon, que Deiopeie eft appelée 
M. l'Abb, Ban. Tom, VI. pag: 317° 
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cn nu ner, L. I, v. 76. & Jeis 
1g) Virg.-Georg. L, IV,-v. 343; 
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Afa, d'un lac de ce nom qui étoit 
_ dans l'Afie mineure. 

_  Ondérive le mot Deropere de 
dix, ardens , ardent & oc, 
| 0x, Voix. 


L DEIOPITE, Deiopites , (a) 


tué par Utÿfle. 
DÉJOTARE, Dejotarus, (8) 
| Aiorepee, l’un des Tétrarques de 
de Ja Galatie. Mithridate, roi de 
L. Pont, foupconnant ces T'étrarques 
… dé ne pas lui être trop favorables, 
l65 afnena où les engapea à {e ren- 
dre auprès de lui, avec tous leurs 
nfans & leurs proches, au nom- 
bre de foixante. Ces Princes fe 
Yoyant éloignés de leur pais, gar- 
&s étroitement, & traités avec 
faucoup de rigueur , confpire- 
fent contre lui. Leur complot fut 
découvert, & ils furent rous maf- 
| facrés, à l'exception de trois qui fe 
L_ Rüverent avec beaucoup de peine. 
éjotare eut le bonheur d’être de 
(€ petitnombre, Quoique Mithri- 
date fe fût emparé de tontes fes 
ticheffes, comme il avoit fait auf 
de celles des autres Tétrarques , 
 QUil eût mis garnifon dans toutes 
Rs villes, & qu'il eût envoyéun 
de fes officiers pour gouverner en 
fon nom la Galatie, Déjotare eut 
Bentôtraffemblé fous fes drapeaux 
fs anciens fujets , & fe remit en 
Pofleffion de. tout le païs qui lui 
&Voit appartenu. fl réuñit même 


(1) Homer. Iliad. L. XI. v. 420. 

(6) Cæf de Bell: Civil. LE. ME p: 579. 
Hire, Panf, de Bell. Alex: p: 734: do fe. 
Plur TL, p. 7653 766:94$+- Strab,. p. 
A 567,568. Dio. Cafl, pr 183; 341. 

UHR, Arc, Tom V. p.275 402 


Anorirrs . capitaine Troyen, fut 


dans la fuite fous fa doiination: 


DE en: 
toutes les autres parties de la 2 
latie , auxquelles il joignit la pe- 
tiré Arménie, & obtint enfin du 
Sénat de Rome Îe titre de Roi de 
ces provinces. 

Ce Prince joua on béan rôle 
daäns ce qui regarde la conduite 
politique, & dans les procédés 
qu'il tint à l'égard des Romains 


fes protetteurs où fés maitres. 


Toujours ami des plus gens de 
bien, il s’attacha d’abord à Caton 
d'Utique. Celui-ci étant allé en 
Afie, pendant qu'il n’étoit encore 
que fimple tribun des foldats en 
Macédoine ,  Déjotare lenvoya 
prier de le venir voir. Son deflein 
étoit de lui recommander & de 
mettre fous fa protection fes en- 
fans & toute fa maïfon: Dès qu'il 
fur arrivé à la cour , le Roi lui 
envoya toutes fortes de magnifi- 
ques préfens, pour gägner fa fa- 
veur, & employa tous les moyens 
imaginables & les priéres les plus 
preflantes pour le porter à lés re- 
cevoir. Caton fut fi irrité de ces 
démarches, qu'étant arrivé le {oir, 
il-ne fit que coucher dans fon pa- 
lais, & partir le lendemain vers la 
troifième heure du jour. Maïs , le 
{oir, en arrivant à la première cou- 


chée, qui étoit à Pefhnunte , il y 
trouva une plus grande quantité 


de préfens encore plus riches qui 
l'y artendoient, avéc des lettres 
de Déjotaré qui le conjuroït dé les 
agréer ; où, S'il ne vouloit pas 


Hit. Rom, T. V. p. 634. Tom. VII. p. 
190 , 449 ; 450 » 530.. dr fuiv, Tom. 
VIII, pag. 325 » 326. Méim. de Acad, 
des Infcripre & Bell, Lerr. Tome Vil, 


p. 158 y 159» 
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lai faire cet honneur , de permet- 
tre au moins à fes amis de les 
prendre. Car, difoit-il, zls font 


Bien dignes de recevoir du. bien de 


VOUS , Mais VOUS N'EN Avez Pas. 


aflez pour les enrichir comme ils le 
méritent. Caton ne le voulot ja- 
mais fouffrir , quoiqu'il en vit 
plafieurs qui étoient tentés , & 
gui murmuroient tout bas de ne 
pas profiter de cette. occafon, 
Mais , il Jeur dit que, s'ils pre- 
noient ces préfens, cela fourni- 
roit des prétextes à toutes les 
exactions & à toutes les concul- 
fions , & que fes amis partage- 
roient toujours avec lui tout le 
bien qu'il auroit acquis par des 
voies juftes & honnêtes. Ainf, il 
renvoya à Déjotare fes riches 
préfens.… 

Ce Prince fuivit depuis {e parti 
de Pompée contre Céfar. Son zele 
& {on affetion pour Pompée l’en- 
gagerent à venir le joirglre avec 
fix cens chevaux.Cette conduite de 
Déjotare irita extrêmement Cé- 
far contre lui, Il ne l'ignoroit pas, 

“auf fit-il ce qu'il put pour l’ap- 
paifer. Eorfque Céfar , après la 
défaite de Pompée , approchoit 
des frontières de la Galatie, Dé. 
Jotare vint {e préfenter à lui, non 
feulement-fans les marques de la 
dignité royale, mais en équipage 
de fupplianr & d’accufé, Il avoit 
pris cet extérieur hamilié | parce 
qu'il fçavoit, comme nous venons 
de le dire , que Céfar étoit tout- 
à-fait irrité contre lui; & par.la 
même raïfon , il s’étoit muni, au- 


“tant qu'il lui avoit éré pofhble, de 


‘puiffans inrércefleurs. Il n'allépaa 
que de fort mauvailes éxcufes 
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pour fe juflifier d'avoir embrafé 
le parti de Pompée. Il dit qu’écant 
dans un pais où l’autorité de Pom: 
pée feul étoit reconnue, & où 
Céfar n'avoit alors ni troupes ni 
lieutenans , il avoit été obligé d'o- 
béir à celui fous la main duquelil 
fe troûvoit. La vérité eft qu'il s'é- 
toit attaché à Pompée par affec- 
tion, & par perfuafion de la jufti- 
ce de fa caufe, 
Céfar le réfuca par d'aufk mau- 
vaifes raïfons que celles que le 
prince Galate avoit apportées 
pour fa défenfe. Il prérendit que 
Déjotare étroit en faute-à (on 
égard, parce qu'il n’avoit pu igno: 
rer qu'il étoit celui dont Rome & 
l'Italie reconnoifloient le pouvoir, 
& qui étoit revêtu du confulat ai 
tems de la bataille de Pharfale. 
Comme f la violence avec le- 
quelle il s’étoir emparé du fiège 
de l'empire, & avoit enfuite en: 
vahi le confulat, eût étéuntire 
d'autorité légitime , qui dût être 
refpecté de tous les alliés du nom 
Romain. Mais, toutes raifons font 
bonnes & valables dans la bou 
che du plus fort. Céfar ne s'écarta 
pas néanmoins de {a modération 
accoûtumée, Il déclara à Déjota- 
re qu'il lui pardonnoit, c'afta 
dire, qu'il ne lui feroit fouffrir 
aucun mauvais traitement €n LI 
perfonne ; il lui fit reprendre les 
ornemens royaux, @ il lui de- 


tnanda, pour la guerre contié 


1 . ! 
Pharnace , une légion formée pat 


Jui à limitation & felon l'ordre 


de la milice Romaine. Mais, ile 
réferva de juger après la guerié 


‘les conteftations entre lui & les 


autres Tétrarques. C'était ulé 


{ 
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Prépararion à le dépouiller de la 
plus grande partie de fes États. 
En effet, auflitôt après la vic- 
toire remportée fur Pharnace,Cé- 
far fe mit en chemin pour retour- 
ner à Rome. En cravetfant la 


Galatie & la Bithynie , il régla les 
affaires des Princes & des peuples 


de ces contrées ; & c’elt alors 
| quil maltraita beaucoup Déjota- 
ie, contre lequel il avoit , au rap- 
port de Cicéron, une haine per- 
fonnelle, Il exigea de Ini de grof- 
fes fommes d'argent ; il lui Ora la 
perte Arménie que le Sénat lui 
avoit donnée , & il en gratifia 
Arobarzane ; il le pfiva encore 
duse parsie de la Galatie, dont il 
fitdon à Mithridate de Pergame. 
Depuis , la paix dont jouifloit 
Déjotare, fut troublée par Caftor 
| Ân petit-fils. Ce perñde accufa 
L fn ayeul d’avoir voulu affiner 
k Céfar, lorfqu’il logea dans fon pa- 
ki. Pour mieux ie recevoir la 
tlomnie, il gagna, à force d’ar- 
gent, Philippe, médecin & efclave 
de Déjotare , & l'encagea à ap- 
puyer ce qu'il avoit déjà déféré à 
Céfar même, 
. Cicéron prit la défenfe de DE- 
Jotare, La caufe fat plaidée dans 
hôtel de Céfar, qui étoit lui-mê- 
fe juge & partie , les ambafla- 
durs de Déjotare étant préfens. 
a harangue eft dans le genre ju- 
ticiaire. Îl s’agit de fçavoir f Dé- 
Jotare a voulu ôter la vie à Céfar. 
léton paroit dans l'Épitre 12 
du livre 9. 44 familimres , faire 
foit peu de cas de cette harangue ; 
Peut-être n’eft-ce que parce qu’el- 
£ n'eut pas le fuccès. qu'eurent 
Préfque toutes fes harangues, 
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Cette caufe fut plaidée l'an de 
Rome 708 , fous le quatrième 
confulat de Céfar, Cicéron étapt 
âgé de 62 ans. 

Quelque tems après, Céfar fut 
affaffiné; & comme Léjotare n°2. 
voit plié fous lui que de néceffité, 
il fit bientôt voir que ni les dif- 
graces, ni même les glaces de 
l’âge n’avoient point amoïti fon 


courage & fon audace; & il fe 


remit de haute-lutte en pofleffion 
de tout ce que le reffentiment du 
diétateur lui avoit enlevé. {1 dor- 
na encore des fecours à Brutus, 
dernier vengeur de la liberté Ro- 
maine. Îl s’attacha enfuite à M. 
Antoine , qu'il abandonna au mo 
ment qu'on alloit livrer la bataille 
d'Actium, pour fe jerter dans le 
parti d'Otavien. 
+ Strabon, & fur-tout Plutarque, 
l’accufent d’avoir été le bourreau 
de toute fa famille. Il a traita 
comme nn vigneron traite un {ep 
de vigne, dont il coupe toutes 
les branches pour en faire prof- 
pérer une feule. Ainfi, Déjotare 
fit mourir tous fes enfans, pour 


. établir & élever la fortune de ce- 


lui dont il prétehidoit faire fon h£- 
ritier. Les Auteurs ne nous ap 
prennent point fi-ee projet, pouf 
fé par des voies fi barbares, lux 
réuflir. Son fuccefleur dans la Té- 
trarchie des Galates ef nommé 
Cañtor par Dion Cali. 

On ne fçait pas poftivement 
en quelle année mourut Déjors- 
ré ; mais, il étoit extrêmement 
vieux, dès l’année 702 de Rome, 
& $2 avant J. C. Au refte, il 
étoit fort attaché aux augures & 
fort fuperfliieux, Son zéle lui ft 
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prendre les armes contre Brogi- 
tarus Pun de fes gendres , qui 
avoit été inftallé par le tribun P. 
Clodius dins le temple de Cybe- 
le, à Peflinunte, ville de Phrygie, 
&t qui en avoit chaffé les prêtres. 
Craflus , étant arrivé en Gala- 
tie , trouva Déjotare qui, maleré 
fon grand âge, ne laïfloit pas de 
bâtir une nouvelle ville. Sur quoi 
Craflus raillant, lui dit: Ror des: 
Galates, vous vous prenez bien 
£ard à bâtir une ville vers La dou- 
ième heure du jour, Et vous même 
Seigneur, lui répondit Déjotare, 
yOous ne VOUS Êtes pas Pris trop 
matin à aller faire la guerre aux 
Parthes. Gar , alors Craflus avoit 
foixante ans paflés, & fon vifage 
le faifoit paroïtre encore plus 
vieux qu'il n’étoit. 
DÉJOTARE, Dejotarus , (a) 
Anisrapes . fils de Caïtor, & fur- 
nommé Philadelphe. Il fut le der- 


nier roi de Paphlagonie felon Stra- 


bon. Ce Prince faifoit fa réfidence 
à Morzéos, ou à Gangra petite 
ville, mais fortifiée. 
- DÉIPHOBE, Deiphobus, (b) 
Aufpobsc, Prince iffu du fang de 
Teucer, étoir fils de Priam, roi 
de Troye. Il époufa Hélène après 
la mort de Päris, ce qui caufafa 
perte , comme on le verra ci- 
apres. : 
Déiphobe étoit un brave guer- 
tier. Il ft des prodiges de valeur 
duramt le fièce de Troye, Un 
jour , brûlant d'envie de fe figna- 


ler, il s’avance tout couvert de 


fon bouclier. Mérion, qui l'apper- 
(a) Strab. p. 62. 
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çoit, lui porte un coup de pique 
avec tant de roideur , que le bou- 
clier auroit éié perce, fi la pique 
n'eût volé en éclats. Peu de tems 
après, affigé de la mort d'Afius, 
Déiphobe s'approche d'Idomente 
qui venoit de le tuer, &..lui lance 
fon javelot. Idoménée qui l'avot 
apperçu , évite le trait en fe cou- 
vrant de fon bouclier fair de plu- 
fieurs peaux de bœuts couvertes 
d'un aïrain étincelant ; le crait palle 
par-deffus, & en pañfant 1! effleure 
le bord de l’immenfe bouclier qui 
rendit un fon éclatant ; il ne lui 


pourtant pas lancé en vain , cf 


il alla frapper le roi Hypfnor, 
fils d'Hippafus, au milieu de lef: 
tomac, & le tua. Déiphobe ; fer 
de ceite victoire , s'écria de toute 
fa force : » Au moins Afusne 
» meurt pas fans être vengé; à 
» je penfe qu'en defcendant dans 
» la fombre demeure de l'inexo- 
» rable Pluton, il fent quelque 


_» forte de joie du compagnon 


» voyage que je lui ai donné. « 
Cependant, Idoménée fait ton 
ber {ous fes coups Alcarhoïs 
beau-frere d'Énée, & déie er 
fuite Déiphobe à an combat ji: 
gulier. Déiphobe délibéra en lu 
même s'il iroit appeller àfon {e- 
cours quelque brave Troyen, ol 
s’ilcombartroit feul contre Idomé- 
née. Enfin, le premier paru l'en 
porta comme le plus für. Il all 


. donc chercher Énée , qu'il trouva 


à la queue des bataillons ; caf; 
ce Prince confervoit toujours üf 
reflentiment contre Priam, de Ce 


Metam, Æ.XIT.c. 13, Homer. pliad, Es 


(6) Virg. Æneid. L. Il. v. 310.L. VI. F XIII. v, 156, @ fear 


. y. 494. © [eg Pauf, pag, 331, Ovid, 
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| qilne payoir fes fervices d'au- 
| (une marque de confiance & de 
difinétion.Déiphobe l’ayanr Joint, 
… li parle en ces termes : » Énée , 
. » fi l'alliance à fur vous quelque 
» » pouvoir, il eft tems que vous 
_ »veniez tirer des mains des 
| » Grecs le corps de votre beau-. 
_ nfrére-Alcathoïüs , qui vous a 
. » élevé dans fon palais dès votre 
» plus tendre jeuneffe, & dont le 
L fer du vaillant Idoménée vient 
 b détrancher les jours, « 
_ Enée, excité par ces paroles, 
À M2 contre Idoménée avec beau- 
| Gupd’andace & de fierté. Bientôt 
Rcombat s’anime. Les Grecs & 
ls Troyens s'affemblenten orand 
fombre autour da corps d'Alca- 
| fhoïs : & fe portant d'horribles 
Coups ils font retentir l'air du 
bruit de leurs javelors & de leurs. 
| Piques, qui donnent contre les 
boucliers. Idoménée accablé de 
traits faifoit lentement fa retraite. 
éphobe qui s’en apperçut , & 
Qui depuis long-tems étoit animé 
L Gontre Jui d’une haine perfonnelle, 
| di lança fon dard ; mais ) il le 
| Manqua , & le dard alla percer 
l'épaule d'Afcalaphus , fils de 
. Mars, & le tua. Déiphobe fe fai- 
| d'abord de fon cafque, & le 
Portoit en triomphe, lorfque Mé- 
_A0n , pareil an dieu Mars , le 
kffa au bras avec fon javelot 
quil lui lança ,  & l’obligea de 
icher prife. Le cafque ombragé 
& fon pennache tomba à terre : 
& Mérion s'élançant fur lui com- 
Me un vautour, lui arrache du 
êras {on javelot, & fe retire au 


(#) Virg. Æneid, L, VI v. 36, & fe 
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milieu de fes compapnons. Heu 
reufement pour Déiphobe, fon fre. 
re Polytès arrive près de lui, & 
le prenant entre fes bras, le tira 


de la mêlée, & le mena à la queue 


de l’armée , où fon char & fes 
chevaux l’attendoient avec fon &- 
-dele écuyer , qui le ramena à 
Troye tout couvert de fans, & 
fouffrant des douleurs très-vives. 
Dans cette fatale nuit, qui fur 
la dernière de Troye, lorfque te 
fanefte cheval fut introduit dans 
cette ville, avec les foldats qu'a 
portoit dans fes flancs, Déipho- 
be accablé de laftude & de {ora- 
meil , s'étoit mis au lit, & dox- 
moit profondément. Pendant ce 
tems-là, Hélène fait enlever toutes 
les armes de fa maifon, & même 
l'épée qui étoit fous fon chevet, 
Elle ouvre enfüite les portes à 
Ménélaüs, & le conduit dans fon 
appartement, Ellecroit que cette 
infigne perfdie fera d’un grand 
prix aux yeux de fon premier 
époux , & lui fera oublier tous fes 
crimes. On fe jette avec fureur 
fur fon lit, & only éporge, 
Après fa mort, Énée lui fit éle- 
ver un tombeau , où -cénotaphe 


fur le rivage de Rhœtée ; & après 


avoir appellé irois fois fes manes 
à haute voix, il fit graver fon 
som & fes armes fur ce monu- 
ment. =: RS: 
DÉIPHOBE , Deiphobe , {2} 
fille de Glaucus , éroit prêtrefie 
d’Apollon & de Diane. Tel eft le 
nom, & telles font les qualités 
que Virgile attribue à la Sibylle 
de Cumes. Ce Poëte fair de cette 
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Sibylle le portrait fuivant. Les 
Troyens étant arrivés à l'entrée 
“dela grotte: » Il eft tems de m'in- 
» terroger, s'écrie-t-olle, je fens 
» le Dieu qui me fait ; je le 
» fens. « À l'inftant fon vifage 


change ; fes cheveux fe hériflent ; 


{a poitrine s’enfle; elle refpire à 
peine; la fureur la tranfporte; fa 
voix n’eft plus une voix hümaïne ; 
fa taille femble s'être accrue ; le 
Dieu s’étoit emparé de tous fes 
fens. ere à 
*DÉIPHON, Deiphon , fils 
dé Triptolème, ou, felon d'au- 
tres, d'Hippothoon, roi d'Éleufis 
dans l’Attique , fut tellement aimé 
‘de Cérès, que cette déefle voulut 
limmortalifer. La fable dit qu’elle 
le mit dans les flammes, pour le 
“purifier, & pour lui ôter tout ce 
qu'il avoit de mortel; mais, Mé- 
ganire, mere de ce jeune Prince, 
alarmée d'un fi étrange fpedtacle, 
voulut le retirer, & croubla par 
fes cris , les myftères de cette 
déeffe , qui monta auffitôt fur fon 
char tiré par des dragons, & laïffa 
Déiphon au milieu des flammes, 
qui le confümerent en un inftant. 
DÉIPHONTE, Deiphontes, 
Aripcrruc ; général des Doriens, 
ayant abordé proche d’une colline, 
où.il ne pouvoit être découvert, 
envoya un efpion donner un faux 
avis aux Argiens , leur affurant 
que les Doriens étoient fortis de 
leurs vaifleaux pour piller & ra- 
vager le païs. Alors , les Arciens 
fortirent de leur camp, pour al- 
ler combattre les Doriens qu'ils 
croyoient difperfés dans la cam- 


(a) Panf, pe 1317 » 1183 132 
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pagne. Mais, Déiphonte fortant 
de fes vaiffeaux avec fes troupes, 
s’empara du camp des ennemi, 
qui étoit fans défenfe, Les Argiens 
qui virent leurs femmes, leurs 
enfans & leurs peres faits prifon- 
niers, furent contraints pour les 


- conferver avec leur païs ; de cé- 


dr leurs villes aux Doriens. 

Ce trait d'hiftoire , qui eft rap= 
portée par Polyen, ne peut être 
placé qu’au tems où les defcen: 
dans d'Hercule entrerent dans ie 
Pélopennèfe , c’eft-à-dire, à la 


. = . * 
cinquante- cinquième année aprés 


la prife de Troye. Ce Déiphonte 
ne feroit-1l pas le même qui fuit? 

DÉIPHONTE , Deiphontes, 
Auigorrus. (a) fils d'Antimaque, 


“un des defcendans d'Hercule, elt 


toute la confiance de Téménus 
roi d'Argos. Il devint fon géntril 
d'armée, fon confeil, fon mini 
tre, au préjudice de fes propres 
fils ; & comme Téménus lui avoit 
déjà fait époufer fa fille Hyrmé- 
tho, & qu'il paroïfloit aimer plis 
cette fille que rous fes autres en 
fans, ceux-ci appréhenderent quil 
ne leur ôtât la couronne pour la 
faire tomber à fon gendre, ce qu 
les porta à attenter à la vié & 
leur pere & à le faire moufir. 
Déiphonte ne fe croyant plus ef 
fûreté à Argos après la mot de 
fon beau-pere, prit le parti d'al- 
ler établit fon domicile ailleurs. Îl 
fe retira à Épidaure , où regnoit 
alors Pityréus, petit-fils de Jupl- 
ter. Ce Prince, fans en venir ait 
mains , abandonna tous fes États 
à Déiphonre & aux Argiens qu 


Payoient 
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lavoient fuivi. Joyez Hyrnétho. 
_ DÉIPNOPHORES, Déipno- 


Phori, Asmvogopet , (a) nom que 


l'on donnoit à Athènes à certaines 
femmes , parce qu’à la fête des 
. rameaux elles portoient à diner 
, dans des corbeilles, On choïffloit 


pour cet emploi les plus riches de’ 


| la ville. Ces femmes repréfen- 
tient les meres des jeunes enfans 
| que Le fort avait deftinés à être 
| dévorés par le minotaure, parce 
_ que ces meres avoient porté à 
L leurs enfans , ayant leur départ, 
L toutes fértes de provifions de bou- 


che. Ces mêmes femmes con- 


. toient aufli des fables en mémoire 
_ dece que ces meres firent à leurs 
énfans plufieurs contes pour les 
. conloler & pour leur donner cou- 

age, 
DÉIPYLE », Deipylus ; (b) 
dhirurac , l’un des compagnons 
de Sthénélus, en éroit aimé avec 
plus de tendrefle que rous les 
autrés, parce qu'il avoit la même 
humeur que lui, les mêmes incli- 
nations & la même fagefle, Sthé- 
nus , s'étant faili un jour des 
chevaux d'Énée , les donna à Déi- 
Pyle, pour les conduire au camp 
_ dé Grecs. 


DÉIPYLE , Deipyle > AH- 


TM. (c) fille d'Adrafte , roi. 


d'Ârgos , fut mariée à Tydée, 
duquel elle sur Diomede, G céle- 
te dans la guerre de Trove. 
DÉIPYRE , Dépyrus , An 
Tip, (d) lun des compagnons 


(a) Plur, FT, 1. p. ro. 

12 Homer.-Iliad. L._V. v.325. -@ 
(78 = 

() Diod. Sicul. p. 186. 

(4) Homer, Iliad. L. IX, v. 83: L 


Tom. XTIL, 
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d'Idoménée , étoit un capitaine 
aufh vaillant qu'expérimenté. Il 
eut cependant le malheur de pé- 
rir par le fer d'Hélénus. Ce Prince 
Troyen déchargea un grand coup 
de fon large cimeterre de Thrace 
fur l’armet de Déipyre , en abattit 
la moitié , & lui fendit la tête . 
cette moitié de cafque roulant 
aux pieds des combattans , fut ra- 


mañlée par quelque Grec, & Ia : 
mort ferma les paupières à Déi-. 


re. 

DELDON , Deldon, Ad uv ; 
(e) roi des Baftarnes, M, Craflus, 
lieutenant d'Oâtavien , tua ce 
Prince de fes propres mains. 

DÉLÉAN , Delean, Az , 
(f) ville de Paléfine dans la tribu 
de Juda, 

DÉLIADE, Delias, Afuac : 


nom d'un vaifleau. Voyez Délies. 


DÉLIADES, Defiades > (g) 


Anaiudes. C’eit ainft qu'Homère, 


dans fon hymne en l'honneur 
d'Apollon, somme les filles qui 
font au fervice du Dieu, 

DÉLIASTES, Deliafie, Au- 
Aésæ, Ceux qui montoient le 
vaifleau appellé Déliade, Voyez 
Délies, 

DÉLIBÉRATIF, Deliberati- 
vus , nom qu'on donne à un des 
trois genres de la'Rhétorique. 

Le genre Délibératif eft celui 
où on fe propofe de prouver à 
une affemblée, l'importance ou la 
nécéfhié d’une chofe qu'on veut 
lui perfuader de mettre à exécu- 


} XUT, v. 478, 576. & feqe 


(e) Dio. Caïf. p. 467. 
(f):Jofurc. r5:v: 38. 


| (g) Homer. Hÿmn, in, Apollin, 
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tion, où le danger & l'invité 


d'une entreéprife qu'on tâche de 


Jui diffluader. 

Le genre Délibératif étoit fort 
en ufage parmi les Grecs & les 
Romains, oùles orareurs haran- 
guoient fouvent le penplé fur les 
matières politiques, Il a encore 
lieu dans les confeils des Princes 
& dans le parlement d'Anglieter- 
re, où les bills & propoftions 
relatives au gouvernement , paf- 
fent ou font rejettés à la pluralité 
des voix. Îl en eft de même dans 
toutes les Républiques & dans les 
gouvernemens mixtes, 

Si l'on veut porter les hommes 
à une entreprifé, on doit prouver 

ue la chofe fur laquelle on déli- 
bere , eit ou honnête ou utile, où 
néceflaire, oujufte, ou pofhble, 
vu même qu'elle renferme toutes 
ces qualités, Pour y réufhr, il faut 
examiner quelle fin on fe propofe, 
&t voir par quel moyen on peut 
arriver ; caf, on peut fe mé- 
prendre , & dans la fn & dans les 
moyens. . 
= : On doit confidérer f la chofe 
dont il s’agit eft- utile par rapport 
au tems, au lieu, aux perfonnes. 
En effet, une chofe peut convenir 


dans un certain tems, mais non. 


pas au temspréfent, peut réofhr 
par un tel moyen’, & manquer 
partout autre, pent être avanta- 
geufe dans une province, & dan- 
gereufe dans une autre, A lé- 
gard des perfonnes , lorateur doit 
varier fes motifs felon l'âge, le 
fexe, la dignité, les mœurs & le 
caractère de fes auditeurs. 


Si jamais la-citation des exem- 


ples éft néceflaire , c’eft particu- 
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lièrement dans le genre Délibéras 
tif. Rien ne détermine plas les 
hommes à faire une chofe, que 
de leur montrer que d'autres l'ont 
exécutée avant eux , @& avec fuc- 
cès, 

À lépard du fiyle , Cicéron, 
dans fes partitions oratoires, en 
trace le carattère en deux mots: 
Tota autem oratio , dit-il, fimplex 
6 gravis , 6 fententiis debet efle 
ornatior quan verbis ; c'eft-àa-dire, 
qu'il faut que dans le genre Dél- 
bératif l’orateur parle d’une ma- 
nière fimple’, mais pourtant ayec 
dignité, & qu’il emploie plurôt 
des penfées folides que des ex- 
preflions fleuries. Mais, en géné- 
ral, on peut dire que l'importan- 
ce ou la médiocrité de la matière 
doivent régler l’élocution. 

L'ufage des pañfions entre auf 
dans ce genre, tantôt pour les ex- 
citer, & tantôt pour les réprimer 
dans lame de ceux qu’on veit 
porter à nne réfolution , ou qu’on 
fe propofe d’en détourner. 

Ileft aifé de comprendre, que 
pour difluader ou détourner queh 
qu'un d’une entreprife, on doit fe 
fervir de raifons contraires à celles 
que l’on emploie pour perfuader; 
c'eft-à-dire, qu'alors nous devons 
prouver que la.chofe pour laquelle 
on déhbere, eft contre l'honneur 


-ou l'utilité, peu néceffaire, ou 19 


jufte , ou impoñfble , ou du moins 
environnée de tant de dificultés, 
que rien n’eft moins afluré que le 
fucces qu’on s’en promet. ; 
DÉLICATUS , Déelicatus » 
nom d’un des chevaux du Cirque. 
Voyez Chevaux du Cirque. 
DÉLIE , Delis , furnom de 


; D E 
Diane, pris de l'ifle de Délos. 
DÉLIENS , Délii, Aïnua, les 
habirans de lifle de Délos. Foyez 
Délos. : : 
DÉLIES , Delia, Afnay (2) 


fère quife célébroit à Athènes, en 


l'honneur d’Apollon, fiunommé 


Délius, 

La principale cérémonie de cette 
fête étoit une ambaffade des Athé- 
niens à l'Apollon de Délos , ou 
bien un pélerinage qu'ils y fai- 
foïient faire tous les cinq ans ; ils 
choifiloient pour cela un certain 
nombre de ciroyens, qu'on char 
_ peoit de cette commiflion , &t 
qu'on appelloit pour cela Déliaf- 
tes ou Théores, c’eft-à-dire, es. 
VoYans ; ceux qui vont voir. Le: 
chef de l’ambaflade ou de la dé- 
Putation, s’appelloit Archithéore. 


n ÿ joignoit quatre perfonnes 


de la famille des Cérices, pré= 
_ tres defcendans de Mercure:;-qut 
démeuroient à Délos toute l'an- 
ie, pour. y fervir dans le temple, 
Toute cette. députation partoit fur 
Cinq vaifleaux , fur lefquels on 
Porioit tour ce qui étoit néceffairé 
pour la fêre & les facrifices. Ce- 
lui qui portoit les Déliaftes, ou 

héores, éroit appellé Déliade, 
Où Théoride ; les quatre autres 
Vafeaux facrés qui laccompa- 
foient, fe nommoient le Parale, 
lAntigonide la Prolémaide , & 
lAmmonide, Qnélqnes-uns difenc 
que le Parate & la Déliade font le 
Même vaiffleau; d'autres les dif- 
inguent. {| en eff auf qui difent 
que la Défiade éroir le vaiflean 
même fur lequel Théfée, vain 


(a) Thucyd, pe 242, Plut, T. L p. 758 Xenoph, p, 816, 
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-queur du Minoraure , avoir ra- 


mené les jeunes Athéniens qui 
devoiént être facrifiés à ce monf- 
ire. es 
Les Déliaftes qui montoient ce 
vaifleau , étoient couronnés de 


laurier. Quand ils étoient arri- 


vés , ils offroient d’abord un fa- 
crifice à Apollon. Aprèsle facri= 
fice , de jeunes filles danfoient au. 
tour de l’autel une danfe nommée 
en Grec Fépars, & dans laquelle 
par leurs mouvemens embarraflés, 
& la manière donrelles fguroient 
enfemble , elles repréfentoient les 
tours & les détours du labyrin- 
the. Quand les Déjiaftes reve- 
noient à Athènes, le peuple alloit 
au-devant d'eux, & les recevoit 
avec de grandes acclamations & 
de grands cris de joie. Ils ne quit- 
toient point leur couronne que 
toute leur commiffion ne fût finie ; 
& alors ils alloient la confacrer à 
quelque dieu dans fon temple. La 
Déliade qui les portoit, étoit aufli 
couronnée, & c'étoit par-là que 
toute la fêre commençoit ; le pré- 
tre d’Apollon couronnoit la poup- 
pe de ce navire. 

Tout le tems que duroit l'allée 
& le retour & toute la cérémo- 
nie, s'appelloitles Délies; & pen- 
dant tous ces jours-là-les loix dé= 
fendoïent d'exécuter aucun crimi- 
nel; privilège finsulier de cette 
fête d'Apollon ; & que n'avoient 
pas même celles de Jupiter; car, 
Pintarque remarque que ce fut un 
jour. confacré à Jupiter qu'on fit 
prendre à Phocion le poifon au- 
quel il avoit été condamné ; & 
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on attendit, au contraire, trente 
jours pour le donner à Socrate, 
parce que c’étotent les Délies. 
Thocydide dit que ce fut pen- 
dant l'hiver de la fixième année 
. de la guerre du Péloponnèfe que 
les Athéniens firent les Délies, 
après avoir expié lifle de Délos ; 
&L en avoir Oté touslestombeaux, 
& ordonné que perfonne n’y nai- 
troit & n'y mourroit dans la fuite, 
mais que l'on tranfporteroit tons 
les moribons dans une petite ile 
appellée Rhénée ; qui touchoit 
prefque à Délos. 
 Long-tems avant ce tems-là, 
les Ioniens &les infulaires , voi- 
fins de lTonie , faifoient des efoè- 
ces de Délies , c'eft-à-dire, des 
fêtes & des jeux femblables aux 
Éphéfies, qu'ils célébrerent dans 
la fuite. Il y avoit des combats 
gymnaftiques & de poëlie , ou 
de mufique. Thucydide en parle. 
d'après Homère. 

DÉLIUM, Delium , Auors 
(2) ville de Grece, fituée fur les 
confins des Tanagréens du côté 
de la mer, Tire-Live la met à 
cinq milles de l'anagre ; Strabon, 
à trente ftades da port d’Aulide. 
Cette ville a été renommée par la 
généreufe ation du philofophe 
Socrate , Qui, avant perdu fon: 
cheval au combat qui fat donné 
près de-là, & voyant Xénophon, 
fon difciple, fils de Gryllus, tom- 
bé du fien, l’emporta, pendant 
quelques ftades, fur fes épaules, 
jufqu’a ce que les Athéniens., fes 

- Ca Strab. p.268, 493. Pauf. p. çs2 ; 
$71. Pluts Tom.l. pag, 466, 626, Tit, 
Liv. EL. XXXI € 46. L. KXXV,c, cr, 
Herod, L, Vic, 118, Diod, Sicul. pag, 
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compagnons, qui avotent pris à 
fuite, fuflent-arrêtés, Ce combat 
eft apparemment le même dont 
parlent Plutarque & Paufanias, & 
dans lequel les Athéniens perdi- 
rent mille de leurs meilleurs fol- 
dats. Hippocfate leur comman- 
dant fut du nombre des morts. 
Ce fut auprès de cette ville que. 
Sylla, & Archélaüs général de 
Mithridate, s’'aboucherenr & con- 
clurent un traité de paix fort défas 
vantageux pour le roi de Pont. 

Du tems de Paufanias, on 1€ 
voyoit a Délium , pour tontecu=. 
rofité, qu'une ftatne de Diane & 
une de Latone. Îl y avoit eu an- 
ciennement dans eette ville un 
temple fâmeux dédié à Apollon. 
Ce-n'étoit d'abord qu'antemple, 
bâti fur le modele de celui de 
Delphes, autour duquel il fe for: 
ma une bourgade, que Ptolémée 
compte entre les lieux éloignés de 
la mer , quoiqu'elle en fût pro- 
che, comme il paroît par un pale 
fage de Tite-Live. ‘ 
-DÉLIUS , Delius, farnom 
d'Apollon , qui loi fut donné à 
caufe de l'ifle de Délos. ” 

DÉLIUS , Delius, (b) Éphé 
fien. Alexandre le Grand ; dans. 
un difcoufs adreflé à fon confeil, 
parle de ce Délius, comme d'un 
homme qui avoit plaidé tout ré 
cemment la caufe des nauons 
grecques répandues dans l'Afe, 
ét qui y langaifloient dans une 
fervitude infupportabie. 


DELLIUS [ Q.1, Q.Dellins, 
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(6) Freinsh, Suppl, in Q. Cuir 
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KR, Afnne, (a) officier Romain. 
M. Antoine le choifit pour l’en- 
voyer vers Cléopâtre, lorfqu'il 
voulut faire venir cette Pricefle 
auprès de lut, afin-qu'elle répon- 
dit aux griefs qu’on lui impucoit. 


Q. Dellius n'eut pas plutôt va la - 


grande beauté de.la reine d'Égyp- 
te, & reconnu la force, la grace, 
& l'adreffe de fes difcours , qu'il 
fentit bien que jamais M. Antoine 
n fe réfoudroit à faire le moindre: 
mal à une perfonne fi charmante, 
&qu'aucontraire,elle auroit bien. 
ft auprès de lui le premier degré 
d'autorité-&-de crédir. Il fe mit 
donc à faire la cour à cette Égyp- 
ténne & à lexhorter d'aller en. 
Ciicie , comme dit Homère , 
aprés s'être parée de tous les or- 
femens les plus capables de rele- 
Ver {a beauté, & de ne pas crain- 
dre M. Antoine le plus doux & le. 
plus humain de tous les généraux.’ 

Nous remarquerons , en paf- 


fnt, que ce qu’on vient de lire 


ef une parodie du vers 162€ du 

Quatorzième livre de l'Iliade , lorf- 

que Junon délibere de tromper 

lupiter en le portant à l'amour. 

Elle prend le parti d'aller fur le 

mont Ida après s'être parée. 

? RTS, > 5 € 

Etety die D yy du éproiamer éauris 
ES £ < x 

Eros iuelpæro rapad paléer gine= 
à TYTIe à Ë 

Q. Dellius ait feulément , ‘ae 

de Kiuklar e0 évruvacar, ce n'eft 
ul e . + . 

un feul- mot; ce qui fait voir 

l'afage qne les Anciens faifoient 


dHomère ; & combien ce Poëte : 
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étoit connu, paifqu'un feu] mor 
de fes-poëmes réveilloit leurs 


idées ; &t-tenoit lieu d’un long dé- 


tail. Ici ce feul mot, +2 évrérecar, 
dit tout ce que Junon a penfé, & 
ce que Q. Dellius veut que Cléa- 
pâtre penfe. > 
Cette Reine, ajoûtant foi à ce 
que lui difoit Q. Dallius:, :& fûre: 
d’aillleurs de fes charmes par tou=" 
tes les épreuves qu'elle en avoit 
éja faites auprès de Jules Céfar, 


& du fils du grand Pompée, ef 


péra qu'elle pourroit auffi capti- 
ver M. Antoine très-facilement ; 
& elle ne fe trompas pas , comme 
tout le monde le fçair. 

On nous:a confervé uneplai- 
fanterie de Q. Dellius. Les Athé- 
niens s'étant avifés, après avoir: 
falué M. Antoine comme Bac- 
chus ;-de lui offrir en mariage la 
déeffe Minerve leur protettrice, 
il accepta la propoñtion, & les 
taxa à nulle talens de dot. Un 
plaifant de la croupe lui reprélenta 
à ce fujet que Sémélé fa mere 
n’avoit point apporté de dot à Ju- 
piter. Mais, M. Antoine n’en 
perffta pas moins à exiger mille 
talens, & fans délai, quoique Q. 
Deilius, pouffant torjonrs la même 
plaïfanterie, lui fit obfervêr que, 
felon la pratique ufiiée à Rome 
l'on avoit d'ordinaire trois ans 
pour payer la dot, en trois paie- 
mens. ne 

Pintarque quabfñie Q: Dellus 
kiflorien; mais , il eft plus con- 
nu par le titre que lui donne Mef- 
fala, de voltigeur des guerres ci- 


(a) Plat. T. 1. p. 026,942. Horat. L. | Crév. Hift, Rom, T. VIIT, p. 303 » 336» 
I Ode 3. Juven.. LI. Satyr. 6.V. 52.1 337 ; 4ÿ0e 


Homer, Iliad, Le XIVe ve 163 y 163 
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viles , parce qu'il avoit quitté Do: 
labeïla pour Caflius, Caflius pour 
M. Antoine, & enfin M. Antoine 
pour Oavien. Sénèque le pere 
cite des lettres galantes de ©. 
Dellius à Cléopâtre. Dans les der- 
niers tems il offenfa cette Prin- 
cefle par un mot qui lui échappa 
dans un repas. Il dit-qu'on leur 


faïfoit boire de la piquette, pen- 


dant que Sarmentus [ c’étoit le 
nom d'un bouffon qui divertiffoit 


Oftavien, & qu'Horace a rendu. 


célebre | buvoit à Rome le meil- 
leur vin de Falerne. Ce reproche 
bleffa vivement Cléopâtre, & Q. 
Dellus prérendoit avoir été averti 
pat on médecin nommé Glaucvs, 
que fa vié n'étoit pas en fûreté. 
Peut-être difoit-il vrai, peut-être 
auf ne cherchoit-il qu'à couvrir 
la honte de {a perfidie. Cléopâtre 
éroit afféz méchante pour vouloir 


le faire périr. Mais, Q. Dellins 
ne fernble guère digne d’être cru: 


fur fa parole. _ 
Nous avons une belle ode 
d'Horace , adreflée à Q. Dellius. 
La morale en eft admirable’; té- 
moin entr'autresces deux ftrophes: 
ZÆquam mernénto rebis in ardujs 
Servarementem , non fecus acbonis 
Ab'infolenti temperatam 
Letitia , moriture Dell … 
Divefne prifco natus ab Inacho. 
INilintereft, an pauper, 6 infima 
De gente [ub dio, moreris, 
Vidima nil miferantis orci. 
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» Confervez votre ame tou- 
» jours égale dans les difgraces; 
5 & de même dans les fuccès, 
» né vous livrez pas aux tran(- 
» ports d'une joie exceflive, Del- 
» lius; vous devez mourir... 
» tiche, pauvre, foyez du fang 
» d'Inachus , où fort d'un vil 
» mottel, quin’a pas de toit pour 
» fe retirer , il n'importe , vous 
» ferez la viime du Dieu fans 
» pitié, « 

DELMATIUS [F£. Cc.|], 
FI, CL Delmatius ; (a) le fecond 
des fils de FI. Conftance Clore& 
de Maximiana Théodora, eft ap- 
pellé Banmballien-dans un paña-” 
ge de Zonare. [fut revétu parle 
grand Conrflantin fon frere, de 
la dignité de Cenfeur, comme 
nous l’apprennent laureur de la 
chronique Alexandrine, & Saint 
Athanafe, dans fon apologie adref- 
fée à l'empereur Conftance. Il eut 
deux fils, Delmatius & Hanni- 
ballien, que l'empereur Conftantin 
le Grand fit dans la fuite, lun Cé- 
far, & l'autre roi de Pont, de 
Cappadoce & de ls petite Armé-_ 
nie. 

On entrevoit au travers des 
ténebres de l'hiftoire , que FI CI 
Delmatius étoit mort avant le 
grand Conftantin.il n’en faut point 
d'autre preuve que le partagé 
que cet Empereur fit de l’empite 
Romain entre fes trois fils; par- 
tage dans lequel il voniur que on 
neveu Delmanus Céfar entrât 
pour une portion,qui fut la Thra 
ce , la Macédoine & l Achaie; ce 


(a) Crév. Hift, des Emp. Tom, VI. | des Infcript, & Bell, Lett. Tom. IL p 
pag: 218, 341» 342. Mém, de l’Acad, À 548. & fuiv. 


que conflamment il n’auroit pas 
fait au préjudice de ce Delmauus le 


cenfeur, pere de ce Céfar, s'ilavoit : 


été encore vivant. Cette conjec- 
ture, toute conjecture qu’elleeft, 
_ femble d'autane mieux fondée, 
qu'on n'isnore pas que le grand 
Conflantin aimoit & confidéroit 


fort Fi, CI. Deimatius fon frere ; 


d'où fe tire naturellement cette in- 
duétion, que cet Empereur ne 
combla d'honneurs Delmatins Cé- 
far, en l'ésalant à fes propres en- 
fans, que pour honorer la mé- 
moire d'un frere qui lui avoit été 


| ficher pendant fa vie, & dont il 
| ne pouvoit plus récompenfer le 


mérite qu'en la perfonne de fes 
deux fils, Delmarius &-Hanni- 
ballien ; car, ce dernier eut auf 
‘fa portion dans le partage de 


l'Empire dont nous venons de 


parler. Le 

DELMATIUS [ F1. Juz. ], 
El, Jul, Delmatius, (a) ls de FL 
CE Delmatins, fut, comme on 
la vu dans l’article précédent, 
comblé d'honneurs par fon oncle 
Gonftantin le Grand, puifqu'il 
en obtint la dignité de Céfar, & 


qu'ayant été évalé à fes confins, 


lpartagea avec eux l'empire de 
leur pere. La Thrace, la Macé- 
doine & lAchaïe furent fon par- 
tace, Mais, il ne jouit pas lons- 
tems de cet avantage ; car, Conf- 
tance , aufh-tôt après la mort de 
fon pere, fe défir de fes deux on- 
cles, à caufe d'un complot qu'ils 
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avoient formé, &  enveloppa 
dans le même fort FI: Jul. Del- 
mauus , & Fi. GE Hanniballien 


fon frere , qui n'avoient eu aucu- . 
ne part au complot, & dont tout 


le crime n’étoit que d'avoir de 
trop grandes qualités, & d’être 
les plus prochains héritiers de 
l'Empire. 

On remarque que FE CI Han- 
niballien eft toujours repréfenté la 
tête nue fur les médailles, & 
qu'il n'en eft pas de même de FI, 
Jal, Delmatius. Comme l’empe- 
reur Conftantin le Grand l'aimoit 


beaucoup , ‘il paroit qu'en ‘le 


créant Céfar , il Iuf conféra une 
plus grande érendue de pouvoir 
qu'aux agtres de la même bran- 
che que lui, céft-àa-dire, un pou- 
voir pareil à celui des Princes fes 
enfans, en un mot le droit de fuc- 


céder à l'Empire, C'eft au moins 


Pinduétion que l'on peut tirer de 
la légende de fes médailles conçue 
en ces termes, FZ. JVZ, DEL- 
MATIFS NOB. C, bar où il eft 
clair que ce jeune Prince, par une 


‘adoption tacite où réelle, avoit 


paflé de la branche Claudia dans 
la branche Julia, qui etoit la 


branche repnante, Auf à la difé- 
rence de fon frere Hannibalhen., 


roi de Cappadoce & de Pont, il 
eft toujours repréfenté couronné 
de laurier, ou en diadéme,comme 
les, fils de l'empereur Conftan- 
tin. 


DÉLOS, Delos, Afhc, (6) 


Herod. L. IV. c. 33. & feq, L. VI. c 
96 ;, 97. Paul, pag. 81,207, 221; 268; 
& Bell. Letr, Tom. Il, p. 550, &° f#iv.|5o9. Prolem. L. IT. c. 15. Pomp. Mel, 

(b) Plut, Tom. LE, p.524, 525: Strab.| pag, 148. Plin. T.I. p.114; 120, 121, 
PAS. 373» 374» 403» 485» 4362 6681212, 6794 Lit, Liv, L: XXXH, c, 30, Le 
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(a) Crév. Hiff. dés Fmp. Tom. VI. 
D: 342. Mém. de l’Acad. des Infcript. 
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ifle de la mer Égée, l'une des 
Cyclades , fituée entre les ifles de 


Rhénée & de Mycone. On y 


voyoit une ville fituée dans une 
plaine, & au-deflus dela ville, 
le mont Cynthus. Elle étoit arro- 
fée par un petit fleuve nommé 
TInopus. Pline n’en fait qu'une fon- 
taine à laquelle il attribue les 
mêmes propriétés qu'au Nil: 
c'eit-à-dire, qu'elle augmentoit 
& diminuoit de la même maniè- 
re, & en même tems que ce 
fleuve. : 

I. Cette ifle eff célebre par les 
merveilles’ qu'on en a publiées, par 
la naïffance d'Apollon & de Dia- 
ne, par la folemnité des fêtes qui 
s'y célébroient, & par la variété 
des fpettacles qu’on y repréfen- 
toit. Aufli a-t-elle eu fes Poëtes 
& fes Hiftoriens dans l'Antiquité 
la plus reculée. C’étoit même à 
cette ile, felon Callimaque, que 
les Poëres devoient le premier 
tribut de leur génie; la faveur 
d'Apollon étoic un prix qu’on ne 
pouvoit autrement obtenir. 

Le premier que nous connoiffions 


avoir chantéles louanges de lifle’ 


de Délos, eft Olen de Lycie. Ce 
Poëte, qui venoit des bords du 
Xanthe , eft d’une ancienneté 
inconteftable, & connu aufli-tôt 
que le culte d’Apollon. 
= C'eft en füivant l'opinion com- 
mune, foit erreur, foit vérité, 
que nous plaçons Homère le fe- 
cond entre ceux dont la poëfie a 
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chanté Délos & A pollog. Une fi 
longue fuite de fiècles écoulés, 
n’a pu nous enlever le monument 
que la reconnoiffance du Prince 
des Poëtes confacroit au Dieu des 
vers. L’hymne eft venu jufquà 
nous ; & quand il feroit vrai que 
cette pièce ne feroit pas de lui, 
nous pourrions toujours la don- 
ner pour une très-heureufe & fort. 
ancienne imitation de la poëfe 
d'Homère. Thucydide , - dans le 
fecond livre , en fait honneur à 
Homère ; mais , l’ancien com- 
mentateur de Pindare l'attribue 
à Cynéthus, qui, fuivant le rap- 
port d'Hypoltrate, vivoit en la ? 
69. Olympiade, cinq cens & 
quelques années avant J.C. 

Läfle de Délos a fouvent ani- 
mé le noble feu qui tranfpor- 
toit Pindare. Dans quelques-uns 


* de fes ouvrages, il demande grace 


fur ce qu'il en differe l'éloge, fur 
lequel d’ailleurs il aimoit à s’éten- 
dre. Dans d’autres, il la nomme 
avec honneur ; & donnant enfin 
une ode à la priere des infulaires 
de Délos, il fausfit à l'engage- 
ment commun à tous les Poëtes. 
De cette ode il ne nous eft refté 
que quelques mots confervés par 
Philon. Ce n'étoir pas la feule 
dans laquelle Pindare eût effayé 
fur Délos fes heureufes hardiefles, 
GCallimaque linfinue ; mais, fon 
commentateur le dit nettement. À 
Pindare il joint même Bacchylide, 
qui avoit compofé des Péans, 


XXXVI. c. 42. L. XLI. c. 20. L. XLIV.[@ f#iv. Tom. VII. pag. 121. dr fuit. 


C. 29. Juft, L, IT, c. 6. Athen, pag. 173. 
Corn. Nep. in Afrift. c. 3. Mém. 
J'Acad. des Infcripr. & Bell. Lerr. 


XI], pag 376% & Juin. T, V, pag: 409: 


Tom. X. pag. 223, Tom. XIII. p. 2142 


de f2r5. Tom. XVIIL, pag. 109. Tom, XXI 
Tom: |pag, 147; 148, : 
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 teft-à- dire, des hymnes où 
Apollon & Délos étoient célé- 


brés. Ces hymnes de Bacchylide, 
aurapport de Ménandre le Rhé- 
teur , étoient encore nommés 
bar émoreurio parce qu'ils fe 
chantoient lorfqu’on faifoit partir 


k députation que les différentes 


villes des lieux circonvoifins en- 
voyoient à Délos. 


. Simonide , felon le même Mé- 


| 


fandre , ne s’étoit pas difpenfé de 
là lot commune à tous les Poëtes. 
Un Nicocharis, dont parle Arif- 
tote, avoit fait un poëme, qui 
étoitun récit hiftorique des mer- 
veilles de l'ifle de Délos. Un Pro: 
nomus de Thèbes avoit aufli fait 
entrer dans fes hymnes les louan- 
gés de cetteifle, Le dernier Poëte 
enfin, dont nous fçachions que: 


| és vers aient eu Délos pour ob- 


jet, eft Callimaque. = 
C'eft aux recherches d'Athénée 

& de Suidas, que nous devons la 

tonnoïflance des hiftoriens Grecs 


& Latins qui: nous ont laïflé 
_ quelque chofe fur l’ifle de Délos. 


Le premier que l'on trouve dans 


Athénée, eft Sémus. Il étoit de 


} 7 ; 
Délos même , & avoit amaflé 


“dans un ouvrage de huit livres, 


te qui pouvoit donner une con- 
foiffance pleine & exate de l’ifle, 
de fes habitans, de leurs coûiu- 
ne » de leur religion & de leurs 
rémonies. Suidas dit qu'un cer- 
tin Démadès d'Athènes -avoit 
fait une hufloire de Délos, & un 
traité de la naïffance des enfans 


de Latone. Paléphate d'Abydos, 


ün Phanodicus , Ariftote , & plu- 


fièurs autres quil feroit trop long 
dnommerici, font comptés au 
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rente des Hiftoriens de certe 
ifle. 

IT. Elle a porté plufieurs noms. 
Elle à été appellée Orrygie, Af- 
térie, Cynthie, Délos, Lagie, 
Chlamydie , Cynéthus, Pyrpole. 
Pline & Étienne de Byzance le 
rapportent ainfi. Héfychius Pap- 
pelle encore +yafoura 6 ouvdias s 
Apathufe & Scythias. 

Les fentimens fur la raifon du 
nom de Délos font très-partapés. 
Servius, dans fes commentaires 
fur Virgile, prétend que ce nom 
vient de ce qu'Apollon rendoit-là 
des oracles d'un Ress clair & 
plus net; au lieu que dans lesau- 
tres temples, l'ambiguié & le 
myftère dont ils étoient couverts, 
les rendoient prefqu'inintelligibies. 
Ifidore le rapporte à ce qua- 
près le déluge qui arriva du tèms 
d'Ogygës, Délos fut de tonte la 
terre le premier endroit qu’éclaira 
le foleil, après que les eaux fe 


furent retifées; d’autres, à ce que 


c'eft dans cette ifle que le Dieu 
Apollon s’eft manifeité. Le der- 
nier fentiment enfin ,- qui réunit 
le grand nombre, établir que lifle 
a été long-tems flottante au 
milieu de la mer, & errante au 
gré des vents; fantôt même ca- 
chée &r.enfévelie fous les-eaux., 


tantôt par une révolution Con- 
traire, fe reproduifant & s'élevant 
_au-deflus dé ces mêmes eaux, qui 


bientôt après la faifoient difpa- 
roiùre ; qu'enfin Jupiter la fxa, la 
rendit immobile & habitable en 
faveur de Latone , &c la mit conf- 
tamment en vue, fans la laifler 
davantage foumife à fes anciens 
changemens. 
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Tamotamque coli dedit & contem- 
nere ventos, 

dit Virgile, qui de fon côté ar- 

tribue cette immobilité à la puif- 


fence d'Apollon. C’eft ainf qu'ont 


parlé du nom de l'ifle de Délos, 
Callimague , Pline & plufieurs 
autres Auteurs. Callimaque, la 
comparant à une fleur, dit qu’elle 
vole fur les eaux de la mer, por- 
tée de câté & d'autre par la force 
des différens vents. 

Bochart, fi fécond en étymo- 


lopies , n’a pas manqué de cher- 


cher celle du nom de Délos, Il 
traite de fabuleufes toutes celles 
que nous venons de produire ; & 
trouvant les Phiéniciens dans tou- 
tes les ifles de la mer Épgée, il 
veut que ce foit dans la langue de 
ces peuples qu'on puille trouver 
la vraie raïfon du mot Aÿxrec. fl 
vient, dit-il, du Chaldéen Déz/, 
dont la fignification primitive eft 


craindre, & la dérivée eft Dien, : 


parce que c'eft la crainte qui a fait 
les Dieux. Il ajoûre que dans les 
paraphrafes, on nomme Déelan, 
les Dieux des nations. L'ifle de 
Délos ne feroit donc autre chofe 
que l'ifle des Dieux, Apollon & 
Diane; teleft le fentiment de cet 
Avteur. 
Les rapports fpécieux qu’on y 
apperçoit, paroifflent devoir le 
faire recevoir. M, l'abbé Saillier 
dit qu'il y foufcriroit volontiers , 
s'il n'avoit quelques difficultés qui 
larrêtent. D'abord , lé plus ancien 
nom de l'ifle n’eft pas celni de 
Délos. Celui-ci même eft d’un 
ufage nouveau par rapport aux 


autres. Callimaque dit précité. 


D 6 
ment qu'elle fe nommoit autre: 
fois Aftérie. Strabon reconnoit 
l'ancienneté de ce nom & de 
quelques autres, avec la nouyeau- 
té de:celui de Délos, Apollodore 
avant Strabon , avance la même 


chofe ; ce n’eft donc pas aux Phé- 


niciens que l'ifle doit les premiers 
noms qu'elle a portés. Or, ceux- 
ci étant très-convenables pout 
exprimer l’idée d’une ifle flottante, 
n'ayant même été employés que 
dans cette vue, on ne peut pas 
dire que celui de Délos ne luia 


été donné que pour exprimer 


l'état contraire qu’elle avoit pris 


depuis. Le rapport du mot Déhs, 


au Chaldéen Deelan, eft:ilun fon: 
dement raifonnable pour faire con 
noître que l’un a été pris de l'au- 
tre ? Ces rapports qui en impor 
fent d'abord, féduifent toujours, 
parce qu'ils flattent l'imagination. 
De plus , il faudroit établir par 
une autorité de quelque poids; 
que du mot Deal, qui fignite 
craindre, on ait effectivement 
tiré celui de Declan , pour fignt 


fier Dieu; car, on doit compter 


pour rien l'application peu con: 


clusnte que fait Bochart de ce 


vers fi connu : 


Primus in orbe deos fecit Limor. 


Rs 


Evfin, Philon dit qu'elle a te. 


“appellée A'vépn & Añnocç; qu'on 


la connoïfloit également fous l'un 
&L l’autre nom, Or, Bochart ne 
pouvant faire venir Ja fignification 
d'A’rpu d’un mot Chaldéen , & 
cette fignification étant fynonyme 
avec celle qu'on donne commu: 
nément à Délos, qu'eft-il befoin 
derecourir à une autre raifon qu'à 


Î 
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celle d'A v<p", pour expliquer la 


fignification du mot Delos ? 

Nous avons dit que les plus 
“anciens noms de-l'ifle étoient Af- 
téne & Ortygie, C'étoit Afférie, 
parce qu’elle difparoiffoit fouvent 
avec la. même rapidité que ces 
fux qu'on voit pafler dans Pair, 


& qui font appellés &-epec par les 


Philofophes. C'étoit Ortygie , 


parce que, comme Solin & après 
lui Idore le rapportent, 27 ea 
infula vifæ primèm coturnices 


Aves , quas ‘pruyacs Greci vocant. 


Ceft-à-dire, que les cailles étant 
di nombre des oifeaux de pafla- 
ge, que Pline appelle commeantes, 
lorfqu'elles quittoient les pais 
froids , pour aller dans les pais 
chauds , elies fe repofoient en 
grand nombre dans l'ile de Dé. 
los;car, dit Pline, Zer ef? his per 
hofpitia certa , & cm maria tra- 


nant, differunt impetus , ajoûte 


Solin; ce que le hazard ayant 


fait remarquer, cette ifle prit le. 
nom d'Ortygie. C'eft ainfi que la 


multitude de lievres qu'on y trou- 
voit, l’avoit fait nommer Lagie. 

Elle étoit nommée Pyrpole, 
parce que dans cette ifle on avoit 
tiouvé, dit Pline, l'ufage du feu. 
La vérité de ce fait pourroit être 
tonteftée , fi nous n'avions l’auto- 
rité de Solin, qui donne le vrai 
fens dans lequel Pline doit être 
éntendu ; gwoniam 6 ignitabæla 
bi 6 jonis inventa funt. Dans 
l'ile de Délos on étoit fort dars 
lhabicude de faire du feu d'une 
Manière particulière. C'éroir à la 
néceflité, mere des arrs & des 


nouvelles inventions, qu'ils en 


évoient l'idée; gzoniam ad ex= 
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cudendum ignem non femper Le 
dis occafio eft, dit Pline. Au défaut 
d'un caillou, on prenoit deux 
morceaux de bois, dont l’un étoit 
plus fec, & plus fufceptible du 
mouvement qui fait la chaleur ê& 
le feu. L'autre étoit plus der , & 
avoit les parties plus liées @& plus 
ferrées. Le premier étoit comme 
le foyer , où le feu s’allümait, & 
fe nommoit d'opeuc ; ou bien on 
meéttoit fous ces iMmorceanx de 
bois une matière qui prit aifément 
feu. L'autre morceau de bois, 


n . # 
qui toit TararAcien Tpurare 


s'appelloit rpérarvr. Enfuite, on 
les frottoit avec violence l’un con 


tre autre, jufqu’à ce que le frot- 


tement eûr tiré du feu de ces 
corps. C'eft ainfi que nous trou- 
vons décrit ce que les Anciens 
appelloientmupa .igniarte , fu- 
fil. Or, le lierre & le laurier font 
de ja nature du bois,qui eft le plus 

ropre à cet ufage. Rien même 
n'eit plus commode que cette ma- 
tière. L'ifle donc fe trouvant très- 
fertile en lierre & en laurier , il 
eft très-croyable qu'on les faifoit 


fouvent {ervir à rendre au befoin 


une chofe d’un ufaoe fi néceffaire ; 


& il eft très-vraifemblable que 


par-là l'ile a été nommée Pyrpo- 


le. Hvpronen ne figrifie qu'allamer 


du feu: | 

Le dernier nom enfin que Dé- 
los ait porté , eft celui de Chlamy- 
die. On ne trouve dans aucun Au- 
teur, fur quel fondement on pou- 
voit l'avoir ainf nommée: Peut- 
être étoit-ce parce qu’elle reflem- 
bloit à une Chlamyde, efpèce de 
vérement miliraire. 

ILE La fituation de cette ïfle a 
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fait dire qu’elle étoit au centre des 
Cyclades ; ce qui doit être enten- 
du avec quelque modification. Ce 
cercle eft tout au moins très-im- 


parfait. La plûpart de ces ifles . 


font an midi de Délos; & des 
douze comprifes fous le nom de 
Cyclades , deux feules , Ténos “ 
& Andros, font au feptentrion. 
Strabon la donne pour une ifle 
d’une très-petite étendues @ füi- 
vant Pline, elle n'a pas plus de 
Cinq- mille pas de tour; c'eft-à- 
dire , que l'ifle, en toute fa circon- 
‘férence,, n’a pas même deux lieues 
de France. Suivant la relation de 
M. Fournefort, elle auroit davan. 
tage; car, 1] lui donne fept on 
hüit milles; & en cela il donne 
une nouvelle force aux relations 
précédentes de M. Spon & M. 
Wehler, qui en reconnoiflent au- 
tant. 

De ce que dans les. mémoires 
des Voyageurs modernes, onne 
parle jamais de Délos, qu'en Ja 
joignant À une autre ifle qui en eft 
très - proche, ileft arrivé qu'on 
les a comprifes fous un nom 


commun, On les appelle en Grec 


moderne, Di, 


&t par abus Les 
{dilles. 


C'eft Ia grande &r la 


petite Délos. L'ancienne Délos 


eit la petite d'aujourd'hui: & la 

grande eff l'ifle autrefois appellée 

Rhénée, Sur le rapport de nos 

Voyageurs, & furles plans qu’ils 
Es Re q 

en ont levés , celle-ci a beaucoup 

plus d'érendue que Ja petite Dé- 


los. Ce point afluré fert à faire. 


connoître la fauffeté de ce qu’en 
ont dit Strabon & Étienne de 
Byzance. Suivant ce dernier Au- 
teur, Rhènéé éroit une très-petite 
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ile; & Strabon , qui remarque 
qu’elle étoit comme placée pour. 
la commodité de Délos, ajoûte 
toujours que celle-là étoit une 
petite ifle, Ces termes appliqués à 
Rhénée ; par comparaïfon avec 
Délos ; vont à faire penfer que 
celle-ci avoit plus d'étendue que 
celle-là ; on ne peut prendre une 
autre idée. Il y adoncerreur dans: 
les mémoires des anciens Géo= 
graphes. Ge- qui décide contr'eux,. 
ce font les reftes d’antiquités, 6€. 
plufieurs débris de la première 
magnihicence de l’ifle, 

IV. Le premier que nous con: 
noïflions avoir poflédé l'ifle de 
Délos, eft Eryfchthon, fils de 
Cécrops, premier roi d'Athènes, 
qui vivoit dans le huitième fiècle 
après le Délnge, 1558 ans avant 
Jefus-Chrift. Athénée afluré po- 
fitivement que ce Prince, étant. 
allé dans la-mer Épée, s'empara 
de Délos. Eufebe & Saint Jéro- 
me ont ajoûté qu'il y bâtit un 
temple à Apollon. Pour dernière 
circonfiance enfin de fon voyages 
ileft dit qu'il emporta de l'iflelæ 


…, ftatue de Diane, qui étoit la plus 


ancienne qui fe vit dans le remple 
de certe Déeffe à Athènes, ainf 
que nous l'apprend Paufanias. Cet 
Eryfchthon ne règna point à 
Athènes lui-même. [| mourüren. 
retournant de fon expédition , & 
laïffa fon pere règnant. Si-l'on 
vouloit s’abandonner aux conjec- 
tures, n'en eft-il pas-là dit aflez, 
pour foûtenir que dès-lors appar 
remment Jes Athéniens poffé- 
doient l'empire de la mer ? Mais, 
s'ils ont alors eu {à gloire de 
l'obtenir , ils n’ont pas eu cel- 
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le de l'avoir confervé. 
Quelque tems après, Jofué 
ayant fait la conquête de la terre 
de Chanaan, les Phéniciens fe 
tetirerent de-là vers la mer, où 
Sidon éroir déjà bâtie. On fcait 
que ces peuples trop refferrés 
dans leur pais , l'abandonnerent, 
& en allerent chercher un autre, 
oùils puflent s’étendre davanta- 
ge, [ls paflerent dans les ifles de 
R mer Épée, & en dépoféde- 
tent ceux qu'ils y trouverent éta- 
bis. C'eR-là une époque fameufe 
dans l’hiftoire des colonies & des 
Migrations, & c’eft auf celle de 
 l domination de ces peuples & 
des Cariens dans la mer Égée , & 
dans l'ifle de Délos par conféquent; 
d'autant plus que l'avantage de fa 
fituation &c la commodité de fon 
Mouillage, ne permettent pas de 


croire que ce pofte ait été aban- . 


donné, … 

Les Phéniciens avoient donc dé- 
poflédé les Athéniens de l’'ifle de 
Délos. Ils furent eux - mêmes, 
quelque rems après, chaflés par 
Ua parti plus puiffant & plus fort. 

e brigandage qu'ils exerçoient , 
ks rendoient des voifns fort in- 
commodes , & les ifles qu'ils oc 
Cupoient étoient d'un revenu tel, 
Qu'il pouvoit exciter l'ambition ou 
lavidité des autres infulaires. Mi= 
20$ , le fecond du nom, roi de 
Grere., réfolut donc, & de chaf- 
frles Phéniciens, & de s'établir 
dans lés Cyclades. Ce Roi règnoit 
en Crete, lorfqn'Égée, le pere de 
Théfée rèpnoit à Athènes. C'eft 
R 288.2 année de l'Ére Atrique , 


livant les marbres d'Arondel, - 


4229 ans, ou à peu près, avant 


_ 
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Jefus-Chrift. C'eft le plus ancien, 
au rapport de PFhucydide, que 
nous connoïflions avoir eu: une 
flotre, & obrenu lempire de la 
mer. Îl foumit doncies Cyclades, 
& y fit pafler quelques-uns de fes 
fujets de Crete. 
Mais , les Athéniens rentrerent 


depuis en pofleffion de Déios ; 


& quand bien même ce fait ne 
feroit pas d’ailleurs aufli conftant 


qu'il l'eft, une feule chofe fuffiroit 


pour le prouver, C’eft ce que 
Thucydide rapporte dans fon 
troifième livre, que ce furent les 
Athéniens, qui, à deux différenres 
fois exhumerent les corps de ceux 


qui,ayvoient été enterrés dans cette : 


ifle famenfe, qui les firent tranf- 
porter ailleurs , & qui toutes ces 
deux fois purifierent l'ifle par des 
luftrations, & avec toutes les cé- 
rémonies accoûtumées en ces for- 
tes d’occañons ;-la première fois , 
fous le rèone du tyran Pififtrate , 
&t la feconde dans le tems des 


guerres du Péloponnèfe, comme 


Hérodote & Thucydide én font 
foi. Mais , au lien que la première 
fois Pififtrare n’avoit purifé qu'u- 
ne petite partie de l'ifle, c'eft-à- 
dire, le feul efpace de terre que 
contenoit le circuit du temple, 
tant que la vue pouvoit s'étendre 
en tout fens; cette feconde fois 
les Arhéniens puriferentlifletou- 
te entière, d’un bout à l'autre, 
après avoir fait exhumer & cranf- 
porter ailleurs généralement tous 
les corps morts qui fe trouverent 
enterrés dans cette iile, Ls firent 


encore plus, ils publierent une 


loi,par-laquelle il étoir fait ex- 
prefle défenie à tous {es habitans 
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de Délos de mourir dans lifle à 
avenir, auffi-bien qu'à routes 
les femmes d'y accoucher; la 
même loi enjoignoit donc que dès 
qu'un malade feroit à l’extrêmné, 
fes parens ou fes amis euflent foin 
de le faire au plus vite tranfporter 
dans l'ifle de Rhénée. Le pareil 
cérémonial s’obfervoit à l’épard 
des femmes près d'accoucher ; on 
les ambarquoir promptement pour 
les conduire auf à Rhénée, de 
peur que la naiflance brufque de 
quelque indifcret enfant ne vint 
malheureufement fouiller la fain- 
teté de Délos. Ce fut au refte en 
ce même tems que les Athéniens 
inftituerent & célébrerent pour la 
première fois ces jeux appellés 
Avwriæ, en l'honneur d'Apollon ; 
jeux qui par la fuite fe célébre- 
rent régulièrement à Délos, de 
cinq ans en cinq ans. Or linftitu- 
tion de ces jeux, ces ordonnances, 
en un mot,tous ces altes de maï- 
trife marquent affez que lesi Aïhé- 
mens étoient feisneurs de l'ile de 
Délos. Nous croyons cependant 
que lon peut avancer que cette 
ifle étoir bien diflinguée du refte 
des fujets de cette république, 
qu'elle avoit de grandes exemp- 
tions & de grands privileges ; 
puifqu'en qualité d'ifle facrée, 
elle étoit en un fens recardée 
-comme indépendante, & ne re- 


levant que de la majefté du Dieu 


qui y avoit pris naïflance,-& qui 
y étoit honoré d'un culte particu- 
_lier. ë 

La ruine de Corinthe par les 
Romains contribua beaucoup à 
augmenter la puifflance de l'ifle 
de Délos, parce que cette ifle 
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fervit de retraite aux marchands 


-Corinthiens, attirés autant par les 
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immunités dont joufloi le tem- 


pile d’Apollon, que parla fituation. 


avantageufe du port. La célébrité 
du: commerce qui s’y faifoit, y 


mains en particulier s’y rendoient 
fréquemment. Corinthe ayant été 
enfuite rérablie , les Athéniens, 
maitres de l'ifle,eurent foin d'yen- 
tretenir avec le commerce, h 
célébrité du culte d’Apollon. 
Mais, les Généraux de Mithrida- 
te étant furvenus, & ayant porté 
cette ifle à la révolte, la ravage- 
rent entièrement. Îls en furent 
chaflés par les Romains, qui, à 
leur arrivée, la trouverent défer: 
te. Elle ne s’eft jamais rétablie 
depuis. On lit dans Paufanias, que 
cette ifle auroit été entièrement 
abandonnée de fon teras, fans la 
garnifon que les Athéniens y en- 
trétenoient pour la garde du em 
ple d'Apollon, 
V. Les ifles d’alentour étoient 


dans lufage d'envoyer à Délos, 


des hommes pour affifter aux fo- 
lemnités & aux facrifices quisy 


facrifices éroient toujours accom: 
pagnés de danfes, de mufque &, 
d'inflrumens. Les Athéniens dé- 
dierent cette ifle à Apollon, & 
ordonnerenr en fon honneur uné 
fête folemnelle de cinq en cinq 
ans. Avant certe dédicace on avoit 
accoûtumé d'y faire de grandes 
fêtes , auxquelles {e trouvaient les 
Ioniens, & plufieurs autres peu” 
ples, ayec leurs femmes & leurs 
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Amenoit un nombre de népocans. 
de différens endroits ; & les Ro= 


faifoient ; & des filles pour Ÿ 
dänfer &pour y chanrér; car, ces 


Ë à à 

L enfans. Ils y faifoient des combats, 
 desluttes , &r divers antres exer- 
| cices avec toutes fortes de. jeux 


d'nffrumens ; mais, ces exercices. 


cflerent depuis. Ainf, lon n’y 
» vitplus que des joueurs d'inftru- 
mens , que les Athéniens & les 


_ labitans des autres ifles voifines 


ymenoient aux grandes folemni- 
ts, Enfuite , les Athéniens y ré- 
tblirent les anciens exercices, 
| auxquels ils ajoûterent la courfe 
_&schevaux , quin’yavoir jamais 
| Gé pratiquée, 
. M. Spon , qui voulut voir par 
À li-même les antiquités de Délos, 
. apporte qu’il n'eut pas plutôr fait 
Cinquante pas du petit port, où 
lavoir porté la felouque dans la- 
quelle il s'étoir embarqué avec M. 
Wehler, qu'ils trouverent onze 


tolomnes debout, fans chapiteaux, 


Ù quelques autres renverfées par 
terre. Les habitans des ifles voifi- 
is tiennent par tradition que 
Cétoit le symnafe où les écoles ; 
&en effet, aflez près de-là ils dé- 
Couvrirent une infcription qui fai- 
Litmention d’an gymnañarque , 
€ qui ferviroit à confirmer cette 
opinion, fi étant allés dans un lieu 
plus écarté, ils n’en avoient dé- 
Couvert une: autre où il étoit aufli 
parlé d’un gymnafiarque. Tout 
ce qu'on peut inférer de-là, c'eft 
Quil y avoit un lieu d'exercice 
dns ceue ifle, On dir que la 
* Plüparr des Corfaires Chrétiens 
l'appellent encore les écoles. Les 
fx gymnafiarques ,. qui {ont 
hommés dans ces infcriptions, 
étoient Athéniens, parce qu'À- 
thènes à été long-tems en pofief- 
lion de. Délos. Ce qui doit fur- 
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prendre, c’eft qu’elles Le 
dites, l'une à Mithridate Evergere, 
&t l'autre à Mithridate Eupator , 
rois de Pont, dont le dérnier fut 
vaincu par Pompée, quoiqu’on 
life dans Strabon, que les Géné- 
raux d’un de ces Rois faccagerent 
Délos , & la mirent au pillage. 
A cinquante pas de-là on remar- 
que un lien qui fervoit aux Nau- 
machies ou combats de mér qui 
fe faifoient pour le divertiflement 
du penple. C’eft un ovale de trois 
cens pieds de long & de deux 
cens de large , revêtu d’une mu- 
raille de quatre ou cinq pieds de 
baut, autour de laquelle paroif- 
fent encore trois ou quatre co- 
lomnes fur pied, ce qui donre 
lieu de croire qu’il y en avoit une 
rangée qui l’environnoit , foit 
qu'elles ferviflent d’un fimple or- 
nement, foit qu'elles y euflent 
été placées pour attacher lesperiss 
bateaux que J'on y faifoit com- 
battre, le lieu n'étant pas capa- 
ble d'en porter de grands. Après 
qu'on a pañlé un peu plus avant 
fur ces débris, on fe trouve furie 
plan du remple qui avoit été bâti 
pour Apollon. On le reconnoit, 
parce qu'on y voit fa ftatue cou- 
chée parterre, & prefque réduite 
à un tronc fans forme. C’étoit un 
vrai coloffe, plus haut quatre ou 
cinq fois qu'un homme ordinaire. 
Selon les mefures que des voya- 
geurs curieux en ont prifes, la 
largeur de fes deux épaules en 
femble eft de fix pieds, & le tour 
de la cuifle vers le milieu, envi- 
ron deneuf; les deux jambes & 
une parue des cuifies manquent à 
cette flatue , ce qui empêche qu’on 
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n'en puifle fçavoir la hauteur au 
jufte , outre qu'un provéditeur de 
Thiné lui fr fcier le vifage, il ny 
a pas fort long-tems, voyant que 


la têre étoit une maile trop pefan- 


te, pour la fairé emporter dans 
fon vaifleau. Quoiqu'on fçache 
par les écrits de divers Auteurs, 
que la flatue de Diane a été auf 
à Délos, on l’y cherche aujour- 
d’hui imutilement. : 
M. Spon dit qu'il trouva feule- 
_ment proche de-la une pièce de 
Statue , qu'il crut être d'un cen- 
taure ; la fculpture lui en parut 
merveilleufe. À quelques pas de- 
là il vit un demi corps de femme, 
dont la draperie étoit l'ouvrage 
d'une main aufli délicate que 
celle qui avoit fait le centaure, 
& cela lui fit penfer que ces deux 
pièces n'en avoient autrefois fait 
qu'une, & qu'elle repréfentoit 
Neflus qui enlevoit Déjanire, ce 
qui ne convenoit pas mal à lorne- 
ment-de ce temple, puifque les 
centaures étoient confacrés à 
Apollon, comme on l'apprend 
par les types de différentes mé- 
dalles, & particulièrement de 
Gallien. D'un autre côté du tem- 
ple , on voit encore quatre troncs 
de marbre, qu’on auroit de la 
-peine-a prendre pour des lions , fi 
les voifns de cette ifle ne fe fou- 
venoient de les avoir vus fur pied 
& plus entiers qu'ils ne font. Le 
lon étoit aufh dédié à Apollon, 
& quand les Perfes vonloient re- 
préfenter le foleil, ils le déper- 
gnoient avec un vifage de lion, 
parce que lorfqu'il eft entré dans 
-ce-figne » il a plus de force quil 
n'en a dans tous les autres. Entre 
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la mer & le temple règnoit un 


beau portique de marbre, du côté 
qui regarde l’ifle de Rhenia. Ceft 
là principalement qu'il refte une 
quantité prodigieufe de grands 
quartiers de marbre, de pièces de 
colomnes , & de frifes entaflces 
les unes fur les autres. Les co- 
lomnes qu’on y voit font la plü- 
part canelées par le haut, & tail= 
lées à facettes par le bas. Onne 
remarque plus dans cette confu=. 
fon que deux ou trois chapiteaux, 
d'ordre Corinthien; le refte qui 
devoit accompagner les colomnes 
ayant été enlevé par les vaifleaux 
Turcs ou Chrétiens qui font venus 
aborder à l'ifle, depuis qu'ellea 
été abandonnée, Les rois de Gre- 
ce -avoient contribué aux frais 
d'un fi magnifique ouvrage ; &ul 
n’en faut point d'autre preuve.qué 
le nom de Philippe de Macedome, 
& celui d'un autre Roi, appellé 
Dionyfus Eutychès, qu'on ic, le 
prenner {ur une grande frife, & 
l'autre fur un marbre fembla- 
blé eee 
Joignant le temple, ou peut- 
être dans fon enceinte ; on voit 
une grande pierre. à demi entét® 
rée, fur laquelle on lit quelques 
mots, qui apprennent que les ha 
bitans de l'ifle de Naxos avoient 
dédié à Apollon quelque ftarue oi 
quelque autre monument à Dé- 
los , dont ce marbre éroit la bale. 
Au pied du mont appellé Cyn- 
thus, quieftau milieu de lille, 
on voit de même ün très-grand 
nombre de marbres & de pierres 
qu'on peut juger être des débris 
de la ville. C'éroit 1à qu'elle étoit 
placée, felon la defcription que 
fous 
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L nous en fontles Auteurs, & parz 


ticulièrement Strabon , qui donne 


une fort grande hauteur à cette 
» montagne. Cependant, ceux qui 
À ont été fur les lieux, aflurent 
À quelle n'a que vingt on trente 
À (fes de hauteur. Ce petit mont 
{ Cynthus, qui a donné le farnom 
{ de Cynthien à Apollon, eft tout 
| de marbre granite, affez appro- 
_ chant de celui d'Égypte , fans 
| quil paroïffe qu’on en ait Jamais 
tiré, On voit des mafures fur le 
haut, comme s'il y avoit eu quel- 
que temple. 
_ Entre cette colline & la mer, 
du côté qui regarde l'ifle de Rhe- 
| fa, étoit un théatre de marbre, 
| des degrés duquel il refle encore 
| Une partie, Il ya un peu plus que 
 Rdémi-cercle avec les angles ex- 
térieurs qui rentrent en-dedans. 
Son diametre en y. comprenant 
lépaifleur des degrés , eft de deux 
ns pieds. Sur le derrière font 
placées, aux côtés , deux éfpèces 
détours maflives, qui ont trente 
pieds de long & dix-huit de large, 
& fur l'endroit de la fcene fe dé- 
Couvrent en terre-neuf voûtes {e- 
parées chacune par une muraille, 
n croit que ce font des ciiernes, 
Pace qu’on remarque en quel- 


(a) Plut. p.286: : 

(6) Strab. pag. 187, 188, 220 , 275, 
328, 416. {eg.Pauf, p.617, 618. & 
fasPlin. T'T, P: 116, 173 » 391 5 303» 
46,754 Tom: il. p. 168, 641. dr feq. 
Herod, LE cs 143 46: dr fe Lelk ce: 
19, L, VIT. c. 178. L+ VIII. €. 37» 38. 
| Pomp. Mel. pag. 110. Ptolem. L. IL. c. 

1j Athén, p. 193. Suid. T. I. p: 656, 
657 Tir. Liv, LE XXXVIIL c.-48. L. 
AL, c. 22. Diod. Sicul. pag. 214 , 240. 
& feq, Coin. Nep. in Mültiad, c, 14 in 
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ques-unes un conduit qui y por- 
toit l’eau de pluie, L'ifle de Dé- 
los appartient anjourd'hni aux 

urcs. 

DÉLOS , Deélos, Acc, (a) 
nom d’une montagne de Grece, 
dant parle Plurarque dans la vie 
de Pélopidas. Get Auteur mer 
dans le voifinage de cette mon- 
tagne , les marais formés par les 
inondations du fleuve Mélas, & 
le temple d'Apoilon Tégyréen, 

DELPHES , Delphi, Ac oo, 
(b) ville de Grece dans la Phoci- 
de , que le temple & l’oracle d’A- 


pollon ont rendu. fi célebre. Cet 


oracle a toujours paflé pour le 
plus fameux & le.plus véridique 
de tous ceux qui s’érablirent dans 
les différentes contrées du monde, 
Les autres oracles étoient preique 
tous particuliers à une ville, à un 
peuple, à une nation; celni de 
Delphes étoit devenu l'oracle de 
toute la terre. Les autres oracles 
ne fatisfaifoient- pas toujours ceux 
qui lés interrogeoient; les prédic- 
tions de celui de Delphes, dans 
Popinion des peuples; ne man- 
guoient jamais. d'être vérifiées par 
l'évènement. [1 étoic, au rapport 
d'un-Poëte, le plus fidele inter- 
prete du Deftin ; ou plutôt (es ré 


Themift. c. A Plut, TL. pag: 83, 123. 
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ponfes devenoient elles-mêmes un 


deflin irrévocable, 
E 


Origine € antiquité de l'oracle de 
Delphes. 


Plufieurs Hiftoriens nous ont 
parlé de l’origine de l'oracle de 
Delphes; mais, aucun d'eux ne 
nous en a marqué d'époque cer- 
taine. C’eft déjà une preuve bien 
forte de fon ancienneté, & c'en 
eft prefque aflez pour croire qu'il 
a précédé ceux donr l’époque peut 
fe découvrir dans les monumens 
qui nous reftent de l'antiquité, 
Cependant , Hérodote écrit dans 
fon fecond livre, que f'oracle de 
-Dodone eft le plus ancien de tous 
ceux de la Grece. Mais, on dé- 
montre contre cet Hiftorien , que 
l'oracle de Delphes eft antérieur à 
celui de Dodone. Ce dernier fut 
fondé par les Pélafges, & les 
Pélafges ne fe jetterent dans l'É- 
pire , que peu avant le rèpne de 
Cadmus. Or, l’oracle de Delphes 
étoit célebre dès ce tems-là, puif. 
que Cadmus alla confulter cet 
oracle fur le faccès de fes def- 
feins. x : 

Ïl eft encore inconteftable qu'il 
étoit établi même avant le déluge 
de Deucalion, qui arriva fous 


le rèone de Cécrops. On {çait. 


qu'après que les eaux de ce aélu- 

e fe furent retirées, Deucalion & 
Elie vinrent confulter Thémis, 
qui prophéufoit pour lors à Del- 
phes, far les moyens derepeupler 
la terre. À cette tradition,qui pour: 
roit être fufpecte, nous joindrons 
le témoignage de Paufanias, qui 
écrit dans fon neuvième livre, 
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que le temple & la ville de Det: 
phes furent fabmergés par les 
eaux de ce déluge, Ce n’eft pas 
encore aflez. Le même Paufanias 
nous apprend qu'avant Thémis, 
l’oracle appartenoït à la cerre &à 
Neptune. Nous voilà déjà bien 
au de-là du déluge de Deucalion. 
Cependant , fi nous en croyonsle 
Scholiafte de Lycophron, la terre 
n’eft pas la première divinité qui 
ait rendu des oracles à Delphes. 
Saturne y en avoit rendu long- 


_1ems auparavant. 


Quant à la manière dont fe fit 


Ja découverte de cet oracle, voici 


ce qu’on en raconte, Deschevres, 
qui paifloient dans les vallées du 
mont Parnafle, donnerent octa- 
fion à cette découverte. Il y avoit 
dans le lieu qu’on a appellé depuis 
le fanétuaire, une efpèce de cre- 
vafle, dont l'ouverture éroir fort 
étroite. Ces chevres; en rodant. 
pour chercher de la pâture, s'en 
approcherent par hazard, 
avancerent la tête, pour regarder 
dedans. Aufli-tôr, comme fi elles 
euffent été cranfportées de cette 
fureur qu'on appelle enthoufal- 


me, elles firent des fauts & des 


bonds merveilleux , & pouflerent . 
des cris extraordinaires. Le pâtre 
qui les gardoit , frappé de ce pro" 
dige, s'approche lut- même, 
baifle la 1ête à lPentrée du trous 
pour en voir le fond. Il eft ail 


fur le champ des mêmes mouvé- 


mens que les chevres, & de plus, 
il prophétife l'avenir. Le bruit d@ 
cette merveille fe fut bientôt 1€ 
pandu par-tout le voifinage Les. 
habitans du lieu accoururent pouf 


‘en être les témoins, & vouluiést 


Éprouver en eux-mêmes cet en= 
thoufafme , dont les effets étoient 


f fürprenans. Ils s’approcherent 


tous de la crevafle, & furenttous 
énthoufafmés. Surpris, comme 
tile peut croire, d’un prodige fi 
étrange, ils y reconnoiffent quel- 


quechofe de divin, Quel Dieu, 


£ difentils, eft venu fe cacher 
dans le fond de cet abime ? Quelle 
divinité defcendue du ciel daigne 
habier ces fombres demeures ? 
Après bien des réflexions , ils con- 
chent que c’eft la Tetre qui en- 
Voie ces vapeurs prophétiques, & 
quirend là fes oracles. 

… C'eft ainfi que Diodore de Si- 


tile raconte certe hiftoire. Stra- 


bon, Paufanias & Plutarque font 


daccord avec lui, & aucun des 


Anciens ne les a contredits, Il n'y: 


tparmi les Écrivains modernes, 
que le feul M. Vandale qui rejette 
fete tradition, maïs fans dire-pour 
Quot, Il laftraite de fable, fans 
Plouver que c’eft une fable. Il 
la crue fort contraire au fyftêéme 
Qu'il s'eft fait fur les oracles da 
Piganifme, Cependant, dit M. 


ätdion , s'il eût vouln ne rien 


voir de miraculeux dans l'enthou= 


läfme des chevres ,.s’il efit voulu 
k règarder comme l'effet phyfque 
une caufe phyfique, il n’en au- 
Fit pas eu. plus de peine à prou- 
Ver que Jés démons n'opéroient 
ln dans les oracles, La fureur 
Prophétique de ja Pythie, dont 
& Anciens nous ont débité tant 
merveilles, n'eût éré qu'un 
tanfport de phrénéfie, canfé par 
Je vapeur malione , qui fortoit 
dl'antre de Delphes , & qui at- 
quoi le cerveau d'une femme , 


= 
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dont les fibres fouples & délicats 


font aifés à émouvoir. Si l'imagi- 
nation de cere femme eft préve- 
nue d'idées de divination, tous les 
difcours qu’elle tiendra dans fon 
délire , feront des prédiétions, 

En raïfonnant ainfi, nous ne 
ferons point dans la néceflité de 
donner un démenti à un Hiflo- 
rien aufh profond & aufli exa@ 
que Diodore de Sicile , qui nous 
apprend lui-même qu'il avoit 
puifé cette tradition dans des mo= 
namens de la plus grande antiqui- 
té, & qui la corfirme par la 
coîûtume qui duroit encore de fon 
tems, d'immoler des chevres dans 
les facrifices qui fe faifoient dans 
le temple d’Apollon, préférable 
ment à d'autres victimes. 

PF 
Situation de l’oracle de Delphesa 


Nous lifons dans Strabon,, que 
le mont Parnafle étoit fitué entre 
la Phocide & la Locride, & fer- 
voit de limire à ces deux pro- 
vinces.Îl appartenoir à la Phocide, 
faivant la plus commune opinion. 
En defcendant de cette montagne, 
du côté qui 1eparde le audi, on 
trouvoit à rm côré, l'antre d’oùk 


fortoient les exhalaitons prophéti= 


ques. Autour de cet antre fe for 
ma infenfiblement la ville de Del- 
phes. : 

Les Anciens croyaient que le 
mont Parnaffe éroir firué au milieu 
de la terre, ou du moins au mi- 
lieu de toute la Grece. [ls racon- 
toient à ce fujet une vieille fable, 
que Jupiter ayant voulu fçavoir 
quel étoit précifémentle milieu de 
la terre , fit partir deux aigles, 
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fon du levant & l’autre du cou: dés ‘deux extrémités oppofées dé 
chant, qui fe rencontrerent au la‘terre, fe rencontrerent dans la 
mont Parnafle, au-deflus du fanc- ‘ville de Delphes. L'an éroit Dé 
tuaire de l'oracle. Les habitans de métrins le Grammairien , qui ve 
Delphes, en mémoire de cette noit d'Angleterre, pour s'en rés 
“aventure , confacrerent dans le tourner à Tarfe dans la Cihcié 
temple d'Apolion, deux aigles L'autre étoit Cléombrote de La 
d’or. Pindare en fait mention dans cédémone, qui venoit du pas. 
fa quatrième pythionique. Le lieu des Troglodytes , au bout de V'É- 
où ferencontrerent les deux aigles gypte. 
fut appellé, oupancc ru, ue, C'Eft- Plucarque raconte ce fait fi fé: 
à-dire, le nombril de la terre, rieufement, qu'il, femble avoit 
parce que ce lieu étoir au milieu êté perfuadé que Delphes étoit 
de la têrre, comme le nombril ef véritablement fituée au milieu de 
au milieu du corps. En eflet ,ily la terre. Vatron étoit bien élo= 

avoir dans le même remple de  gné de le croire. Il nie également 
- Delphes, une figure de nombril & que Delphes foit au milieu de 
entortilé d'une bandelette, fur la rerre, & que le nombril oit 
“lequel étoient pofées les deux ai- au milieu du corps, Phurnutts qi 
gles. Le nom d'oupan% n'a pas s’eft attaché au fentiment de Var: 
feulement été donné au templede ron, explique le mot d'ou9470) 
l'oracle. On le trouve fouvent -&@ le fait venir d'oxyx qui fgnite 
feul pour fignifier la ville de Del- “oracle, voix divine; en forte que 
phes, comme on peur le voir Delphes n'anroit été appellé 
dans Efchyle , Sophocle , Euripi=. cubanos , qu'à caufe des oracles 
de, Pindare & autres. qui s’y rendoient. 
Plurarque, dans fon Traité du IT 
- filence des oracles, s’eft fouvenu ee 25 see fuccelie 
du conte des deux aigles, & fe. Divinités qui ie PH 
-mocque d'un Philofophe nommé vement à l'oracle de Delphes. 
Épiménides, qui voulut fçavoir Ces oracles n’ont pas toujouf 
d'Apollon lui-même , fi ce conte été rendus par les mêmes divin 
“étoit véritable. Apollon le punit tés, comme nous lPavons déja ré" 
-de fa curiofñté , par une réponfe marqué. Sans parler de Sarurnés 
“obfcure & ambigue , oil ne pur fur lequel noûs ne croyons pa 
rien comprendre. Apollonfit bien, qu'on doive beaucoup infifiers 
“continue Plutarque, de mortifier nous avons vu quon attribue 
ainfi ce curieux qui vouloit éprou- d’abord l'oracle à la Terre, L'Av- 
ver une vieille fable, comme on teur des vers Eumolpiens affocié 
éprouve une peinture , en la tou- Neptune à la Terre. Ces deux Gi: 
+ chant du doigt; mais, à la place  vinités le poflédoient en communs 
-du conte, il fubflitue un fait vé-  & y rendoient leurs réponfes (00 
ritable arrivé'de fon tems. Deux à-tour, à une différence près ; 
-graves perfonnages , qui venoient -eft que la Ferre les rendoit el: 
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| | même, & Neptune, par le minif= 


| tre d'un Prêtre rommeé Pyrcon. 
| Dela Terre l’oracle pafla à Thé- 
A msfañlle, qui le pofléda affez 
À bng-tems , & s’en démir en fa- 
bveur d Apollon, qu’elle chérifoit 


li portoit avoit commencé dès 
À que ce Dieu parut au monde. Elle 
| lénleva des bras de Latone fa me- 
#, & prit foin de le nourrirelle- 
. même de neétar_& d’ambrofe, 
fourrure célefte qui confuma ce 
Lquil avoit de mortel, & le ft 
L pafler bientôt de l'état de l'enfan- 
À «2 celui d'un âge mûr & rai- 
_ fnnable. 
+ Il s’appliqua tout jeune à fa 


 lüpiter & de la nymphe Thym- 


kçons, Lorfqu'ike’y fut rendu ha- 
L ble, il s’achemina au mont Par- 
tale, dans le deflein d'y établir 
L Woracle, Îl y vint, dit Homère, 
dns un équipage magnifique, 
évétu de fes habits immortels, 
parimé d'effences ,, tenant en 
Man un [luth d'or,dont il tiroit des 
ons charmans. Thémis, qui {ça- 
voit fon deflein, crut, dit-on, 
lobliger, enlui cédant fon oracle, 
fravoit déjà beaucoup de répu- 
lation, [ y a une autre tradition, 
livant laquelle cette prétendue 
Céfion de Thémis en faveur d'A- 
Pollon , n'avoir été rien moins que 
Yolontaire. Apollon s’étoit empa- 
I par force du fan@uaire de l'o- 
Rcle, après avoir mis à mort un 
dragon énôtme , que la Terre 
Woit commis pour être le‘zardien 
&l'antre prophérique. La Terre, 
Pour fe venger d'Apollon, éntre- 


particulièrement. L'amitié qu’elle - 


| Riénce de deviner. Pan, fils de 


bris, lui en donna les premières 
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prit de faire tomber fon crédit, 
& de mettre les hommes en état 


de fe pañler de fes oracles, en 
- leur envoyant pendant leur fom- 


meil des fonges & des phantômes 
qui leur fiffent voir clairement le 
préfent , le paiñlé & lavenir, 
Apollon, outré de cer affront, alla 


furle champ s’en plaindre à Jupi- 


ter, qui fur touché des [armes de 
ce jeune Dies, & qui, pour l'ap- 
paifer, cffipa dans un inflanc, & 
d’un feul mouvement de tête,tous 
ces phantômes nocturnes , & ré- 
tablit l’oracle dans {on ‘crédit & 
dans fes honneurs. 

Au refle, en difanr que l’ora- 
cle étoit pañlé dela Terre à Thé. 
mis fa fille; nous aurions dû ajoû- 


ter que la Terre n'avoit pu difpo= 


fer de la portion de-loracle qui 
lui apparrenoit , & que Neptune 
s’étoit réfervé la fienne , quil 
échangea enfin contre Apollon, 


pour l'ifle de Calaurie, vis-à-vis - 


de Trœzëne. 2 
Tout ce qu'on peut imaginer 
de plus vrafemblable fur ces 
changemens, c’eft de les attribuer 
à l'adreffe des Prêtres, qui, s’ap- 
percevant que la foi des peuples 


pour leurs Dieux fe réfroidifloit, 
& qu'on fe lafloir de leur faire 


des ofrandes,par le peu d’avanta- 
ge quon en recevoit, tâcherent 
de réveiller leur piété,=en leur 


préfentant de nouyeaux-objets de 


leur culte. 2 Fi 
Apollon fuc {e dernier prophete 

de Delphes, H s’y maintint juf- 

qu’à la ceflation de l’oracle , & 

s'en trouva bien. Ses temples re- 

gorgeoient de préfens:qu’on y.en- 

voyoit de toutes.les parties de la 
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terre. Les Rois, les Princes, les: 
républiques , les particuliers n’en- 
treprenoïient rien, qu'ils ne l’euf- 
fent confulté ; & on ne le conful- 
toit, pour ainf dire, que l'argent 
à la main. 

I V. 
Des temples bâtis aux Divinités 

qui ont rendu des oracles à 


Delphes. 


Les Auteurs ne fourniffent rien 
touchant les temples qu'on avoit 
bâtis à la Terre & à Neptune. 
Thémis en avoit un du tems de. 
Deucalion, qui fat fubmergé. Il 
étoit de pierre, S'il foutint l’ef- 
fort des eaux fans être renverfé, 
il faut croire que fes fondemens 
furent bien ébranlés , & qu'il fal- 
lut en rebâtir un autre à Apollon, 
‘Jorfqu'il entra en poffeflion de l'o- 
racle de Thémis. 

Le premier temple d’Apollon 
fut conftruit de ‘branches de lau- 
tiér, qui furent apportées de la 
vallée de Tempé. Le laurier étoit 
particulièrement confacré à Apol- 
Jon. Ce Dien fe l’appropria , lorf- 
que Daphné,fes premieres amours, 


fut métamorphofée en cet arbre. . 


Ce temple ayant été détruit, 
des abeilles en édifierent un autre 
avec leur cire & des plumes d'oi- 
feaux, qu'Apollon envoya chez 
les Hyperboréens. Ce temple de- 
voit leur être fort commode, 
“parce qu'il étoit portatif. Ces peu- 
ples, qui erroïent dans les bois, & 
qui n’avoient point de demeure 
certaine, tranfportoient par tout 
avec eux le temple d’Apollon, 
qu'ils plaçoïent au milieu de leurs 
habitations, Ils révéroient parti= 


DE 
culièrement ce Dieu , & lui en: 
voyoient teus lés ans à Délos les 
prémices de leur récolte. - 

Ceux qui n'ont pu s’accommo- 
der de ce temple conftruit par des 
abeilles , ont eu récours aux con- 


- jeétures , & ont dir qu'il avoit été 


bâti par un habitant de Delphes, 
nommé Piéras ; qu'il avoit porté 
le nom de fon fondateur, & que 
fur l’équivoque du mot Per, qui 
fignifie des ailes, on avoit feint 
que des abeilles l’avoient bat 
avec des ailes d’oifeaux, D'autres 
ont dit qu'il avoit été conftruit 
d'une plante qui croît fur les mon- 
tagnes , qu'on appelloit rés 
C’eft une efpèce de fougere. 

Le troifième temple de Del- 
phes fut d'airain. Ce n'eft pas 
grande merveille, dit Paufaniass 
qu’Apollon ait eu un temple d'ai- 
rain, puifqu'Acrifius , roi d'Aïgos, 
fit faite une tour de ce métal,pour 
enfermer fa fille; qu’à Lacédé- 
mone Minerve ou Junon avoit 
un temple d’airain qu’on appellot 
Kaas; & qu'enfin, 1] y avoit 
à Rome un édifice d'une grandeur 
& d'une ftru@ure furprenante, 
dont la couverture éroit d'atrain 
Mais, on a dit que ce temple 
étoit l'ouvrage du Dieu Vulcai. 
Lci Paufanias fe déclare abfolument 
contre la tradition; il ne pelt 
croire non plus ce qu'a dit Pinda- 


re, qu'au dôme de ce temple, il ÿ 


avoit un grouppe de figures d'or; 
qui charmoient les oreilles par dé 
magnifiques concerts qu'elles fai- 
foient entr'elles. 

On ne fçait pas trop de qu'elle 
manière ce temple d'airain Mt 
déiruit. Les uns difent qu'il fut 


abimé dans un tremblement de 


terre; d’autres, qu'il fat confumé 
par le feu. Difons plutôt qu'il dif- 


parut à peu près comme les pa- 


lis enchantés de nos Nécroman- 
_Enla place des ces temples de 


ire & d'airain , nous pourrions 


mettre celui qui fut bâti par [ca- 
dus, fils d’'Apollon & de la nym- 
phe Lycie, qui s'étant embarqué 
pour paffer de la Lycie dans l'fta- 
lie, fit naufrage fur la route, & 
ft accueilli par un dauphin, qui 
le porta fur les côtes de la Phoci- 
de vers le mont Parnafle. Il y 
bâtit un temple en l'honneur de 
fon pere, & y dédia un autel avéc 
Pinfcriprion Marpleu A ronNrvoe, 
| Le quatrième temple, que Stra- 
bon met le fecond , exifta réelle 
{ ment, & fut bâti de pierre pat 
| Trophonius & Agamédès excel- 
lens archite@es , tous deux fils 
d'Ergine, roi d'Orchomène. Apol- 
ln, au rapport d'Homère, en 
ftta lui-même les fondemens, 
Trophonins & fon frere , Princes 
chéris des dieux immortels, y 
Ménagerent un caveau fous le 
pavé du temple , où l’on avoit en- 
fout tous ces tréfors, dont il eft 
parlé au o€ livre de l’Iliade. Lorf- 
que Trophonius & Agamédès 
turent achevé le temple de Del- 
phes , ils demanderent à Apollon 
l récompenfe de leur travail. Le 


eu les remit à huit jours, & 


leur ordonna de faire bonne chere 
én attendant. Au bout du terme 
On les trouva morts en leur lit, Ils 
meurent dans Paufanias d’une ma- 
mére bien oppofée ; mais, cela 
ne point ici de notre fujer, 
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Lé temple qu'ils bâtirent s’em- 
brafa la premièré année de la 58e. 
Olympiade, fous l’archontat d'Er- 
xiclide , 548 ans avant J, C. 

Les Amphiétyons ; ces Juges 
célebres de la Grece, qui s’étoient 
rendus les proteéteurs de l’oracle 
de Delphes , fe chargerent du foin 
d'en rebâtir un autre, Ils firent 
marché avec l'architeGle , à 500 
talens. Les villes de la Grece de- 
voient fournir cette fomme ; les 
habitans de Delphes farent raxés 
à en donner la quatrième partie, 
& firent pour cela une quête de 
tous côtés jufque dans les pais 
étrangers. Amafñs, pour lors roi 
d'Égypte , donna pour fa part 
1000 talens d’alun, & les Grecs 
établis en Égypte en donnerent 
20 mines. Les Alcméonides , fa- 
mille puiflante d'Athènes, vinrent 
à Delphes en ce tems-là, & s’of- 
frirent de conduire l'édifice. Ils le 
firent plus magnifique qu'on ne fe 
l'étoit propofé dans le modele, 
Entre les autres embelliflemens 
qu'ils y ajoûterent, ils firent faire 
un frontifpice de marbre de Paros. 
Le refte du temple éroit bâti d'une 
pierre qu'Hérodote appelle Hiu= 
ve nie, qui eft peut-être la mê- 
me que le porus de Pline; c’eft 
une pierre blanche & dure com- 
me le marbre de Paros, mais elle 
n'eft pas fi pefante. 

Ve 
Différens pillages qui ont été faits 
du temple de Delphes. 

Le premier qui porta fes mains 
facrilèges fur les tréfors du tem- 
ple de Delphes , fut un fils de 
Crius , roi des ne Les Au- 
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teurs ne nous inftruifent point du 
.nom de ce Prince facrilège ; mais, 
comme Héfode & Apollodore 
remarquent que Crius eut d’'Eu- 
rybée fille de Ponts , trois fils; 
fçavoir, Aftréus, Pallas & Perfés, 
1l faut néceflairement que cela 
tombe fur l’un des trois Litanides. 
Cet évènement eff fi ancien, qu'il 
n'eff pas poflible d’en fixer l’épo- 
que. 

Saint Auguflin rapporte, dans le 
18e livre de la cité de Dieu, que 

anaûs ; roi d'Arpos , étant en- 
ré à main armée dans la Grece, 
pilla & brûla le temple de Del- 
phes. Ce fecond pillage par Da 
nas eft de l'an 1509 ou 1508 
avant J.C, 

Après Danaïs , les Dryones 
s’emparerent aufh des richefles du 
temple de Delphes ; & non con- 
tens d'avoir commis ce facrilèce, 
ils s'érigerent encore en voleurs 
de grandschemins, tenant la cam- 
pagne, dépouillantles voyageurs, 


êt tous ceux qui alloient confulter 


loracle. e 
- Phlégvas, frere d'Ixion , & roi 
des Phiégyens, fur le quatrième 
qui pilla le temple de Delphes, 
environ 128$ ans avant J, C. 
Pyrrhus, fils d'Achille, entre- 
prit auffi de dépouiller le même 
temple, environ 1207 ans avant 
. JC. Ce fat apparemment pour 
réparation de ce crime , que Pyr- 
thus fe crut obligé de quitter les 
champs Élyfées, pour aller au 
fecours des Delphiens , Jorfque 
Brennus vint à Delphes pour piller 
le temple, En effet, Paufanias 
faconte que l'ombre de ce Prince 
parut dans la mêlée avec trois 
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ombres de héros, & qu’elles firent 


enfemble de beaux faits d'armes 
contre les Gaulois, qui, quoique 
fort braves, n’avoient: pas cepen- 
dant une valeur à l’épreuve de 
celle de pareils combattans. 
Les Crifléens, voifins de Del- 
phes , ayant, contre la défenfe 


exptefle des Amphiétyons , pris. 


goût à exiger des droits exceflis 
de tous ceux qui alloienc à Del- 
phes, potflerent même l'avaric 
& la mauvaife foi jnfqu’à exercer 
des brigandages contre leurs voi- 


fins ; & comme un crime enattire. 


prefque toujours un autre, ils ne 
fe firent pas le moindre ferupule 
de porter leurs mains facrilèges 
fur les richefles du temple:de Del- 
phes , @& quelquefois même de 
tuer-ceux qui vaquoiïent aux exel- 
cices de leur religion dans les bois 


factés d'Apollon, Ce fut la qua= 


trième année de la 44e Olympia- 
de , c’efl-à-dire, 60$ ans avant 
JC. 5 

La première année de la 754 
Olympiade, 480 ans avant J, C. 
le fameux Xerxës, roi de Perle, 
étant entré dans la Grece à la tête 
de plus d'un million d'hommes , 
& n'ayant pas intention de traiter 
Apollon plus favorablement que 
les autres dieux , dont il avoit fac- 
cagé les cemples, fit un détache- 
ment de cette formidable armée, 
qu'il envoya à Delphes , avec or- 


-dre d'y piller le temple d’Apol- 


lon, & de le brûler enfuite. Mais, 
fi l’on doit ajoûter foi à Diodore 
de Sicile, à peine ce détachement 
s'étoit-il avancé jufqu’au temple 
de Minerve , furnommée la pré 
voyante; que l'air s’obcurcit cous 
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äcoup., & qu'il s'éleva une fu- 
rieufe tempête accompagnée de 
vents impétueux , de tonnerres , 
déclairs , de foudres, & d’une 
pluie terrible de grandes & de 
gtofles pierres, dont la plûüpart 
_deces Perfes furent écrafés, 
Les Phocéens, proches voifins 
4 dDelphes, pillérent auffi le tem- 
4 ped Apollon, & à trois différen- 
_tsreprifes. Leur premier pillage 
arriva fous Philomèle leur chef, 
355 ans avant J. C. la quatrième 
année de la 105€ Olympiade. Les 
deux derniers fe firent immédia- 
tement après fous Onomarchus & 
fous Phayllus , qui avoienr foccé- 
dé à Philomèle dans le comman- 
| dément des troupes. | 
… Les Gaulois, qui n’avoient pas 
. Moins d’avidité que les Phocéens, 
_ne voulurent pas être des derniers 
ä profiter des dépovilles du temple 
de Delphes. Ce fut l'unique fujet 
de la troifième irruption qu'ils &- 
ent en Grece, au nombre-de cent 
Cquante mille hommes de pied, 
& de plus de vingt mille chevaux, 
Commandés par Brennus & par 
Acichorins. Le premier ,: avec 
fixante cinq mille hommes d’éli- 
t@, prit le chemin de Delphes ; 
&t pour exciter davantage fes gens 
à faire leur devoir, il leur montra 
de Join le grand butin dont ils 
älloient être les maîtres, en les 
#flürant que ce nombre prodi- 
gieux de ftatnes & de quadriges 
d'or qui ornoient la grande place 
& les avenues du temple, étoient 
dun poids beaucoup plus conf- 
érable encore qu'ils ne le paroif- 
loïent, Les Gaulois, animés par le 
difcours de Brennus , courent tête 
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‘baïflée contreles Delphiens. Ceux- 


ci, quoigu'en petit nombre, leur 
réfiftent courageufement, & du 
Parnafle où ils étoient, ils acca- 
blent d’une grêle de traits & de 
pierres , les Gaulois qui s’effor- 
çoient d'y monter. left vrai que 
la fupercherie des prêtres Del- 
phiens ne fervit pas peu à ranimer 
le courage des combattans ; ces 
prêtres accoururent vers les Del 
phiens &r leurs alliés , en les aflu- 
rant qu'ils venoient d'appercevoir 
Apollon & Minerve armés de 
toutes pièces, & fortant de leurs 
temples; puis ils les conjurerent 
de marcher promptement fur les 
pas des dieux qui voloient à leur 
fecours. Les Grecs encouragés 
fondirent brufquement fur l’enne- 
mi, @& ils crurent bientôt s’ap- 
percevoir eux-mêmes qu'Apollon 
& Minerve étoient préfens. Tout 
l'efpace de terre que couvroit 
l'armée Gavloife , fut, dit-on, 
plufeurs heures de fuite agité de 


Gviolentes fecoufles. Ce tremble- 


ment fut accompagné d'éclairs & 


* de tonnerres épouvantables, &t les 


foudres qui valoient de toutes parts 
fur les Gaulois, tuoient non feu- 
lement ceux fur lefquels ils tom- 
boient , mais brüloient encore 
tout ce qui fe trouvoit aux envi- 
rons , hommes & armes. Une 
portion du mont Parnaffe s'étant 
auff détachée d'elle-même, fon- 
dit par quartiers fur les Gaulois; 
& ces quartiers étoient fi grands, 


qu'ils écrafoient jufqu’à trente &t. 
quarante foldats à la fois. Pour 


furcroit de maux, ils eurent en- 
core à efluyer des pluies conti- 
nuelles , fuivies d’un froid excefif, 
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qi couvrit toute la campagne de 

lace & de monceaux de neiges. 

En6n,Brennus lui-même y mourut 
, } 


de fes bleflures , défefpéré d'avoir. 


entrepris une expédition dont les 


fuites avoient été fi faneftes. Pau- 


fanias fixe l'époque de cette gran- 


de défaite des Gaulois à Delphes, 


à la feconde année de la 125€, 
chnpides qui eft la 273€ avance 

Les Gaulois, réfolus de fe ven- 
ger, à quelque prix que ce für, 
du mauvais tour qu'Apollon leur 
avoit joué, attendirent inatile- 
mentune-occañon plus favorable; 
mais, les Gaulois Scordifques, 
les Médiens & les Dardaniens 
leurs defcendans » qui avoient 
hérité de la haine de leurs peres 
contre Apollon, fe liguerent en- 
femble, 164 ans après la défaite 
de Brennus , & 114 avant JC. ; 
&t entrerent encore à main armée 
dans Ja Macédoine &’dans la 


Grece, où ayant, chemin faifant 
Pillé plufeurs temples, ils vin-® 


rent à celui de Delphes, qu'ils ne 
traiterent pas mieux; mais > ils y 
perdirent auf beauconp de mon- 
de, 

Trente ans après le pillage des 
Gaulois Scordifques , les Thraces 
à leur tour pillerent le temple de 
Delphes, & le brûlerent, la pre- 
. Mière année de la r7re Olympia- 
de , la 67oe de ja fondation de 
Rome, 84 ans avant J. C. 

Dans le voyage que Néron fit 
en Grece, la treizième année de 
fon règne, l'an de Rome 819, & 
la 66€ de J, C, il alla vifiter le 
fameux temple d'Apollon à Del- 
phes; & y ayanttroùyé à fon gré 
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cinq cens belles flatues de bronze! 
tant d'hommes illuftres que de 
dieux , qui avoient été confacrées 
à Apollon, il les enleva ; Gt les 
ayant fait charger fur fes vaif- 
feaux , il les emporta avec lui à 
Rome, 

Ce font-là les principaux pilla- 
ges qu'efluya le temple de Del 
phes en différentes occafons, & 
dont M. de Valois avoit fait une 
hiftoire fuivie. 


VI: 


Origine & fituation de La ville de 
Delphes. 


La ville de Delphes devoit fa 
naïffance & fon agrandiflement à 
Poracle ; elle lui devoit fa répura- 
tion & le grand éclat qui l’a fi fort 
diftinguée de toutes les autres vile 
les du monde payer , qui l'a fait 
regarder comme le centre de la 


religion, comme le féjour favoti 


des dieux, & fur-tout d'Apollon 
à qui elle étoit particulièrement 
confacrée ; enfin comme l'école 
de la fageffe, où l’on pouvoit 
compter autant de prophetes & 
de Philofophes qu'il y avoit d'ha- 
bitans, & où le peuple , tout dé- 
voué au culte des dieux, ne soc. 
cupoir que de fêtes, de facrifices 
& d’autres pratiques de religion 
Enfermé entre mille roches efcar- 
pées , ce peuple jouifloit dans üf 
plein repos de la préfence &.des 
faveurs des dieux, qui fe mans 
feftoient fans celle à fes yeux, qui 
l'admettoient dans leurs confeils 
éternels , &t qui, par la fcience de 
l'avenir qu'ils lui communiquoient, 
l'avoient rendu l'arbitre du fort des 
Rois & des nations de la terres 
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Telles ont été les illuftres pré- 
| rogatives que l'erreur payenne 
avoit attribuées à ce peuple heu- 
eux ; prérogatives qui attirerent 
au mont Parnafle cette foule in- 
concevable d'étrangers qui vin- 
rent, ou s’y établir, ou s’y inf- 
truire du fecret de leur deftinée, 

. L'antre d’où fortoient les ora- 
cles d'Apollon , étoit fitué, com- 
me nous l'avons déjà dit , vers le 
milieu du mont Parnafle du côté 
qui regarde le midi au-deflus de 
cet antre. [l y avoir à quelque 
diflance , une ville ou un bourg 
qu'on appelloit Lycorie. Strabon 
fous apprend que la ville de Del- 
_phés avoit été bâtie en premier 
lieu dans l'endroit même où étoit 
placé ce bourg de Lycorie. Ce 
que nous lifons dans Panfanias, 
d'une ancienne ville de Delphes 
qui fut fnbmergée par les eaux du 
tems de Deucalion, nous portera 
fans peine à expliquer ces paroles 
de Strabon , de cette première 
ville de Delphes qui fubfftoit 
avant le Déluge, & qui fut rebà- 
tie plus près du fanétuaire de Po- 
racle, pour la commodité de ceux 
Qui venoient y confulter les dieux 
fur Pavenir. = 

Quoi qu’il en foit de cette pre- 
mière ville de Delphes, qui ne 
fournit rien de mémorable, paf: 
fons à la feconde. Celle-ci com- 
prenoit feize ftades dans fon cir- 
cuit. C’eft Strabon qui nous l'ap- 
prend dans le neuvième livre. On 
neût pu lui donner plus d'éten- 
due, à caufe des rochers & des 
précipices qui l’environnoient. 

uelques maifons qu’on bâtit d’'a- 
bord autour du temple d’Apollon, 
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donnerent la naiffance à la viile 
‘de Delphes. Ces maifons fe mul- 
-tiplierent à proportion que l’ora- 
cle s’accrédita, & remplirent peu 
à peu les 16 ftades qu’elle compre- 
noit dans fon circuit, 

Jamais fituation ne fut plus beu- 
reufe que celle de Delphes. Cette 
ville devoit toutes fes fortifications 
à la nature, & rien au travail des 
hommes ; & fes fortifications, 
comme le remarque Juftin, pou- 
voient caufer autant d'admiration 
que la majefté même du dieu de 
l'oracle. Un des fommets du mont 
Parnafle , dont la pointe fufpen- 
due avoit là forme d’un dais, la 

couvroit du côté du nord. Deux 
vaftes rochers l'embrafloient par 
les côtés , & la rendoient inaccef- 
fible ; & une autre roche efcarpée, 
que l’on appelloit Cirphis , en dé- 
fendoit l'abord du côté du midi; 
de forte qu’on n’y pouvoit arriver 
que par des fentiers étroits qu’on 
avoit pratiqués de deux côtés de 
la ville. Entre la baffle ville & la 
roche que nous venons de nom- 
_mer Cirphis, couloit le fleuve 
Pliftus. Ce fleuve avoit fa fource 
dans le mont Parnafle, & fe jet- 
toit dans la mer à Cirrha, petite 
ville du domaine de Delphes, & 
qui lui fervoit de Havre. 

Les rochers qui environnoient 
la ville dé Delphes , s’abaifloient 
doucement, @& comme par de- 
prés. C'eft ce qui a fait dire à 
Strabon qu’elle avoit la figure 
d'un théâtre. Le Scholiafte de 
Pindare explique Strabon , en dif- 
tinguant trois parties dans la ville 
de Delphes , dont la première 
s'appelloit ÿraru, c'eft-à-dire, la 
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ville haute ; la feconde , un, 
c'eft-à-dire, le milieu de la ville, 
&c c'éroit-là qu'étoit l’antre pro- 
_phétique & le temple d’Apollon; 
B troifième s’appelloit »a-r1 ; nous 
Poürrions la nommer la ville 


bafle ; nous examinerons dans un. 


moment ce que c'étoit quevary 
La ville de Delphes , fituce 
comme nous venons de le dire, 
fe découvroit dans toutes fes par- 
ties d'aufi loin qu'on voyoit le 
mont Parnafle , & offroit une 
belle perfpettive aux yeux des 
étrangers qui y abordoient, à ne 
regarder feulement que la bean- 
té @ l’arrangement des édifices ; 


x 


mais , lorfqu'ils confidéroient cet 


amas prodigieux de ftatues d’or 
& d'argent, dont le nombre fur- 
pafoit de beaucoup celui des ha- 
bitans, s’imaginoïient-ils voir une 
ville, plutôt qu'une affemblée de 
dieux? Rappellons-nous pour un 
moment les plus pompeufes def- 
ctiptions que les Poëtes nous aient 
faites du mont Olympe, où les 
dieux ranpés autour du trône de 
Jupiter ; jouiffoient de tout ce que 
la fouveraine félicité peut procu- 
rer de plaifir & de délices ; tout 
ce que notre imagination nous 
fournira d'idées brillantes, ne re- 
prélentera qu'imparfaitement le 
beau fpeîacle : qu'ofroient aux 
‘yeux les mapnificences de Del- 
phes: Ce fut la vue de ces magni- 
ficences , qui feule pur déterminer 
l'armée Gauloife à grimper {ur les 
rochers qui défendoient l'abord de 
cette vies 

FH ne faut pas oublier une ré- 
flexion que fait Juflin après Tro= 
gue Pompée, qu'entre les rochers 
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qui environnoient la vitie de Del 
phes , les cris des hommes & le. 
bruit des trompettes fe multi- 
plioient , de manière que ces 
échos augmentoient dans l'efprit 
de ceux qui en ignoroient les cau- 
{es, l’adiniration où l’on étoit pour 
ceite ville chérie des dieux, & re- 
doubloient la fainte horreur qu'on 
avoit conçue pour le dieu del'o- 


racle, 
VEET: 
Différens noms de la ville de - 
Delphes. 


Les Scholiaftes d'Homtre & 
de Pindare donnent à cette ville 
quatre où cinq noms, qu’elle a eus, 
difent-ils, fucceflivement, Fufta- 
the, furle fecond livre de l'Iliade, 


nous apprend qu’elle fut d’abord 


appellée Napé Parnafia, Nous ne 
fçaurions nous perfuader que Na- 
pé ait été le nom de la ville de 
Delphes. Nous croirions plus vo= 
lontiers que Napé na été que le 
nom du lieu où la ville de Del- 
phes a êté bâtie, Napé ne fignifie 
autre chofe qu’un bocage, qu'un 
bois taillis planté dans un vallon 
fur la pente d’une montagne. CE 
toit peut-être ce bois de lauriers 
qui étoit afez près de l'oracle, & 
que Pline femble avoir défgné 
par ces paroles : Zaurus fpellaz 
tif fuit in Parnaffo. W eft vrai 
que le nom de Napé eft demeuré 
à un des quartiers de Delphes 
C'ef ce qui prouve encore plus 
que ce n'a point été le nom de la 
ville entière, Paufanias, dans fes 
Phociques, s’eft fouvenu de ce bo- 
cage du Parnaffe, qu'il appelle 
auf Nopen Panafian ; mais, 1 
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À se dit point que c’ait été le nom 
4 dla ville de Delphes, 
4 Le Scholiafte de Pindare donne 
h en fecond lieu le nom de Pétréeffa 
_ à la ville de Delphes. Il eft aifé 
de démontrer que ce nom n’a ja- 
“mais été qu’une épithete de cette 
vile, épithete qui lui a été don- 
née, parce qu'elle étoit bâtie en- 
ire des rochers, La preuve qu’on 
æna,c'eft qu'on ne tronve dans 


_ Aucun Auteur le nom de Pétréefla 


ul, pour fionifierla ville de Del. 
phes; & qu'au contraire Homère 
& d’autres Écrivains joignent rou- 
jours ce nom avec celui de Py- 
tho, comme fon épithete. 
. Le même Scholiafte lui donne 
L_ entroifième lieu le nom de Crifla. 
 Ceft une troifième bévue plus 
A groffière encore que les deux au- 
tres, Tout ce qu'il y a de Géo- 
graphes & d'Hiftoriens ont rou- 
jours diftingué la ville de Crifla 
de celle de Delphes. Paufanias 
nous apprend que Criffa étoit bä- 
te fur un chemin étroit qui me- 
noit à Delphes, &t que les habi- 
tans de cette ville s'étant avifés de 
dpouiller Les étrangers qui ve- 
noient à l’oracle. furent punis fé- 
vêrement par les Amphiftyons , 
qui leur déclarerent fa guerre, 
_ prirent leur ville, & la conñfque- 
rent avec fon territoire au profit 
d’Apollon. Il fautconvenir qu Ho- 
mère,dans un endroit de fon hym- 
ne fur Apollon , femble confon- 
dre les deux villes. Cependant, 
fon y fait bien attention, on {e- 
ra bientôt détrompé; car, on trou- 
Vera la fituation de Delphes & 
celle de Criffa formellement dif- 
tinguées. 
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Les derniers & les véritables 
noms de la ville de Delphes, font 


“ceux de Pytho & de Delphes. On 


difoit Pytho ; Python & Pythia. 
Il feroit aflez dificile de décider 
kquel eft le plus ancien des deux 
noms de Delphes ou de Pytho. 
Si nous en croyons Paufanias, la 
ville a été appellée Delphes avant 
que d’être appellée Pytho. Nous 
voyons le contraire dans Homère, 
On ne feroit peut-être pas mal 
fondé à les. foutenir aufh anciens 
lon que l'autre , en difant que 
Delphes étoit le nom dela ville, 


& Pytho le nom du temple d'A- 
pollon. M. Hardion penche fort 


à croire le nom de Delphes pius 
ancien que celui de Pytho, Nous 
en dirons la raifon dans un mo- 
ment. : 

L'on remarque que les Grecs 
ne fe fervoient pas indifféremment 
des mots Delphi & Pyrho. Les 
Poëtes n’employoient que le mot 
Pytho, & jamais celui de DelpAr. 


On trouve à la vérité dans Calk- 

maque , Delphos laos , Delphides : 
acrat ; & dans Pindare Meliffa 

«Delphis ; mais, on ne trouve 

“ans aucun Poëte le fubflantif 


Delphi. Au contraire, les Hifto= 


riens & les autres Écrivains en. 
-ptofe fe fervent toujours du mot - 


Delphi, & prefque jamaïs de ce- 
lui de Pysho ; de forte qu'on peut 
croire que le mot Delphi étoit 
affe&té à la profe, & que celui de 
Pytho l'étoit à la poëfe. Les Poë- 
tes Latins ont employé indiffé- 


remment l'un & l'autre, & même 


plus fouvent le mot Delpär. 
*; On fait venir le mot row de 
Aorifte ruée, qui fignifie ap- 
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prendre, interroger, parce qu’on 


interrogeoit l'oracle, & qu'on y. 


apprenoit ce qu’on vouloir fça- 
voir. Mais, la première fyllabe 


de zoféoter ,lorfqu'il eft formé de. 


utbdrertai, eft breve, & la pre- 
mière fyllabe de rl eft longue. 
Ceft ce qui nous fait préférer 
l'autre origine qu'Homère nous en 
donne , & après lui tous les Scho- 
liaftes, [l fait venir le mot to 
de l'ancien verbe zutélai , dont 
la première fyllabe eft longue, & 
qui fignifioit anciennement dans 
la langue Grecque, la même chofe 
que cHresbai ; C'eft de ce verbe 
qu’on a formé le nom Latin putere, 
aufh-bien que le mot François 


qui lui répond. Cette étymologie 


eft fondée fur ce que le montre 
qu'on a appellé Lython, avoicété 
tué proche de Delphes, & aban- 
donné à la pourriture dans l’en- 
droit où 1l avoit été tué, 

Pour le nom de Delphes, on le 
peut faire venir premièrement de 
Aegos , ancien mot Grec qui fi- 
gnifioit feul, folicaire: d’où vient 
qu'avec la privatif, dfengis a fi- 
gnifié un frere, c'efl-à-dire, qui 


n'eft pas le feul fruit d'un mariage; 


&t ce nom auroit été donné à la 
ville de Delphes , parce qu'elle 
étoit bâtie au milieu des rochers 
folitaires du Parnafle, Si l’on ad- 
. Mettoit cette origine, on pourroic 
croire que le nom de Delphes eft 
le plus ancien que la ville ait por- 
té; & même que ç’a éré le nom 
de la première ville de Delphes, 
qui fubffloit avant le Déluge de 
Deucalion, - 

En fuppofant que le nom de 
Delphes n’eft pas plus ancien que 


celui de Pytho , nous n'auriors 
qu’à le faire venir de Acquis: qui 
eft un des noms qu'a portés le 
ferpent Python. = 

Paufanias fait venir le nom de 
Delphes, de Delphos, fils d'A- 
pollon & de Céléno, felon les uns; 
felon d’autres , fils d'Apollon &. 
de Thya. 

Voilà trois étymologies diffé. 
rentes du nom de Delphes. Ho- 
inère en donne une quatrième; & 
toute fabuleufe qu'elle eft, elle à 
été adoptée par Étienne de By- 
zance. La ville de Delphes, dit 
cet Auteur au mot A9}, a 
eu fon nom de ce qu'Apollony 


accompagna un vaiffleau fous la 


figure d’un dauphin. : 

Au refte, s’il faloit choifir entre 
ces quatre étymologies , nous 
donnerions avec. M. Hardion la 
préférence à la première, qu'on 
tire de l'ancien mot Asp, par- 
ce quelle eft {a plus fimple & la 
plûs naturelle , & parce que fans 
elle nous n'aurions point de nom 
à donner à l’ancienne ville de 
Delphes, qui fubfiftoit avant le. 
Déluge de Deucalion. 


VEETL 


Des Miniftres de l'Oracle de 
Delphes. 
Le peuple de Delphes ne dé- 


Couvroit autour du mont Parnaf= 
fe, que des précipes & des ro= 
chers, qui ne lui produifoient rien 
pour les befoins ni pour les com- 
modités de la vie; mais, il avoit 
dans l'oracle d’Apollon, des ref- 
fources toujours prêtes. Cer ora- 
cle lui tenoit lieu des plus riches : 
côteaux , & des plaines les plus 
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fertiles. Il pouvoit fe vanter de 
jouir dans fon défert , de cette 
abondance miraculeufe qui faifoit 
répretter le fiècle de Saturne, & 
dont les hommes n'avoient con- 


fervé que le fouvenir. Graces aux 


foins d'Apollon, fes greniers fe 
rempliffoient , fans qu'il prit la 
peine de labourer la terre, ni de 
| lenfemencer. 
= Ne nous imaginons pas cepen- 
dant que ce peuple lanpuît dans 
une molle oifiveté. Tout ce qu'il 
y avoit d'habitans à Delphes, 
hommes & femmes , jeunes & 
vieux , tous , fans exception, tra- 
vailloient à mériter les faveurs de 
leur dieu , par le foin qu'ils pre- 
noient d'attirer les étrangers à fon 
| temple, & de leur vendre fes ora. 
cles au prix des plus fomptueux 
fcrifices & des plus magnifiques 
offrandes. Tous étoient occupés, 
où de ce qui regardoit ces facrif- 
tes, ou de lentretien du dedans 
& du dehors du temple, on des 
cérémonies qui précédoient & qui 
_ fuvoïent l'inftallation de la Py- 
thie for le trépied prophérique. 
Tous enfin briguoient avec em- 
preflement l’honneur d’être les 
Mimitres d'un Dieu fi reconnoif- 
fint, qui les combloit tons les 
Jours de nouveaux bienfaits. 

Dans les premiers tems de la 
découverte de l’oracle, devint 
Prophete qui voulur. Les habi- 
tans du Parnafle n'avoient befoin, 
Pour acquérir le don de prophé- 
te, que de refpirer la vapeur qui 
fortoit de l’antre de Delphes. Le 
dieu de l’oracle, pour fe mettre 
fn crédit, infpiroit alors toutes 
fortes de perfonnes indifférem- 
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ment, Mais enfin plufeurs de 
phrénétiques , dans l’accès de leur 
fureur , s'érant précipités dans l’a- 
bime, & s’y étant perdus, on 
chercha les moyens de remédier 
à un accident qui revenoit trop 
fréquemment. On drefla fur le 
trou une machine qui fut appellée 
trépied , parce qu’elle avoit trois 


barres; &t l’on commit une fem- . 


me pour moñter fur ce trépied, 
d’où elle pouvoit fans aucun rif- 
que, recevoir l'exhalaifon pro- 
phétique. Cette femme ef connue 
fous le nom de Pythie, Elle tenoit 
fans contredit le premier rang , 
parmi tous les miniftres du Dieu, 
Voyez Pyrhie. 

Les plus confidérables d’entre 
les autres miniftres étoient ceux 
qu'on appelloit Prophetes. Sui- 
vant une tradition fort ancienne 
que Paufanias nous a confervée, 
les premiers prophetes de Delphes 
furent des Hyÿperboréens , qui 
avoient paflé la mer pour venir 
s'établir au mont Parnafle, Mais, 
Paufanias paroît dourer de la vé- 
rité de cette tradition, fur ce que 
toute l'antiquité n'attribue qu'aux 
femmes le privilège de recevoir 
l'entouffafme prophétique fur le 
trépied de Delphes. Il n'a pas fait 
attention que l'établiflement de 
ces prophetes n'étoit point in- 
compatiblé avec celui des pro- 
phétefles, puitqu'ils n'étoienr point 
inftitués pour monter fur le tré- 
pied, mais feuiement ponr y ac- 
compagner la Pythie. 

La dignité de Prophete étoit, 
felon Euripide , affle@ée aux prin- 
cipaux habitans de Delphes, Ce 
Poëre ajoûte qu'on les élifoit au 
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fort ; c'eft-à-dire , qu'on rempla- 
 çoit, par la voix du {ort, ceux 
qui mouroient. Îls étoient aflisau- 
tour da trépied facré pour recueil: 


lir les paroles de la Pythie, qui 


-mavoient m liaifon ni fru@ure, 
lçrfqu'elle les proféroit, & qui ne 
fortoient, pour ainf dire , que par 
élans, du fond de fon eflomac. 
Leur principal foin étoit de leur 
donner un fens quisquadrât avec 
la demande de celui pour qui la 
Pythie prononçoit oracle, Ils 
étoient les maîtres de la mener au 
fan@uaire, on de la tenir renfer- 
mée, & ils ne l'inftalloient fur le 
trépied , que lorfqu'ils‘étoient con- 
tens des facrifices , & que les au- 
tres fignes qui devoient précéder 
linflallarion , leur faifoient juger 
que le Dien feroit favorable. C'’6- 
toit à ces Prophetes que l’on adref. 
foit fes demandes , foit qu'on les 
fit de vive voix, f{oit qu'on les 
écrivit fur des tablettes ; & c’étoit 
d'eux que l’on recevoit les répon- 
fes. Par ce détail de leurs fonc- 
tions , On pent juger aifément de 
leur autorité dans la ville de Del- 
phes. Ils avoient un chef entr’eux: 
on ne fçait fi le fort donnoit cette 
dignité, où fi l'on y parvenoir 
par ancienneté. 

Les Prophetes avoient fous eux 
des Poëres qui mettoient les ora- 
cles en vers. Strabon & Plutarque 
nous apprennent. Voici comme 
le dernier s’en explique : P/ufieurs 
affurerent, dit-il, qu’ily avoit quel- 
ques Poëtes affis autour du fanc- 
tuaire , qui recevoient les paroles 
de la Pythie, € qui les enfer- 
moient [ur le champ dans un cer- 
ain nombre de paroles mefurées , 
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comme.on enferme les liqueurs dans 
les vafes. Qn'ne s'eft pourtant 
pas toujours fervi de ces Poëtes, 
fur-tout dans les commencemens. 
Îl y a même eu.des cems où les 
oracles ne fe rendoient qu'en 

rofe, se 

En fortant du fanñ@uaire ; on 
trouvoit une troupe de femmes 
rangées en haie fur le perron du 
temple ; pour empêcher que les 
prophanes n’approchaffent du tré 
pied facré. Euripide les appelle 
Tposaoncuc-poleou , & marque leurs 
fonétions dans deux vers dont 
voici le fens : Femmes confacrées 
au fervice d’ Apollon, qui gardez 
JE attentivement le Dieu que vous 
fervez , 6 qui êtes en fentinelle fur 
le perron de fon temple, &c. 

Ïl faut obferver que les femmes, 
de quelque condition qu’elles fu 
fent, n'entroient jamais dans le 
fanétuaire. _ 

Dans le même fieu, c'ef-a- 
dire , vers l'entrée du fanétuarre, 
habitoit un miniftre qu'Euripide. 
appelle Xpucoguauxs ren beau» 
Taular ve Ad\reb misôr -Xpusoque 
na Trou ecus fignibe à la lettre, 
gardien. de l'or d' Apollon ; & 
Tauiac ravrer Trisec . fidele 660 
nome, fidele adminiftrateur üe tout 
ce qui regarde le temple. Ces noms 
ne nous donnent point une idée 
diftinéte des fonctions de ce mt 
niftre qui éroit le même que ceux 
que les. Grecs appelloient rsx6* 
péus , en prenant ce mot dans {à 
fignification primitive, 

Il nous explique iui-même fes 
fonétions dans Éuripide, qui le 
fait parler fous la perfonne d'Ion. 
Il falloit qu'il fe levat tous les 

“Aou 
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À jours avec le Soleil, & qu'il ba- 
 layât le temple d’Apollon avec 
> des rameaux de laurier eueillis au- 
4 tour de la fontaine de Caftalie; 
À quil attachât des couronnes du 


4 Es murailles du temple, fur les 
À als, autour du trépied facrés 
» quil en difiribuât aux Prophetes, 
_ aux Phébades , aux Poëtes, aux 
Sacrificateurs , & aux autres mi- 
 niftres, C'efl principalement à cau- 
fe de certe diftribution qu'il fai- 
bit, qu'Euripide l'appelle rauar 
À rer misov. Il alloit enfuire pui. 
À frde l'eau de la fontaine de Caf- 
À “ic, dans des vafes d’or ; ilen 
À mplifloit les vafes facrés appellés 
À rfarriue , où TEPIPPANTHPIE y 
L qui étoient placés à l'entrée du 
À mple, & où l'on éroit obligé de 
À purifier fes mains en entrant, Il 
À Miloi après cela une afperfion de 
À Ce même eau fur le pavé du 
. (mple, fur les portes , fur les 
murs ; avec un goupillon de jan- 
fers Quand tout cela étoit fait, il 
Prénoit un arc & un carquois, & 
alloit donner la chaffe aux oifeaux 
Qui venoient fe pofer fur les fta- 
Mes dont le temple étoit environ- 
né. Nous entendons ici pourquoi 
Euripide l'appelle , XLUTOQUAUXS 
70 (ed, gardien de l'or d'Apol- 
lon, 

Il gardoit pourtant quelques 
mefures avec ces oïfeaux, & ne 
Rstuoit que lorfqu'ils s’obftinoient 
s'arrêter fur le temple, on fur 
les fiatues, Il les avertifloit d'a- 
id avec douceur de s'éloigner 


auroit du régrer d'avoir donné la 
Mort à des oïfeaux dont le chant 


Zom. XIIL 


À mime laurier fur les portes, fur. 


dutemple. El leur témoignoit qu'il 
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annoñçoit aux hommes les ne 
& la volonté des dieux. Enfin, il 
ne les tuoit qu'à l'extrémité, & 
lorfqu'il avoit employé fans effet 
les prieres & les menaces, 

Nous remarquerons que la co- 
lombe étoit privilégiée far tous l:$ 
autres oifeanux, & qu'elle pouvoir 
habiter en fñreté dans le remple 
d'Apollon. : 

Nous remarquerons auf que: 
le miniftre dont nous parlons , 
étoit obligé de vivre dans une 
exacte continence, du moins pen- 
dant le rems qu'il faifoit les fonc« 
tions de fon minifière. Il en 
eût violé la fainreté, s'il n’eûc 
pas eu l'attention la plus fcru- 
puléufe à fe préferver de tout ce 
qui peut donner atieinte à la pu- 
reté, Comme il avoit beaucoup 
d'occupation, il faut croire qu'il 
y avoit plufeurs miniftres com- 
me li, quifervoient tour à tour, 
& qui fe relevoient les uns les 
autres. 

L'ufage des bains étoit nécef- 


faire an temple de Delphes. Il y 


avoit des hommes & des femmes 
prépofés pour les préparer,& pour 
avoir foin que tout s’y pat dans 
l’ordre. ë 

Voilà une grande partie des 
habitans de Delphes occupée au 
tour du temple d'Apollon. Com- 
bien ne falloit-il point d’aucres 
miniftres pour les facrifices ? 

Î y avoit un college de dèvins, 
dont les uns prédifoienr l'avenir 
par le chant ou par le vol des oi 
feaux; d'autres, par l'infpe@ion 
des entrailles des viétimes. 

Il y avoit cinq facrifcateurs en 
chef, [ls étoienr appellés £u, 
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c'eft-a-dire , Saints ; @ la victime 
qu'on immoloit à leur réception, 
s’appelloit cire. Ces miniitres 
étoient perpétuels , & la facrifica- 
ture pafloit à leurs enfans, On les 
croyoit defcendus de Deucalion. 


On comptoit un grand nombre 


d'autres facrificateurs fubalternes, 
Il y avoit des joueurs d’inftrumens, 
& des hérauts qui annonçoientles 
feftins publics, où lon invitoit 


fouvent tour le peuple de Del- 


phes. Joignons à tout cela des 
chœurs de jeunes garçons &t de 
jeunes filles, pour chanter & 
pour danfer dans les fêtes d’A- 
pollon. 

Plutarque , dans fon traité de la 
mufque, remarque qu'un certain 
Philammon avoit célébré en vers 
Lyriques, la naiflance d'Abollon 
& de Diane, & que le même 


avoitinventé les danfes qui éroient 


en ufage dans le temple d’Apol- 
lon. 
Il ne faut pas oublier de parler 
des Prêtrefles, dont la fon@tion 


 écoit de garder & d'entretenir le. 


feu facré qui brûloit jour & nuit 
dans le temple d’Apoilon. On 
choififfoit pour ce minifière, non 
des vierges, comme à Rome dans 
le temple de Veita, mais des fem- 
mes veuves comme à Athènes. 
Au lien que dans cette dernière 
ville , tous leurs foins fe bornoïent 
à renouveller de tems en tems 
l'huile d’une lampe, pour lem- 
pêcher de s'éteindre; on entrete- 
noit le feu facré de Delphes, avec 
du bois, & il falloit avoir une 
attention prefque continuelle , 


pour que le brañer fût toujours 


fort ardent, 
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Nous finiffons par un dernier 
genre de miniltres qui s’appel: 
Joient TERIYYYT Lie Le nom d'inter- 
pretes n'exprime pas entièrement 
le mot Grec; le nom de guides 
ne l'exprime pas non plus; ils 
étoient guides & interpretes tout 
enfemble. Ces miniftres étoient 


occupés à promener les étrangers 
par toute la ville de Delphes, 


pour les défennuyer du longfé- 
jour qu'ils étoient obligés d'y faire, 
Îls leur faifoïent voir les offrandes 
que la piété des peuples y avoit 
confacrées, Ils leur apprenoient 
par qui telle flatue, tel tableau 
avoit été envoyé, quel en éroit 
louvrier, dans quel tems, & à 
quelle occafion on l’avoit envoyé, 
Ils éroient pleinement inftruitsde 
toutes les antiquités de la ville & 
du temple, C'eft par un précis de 
ce dernier objet, que nous allons 
terminer cet article. Nous ne fe- 
tons que tranfcrire le récit de 
Paufanias. Cec Auteur raconte les 
chofes telles qu'elles étoient de. 
fon tems. = 
EX 


Les principales curiofités de la will 
de Delphes. 


En entrant dans la ville, of 
tronvoit quatre temples de fuite 
Le premier étoit en ruines, Le 
fecond #’avoit plus-aucune ftatue. 
Dans le troifième , il y avoit en 
core quelques flatues d’empereurs 
Romains; le quatrième étoit dé- 
dié à Minerve Pronæa, La flatie 
de Minerve, que l'on voyoit à 
lPentrée de celui-ci, étroit plus 
grande que celle qui éroir dans 
l'intérieur du temple, c'étoit uA 
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préfent des Mafiliens. On dit que 
 Crœfus, roi de Lydie , avoit aufli 
fit préfent à la Déefle d’un bou- 
cher d'or , qui fat enlevé par Phi- 
_lomélus. Au temple de Minerve 
Pronœa tenoit une chapelle & 


toïte une enceinte confacrée au. 


héros Phylacus , qui vint, dit-on, 
Ruver Delphes de l'irruprion des 
_ Perfes, C’étoit une ancienne tra- 
- Gition ; que dans l'endroit du lieu 
d'exercice qui étoir découvert , il 
_ÿavoit autrefois une laye, qui, 


_ pourfüivie par les fils d'Autoly- 


À 5 & par Ulyfle, fit à celai ci 
| une bleflure an-deffas du genou ; 


1 Cétoit dans Le tems qu'Ulyffe étoit 


| der Autolycus. Si au fortir du 
À IE d'exercice on prenoit à gau- 

L che, & que l’on defcendit environ 
trois flades, on trouvoit le fleuve 
À Pos; mais, fi au lieu de def- 
tendre on remontoit vers le tem- 
À PE de Minerve, on voyoit fur la 
tioite la fontaine de Caftalie, 
A dont l'eau éroit excellente. 

Le temple d'Apollon contenoit 
infort grand efpace tout an haut 
de la ville, & plufeurs res y 
Yenoïent aboutir. Quand on étoit 
ns l'enceinte du temple, on 
Yoÿoit d’abord un taureau d’ai- 
in ; c'éroit une offrande des Cot- 
Cyiéens. On voyoit enfuite le 
Péent des Tépéates, fait en 
mémoire des dépouilles ? qu'ils 
Kmporterent fur Les Lacédémo- 
ens, C’étoient un Apollon & une 
Yioire avec les ftatues des héros 
binaires de Tégée. Vis - à= vis 
ces flatues étoient celles que 
& Lacédémoniens offrirent en 
ation de graces de la victoire 
IS avoient remportée fur les 
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Athéniens. Elles étoient au = 
bre.de neuf, Caftor & Pollux, 
Jupiter, Apollon, Diane, Nep- 
tune & Lyfandre, fils d'Arifto- 
crité,qui recevoit une couronne de 
la main de ce dien ; enfuite Abas, 
qui fervoit de devin dans l’armée 
de Lyfandre, & Hermon, pilote 
du vaifleau que montoit ce Géné- 
ral. 

Derrière toutes ces flatues, & 
au fecond rang, on voyoit ces 
braves officiers qui feconderent fi 
bien Lyfandre à Æocofpotamos, 
foit Spartiates , foit alliés de Spar- 
te ; comme Aracus & Erianthès! 
le premier de Lacédémone, le 
fecond Béotien; Aftycrate de la 
même ville , Céphifocle, Hermo- 
phante , & Hicéfius, tous trois 
de Chio ; Timarque & Diagoras 


Rhodiens ; Théodame de Cnide , 


Cimmérius d'Éphefe, Eanthidas 
de Milec, tous faits par le ftatuai- 


re Tifandre, Ceux qui fuivoient 
étoient de la main d'Alype Sicyo- 


nien ; fçavoir, Théopompe de 
Midée , Cléomede de Sämos, 
Ariftocle de Caryflium en Eu- 
bée, Antonomns d'Érétrie, Arif- 
tophante de Cotinte, Apollodore 
de Frœzene, & Dion d'Épidau- 


re fur les confins des Arpiens, À 


leur fuite on voÿyoit Axionique de 
Pellene en Achaie, TFhéarès 
d'EHermioné,, Pyrias Phocéen: 


Coron de Mégare, Agimene de: 


Sicyone, Pythodote de Corinthe, 


Télécrate de Lincade , Énantidas 


d'Ambracie , enfin Epicyridas & 
Étéonique de Lacédémone. 

Sur le piédeftal d’un cheval de 
bronze, offert par les Argiens, 
ét fai à l'imitation du cheval de 


Zi 
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ose , yavoit une infcriptioh, 
qui portoit que les fiatues dont il 
“étoit environné, provenoient de 
la dixme du butin que les Athé- 
niens firent fur les Perfes au com- 
bat de Marathon. Ces ftatues 
éroient premièrement une Miner- 
ve & un Apollon;en fecond lieu, 
Miltiade comme Général de l'ar- 
mée Âthénienne ; troifièmement, 
parmi les héros d'Athènes, Erech. 
thée, Cécrops, Pandion, Léos 
& Antiochus qu'Hercule eut de 
Midée, fille de Phylas, enfuite 
-Égcée, & Acamas, l'un des fils 
de Théfée, Car, tous ces héros 
autorilés par l’oracle de Delphes, 
donnerent leurs noms aux tribus 
des Athéniens. Mais, on y voyoit 
auf Codrus , fils de Mélanchus, 
Théfée & Phyllus, quoiqu'aucune 
tribu ne portât leur nom. Foutes 
cesilatues étoient de Phidias, & 
avoient été faites en eflet de la 
dixième partie des dépouillesrem- 
portées fur les Perfes. Dans la 
“fuite, les Athéniens envoyerent 
encore à Delphes la fatued'An- 
wponus, celle de fon fils Démé- 
trius, & celle de Ptolémée, roi 
d'Ésypte; les deux premières, 
pour faire lear cour à ces rois de 
Macédoine, qu'ils redoutoient, & 
la dernière ,-par pur amour pour 
Ptolémée. 
Près du même cheval, on 
* voyoit d'autres offrandes faites par 
les Argiens. C’éroient les flatues 
-des principaux chefs qui prirent le 
paru de Polynice, & qui marche. 
rent avec lui contre Thèbes, 
Adrafte, fils de Talaüs, Tydée, 
fils d'EŒnéüs, les defcendans de 
Prœtus, comme Capanée, fils 


 & Hipp 
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d'Hipponoüs & Étéoclus, fils dE 
phis, enfin Polynice lui-même, 
omédon, né dune fœur 
d'Adraîte. Là fe voyoit auf le 
char d'Amphiaraüs, avec Baton 
fon parent & fon écuyer ; qui tés 
noit les rênes des chevaux, La 
dernière de ces {atues étoit celle 
d’Alitherfe. C'étoient autant d'où 
vrages d'Hypatodore & d'Arihos. 
giton,Les Arpiens firent ce prés 
fent à Apollon après la viétoné 
qu'ils remporterent conjointement 
avec les Athéniens furles Lacédé- 
moniens, agprès d'Œnoés vile 
de l’État d’Argos. Paufanias croit” 
que ce fut à la même occafon 
qu'ils donnerent anfhi les fatues 
des Épigones. Car, on yoyo 


“dit-il, au même rang Srhénelus, 


& Alcméon; celui-ci avoit la place 
d'honneur comme plus ancien; 
enfuire Promachus, Therfandie, 
Égialée & Diomede. Euryals 
étoit entre Égialée & Diomedé. 
Vis-à-vis c'étoient d'autres flatiés 
que les Argiens offrirent encore y 
après avox rétabliles Meflénienss 
de concert avec les Thébains;fous 
la conduite d'Épaminondas, On. 
voyoit-là Danaüs le plus puifant 
des rois d'Argos , Hypermnelié, 
l’une de fes filles, @c.la feule qui 
conferva fes mains pures ; auprés 
d'elle Lyncée, puis tons ces héros 
qui defcendoienr d'Herçule &m* 
me de Perfée, encore plus ancéñ 
qu'Hercule. $ 


 Suivoitle préfent des Tarenüns, 
qui confiftoit en des chevaux de 
bronze & en des flatues de cap” 
tives qu’ils confacrerentà Apolloms 
en a@ion de graces de la viéioné 


|qu'ilsavoient remportée fur Îles: 
| Méfapiens. Vénorent enfuite Île 
lriélor des Sicyoniens. C’eroit le 
|len où l’on gardoit les deniers 

tonfacrés au Dieu, Mais, du tems 
dPaufanias , il n’y avoit d'argent 
dans ce lieu, ni dans aucun 


{loffrande des Cnidiens; c'était 
PR # : 

{une flatue équeftre de Triopas, 

fondateur, une Latone, un 

lon, &une Diane; ces deux 


yus, qui paroifloit en avoir 
{dé le corps tout criblé. Les 
| Spbniens avoient aufhi là leur 
tbor, où ils avoient dépofé a 


À d'or, Les Liparéens, ayant vaincu 


val, voulurent aufh décorer de: 
| Times le temple de Delphes. 

1 Les Athéniens avotent bari 
dns le temple de Delphes, une 
efèce de chapelle particulière , 
(ous le nom de tréfor, & les Thé- 


tés, en ation de graces de di- 
Vis avantages. remportés à la 
gierre. À l'écard des Cnidiens, 
fne fcais , dit Paufanias, fi c'eft 
pour accomphir-un vœu, où 
fulement pour faire montre de 
Rürs richefles ,-qu'ils ont voulu 
AVoir uns trélor dans le temple. 
Mais, pour les Thébains & les 
Athéniens , continue-t-il ,on fçait 
qu'ils ont voulu par-là laiffer un 
Monument, les uns de leur com- 
bat de Leu@res, & les autres de 
kur combat de Marathon, Les 
Conéens ayant été affligés de la 
ee ; auf - bien que. les Athé- 


ités décochoient leurs flêches 


Lime du produit de leurs mines 


1 ls Tyrrhéniens dans nn combat . 


bains de même; les uns & les au= 
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niens, avertis par l'oracle de Dél- 
phes, facrifierent un bouc au foleil 
levant ; ils furent délivrés do mal 
contagieux ; & pour marquer leur 
reconnoillance , ils confacrerent à 
Apollon un bonc de métal. Les 
Poridéens, peuples de Thrace, 


‘& les Syracufains avoient auf 


honoré le Dieu par un tréfor qui. 
leur étoit affeété ; les premiers 
parpure dévotion envers le Dieu, 
les feconds pour avoir défair les 
Athéniens qui avoient porté la 
guerre dans leur ifle. Mais:, les 
Athéniens eax - mêmes bârirent 
encore un portique , des richefles 
gagnées for les peuples du Pélo- 
ponnèfe & leurs alliés.On y voyoit 
des éperons de navires & des bou=  ‘ 
cliers d’airain fufpendus à la voñ- 
te. Une Infcription nommoit tou 
tes les villes fur lefquelles les 
Athéniens femporterent des dé- 
pouilles, dont ils envoyerent les 
prémices à Delpnes. 


Au-deflus de ce portique, 11 y. 


avoir une grofle roche, où Fon 


dit qu'Hérophile avoit accoûtumé 
de s’afleoir pour rendre fes ora- 
cles. On voyoit encore dans le 
temple de Delphes, une têre en 
bronze, c'étoitla tête d'un buffle, 
ou d'un taureau. .de.Péonie, qui 
avoit été donnée par Dropion de - 


Léon, roides Péoniens. Vis-à-vis 


de cette tête-de bronze, étoit la 
ftatue d’un homme en cuirafle, 
avec une cotte d'armes par-deffus. 
Cette ftatue étoir un préfent des 
habitans d'Andros, & l'on dit 
qu'elle repréfentoit Andréus leur 
fondateur. L'Apollon, la Miner- 
ve, & la Diane qui faivoient, 
étoient une’offrande faite par les 
Z ii 
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Phocéens, après une vidtoire rem- 
portée fur les Theflaliens leurs 
- ennemis irréconciliables, & leurs 
- voifins, f ce n’eft du côté que la 
Phocide confinoit avec les Lo- 
criens Hypocnémidiens.On voyoit 
au même rang Jupitér Ammon 
far un char; c'éroit un don des 
Cyrénéens, peuple de Libye, 
mais Grec d’origine; une flatue 
équeftre d'Achille, préfent fait 
par ces Theffaliens, qui habitoient 
aux environs de Pharfale, enfin 
un Apollon qui tegoir une biche ; 
çe monument venoit de ces Ma- 
cédoniens qui habitoient la ville 
de Dium, fous le mont Piérie. 
Les Corinthiens, du moins ceux 


ui éroient Doriens d’extra@hion , 
3 


avoient auf bâti là untréfor, & 
ils y avoient mis une grande quan- 
tité d’or , qu'ils avoient recu des 
Eydiens. La flatue d'Hercule que 
lon voyoit enfuite , avoir été 
donnée par les Thébains pour 
quelques avantages remportés fur 
les Phocéens durant la guerre fa- 
crée. Les Phocéens , de leur côté, 
ayant battu pour la féconde fois 
la cavalerie Theflalienne, confa- 
crerent à Apollon plufieurs fatues 
de bronze, qui fe voyoienrencore 
à Delphes du tems de Paufanias. 
Les Phliafiens avoient donné le 
Jupiter de bronze qui étoit auprès, 
&r avec le Jupiter une flatue qui 


repréfentoit l'ifle d'Égine. Près du 


tréfor des Corinthiens , on voyoit 
un Apollon en bronze , qui avoit 
été envoyé parles Arcadiens de 
Mantinée. Un peu plus loin, c’é- 
toit un Apollon & un Hercule 
qui fe difputoient un trépied ; 
chacun vouloit l'avoir ; ils étoient 
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prêts à fe battre, mais Latone & 
Diane retenoient Apollon, & 
Minerve appaifoit Hercule. Les 
Phocéens firent ce préfent dans 
le tems qu’ils marchoïent contre 
les Theflaliens fous la conduite de 
Tellias d'Élis. 

Après la fameufe victoire que 
les Grecs remporterent à Plaiée, 
toute la nation crut devoir faire 
un préfent à Apollon, & ce pré- 
fent fut un trépied d’or, foutenu 
par un dragon de bronze. Le Dra- 
gon étoit encore dans fon entier 
du tems de Paufanias ; mais, pouf 
le trépied qui étoit d’or, il avoit 
été enlevé par les Généraux de 
l’armée dés Phocéens. Les Taren- 
fins, vitorieux des Peucétiens, 
autres peuples barbares de leur 
voifinage , confacrerent à Apollon 
la dixme des dépouilles rempor- 
tées fur l'ennemi. Ils firent faire 
par Onatas d'Égine & par Ca- 
lynthus, plnfieurs flatues, tant 
équeftres qu'en pied, & les en- 
voyerent à Delphes. On voyot. 
donc Opis , roi des Tapiges, qui 
étoit venu au fecours des Peucé- 


tiens; il paroïfloit bleffé & mon- 


tant, Autour de lui étoient 
héros Taras , Phalante de Lacé-. 
démone , & un peu plus loin un 
dauphin, pour marquer l'aventure 
arrivée à Phalanre, Gar, on dit, 
qu'avant que d'aborder en Jralies 
ilt naufrage dans la mer Crifiée, 
& qu’un dauphin le porta jufqu'al 
rivage. La hache que l’on voyoit 
enfuite, écoit un préfent de Péri 
clyte, fils d'Euthymaque, de la 
ville de Ténédos. 

- Près du grand autel, on voyoit 
un loup de bronze. C'étoit Hé 
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bfrande faite par les habitans de 
Delphes eux-mêmes. On dit qu'un 
félérat | après avoir dérobé l’ar- 
gent du temple, ‘alla fe cacher 
| dans l'endroit le plus fourré du 
mont Parnafie, Là s’étantendormi, 


un loup fe jetta fur lui & le mit 


en pièces, Ce même loup entroit 


toutes les nuits dans la ville, & la. 


émplifloit de hürlemens. On crut 
œil y avoit à cela quelque chofe 
de farnaturel , on fuivit le loup, 
lon retrouva l'argent facré que 
Ton reporta dans le temple. En 
mémoire de: cet évènement , on 
fitfaire un lonp de bronze , & on 
lconfacra au Dieu, Ce monu- 
ment étoit fuivi de la ftatue dorée 


dPhryné, faite de la main de 


Praxitele , qui étoit amoureux de 


t@tte courtifanne. Ce fat Phryné: 


|_tle-même qui en fit préfent à 
Apollon. 
: On voyoit tour de fuite & au 
même rang deux Apollons , don- 
nés l’un par les Épidauriens, après 
iné viétoire remportée fur les 
Perfes dans le païs d'Arsos, l’au- 
tré par les Mégaréens, pour avoir 
défait les Athéniens auprès de 
Née. Suivoit une génifle en 
bronze, dédiée par les Platéens, 
bifque dans leur propre païs,avec 
k fécours des autres Grecs , ils 
tüllerent en pièces l’armée de 
Mardonius , fils de Gobryas. Des 
Œux Apollons que l'on voyoit 
après , l’un étoit un préfent des 
Héracléotes qui habitoient aux 
tnvirons du Pont-Euxin; lautre 
Yénoit d’une amende à laquelle 
Rs Phocéens furent condamnés 
Patles Amphiétyons, pour avoir 
kbouré un champ confacré au 
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Dieu. Cette dernière flatüe De 
haute de trente-cinq coudées; on 
la nommoit à Delphes l’Apollon 
Sitalcas. Là même on voyoit 

£ Set >. » 

plufients Généraux d'armée, en 
bronze; une Diane ,ure Minerve, 
& deux Apollons encore, toutes 
ftatues données par les Éroliens, 
en reconnoiflance de la victoire 


qu'ils remporterent fur les Gau= 


lois. — 

L'on voyoit enfuite les ftatnes 
équeftres des chefs fous la con- 
duire dé qui les Phéréens mirent 
en fuite la cavalerie Athénienne, 
Du même. côté étoit. un palmier 
de bronze avec une Minerve do- 
rée, monument de deux combats 
dont les Athéniens fortirent vic= 
torieux en un même jour, l’un fur 
terre près du fleuve Enrymédon, 


“Vautre fur le fleuve même. Cette 


Minérve étoit dorée du tems de 
Paufanias, & gâtée en pluñeurs 
endroits. Au même heu,;on voyoit 
Battus fur un char. C'étoit un don 
des Cyrénéens, qui, fous les Auf- 


pices de Battus, quitterent l'ifle 
de Théra, pour aller s'établir en. 
» P 


Afrique. Cyrene conduifoit le 
char elle-même; & la nymphe 
Libye couronnoïit Battus. Près de 
fa ftatue il y avoit un Apollon, 
ui avoit éré fait par ordre des 


Amphiétyons, & de l'amende 


-impofée aux Phocéens pour Fatten- 
tat qu'ils avoient commis contre 


je Dieu. 


De tous les préfens faits par les 


rois de Lydie, 1l ne reftoit plus du 
tems de Panfanias, que la foucou- 
pe d'un gobelet donné par Alyat= 
te; cette foncoupe étoit de fer, 


Les différentes pièces qui la com= 
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pofoient n’étoient jointes enfem= 
ble, nipar des cloux, ni même 
par des pointes, mais uniquement 
par de la foudure. Sa fioure étoit 
celle d'une tour; large par én bas, 
elle s'étrécifloic par en haut. Cha- 
que côté nétoit pas d'une feule 
pièce, C'étoient plufieurs bandes 
de fer mifes les unes fur les autres 
en manière d'échelons; & les der- 
nières, c’eft-à-dire , celles d’en- 
haut, étoient nn peu renverfées 
en-dehors, Voilà comment cette 
foucoupe étoir faite, Dans le tem- 
ple il y avoit un endroit pavé de 
marbre blanc, & que l’on nom- 
moit à Delphes le centre ,-parce 
qu'il y étoit repardé comme le 
centre de la terre, Là on voyoit 
quelques offrandes faites au Dieu 
par les Lacédémoniens,entr’autres 
une ffatue d'Hermione, fille de 
Ménélaus. Auprès c’étoit Eury- 
dame, qui commandoit les Éto- 
liens, lorfqu'ils remporterenr la 
vi&oire fur les Gaulois, 
Élyre, ville de Crete , envoya 
à Apollon une chevre de bronze, 
ne l'on mit aufli en ce lieu, La 
Chevre fembloit donner à tetter à 
deux enfans qui'étoient Phylacis & 
Phylandre, On voyoirenfuite un 
bœuf de bronzé, donné par les 
Garyftiens de l’ifle d'Eubée ,lorf. 
qu'ils furent vainqueurs des Per- 
fes. En mémoire d’une vi@oire 
navale , remportée {nr les Tyr- 
rhéniens , les Liparéens envoye- 
rent à Delphes autant de ftatues 
d'Apollon qu'ils avoient pris. de 
bâtimens fur leurs ennemis, À la 
faite de ces flatues on voyoit ün 
petit Apollon qui avoit été con- 
facré par Echécratidès de Larifle, 


On croÿoit même que c'étoit a. 
plus ancienne offrände qui ait été | 
faite au Dieu. Les penples qui ha- 


bitoient la Sardaigne, avoient … 


aufli voulu honorer le Dieu par 
un hommage public ,‘en lui confa- . 
crant une flatne de bronze, qui 
repréfentoit leur fondateur nom. 
mé Sardus, me 
Près de cette derrière fatue, 
on voyoit un cheval de bronze, 
avec une infcription qui portoit 
que c'éroit Callias Athénien, fils 
de Lyfmachidès, qui avoit fat 
cette offrande aux dépens des 
Perfes, fur quiil avoit remporté … 
des dépouilles confidérables, La 
Minerve qui fuivoit , fur donnée. 
par les Achéers, lorfqu’ils prirent, 
Phana, ville d'Étolie, Cette Mi 
nerve -étoit fuivie d'un Apollon, 
donné par ces Rhodiens qui habis 
toient la ville de Linde. Un peu. 
plus loin on voyoit un âne de” 
bronze , confacré par les Ambra- 
ciotes,au fujet d’une viétoire qu'ils 
remporterent fur les Moloffes du- 
rant-la nuit, EEE 
Les habitans d'Ornée, dans 
l'État d'Arsos ,fe voyant extié- | 
mement preifés par les Sicyoniens, 
firent vœu à Apollon, que sis 
pouvoient les chaffer de leur pas, 
ils lui enverroient tous les jours 
à Delphes un certain nombre de 
viétimes en grande pompe &{o- 
lemnité, Enfuite pleins de confian: 
cé, ils combattent Les Sicyoniens 
& les défont. Mais, l'embarras fit 
d'accomplir leur vœu ; car, outre 
la dépenfe, cette pompe à laque 
le üls s'étoient obligés, caufoit 
chaque jour beaucoup de peine & 
de fatigue, [ls imaginerent donc 
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 desacquitter une foirpourtoutes, 
1 &cefûten envoyant à Delphes 
A un tableau qui repréfentoit le 
À pompeux facrifice qu'ils avoient 
@ vout à Apollon ; c'eft ce que l’on 
A yoyo encore da tems de Paufa- 


| dece tableau on voyoit un des 
Ltravaux d'Hercule, c'étoit fon 
bcombat contre L'hydre, Ce mo- 
fument étoit de fer. 

_ Élatée , ville de la Phocide, 
étant afliégée pat Caflandre, 


7 | cours parles Athéniens , fit lever 
À Kfèce à ce Prince. La ville ,en 
À Sion de graces donna un lion de 

| bronze à Apollon de Delphes. Ce 
k lion étoit placé dans le même rang 
A quels flatues dont nous verns 
À parler. Auprès c'étoit un Apol: 
4 lon donné par les Mafüliens , 

. Commela dixième partie des dé- 
4 poules remportées fur lés Car- 
À ginois qu'ils avoient vaincus 
À dnsun combat naval. Là fe voyoit 
- af un trophée érigé parles Éto- 

liëns, avec une ffarue de femme 

aimée, qui repréfentoit l'Étolie. 

Ce monument avoit été confacré 
À £x dépens des Gaulois , que les 
À “toliens obligerent de payer une 
&toffe contribution , à caufe des 
triantés qu'ils avoient exercées 
Contre la ville de Callium. On 


donnée par Gorgias de Léontinm, 
&c'eft Gorgias lui-même qu’elle 
Kpréfenroit. Immédiatement après 


de Scyilis de Scios., le plus habile 
plongeur qui fur jamais, & celle 


de Cyana fa fille. 


A ns, gravé fur le bronze. Près 


4 Olympiodore, envoyé à fon fe- 


{ Yoyoit enfuite une ftatue d'or : 
| tte belle ftatue , on voyoit celle 


Sur le fronton du temple, on 
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voyoit Latone, Diane, Aer ; 
les Mufes, le Soleil qui fe cou- 
choit, Bacchus & des Thyiades. 
On avoit fnfpendwaux chapiteaux 
des colomnes, diverfes dépouilles 
des ennemis, entr'autres des bou=, 
cliers d'or, monurnens glorieux 
de la viétoire que les Arhéniens 
remporterent à Marachonfur les 
Perfes. Derrière -& fur la gauche 
on voyoit des boucliers des Gau- 
lois ; ils étoient, quant à la forme, 
prefque . femblables à ceux des | 
Perfes, & c’étoient les Étoliens 
qui les avoient confacrés en ce 
lieu. 

Dans le parvis du temple de 
Delphes, on voyÿoit de belles 
fentences , que l’on-difoit y avoir 
été écrites de la main de ce que 
l'on appelloit communément.les: 
fept Sages de la Grece. Il y avoit 
dans le même lieu une ftarue 
d'Homère en bronze , élevée fur 
une colomne. 

Düäñsie temple même il y avoit 
un autel dédié à Neptune, parce 
qu'anciennement tout ce lieu lut: 
appartenoit. On y voyoit les fta- 
tues de deux parques. Jupiter 


: Moœragete & Apollon Moœrage- 


te étoient à la place de la troifè- 
me. Là fe voyoit aufhi le facré 
foyer, où le prêtre d’Apollon twa 
Néoptoleme , fils d'Achille. Un 
peu plus loin on vous montroit la 
chaife de Pindare ; elle éroit de 
fer, Toutes les fois que Pindare 
venoit à Delphes, on dir quil 


s'affleyoit-là pour chanter des hym- 


nes qu'ilavoit faits en l'honneur du 
Dieu, Dans le fan@uaire du tem- 
ple, où peu de gens avoient la hi- 
berté d'entrer , on voyoit une au- 
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tre flatue d'Apollon, qui étoit 
d'or. Au fortir du temple, filon 


prenoit à gauche , on trouvoitune. 


enceinte fermée par une baluf- 
trade, où étoit le tombeau de 
Néoptoleme, fils d'Achille. Les 
habirans de Delphes lui rendoient 
tous les ans des honneurs funebres, 
‘commeñà un héros, Rentré dans 
le chemin, fi l’on continuoit à 
monter , On remarquoit une piér- 
re de moyenne groffeur , que l'on 
frottoit d'huile tous les jours , & 
que l’on enveloppoit même de 
Jaine crue aux jours de fête, C’é- 
toit, dit-on, la pierre que Rhéa 
fuppofa à Saturne ; il la dévora, 
&t la revomit enfuire. En revenant 
au temple , on voyoit la fontaine 
de Caflotis ; il y avoit au- devant 
un petit mur par-deffas lequel il 
falloit paffer pour la voir. On dit 
que l’eau de cette fontaine alloit 
par-deflous terre, dans le lieu le 
plus fecret du temple, & que fa 
vertu prophétique infpiroit là des 
femmes qui rendoient des oracles. 
On croyoit que c'étoit une des 
nymphes du Parnafle qui luravoit 
donné fon nom. 

Au-deflus de cette fontaine on 
voyoit un édifice, où il y avoit 
des peintures de Polygnote , dé- 
diées à Apollon par les Gnidiens. 
Quand on étoit entré dans ce 
Jeu, on voyoit fur le mur à main 
droite , un grand tableau , qui re- 
préfentoit d'un côté la prie de 
Troye , de l’autre les Grecs qui 
s'embarquoient pour leur retour. 
On préparoit le vaifleau que de- 
voit monter Ménélaüs. On voyoit 
ce vaifleau avec l'équipage , com- 
pofé de foidats, de matelots & de 
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jeunes enfans. Phrontis, le maitre 
pilote, étoit au milieu , une rame 
àla main. Au-deflous de lui on 
voyoitun certain Ithéménés, qui 
apportoit des habits, & Echœax 
qui defcendoit d’un pont avec une 
urne de bronze. Politès, Stro- 
phius & Alphius, defcendoient le 
pavillon dé Ménélaüs, qui étoit 
un peu éloigné da vaifleau, & 
Amphialus en tendoit un autfé 
plus près. Sous les pieds d’Âm- 
phialus , il y avoit un enfant dont 
le nom éft ignoré. Phrontis étoit 
le feul qui eût de la barbe. Brifis 
étoit debout, Diomede au-deflus: 
d'elle, & Iphis auprès ; ils paroif 
foient admirer la beauté d'Hélene, 
Cette belle perfonne étoit aflfe; 
prèid'elle éroit, au fentiment de 
Paufanias, Eurybate le héraut 
d'Ulyfle, quoiqu'il n'eût pas en* 
core de barbe. Hélene avoit deux 
de fes femmes avecelle, Pantha- 
lis & Eledtre. La première étoit 
auprès de fa maitrefle, la feconde 
lui attachoit fa chauflure, : 

Au-deflus d'Hélene il yavoit 
un homme aflis ; il étoir vêtu de 
pourpre , & il paroifloit extrême 
ment trifle, Onn’avoit pas befoin 
de l’infcription pour connoître que 
c'étoit Hélénus , fils de Priam. À 
côté de lui c'éroir Mégès avec fon 
bras en écharpe. Auprès de Mé- 
gès c'étoit Lycomede, fils de 
Créon , bleflé au poignet , à la té- 
te & au talon. Euryale, fils de 
Méciftée , avoit aufh deux bleflu- 
res, l'une à Ja tête , & l'autre 
au poignet. Toutes ces figures 
étoient placées au-deflus d'Hé- 


lene. 


À côté d'elle on voyoit Éthras 
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mere de Théfée, qui avoit la tête 
tafe, Démophon fils de Théfée, 
qui ; autant que l'on en pouvoit 
jiger par fon attitude, méditoit 
comment jl poarroit mettre Éthra 
en liberté, Sur la même ligne on 
voyoit des femmes Froyennes, 


qui étoient capuves & gémiflan- 


tés, On diflineuoit fur-tour Andro- 
maque, & fon fils qu’on lui arra- 
choït d'entre les bras. On remar- 
quoit auf Médéficafte, une des 


filles naturelles de Priam. Ces 


deux Princefles avoient un voile 
furle vifage. Polyxène, qui ve- 
noit enfuite, avoit fes cheveux 
notés par-derrière , à la manière 
des jeunes perfonnes. Le peintre 


É favoit pas oublié Néftor. Il avoit 


une efpèce de chapeau fur la tête, 
& une pique à la main. Son che- 
val étoit auprès de lui, qui fem- 
bloit vouloir fe rouler fur le riva- 
ge. Car, cette partie du tableau 


À rpréfentoitle rivage delamer; on 


murs de Troye. On voyoit le fa 
Meux cheval de bois: mais, il n°y® 


pen pouvoit douter à la quantité 
de petits cailloux & de coquillages 
que l’on y voyoit. L'autre partie 
navoit rien qui tint du voifinage 
de la mer, 
 Au-deffus de ces femmes qui 
étoient entre Neftor & Éthra , il 
ÿ avoit quatre autres captives, 
Clymene , Créufe, Ariffomaque 
& Xénodice. Au-deflus de celles- 
ti on voyoit encore quatre autres 
Captives fur un lit. Elles étoient 
nommées Deinome , Méuoque, 
Pifs & Cléodice, Épéus étoit re- 
Préfenté nu , @& il renverfoic les 


avoit que fa têre qui pañlàt les au- 
tes figures, Polypœuës, fils de 
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Pirithous , avoit la tête ceinte 
d’une efpèce de bandelette. Aca= 
mas , fils de Fhéfée, étoit auprès, 


Ja rête dans un cafque, avec une 


aigrette deflus. Ulÿfle étoit armé 
de fa cuirafle. Ajax, fils d'Oilée, 
tenoit fon bouclier & approchoit 
de l'autel, comme pour fe juitifier 
par fon ferment de l'attentat qu'il: 
alloit commettre contre Caflan- 
dre. Cette malheureufe Princefle 
étoit couchée par terre devant la 
flatue de Pallas ; elle l'embrafloit; 
elle vouloit l'emporter ; elle Pa- 
voit déjà Ôôtée de deflus fon pié- 
deftal ; mais, Ajax l’arrachoit im= 
pitoyablement de Pantel. Les 
deux fils d'Atrée avoient auf 
leurs cafques. Ménélaüs avoit de 
plus fon bouclier , fur lequel on 
voyoiït ce Dragon qui parut du= 
rant le facrifice en Aulide, & qui 
fut pris pour un prodige. Les Atri- 
des vouloient délier Ajax de fon 
ferment. 

Vis-à-vis du cheval auprès dé 
Neftor , Élaflus fembloit expirer 
fous les coups de Néoptolème. 


Aftynoïs écoit tombé fur fes ge- 


noux, & Néoptolème lui pañloit 
fon épée au travers du corps. 
Néoptolème étoit le feul Grec 
qui pourfuivit encore les Froyens; 
le peintre l’avoit dépeint de Îla 
forte, parce qu’apparemment ce 
tableau devoit fervir d'ornement 
à fa fépulture. Il y avoir un autel 
du même côté : un enfant faifi de 
frayeur s’attachoit à cet autel, fur 


lequel-on voyoit une cuirafle d’ai- 
rain, Laodice étoit repréfentée 
éloignée de l’autel,comme n'étant 


pas du nombre des captives, Après 
elle on voyoit une cuvette de cui- 
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vre fur un piédeftal de marbre. 
Médufe étoit plus bas, qui tenoit 
des deux mains le pied de la cu- 


vette. Cette Médufe étoit une dess 


filles de Priam. Près d'elle on 
xoyoit une vieille femme,ou peut- 
être un eunuque, qui avoit la tête 
_rafée , & qui tenoit fur fes e- 
noux un enfant tout nu. Cet en- 
fant, par un mouvement naturel 
que lui infpiroit la frayeur, met- 
toit fa main devant fes yeux. 

- Le peintre avoit repréfenté en- 
faite des corps morts. Le premier 
qui s’offroit à la vue, éroir celui 
d'un certain Pélis ; il étoit dé- 
pouillé & couché furle dos. Au- 
deflous de lui étoient étendus Éio- 
née & Admete, Gui avoient en- 
core leurs cuirafles. Lefchée dit 
qu'Étonée fut tué par Néoptole- 
me, & ,Admete par Philodete; 
plus haut on en voyoit d’autres. 
Eéocrite, fils de Polydamas, qui 
périt de la main d'Ulyfle, étoir 
fous la cuvette, Au-deffus d'Éio- 
née & d'Admete, c’étoit le corps 
de Corcœbus, fils de Mygdon. 
Au-deffus de Corœbus on remar- 


quoit-les corps de Priam, d'A- 


xion & d'Apénor, Enfuite, on 
appercevoit Sinon le compagnon 
d'Ulyfe, & Anchialus,; quiem- 
portoient le corps de Laomédon. 
Un certain Éréfus étoit auf par- 
“ mi-les morts, Devant le logis 
d'Anténor , il y avoitune peau de 
léopard , comme pour lui fervir 
de fauve-garde , & pour avertir 
les Grecs de refpeéter cette mai- 


fon. Théano étoit auffi repréfen- à 
tée avec fes deux fils, Glaucus & 


Eurymaque. Le premier étoit aflis 
fur une cuirafle faire à l'antique; 
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le fécond fur une pierre, À côté. 
de celui-ci on voyoir Anténor 
avec Crino fa fille, qui tenoitun. 
enfant entre fes bras. Le peintre 
avoit donné atoutes ces figures l'air: 
& l'atritude qui conviennent a des: 
perfonnes accablées de triftelle. 
D'un autre côté c'étoient des do- 
meftiques qui chargeoient des pa= 
niers fur un âne , & les remplife: 
foient de provifions ; un enfant, 
paroifloit aflis deflus. En ceten- 
droit il y avoit deux vers de Si 
monide, dont voici le fens : Po= 
lygnote de Thafe, fils d'Aglao= 
phon , a fait ce tableau, qui repré 
fente la prife de Troye. ns 

À main gauche on voyoit ufl 
autre tableau da même peintre, 
dont le fujet étoit Ulyfle qui del 
cendoit aux enfers, pour confulter 


lame de Tiréfias fur les moyens 


de retourner heureufement dans 
fes États, Voici quelle étoit la 
difpofition du tableau, On voyait 
d'abord un fleuve, on juge aifé= 
ment que_c'étoit l'Achéron ; fes 
rives étoient pleines de jones, & 
l’on appercevoit dans fes eaux des 


figures de poiffons , mais des fs 
_gures fi minces & fi légeres, quon 


les auroit prifes plutôt pour des 
ombres de poiflons, que pour des 
poiflons mêmes. Sur le fleuveon 
voyoit une barque, & dans certe 
barque un nautonnier qui ramoit 
C'éroit Charon peint dans un âge 
avancé. On ne diftinguoit pas 
bien qui étoient ceux qu'il pañoit. 
Le peintre avoit feulement mar- 
iqué les noms de deux entrautfese 
sun étoit Tellis , emporté dans 


ne - ’ 
fa première jeunefle , & Pautre 


Cléohæe encore vierge, Elle avoit 
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| fur fes genoux une corbeille toute 


femblable à 
coùtume de 
Cérès, 
| Sur le bord du fleuve , tout 
prés de la barque de Charon, on 


celle que l’on avoit 
porter aux fêtes de 


| voyoit un fpetacle bien remar- 


quable. Le peintre avoit repré- 


| fÆnté le fupplice d’un fils dénatu- 
L ré qui avoit maltraité fon pere. 


(Grse 


Sa peine en l’autre monde étoit 
… d'avoir pour bourreau fon propre 
_ pere qui l’étrangloit, Auprès de 


_ cefls dénaruré étroit un impie qui 


avoit pillé les temples des dieux. 


| llavoic à côté de lui une femme 


_qùt fembloit préparer toute forte 
depoifons pour {on fupplice. Au- 
- deflus de ces deux fignres on 
- voyoit Eurynome, que les inter 
pretes des myftères à Deiphes 
mettoient au nombre des dieux 


À mfernaux. Immédiatement après 


Eorynome vensient deux Ârca- 


4 | diénnes, Aupé & Iphimédée. 


Plus haut c’éroient les compa- 
grons d'Ulyffe, Périmede & Eu- 
tyloque, qui apportoient des vic- 
times pour Je facrifice, Ces vitti- 
mes étoient des béliers noirs. On 


Yoyoit enfuire un homme aflis; 
’ (D « * . c 
Pinfcripion le nommoit Ocnus; 


il faifoit une corde avec du jonc, 
& une ânefle qui étoit auprès , 
Mangeoir certe corde à mefure. 
Tiyus que l’on voyoit après, à 
force de fonffrances, fembloit ne 
plus fouffrir ; fon corps étoit tout 
defféché , & n'étoit plus qu'un 
fantôme. Pour aller de fuite, après 
Ocnus , la première figure qui fe 
préfentoit, étoit Ariadne. Elle 
Kttoit les yeux fur Phedre fa 
fœur, qui, élevée de terre &c fuf- 
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pendue à une corde qu’elle tenoit 
des deux mains, fembloit fe ba- 
lancer dans les airs ; c'eftainfi que 
le peintre avoit voulu convrir le 
genre de mort donton dit que la 
malheureufe Phedre finit fes jours. 

Au - deffous de Phedre ; on 
voyoit Chloris, qui étoit couchée 
fur les genoux de Thyia. A côté 
de Thyia, c'étoit Procrys., file 
d'Érechthée, & après cette Ciy= 
mène qui fembloit lui tourner le 
dos. À la droite de Clymène , on 
voyoit Mécara , femme d'Hercu- 
le. Une des principales figures, 
c'étoit la fille de Salmonée qui 
paroïfloit au-deflus de toutes ces 
femmes, afhife fur un rocher, Éri- 
phyle, qui étoit de bout à côré 
d’eile, pafloit fes doigts par-def- 
fous fa tunique,& les portoit à fon 
col, comme pour cacher ce co= 
lier dont il eft tant parlé dans lés 
Poëtes: Au-deflus le peintre avoit 


repréfenté Elpénor ; & enfuite 


Ulyife qui plioit les cenoux fur le 
bord d'une fofle, tenant fon épée 
à la main. Le devin Tiréfas art 
voit par cette fofle ; il étoit fuivi 
d'Anticlée la mere d'Ulyfle , qui 
s’afleyoit fur une pierre. Elpénor, 
à la manière des matelots, paroïf. 
foit vêtu d’une efpèce de chemi- 
fette tiflue de poils de bouc. Plus 
bas au-deflous d'Ulyfle, Théfée 
& Pirithotis étoient aflis fur des 
fièges. Théfée tenoit de fes deux 
mains l'épée de Pirichoüs & la 
fienne. Pirithoüs avoit les veux 
fur ces deux épées ; il fembloit 
être au défefpoir de les voir inuti- 
les pour lentreprife qu’ils avoïent 
projetée. 

On voyoit enfuite les filles de 


} 


4 
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Pandare. Elles étoient couronnées 
de fleurs & jouoient aux dez. 


Après elles, on voyoit Antiloque. 
Il avoir fes pieds fur une pierre, 
& 1] appuyoit fa tête & fon vifa- 
ge contre fes deux mains. Apa- 
memnon étoir auprès de lui, ap- 
puyé fur fon fceptre ; il tenoit un 


bâton de commandement à la 


main. Protéfilas aflis regardoit 
Achille, & Patrocle éroit de bouc 
au-deffus d'Achille; ils étoient tous 
fans barbe excepté Agamemnon. 
Plus haut c'éroit le jeune Phocus; 
il avoit une bague à un des doigts 
de la main gauche, Taféus, qui 
étoit auprès & qui à fa barbe pa- 


roïoit plus âgé , lui tiroir cette 


bague du doigt. Au-deflus de ces 


deux figures étroit Méra , afife fur: 


une pierre. 
La figure la plus proche étoit 
AGéon, fils d'Ariftée ; fa mere 


étoit auprès. Îls tenoïent un faon 


‘de biche, & étoient affis fur une 


peau de cerf, un chien de chafle 
étoit couché à leurs pieds ; c'é- 


_toient autant de fymboles qui 


avoient du rapport à la vie d'Ac- 
téon & à la manière dont il mou- 
rat, Au bas du tableau, derrière 
Patrocle, on voyoit Orphée ; il 
paroïfioit afhis fur une éminence ; 
il étoit appuyé contre un arbre, 
tenant fa lyre de la maïn gauche, 
& des branches de faule de la main 
droite. [l fembloit que le peintre 
eût voulu repréfenter ce bois fa- 
cré de Proferpine , dont parle 
Homère , & qui étoit rempli de 
faules & de peupliers. Orphée 


étoit habillé à la Grecque ; il n'y. 


avoit rien n1 dans fes vétemens, 
a fur fa tête, qui fentit le Fhra- 
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ce, Promédon étoit appuyé dé 
l'autre côté de l'arbre. Quelques: 
uns croient que ce Promédon 
étoit un perfonnage purement ima- 
giné par le peintre. D'autresdi- 
fent que c'étoit un Grec pañlionné 
pour la mufiqué en pénéral , & 
particulièrement pour les ‘ais 
d'Orphée. Du même côté, on 
voyoic Schédius, qui commandoit 
les Phocéens au fiège de Troye, 
Après lui c'étoic Pélias affis {ur 
un fiège ; il avoit la barbe & les 
cheveux tout blancs , & il arré- 
toit fes yeux fur Orphée. Sché- 
dius tenoit un poignard, &il 
avoit une couronne d'herbes 
champêtres far la tête, Thamyris 
étoit affis auprès de Pélias. On 
voyoit qu'il avoit eu le malhetr 
de perdre la vue; fon airtrife& 
abattu , fa barbe &@ fes cheveux 
négligés , tout annonçoir fon afflic- 
tion. Îl avoit jené fa lyre à fes 
pieds ; elle étoir toute fracaflée, 
& les cordes en étoient rompues, 
Au-deffus de lui Marfyas étoi 


aflis fur une pierre. Un jeune 


enfant étoit auprès, qui apprenoit 
à jouer de la flûte ; c'étoit Olym- 
pus. à 

En jettant les yeux au haut du 
tableau , on voyoit Ajax de Sala: 


mine près d'Aétéon, enfuite Pala- 


mede & Therfite,qui jouoïent er. 
femble aux dez, jeu que l’on croit 
avoir été inventé par Palamede 
même. Ajax , fils d'Oïlée, les re- 
gardoit ; celui-ci avoir la-paleur 
d'on homme qui a fait naufrage 
& il étoit encore tout convert 
d'écume , comme s'il fût forti des 
flocs Un peu au-deflus d’Ayax, 
on voyoit Méléagre fils d'Oznéus. 
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À paroïffoit avoir les yeux fur 


DS ATax. ; 
Au bas du tableau, près du 
| Thrace Thamyris, on voyoit 

HeGor aflis, Il tenoit fon genou 
gauche avec fes deux mains, & 
. il paroïfloit accablé de triftefle, 
Après lui c'étoir Memnonaffis {ur 
une pierre ; 1] étoit fuivi de Sar- 
. pédon qui appuyoit fa tête contre 
_ fs mains; Memnon avoit une des 
- fiennes fur l'épaule de Sarpédon; 
isavoient tous une grande barbe, 
| Le peintre avoit repréfenté fur 
. le manteau de Memnon , des oi- 
| faux qui n’éroient point appellés 
aütrement que les oifeaux de 
_ Memnon. Auprès de Memnon il 
L Yavoit un efclave Éthiopien, 
| pour marquer que Memnon étoit 
foid'Érhiopie. Au-deffas de Sar- 
À Pidon & de Memnon, le peintre 
| avoit repréfenté Pâris jeune en- 
Core &t fans barbe ; il battoit 
des mains d’une manière aflez 
fique, & par ce bruit il fembloit 
iviter Penthéfilée à approcher. 
Penthéfilée le regardoit: mais on 
Jpeoit à fon air qu’elle n'avoit 
que du mépris pour lui. Sa fieure 
toit d'une jeune vierge ; elle te- 
noit un arc tout femblable à ceux 
ds Scythes, & urre peau de léo- 
Pard lui couvroit les épaules. 

Plus haut c'étoient deux fem- 
mes qui portoient de l'eau dans 
des crüches caflées , en forte que 
l'eau fe perdoit, L'une de ces fem- 
mes paroifloit encore jeune, l’au- 
tre étoit d'un âge plus avancé. 

ne infcription commune à l'une 

à l’autre témoignoit qu’elles 
aient népligé de fe faire initier 
aux myflères-de Cérès, Plus haut 
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encore on voyoit Callifto, fille de 
Lycaon, la nymphe Nomia , & 
Péro , fille de Néléus , lequel, en 
la mariant, demanda les bœufs 
d'Iphiclus pour le préfent des 
époufailles. Une peau d'ours {er- 
voit de tapis à Callifto qui avoit 


fes pieds fur les genoux de No- 


mia. 

Après Calliflo & les femmes 
qui étoient avec elle, on voyoit 
un rocher fort efcarpé, Sifyphe, 
fils d'Éole ; s’efforcoit de mon- 
ter jufqu’au haut, en roulant de- 
vant lui une groffe pierre qui re- 
tomboit fans cefle. On voyoit 
aufh là un tonneau & un grouppe 
de figures , compofé d’un vieil- 
lard, d'un enfant , & de plufieurs 
femmes qui écoient fur une roche. 
Une de ces femmes étoit auprès 
du vieillard, & paroifloit auf fore 
âgée. Plufieurs portoient de leaas 
la vieille verfoit dans le tonnean 
le peu d'eau que fa crache, qui 
étoit caflée , pouvoit contenir, 
Paufanias croit que le peintre avoit 
voulu exprimer le fupplice des 
ceux qui méprifoient les myflères 
de Cérès d'Éleufis. Car, de tous 
les myftères c'étoient ceux que les 
anciens Grecs refpeétoient davan- 
tage. Un peu plus bas, on voyoit 
Tantale au milieu des rourmens 
décris par Homère. Il y avoit de 
plus une roche qui paroïfloir tout 
près de tomber fur lui, & qui le 
tenoit dans un effroi continuel ; 
c'eft une idée que le peintre avoit 
empruntée des poëfies d'Archilo- 
que. Voilà ce que contenoir ces 
deux beaux tableaux , qui étoient 
de Ja facon de Polyenote peintre 
de Fhafe. 
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- Un théâtre magnifique étoit 
contiou à l’enceinte du temple. 
En defcendant du facré parvis, on 
trouvoit fur fon chemin une flatue 
de Bacchus, qui étoit un préfent 
des Gnidiens, Le ftade étroit dans 
Fendroit de la ville le plus élevé; 
il étoit bâti de ces pierres que 
fournifloit le mont parnafle ; mais, ! 
Hérode l'Achénien l’avoit fait re- 
vêtir de ce beau marbre du mont 
Pentélique. 

Delphes n’eft plus ävjourd’hui 
qu'un amas de ruines , fur lefquel. 
les on a bâti un petit village, ap- 
pellé Caftri , au pied du mont 
Parnafle , entre Salone & Liva- 
dia , à quatre ou cinq lieues de 
ces deux places. 

.. DELPHICUS, Delphicus ,(a) 
lun des furnoms qui furent don- 
nés à Apollon, 

DELPHIDIUS, Delphidins, 
(5) nom que prenoient certains 
prêtres d’entre les Druides. Ce 
nom leur venoit de celui de Del- 
phes. É 
« DEELPHINIES , Delphinia , 
_(c) fêres que les habitans d'Égine 

célébroïent en l'honneur d’Apollon 


… Delphinias. Ce dieu avoir été ainf 
appellé, fur ce qu’on prétendoit. 


qu'il avoit pris la forme d’un dan- 
phin, pour conduire Caftalius & fa 
colonie , depuis l'ifle de Crete 
juiqu'au Sinus Criffaus, aux en- 


(a) Antiq. expliq. par D. Bern. de 


Montf. Tom, I, p. io7. 
(&) Supp, à lAntuqg. expl. par D, 
Bern. de Montf. Tom. II: pag. 217. 
(c) Antig. expi, 


M. l'AbD. Ban. Tom, I. pag, 525. 
(4) Xenoph, p. 564, 565. 


Ce) Pauf, pag, 619, Mém. de l'Acad, | p. 20, 25, 


par D. Bern. de 
Montf. Tom. II. pag, 214. Myth. par 
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virons duquel on bâtit dans fa 
fuite la ville de Delphes, fr fa 
meufe: par l'oracle d’Apollon. 
DELPHION , Delphion, (d). 
Acnplor, Phliafien, étroit dure 
illuftre naiflance. Il fe diftingua 
beaucoup pendant le fièse de fr 
patrie , entrepris par Apéfilaus. 
DELPHUS , Delphus, (te). 
Aenpoc ; fils d'Apollon & de Cé- 
léno. Selon d'autres , fa mere fe 
nommoit Thyias. D’antres encore, 
lui donnent pour mere Mélœné, | 
fille du Céphiffe. Quoi quil en 
foit, on dit que Delphus donna. 
fon nom à la ville de Delphes, Ce 
Prince laiffa un fils nomme Pys 
this, quirègna après lui, & qui 
donna auffi fon nom à la ville. | 
DELPHUSE, Delphufa, (f} 
Âénpoucæ , nom d'une fontaine de 
Delphes, au rapport d'Étiennede 
Byzance, Il en eft auffi parlé dans 
Fhymne d'Homère en l'honneut 
d'Apollon. : RE 
DELPHUSIE , Debphifa, 
nom d'une ville du Péloponnéé 
dans l’Arcadie , felon Étienne & 
Byzance, — 
DELPHUSIUS, Delphufuss 
Asapeucios. (p) farnom d’Apollons 
pris de la fontaine Delphule. ” 
DELTA , Delta, Aënra, (1) 
C'eft le nom de la quarrième let 
tre de l'alphabet Grec. Cettelet- 
tre s'écrit ainfi À, Les Anciens 


des Infcripr. & Bell. Letr, Tom. 
P. 167. ee 

(f) Homer. Hymn.in Apoluin. 

(g) Homer. Hymn.in Apollin 

(h) Strab. p.yor, 768, Soi. à Jet 
Ptolem, 2,1V.c.s. Plin. Ta 2 FE 
174 293: 254, 257, Pomp: Mel, p' 5! 
Herod, le 1 fée Dior Sici 


on 
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À bhtdonné ce nom à des cantons 
k où même à des, villes de figure 
tiangulaire. 

k Lenom de Delta fe done prin- 
. cipalement, felon Strabon, à la 
» bafe Égyore enfermée entre la 
L mer Méditerranée, qui fait un des 


L extérieurs du Nil, qui font les 
b deux autres, & dont l’angle mé- 
L ridional eft au Caire. Le côté ma- 
rime eft une hgne plus courbe 
À encore aue les deux autres; & le 
Delta n’eft pas à préfent fort ré- 
_gulier; mais , outre que la mer y 
| péutavoir fait de grands change- 
. mens en tant de fiècles , une lécè- 
| iérellemblance a dû füffire ; & 
À ts irrégularités font bien dimi- 


L les villes du Delra, felon Antonin, 
| Péfo, Héraclépolim , Tanin, 
_ Timuin, Cyno , Tavam, An- 
tion , Nithine ; Hermupolim, 
Cercu, Alexandriam, 
- Ces villes , qui étoient des no- 
Mes ou jurifdiéons, fe trouvent 
dns le grand Delta. Nous l'ap- 
Péllons ainf, à caufe de la diftinc- 
ton que fait Ptolémée du Delta, 
dont La pointe fupérieure eft pro- 
Ge Memphis, & la bafe, depuis 
Canope jufqu'à Pelufe, ce qu'il 
ippelle le grand Delta. Il appelle 
Pètit Delra l'efpace compris entré 
Rbras du Nil , Qui couloit à Bu- 
ae, & queles Anciens nom- 
Moient Bubaftions Fluvius | 8 
lui qui couloir à Bufris, que les 
Mmes Anciens appelloient Bu- 
friticus Fluvius. ajoûre encore 
Mtroifième Delta , formé par le 
füve Bubaftique d’ün côté, & 
Pal Athribitique. Mais, le fecond 
Zoin, XLIL, 


| côtés du triangle, & les deux bras 


» nées dans un grand efpace. Voici. 
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& le troifième Delra ne font pref. 
que point d'ufage. Comme ce 
grand efpace ft tout entrecoupé 


. de canaux larges & profonds , il 


eit aifé d'imaginer autant de trian- 
gles que l’on voudra , dans un 
grand que l'on partage à volonté, 


Etienne de Byzance dit que les 


Égyptiens nommoient ce païs P&. 
myris , & Guillaume de Tvyr dit 
que les Égyptiens de fon tems lé 
nommoient Mahelech. 

. Ontrouve dans Didore de Si- 
cile. une defcription curieufe du 
Delta. Ses deux côtés, felon cet 
Auteur, qui refflembloient fort à 
la Sicile ,; avoient chacun fepe 
cens cinquante flades de longueur; 
mais fa bafe qui bordoit la mer, 
en avoit treize cens, Son conti- 
nent ou fon terrein étoit parragé 
par une infinité de petits canaux 
creufés de main d'homme, qui en 
faifoient le plus délicieux endroit 
de l'Égypte. Car, étant arrofc du 
Nil, qui, dans fes débordemens 
annuels, charrie par tout un limon 
fécond par lui-même, & cet ar- 
rofement étant encore étendu & 


multiplié par la machine appellée | 


Coechléa, inventée par le fimeux 
Archimède ; il n'eit pas furpre- 
nant que le Delta produisit toutes 
fortes de grains & de fruits, Les 


mêmes eaux, coulanr encore plus - 


 doucement,-& {éjournant encore 


plus long-tems dans les lieux bas,y 
formoient des étangs, dont le fond 
étroit rempli dé toutes fortes de 
femences, En effet, on y trouvoit 
des efpèces très-particulières de 
racines, de plantes, & d'herbas 
ges. Les indigens & tous ceux qui 
ne pouyoient gagner leur vie, y 
à 
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avoient recours, &t elles fournif- 
foient de plus des repas variés &c 
même délicieux. On faifoit, du 
lotos qui y croïffoit en abondance, 
ane forte de pain qui fufäiroit feul 
pour la nourriture de l’homme; & 
le ciborion produifoit la feve d'É- 
gypte qui étoit un manger d'un 
goùr exquis. On voyoit auffi dans 
le Delta des arbres fans nome 
bre; les uns s’appelloient Perf. 
ques, dont le fruitétoit excellent, 
& qui avofènt été apportés de 
l'Éthiopie dans l'Égypte, au tems 
de l'expédition de Cambyfe ; les 
autres fe nommoient Sicaniens, & 
portoient des mûres ou des figues 
prefque route l'année ; les pauvres 
y trouvoient une reflource per- 
pétuelle. Îl y avoit nne autre ef- 
pèce de fruit appellé Baté, que 
le fleuve laiffoit dans la campa- 
gne , en fe retirant, & qu'on man- 
éoit à la fin des repas, à caufe de 
a extrême douceur, 
DELTA , Della , Aéira 
(a) lieu ftné à une journée de 
Chemin de Byzance. Xénophon le 
nomme Delta : d'autres difent 
Delcon, Pierre Gilles, dans fa def. 
cription du Bofphore, dit qu’on 
appelle aujourd'hui Dercon. 
“Athénée parle d'une rivière 
nommée Delcon , dans laquelle 
on pêchoit uné forte de poiflon, 
nommé Delconus, du nom de la 
rivière, & qui, étanc misen faliné, 


Ca) Xenoph, p. 307. 
(b, Cicer. de Arat. Phænom, v, 17 


€) Genef. coésv: se d eg. ©, 7, v. 
1. @ feg. c. 8, v. 1. dr feg. Exod, c, 74. 
16. Joleph. de 
Anriq. Judaïc, p. 8, & feg. Petr. Epüt. 
A. c, 3. v. 6, 7. M. Pluch, fpect, de la 
Natur, T, IE, p,$ra, & fuiv. T, VIII, 


vis 22, Jofure 3, v. 
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étoit un manger fort ffomachal, 
Ortélius croir que cette rivière 
pourroit bien avoir coulé près du 
bourg Delcon, ou Delta, 
DEÉLTOTON, Delroton, (b) 
nomque les Grecs donnoient ors 
dinairement à la  conftellation 
d'Andromede, C'eft Cicéron We 
même qui l'attefte, 5e 
DÉLUGE , Diluvium , : 
Earaxavcie, Karaxuouos. Ce 
en général un débordementouure 
inondation très-confidérable, qui. 
couvre la terre en tout où en pai- 
tie. : 
L'Hiftoire Sacrée & l'Hifloire 
Profane parlent de plufeurs Dé: 
luges, Mais le plns mémorable de 
tous, celui dont le fouvenir fub- 
fiftera autant que le monde, ef 
ce Déluge qu'on nomme par 
cellence le Déluge, où le Dé 
ge Univerfel, ou le Délage de. 
Noë, Cet évènement célebre dans 
l'Hiftoire du monde, eft une des 
plus grandes époques de la Chro- 
nologie. Les meilleurs Chronolo- 
giftes le fixent à lan de la Crée: 


tion ee , 2203 ans avant Jefus 


Chrift, Depuis cetre époque , 01 
diftingue le tems d'avant &t d'aprés 
le Déluge. re 
Moïfe nous donne dans la Gé 
nèfe l'hiftoire du Déluge , & nous 
en marque en même tems la Cal. 
fe. Dieu, dit-il, confidéra la terré 
& il vit qu’elle étoit plongée dans 


pag..o3. Hifi, du Ciel, Tom: I. pag: 10: 
dr faiv, 
Tom, I. pag, 21,93. Tom, VI. pr 85e 
Mém. de l'Acad, des Inferipr. & Bell, 
Lert.. Tom. I. pag. 3. Tom. VI, p.179 
Tom, XIV, pag. 348, Tom. XVH Pa 
206 3 2920 : 
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| corruption; car toute chair avoit 
_ dépravé fa voie fur la terre. Dieu 
dit donc à Noé: » Jai réfolu de 
» faire périr toute chair; car, les 
| » hommes ont rempli toute la 
| » terre d’iniquité, & je les per- 


_ » Vous une arche de pièces dé 
| » bois de Gopher; vous y ferez 
| n des loges, & vous l'enduirez 
| b dedans & dehors d’un. enduit 
1 convenable... .. Je vais 
| » répandre fur la terre un Déluge 
» d'éaux, pour fairé mourirtoute 
_ D chair qui refbire & qui eft vi- 
_ » vante fous le ciel. Tout ce qui 
_ 1 eff fur la terre expirera. J’éta- 
L » blirai mon alliance avec vous ; 
_» & vous entrerez dans l'arche, 
|» vous & vos fils, vorrefemme, 


| M vous, Vous ferez entrer aufli 
_» dans l'arche des animaux de 
toute efpèce, deux de chacune, 
un mâle & une femelle, afin 
Mquils vivent avec vous. De 
|Pchaque efpèce d’oifeaux, de 
_Dchaque efpèce des animaux 
? terreftres , de chaque-efpèce de 
_ PC qui rampe far la terre, de 
Loue efpèce il en entrera deux 
Davec vous dans l’ärche:, afin 
“quils puiffenr vivre. Prenez 
aff avec vous de tout ce qui 
» fe peut manger, & portez-en 
# dans l'arche pOur votre nour- 
bfiture, & ‘pour celle des ani- 
CR. Cire nu 


» & après cela , je ferai pleuvoir 
(or la terre quarante jours & 
? Quarante nuits; & j'extermi- 
} érai de deffus la terre toutes 
les créatures que j'ai faites, a 


_ » drai avec la terre même. Faites 


» 8t les femmes de vos fils avec : 


?tndrai plus que fept jours, 
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Noë fit donc tout ce que le Sei- 
gneur ui avoit commandé. . . . 
L'année fix cens de la vie de N oé, 


Je dix - feprième jour du fecond 


mois , toutes les fources du grand 
abime des éaux furènr rompues , 
Gt les cataraétes du ciel furent ou- 
verres ; & la plaie tomba for la 
terre pendant quaranre jours & 
quaranre noirs, , . . Le Déluge 


{e”répandir fur la terre pendane 
“quarante jours, 6t lés eaux s'étant 


accrues , l'arche qu'elies foute- 


noïent, fut élevée an-deffus de la 


terre. Les eaux s’accrurent enco- 
re , elles groffirent dé plus en plus 
fur la verre, & l'arché flottoit fur 
la furtace des eaux, Elles groffi- 
rent prodisieufementau-deffus de - 
la terre, & toutes lés plus hautes 
montagnes qui font fous toutel'e- 
tendue du ciel, en furent couver. 
tes. L'eau ayant gagné le fomimet 
de ces montagnes, s'éleva en- 
core de quinze coudées plus hant. 


Toute chair qui fe mouvoir fur 1x 


terre expira , tous les oifeaux, 
tous les animaux domefkiques 
toutes les bêtes fanvages, tour ce 


quirampe für la terre, & tous les 


hommes, enfin généralement tour 
ce qui avoit vie & qui refpiroit 


fur la térre mourut. Tout ce qui 


{ubffoit fur la .terre fur extermi- 
né, depuis l’homme jufqu’aux 
bêres qui font à fon ufage, juf- 
qu'aux repriles &'aux oïifeaux du 
ciel; tour péri: de deffus la rerre : 
il ne demeura que Noë feul & ce 
qui étoit avec lui dans l'arche, 
Or les eanx couvrirenr la terre 
pendant cent cinquante jours. 

Pel eft le récit de Moïfé tou- 
chant lé Déluge, & ce Déluge 
: Aaij 
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qu'on auroit dû fe contenter de 
croire , a fait & fait encore le fujet 


des recherches &@ des réflexions 


des Naturaliftes, des Critiques, 
1.9 On s'accorde fort bien fur 
Fannée du Déluge , qui, comme 
nous l'avons déja dit, arriva l'an 
du monde 1656; mais, il y a plus 
de dificulté fur le mois auquel 
commença. le Déluge. Plufieurs 
Peres ont cru quil avoit com- 
mencé & fini au printems ; ils ont 
pris le fécond mois dont parle 
Moïfe, pour le fecond de l'Année 
Sainte , laquelle commençoit au 
mois de Nifan, qui répond à 
Mars,vers l'équinoxe du printems; 
entrautres preuves ils en tirent 
une de ce que la colombe rap- 
porta à Noé une branche d’oi- 
“vier, quiétoit, dit-on, un tendre 
rejetion de l’année. Nous crayons 
cependant avec les plus habiles 
Chronolosiftes , que l’Auterr fa- 
cré a parlé en cet endroit du fecond 
mois de l’année Civile, qui com- 
mencoi en automne, vers notre 


“mois d'OGtobre, & que ce fecond 


mois répondoir, partie à OGobre, 


& parue à Novembre; en force 
que le Déluge commença en au- 
ftomne, &. au commencement de 
l'hiver. pie 

2.9 L'immenfe quantité d’eau 
qu'il a fallu pour former un Déln- 
ge univerfel, à fait foupçonner à 
plufieurs Auteurs,qu'il n'étoit que 
partiel. Selon eux, un Délugeuni- 
verfel étoitinutile , eu égard à fa 
fin, qui étoit d’extirper la race 
des méchans; le monde alors étoit 
nouveau , & les hommes en très- 
peric. nombre, L'Écriture. Sainte 
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ñe comptant que huit génération 
depuis Adam, il n’y avoit qu'une 
partie de la terre habitée ; le pais 
qu'arrofe l'Euphrate, & qu’on fup- 


-pofe avoir éié l'habitation des 


hommes avant le Déluge, étoit 
fuffifant pour les contenir. Or, 
difent-ils , la providence, quiagt 
toujours avec fageffe, & de lama- 
nière la plus fimple, n'a jamais 
difproportionné les moyens à li 
fin , au point que, pour fubmerger 
une petite paftie de la terre, elle 


Jait inondée toute entière, Ils 


ajoûtent que dans le langage de 
Écriture , la terre entière nef: 
gniñe antre chofe que tous fes ha- 
bitans; & fur ces principes, ils 
avancent que le débordement du 
Tigre & de l'Euphrate , avecune 

pluie confidérable, peut avoir 
donné lieu_à tous les phénomènts 
& les détails de l'hiffoire du Dé- 
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Mais , le Délupe a été univer- 
fel, Dieu déclara à Noé, quil 
avoit réfolu de détrnire par un 
Déluge d’eau tout ce qui refpiroit 
fous le ciel, & avoir vie {ur a. 
terre. Telle fat fa mena 
Voyons fon exécution. Les eaux, 
ainfi que l'attefte Moïfe, couvii- 
rent toute la terre, enfevelirent 
les montagnes, &r furpaflerent les 
plus hautes d’entr’elles de quine 
coudées; tour périt, oïfeaux af 
maux, hommes, & généralement 
tout cé qui avoit vie, excepté 
Noé, les poiffons, & les perfonnes 
qui étoient avec lui dans l'arche. 
Un Déluge univerfel peut-il être 


plus clairement exprimé ? 51e 


Déluge n'eûr été-que partiel, il 
eût été inutile de mettre 100 a 


DE 
| abâtir Parche, & d'y enfermer 
L ds animaux de route efpèce pour 
b en répeupler la terre ; il leur eût 
. té facile de fe fauver des endroits 
| de la terre qui étoient inondés , , 
dans ceux qui ne l’étoient point: 
tous les oïfeaux au moins n’au- 
_foient pu être détruits, comme 
_Moife dit qu'ils le furent, tant 
_qils auroïent eu des aîles pour 
_Bigner les lieux où le Déluge ne 
 Kroit point parvenu. Si les eaux 
l'éuflent innondé que les pais ar- 
10fs par le Tigre & par l'Euphra- 
&, jamais elles n’auroient pu fur- 
| paffer de quinze coudées les plus 
les moncaones ; elles ne fe 
.Éroient point élevées à cette hau- 
| (ur; mais, fuivant les loix de la 
 Rfnteur , elles auroïent été obli- 
| gées de fe répandre fur toutes les. 
etre parties dela terre , à moins 
que par un miracle elles n’euflent 
É arrêtées ; & dans ce cas À 
ce n'auroit pas manqué de 
lpporter ce miracle, comme il a 
Bpporté celui des eaux de la mer 
düpe & du Jourdain, qui furent 
lipendues comme une maraille : 
Pour laïfler pafler les Hfraëlires. 

À ces autorités, tirées des ex- 
effions pofitives de la Génèfe , 
és extrêmement dignes de 
totre foi, nous en ajoûterons en- 
(te quelques.unes, quoique nous 
Pénfions bien qu’elles ne font pas 
iétéflaires au véritable fidele ; 
Mis ; tout le monde n'a pas le 

nheur de l'être. Nous tirerons 
autorités de nos connoïflances 

foriques & phyfiques; & fi elles 
COnvainquent pas avec la mê- 
mé évidence que celles puifées 
ns l'Écritare Sainte ; on doit 
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être aflez éclairé pour fentir l'ex 
trême fupériorité decelle-ci , fur 
tout ce que notre propre fonds 
peut nous fournir. 

On peut alléguer. en faveur de 
Puniverfalité du Déluge Mofai- 
que, les traditions préfqne uni- 
vérfelles qui en ontété confervées 
chez rous les peuples des quatre 
parties du monde, quoique les 
nations aient donné à leurs Délu- 
ges des dates &c des époques auffi 
différentes entrelles, qu'elles le 
font tontes avec la date da Délu- 
ge de Noé. Ces différences n’ont 
point empêché un grand nombre 
d'Hiftoriens Chrétiens, de faire 
peu de cas de la Chronologie des 
tems fabuleux & ‘héroiques de la 
Grece & de l'Égypte, & de ra- 
mener tobs ces faits particuliers à 
l'époque & à l'évènement unique 
que nous a tranfmis l'hitorien des 
Hébreux. _ 

L’hifloire de Moïfe, dir M. 
Pluche , nous repréfente d’abord 
la terre cachée fous l’abime des 
eaux qui la couvroient toute en- 
tière, Elle nous la montre enfuite 
découverte par ‘la retratie des 


eaux inférieures qui s’arrêterent 


dans les cavités qui leur éroient 
préparées, & par l'élévation de. 
l'autre partie des eaux qui s'éva- 
porerent de deffus la tèrre , & fe 
difperferent forthaur auffi:ôt après 
la création de la lumière & du feu 
qui occupe le voifinage de la ter- 
re, Dieu feul connoïît la quantité 
&t la hauteur de ces eaux raréfiéess 
mais, l'exiftence en eft atteftée 
par despreuvesindubitables. Nous 
trouvons donc également dans la 
nature &t dans le récit de l’hiftos 


À a ilj 
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rien facté, un fecond Océan {uf- 
pendu fur nos têtes, & roulant 


_dans la vafle érendue du ciel pour 


y-être dans la main de Dieu ,un 
inftrument de fécondité ou de dé- 
folation, de libéralité où de ven 
geance, ee 

Les eaux fupérieures , de rar. 
fiées qu’elles étoient , ont pu être 
épaiflies, abaïflées, & réunies de 
nouveau aux inférieures. Elles ont 
fofi pour inonder la terre une 
feconde fois; & cette inondation 
a pu fe faire fans créer de nouvel- 
les eaux. Nous appercevons dans 
l'abondance, comme dans l'exif… 
tence très-certaine des eaux fopé— 
tieures & inférieures, la poflibi- 
Bite naturelle d'un Déluge univer- 
fel. 

Quelques Scavans ont entrepris 
de mefurer la profondeur du bafin 
de la mer, pour s'aflurer s'il y 


avoit dans Ja nature affez d’eau 


pour couviir les Montagnes ; & 
prenant leur phyfque pour la rè- 
gle de. leur for, ils décident que 
Dieu n'a point fait uae chofe, 


parce quils ne conçoivent pas 


comment :l la faite, Mais l’'hom- 
me, quifçait arpenter fes terres, 
&t mefurer un tonneau d'huile où 
de vin, n’a point recu de jauge 
pour mefurer la capacité de lat- 
mofphere, ni de fonde pour fen- 
tir la profondeur de l'abime. À 
quoi bon calculer les eaux de la 
mer dont on ne connoît pas l’éten- 
due? Que peut-on conclure con- 
tre l’hifloire du Délupe, de l'in- 
fuffifance des eaux de la mer, s’il 
ÿ en a une mafle peut-être plus 
abondante difperfée dans le ciel à 


Et à quoi ferr-il enfin d'attaquer 
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la poffbilité du Déluge par des 
raifonnemens, tandis que le fait 
eft démontré par une foule de 
monumens ? Va 

D'un bout de la terre à l'autre, 
dans les grands continens & dans 
les petites ïfles, fur la côte des 
montagnes, & bien avant fous 
terre, on trouye d'une manitie 
uniforme des lits entiers de cos 
quillages , quelquefois tout diffé= 
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-rens, fouvent d'une même efpèce, 


des dents de poiffons de mer, dés 
poiffons pécrifiés des œufs de 
poiflons , des plantes marines où 
pétrifiées, où empreintes fut des 
pierres , en un mot, toutes les dé= 
pouilles de la mer. Qui peut les 
avoir difperfées dans tout le glos 
be , finon un évèrement univers 
fef? me 
Quelques Scavans ont eu rés 

cours à des allufions, à des vol 

cans, à des accidens dont l'hiftoire 

ne nous ditpas le mor, Mais, des 
Phyficiens plus croyables, J 
veux dire, les maçons, les où 
vriers qui travaillent aux minéss 
êt les voyageurs fenfés’, noït 
point d'autres dénouemens,à lavie 
de ces corps marins répandus & 
enterrés par-tour, que le bouk- 
verfement arrivé au Délugeunr 
verfel. Et tandis que les Sçavañf, 
plutôt que de penfer comme les 
autres , imaginent des acoidens 
locaux qui ne fatisfont point, le 
peuple fent tont fimplement & 
unarimement le rapport de cetié 
difperfion des dépouilles de l'O- 
céan avec l’hiftoire du Déluge que 
Moïfe nous a confervée, Ces pé- 
trifications, en apparence inutiles 
parlent à tous les yeux, Le langa: 
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| ge,en eft entendu du peuple le 
| pus groffier, Ge font autant de 


a laifés du plus mémorable de 
tous les évènemens, & qui font à 


toire Romaine, 

. Mais, dira-t-on, comment 
Concevoir que l’eau de la mer ait 
püporter fur la pente des monta- 
 gnés, des coquillages qui ne na- 
 fént point, & comment les corps 
| di vivoient dans la met , fe trou- 
_ventils aujourd'hui engagés fous 
| Plüfeurs couches de terre, à une 


| älhifioire du Déluge, comme à 


| tRatteflée par l'Écriture, parle 
bivenir de toutes les nations , & 
Par l'infpedtion de la nature en- 
{ dre, il eft permis de rifquer une 
conjecture fur fa manière dont la 
thofea pu arriver, Une conjec- 
tren'eft pas à l'épreuve des ob- 
Rüions , elle peut fe trouver fauf. 
Re; mais , la ruine d'une conjetture 
fit un évènement , ne détruit pas 
h vérité de l'évènement même ; 
Parceque Dieu peut exécuter une 
tof par plus de moyens que 
foùs n’en pouvons concevoir, On 
doit donc prendre ce que nous 
allons dire à cefujet, d'après M. 

hche, que pour des foupçons 
fs conféquence, comme il le dit 
li-même, 


Conjeure [ur Le changement caufe 
4 laterre par le Déluge. 


Ce que l'Écritüre nous apprend 
1 Déluge | fe réduit à ceci, que 


| monumens que la providence nous 


côté de l’hifloire de Moïfe, ce que 
font les médailles à côté de à 


allez grande profondeur. Pourvu . 
Qu'on demeure fortement attaché. 


ln évènement dont l'aniverfalité. 
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les cataraétes on les réfervous 
du ciel furent onverts, & que les 
fources du grandabime furent rom- 
pues ; que l’eau s’accrut de quinze 
coudées au-deflus des plus hautes 
montagnes; qu'après le Déluse 
Parc-en-ciel devint le figne qui 


-raflara les hommes contre la 


crainte d’une nouvelle inondation, 
& que la vie des hommes fut bean- 
coup plus courte qu'avant le Dé 
luge. 

La tradition générale des na- 
tions nous a confervé le fouvenir 
du Déluge, & d'un petit nombre 
de perfonnes fatvées de l'inonda- 
tion, dans une barque, pour répa- 
rer le genre humain. La même 
tradition , immortalifée par les 
écrits des anciens Poëtes, nous 
apprend qu'il règnoit autrefois fur 
Ja terre un printems perpétuel; 
que les hommes, abufant de leur 
bonheur, furent enfevelis dans un 
Déluge univerfel ; que la terre 
fut peuplée én dernier lieu par une 
race d'hommes, dont la vie fut 
plus courte & affujettie à Palter- 
native perpétuelle des faïfons. La. 
perfuañon.- d'un  afoibliffement 
progrefhf, dans la taille & dans 
le tempérament des hommes , a 
été commune à toutes les nations, 
Cette perfuafon étoit ancienne- 
ment fondée fur l'évènement. -El- 
le s'eft perpétuée jufqu'à notre 
Âce , quoique la vie des hommes 
ait pris depuis long - tems une 
confiftance à peu pres-uniforme: 

La nature, de concert avec 
l'Écricure & avec la tradition 
univerfellé ;_ nous montre par- 
tout les vefliges du paflage des 
eaux dans tous les lieux que nous 
| À à iv 
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habitons, Elle y joint les marques 
fenfibles d'un éboulement des ter- 
res renverfées les unes fur les au- 
tres, & qui a confondu pêle-mêle 
en plufieurs endroits, les plantes 


dela terre , les os des animaux; 


des mañles de métaux brifés, & 
peut-être même des ouvrages de 
la main des hommes , avec des 
coquilles, des dents de poiflons, 
& d’autres produétions de la mer. 

Effayons de réunir toutes ces 
circonftances dans une conje@ure 
qui les conailie toutes. Quoique 
la terre fût avant le Déluge, com- 
me elle eft encore , compofée de 
couches de différentes terres ap- 
pliquées les unes fur les autres, 
de montagnes, de vallées, de 
plaines, de grands amas d’eau ou 
de mers , toutes parties effentielles 


à la demeure des hommes, fa 


forme différoit cependant en quel- 
que chofe decelle d'à-préfent. Son 
atmofphere ou fon ciel, n’étoit pas 
non plus rout à fait de même 
qu'aujourd'hui. Dieu,qui a changé 
la durée de la vie de l'homme, a 
‘pu apporter quelque changement 
à fon habitation ; & Saint Pierre 
nous autorife à le penfer, en di- 
fant que l’ancien monde a péri par 
les eaux, & que les cieux & la 
terre d'a-préfent font réfervés au 
feu du dernier jour. 

Suppofons que la première ter- 
re décrivoit autour du foleil fon 
cercle annuel où fon orbite ovale, 
fans pencher fon axe d’un côté 
plus que d’un autre fur le plan de 
cette orbite, Suppofons encore que 


cètte terre étant. deftinée à loger. 


des habitans d’une vie fort lonpue, 
& qui fe devoient multiplier ex- 
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trémement, la furface en étoit 
plus grande que celle dela mer, 
& que pour donner aux hommes 
plus d’efpace , la mer étoit en 
partie à découvert, en partie Ca= 
chée & enfoncée fous terre, en 
forte qu'il y eût de côté &c d'autre 
de gfänds amas d'eau, ou difit- 
rentes mers qui s’entrecCommMEn= 
quoient fous terre, par un profond 
abime qui les unifloit toutes, L'É- 
criture femble infinuer cet arran- 
gement, en donnant à la mafle des. 
eaux Je nom de profond abime, 
&t aux différens amas d'eaux, le 
nom de mers, comme y en ayañt 
plufieurs. De ces deux fuppofñ- 
tions,qui ne bleffent ni lhiftoireni 
la phyfique, découlent affez na- 
turellement toutes les circonftan- 
ces que nous trouyons réunies 
dans l’Écriture, dans la tradition, 


: des Anciens , & dans l'état pié= 


fent du monde. 
La terre n'inclinant point foi 
axe fur le plan de fa route annuel: 


le, préfentoit toujours fon équa- 


teur au foleil. À l'exception du 
milieu de la Zone Torride, où la 
chaleur étoit exceflive, à mois 
qu’elle n'y fût comme aujour- 
d’hui corrigée par un arnas de va= 
peurs, tous les autres climats 
jouifloient d’une doucé tempéra- 


ture, Le jour & la nuit étoit pat 


tout de douze heures, f'air tou- 
jours pur, le printems perpétuel, 
fans aucune diverfité de faifons ;le 
Soleil & la Lune ne laïloïent pas 
de règler le cours de l'année paf 
des chañpgemens fenfbles. La ter- 
re, en parcourant fon cercle af” 
nuel autour du Soleil, fe trouvoit 
facceflivement placée fous les 
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| douze conftellations du Zodiaque. 
_ Quand elle étoit fous la Balance, 
L clevoyoit le Soleil fous le Bélier. 
… Quand elle pafloit fous le Scor- 
b pion , elle voyoit le Soleil dans 
le Taureau. La révolution que le 
1 Soleil paroifloit faire en un an, la 
Lune l'achevoir réellement de 
À mois en mois. Elle renouvelloit 
L fes phafes comme aujourd'hui. 
. inf , les deux flambeaux qui 
- préfidoient , l’un au jour, l’autre à 
À Rnuit, fervoient auf de, règle à 
 Rfociété , pour fixer la durée de 
. l'année & de fes parties. 
| homme, perfévérant dans 
_ l'innocence, auroit porté de pro- 
- che en proche, les plantes admi- 
_ fables dont Dieu l’avoit enrichi 
À dns fon premier féjour. La terre 
entière auroit été pour lui un jar- 
din de délices x au lien que deve- 
fu pécheur & exilé, 1l éprouve 
ds-lors la malédiétion lancée 
contre elle à caufe de lui. fl fut 
contraint de la cultiver avec peine, 
À fon travail étoit dès-lors con- 
tredit par l'abondance des épines 
. & dés ronces dontelle fe couvroir. 
Mais, comme la menace de mort 
faite à Adam, ne s’effeétua que 
long.tems après, la malédiction 
dont Dieu avoit frappé la terre, 
Saccomplit tont autrement après 
le Déluoe, 
 Jufques-là la terre conferva la 
vigueur & les graces de la Jeunef- 
R, N'étant point caverneufe & 
crevaflée , comme elle left depuis 
le Déluge, il ne s’y infinuoit point 
de mafles d’air capables de s’y ra- 
féfier, & de s’en échapper avec 
fracas, L’atmofphere étoit toujours 
palñble, Un doux zéphir, caufé 


À 
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par-tout aux approches fuccefh- 
ves du Soleil ,chafloit les vapeurs 
qui s’élevoient de la mer, & les 
réfolvoit en des rofées, dont les 
retours étoient invariables. Ces 
vapeurs montoient par-tont durant 
lejour;par-toutelles s’épaiffiffoienr, 
& retomboient dansla longue du- 
rée de la nuit, pour entretenirles 
plantes par une fraicheur égale, & 
les réfervoirs des fontaines &t des 
fleuves par dés eaux tohjours nou- 
velles. L'air, n'étant point trou- 
blé par limpulfñon des grands 
vents, étoit fans pluie, fans ora- 
ges, fans grêle, & fans tonnerre ; 
& quoique rous ces météores 
aient des utilicés relatives à l’ordre 


. préfent de la nature, le premier 


monde n’en éprouvoit, ni les fe- 
coufles funeftes, ni les apparences 
éffrayantes. 

Par une fuite naturelle de cette 
température umforme, les arbres 
confervoient toujours leur verdu- 
re. Ils étoient à la fois couverts de 
fruits, de fleurs, & de boutons. 
En réjouiflant l'homme par des 
récoltes a@uelles ,-1ls lai mon- 
troient par avance les préparatifs 
de celles qui devoient fuivre ; & 
l'abondance étoit extrême, parce 
qu’elle n’étoit pas interrompue. 

L'égalité de Pair ne pouvoit 
manquer d'influer fur la vie de 
lhomme , qu'elle rendoit plus 
longue. Une feule chofe défiguroit 
la terre ; c'étoit la méchanceté de 
fes habitans. Ils ne s’occupoient, 
dans une abondance fi grande, 
que de plaifirs & de vengeance. 
Toute la nature, en les comblant « 
de biens , leur donnoit mille motifs 
de reconnoiflance & de piété ; 
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mais , elle leur donnoit auf l'oc- 
cafion & les moyens d'être volup- 
tueux @& fcélérats. La vue d’une 
mort qui ne devoit venir que plu- 
fieurs fiècles après, ne troubloit 
point leurs projets. Ts n’étoient 
avertis ni par la voix du tonnerre, 
ni par le défordre des fäfons, ni 
par d'autres afliéhions falutaires, 
Îls fe livroient au crime fans re- 
mords & fans mefure, I ne falloit 
pas moins Qu'un changement uni- 


vérfel dans la nature, pour arrêter 
Je mal. Dieu ne fe contenta pas de 


frapper ces habitans du premier 
monde ; ilfrappala terre même, 
& charpea, la difpoñition de l'air 
& lordre des faifons. Par ce 


- Moyen, il rendit la vie d’une 


nouvelle race d'hommes plus 
courte, plus pénible, & plus. 
occupée. Il ne mit pasencoreen 
œuvre le remede néceflaire pour 
réformer le fonds du cœur de 
Fhothme; mais, il mit efficace- 
ment les habitans de fa feconde 
terre hors d'état de porter aff 
Join les effet de la méchanceté que 
ceux de Ja première. 

Par quel moyen ce changement 


terrible a-t-1l pu s'opérer? Une. 


hope déplacée dans la nature, fuffit 
à Dieu pour en changer la face, 
À prit l'axe de la terre, & l'inclina 
quelque peu vers les étoiles du 
Nord. Certe interruption de l’or- 
dre ancien, parut introduire de 
nouveaux lieux 8 une nouvelle 
terre. Par cer abaïflement del’axe, 


a l'équateur fe trouva néceflaire- 
Annent on peu plus bas que le So- 
- Jeil, d'un côté, & un peu plus 


haut de l'aurre, Tous les feux du 
Soleil fe firent fentir en ce mo- 
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ment dans un hémifphère, &le 
froid le plus aigu dans nn autre, 
De-là les reflerrémens , les dé- 
bandemens & tous les chocs de 
l'air ; de-là les vens violens. Pat. 
mofphère-en fut troublée, Is fe 
glifferententre les eaux de l’abime," 
& la voûte qui les couvroient 
Les eaux fupérieures épaifhes pat 
le choc de ces vents, fe précipite 
rent comme une mer. Les cata 
rates du ciel furent ouvettes, La 
terre ébranlée par üae fecoufle 
univerfelle, fe brifa fousles pieds 
de fes iñfâmes Rabitans, & sé 
boula dans les eaux fouterreines, 
Les réfervoirs du grand abime fu- 
rent rompus, & les eaux sen 
élancerent par des mafles propors 
tionnées au volume des terres qui 
les chafloient, en s’y abaïflant. Du 
concours des eaux fupérieures, & 
des eaux inférieures , if fe forma. 
un Déluge univerfel, & le globe 
fut noyé. Re 
Le foleil & les vents, que Dieu 
avoit employés pour enfevelir 
terre, lui prêterent enfuite leur 
miniftère pour la découvrir. Elle 
reparut par la faite des eaux. Les 
unes s’arrêterent dans les lieuxles. 
plus énfoncés , & où les jambes 
des grandes pièces de terre se 
toient appuyées l’ane contre l'au- 
tre. Le refte des eaux remonta 
dans l’atmofphère. Depuis ce rems- 
là, la terre inclinant toujours fon 
axe de vingr-trois degrés vers le 
nord, & préfentant aux rayons 
dire@s du Soleil, des points dif 
féremment diftans dé fon équateur, 


 éprouva des afpelts qui varient 


tous les jours durant fix mois, & 
qui fe-renouvellent lorfqu'elle par: 
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| vourt l’autre moitié de fa route 
» annuelle, La diverfité des faifons, 
héties viciffitudes de l’air,cauferent 
{ une altération néceflaire dans le 
. fmpérament de l’homme , & ref- 
{ frrerent la durée de fa vie. Les 
1 defcendans de Noé fe fentirent 
encore durant quelques généra- 
| ‘ons, de la vigueur de leurs pe- 
es, jufqu'à ce que le corps hu- 
Main, par des affoibliffemens fuc- 
téfhfs, prit enfin une forme de 
tmpérament & de durée , qui fe 
{ touvât en proportion avec les 
-impreflions de l'air; comme les 
defcendans d'un énorme Pruflien, 
{ tanfporté en Laponie, ne man- 
À Géront pas , après quelques pé- 
| térations, de fe fentir peu à peu 
Œ limpreffion dominante, de 
. Péndre [a confiflance uniforme 
du climat, fans changer davanta- 
Re, & deviendront des Lapons. 
Paflons aux autres fuites du Dé 
| lee, en fuivant toujours pour 
_ guides, l’hiftoire de Moïfe, & les 
vefliges qui en demeurent dans 
hnature. 
: Si Dieu, par le déplacement 
delaxe , ébranla l'air, & enfonça 
Rs dehors de laterre, quel dut 
tre l'étonnement des enfans de 
Noë , à la vue du changement ar- 
tive à leur féjour! Au lieu des 


vallées délicieufes, & des collines 


lonjours tapiflées de verdure, qui 
‘noient la première terre , ils ne 
lencontroient dans la Gordienne, 
où l'arche s’étoit arrêtée ; que des 
ktreins crevaflés, & que des ro- 
Chers tumultnenfement difperfés, 
felon que la fecoufle univerfelle les 
avoit rompus & mis à l'air. La 
Püpart des montagnes étoient hé- 
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tiffées de pointes couvertes de 


neiges, ou cachoient leurs cimes 


dans des brouillards épais, L’af- 
pe& du ciel ne dut pas leur paroi- 
tre moins nouveau, Le retour des 
nyages, qui avoient été les pre= 
miers avant-coureurs du Déluge, 
devoit fur-tout renouveller leurs 
alarmes , & les glicer d'effroi. 
Mais, quelle agréable furprile 
lorfque fur la fin du jour, le So— 
leil veñoit à percer les voiles dont 
l'air avoit été obfcurci, 8 pei- 
gnoit fur les dernières gouites de 
la nuée fusitive , un arc plein de 
majefté, &-compofé des plus vi- 
vés couleurs! Cet objet aufhi nou- 
véalque magnifique , ne fe mon- 
trant qu'à la fin des pluies ou des 
orages , devint le figne naturel 
qui leur en annonçoit la ceflation. 
Ïl fut pour les hommes un gage 
de paix. Les Interpretes de l’É- 
criture , dans la perfuañon com- 
mune , que l’arc-en - ciel eft 
auf ancien que la terre, cher- 
chent des raïfons pour juiti= 
fier  l’ufage que Moïfe fait de ce 
phénomène. Mais , ici, 1 n’a 
plus befoin d’apolopie. Moïfe 
paroïit préfenter l'arc - en - ciel 


comme un objer nouvean.Si l’arc- 


en-ciel étoit inconhu auparavant, 
la pluie Pétoit donc aufh; & s'il 
n'y avoit ni pluie ni orages dans 
le premier monde, notre conjec- 
ture approche donc beaucoup de 
la vérité. 

Si elle eft en effet bien fondée, 
& que la furface de l'ancienne 
terre -ait été wrrépulièrement en- 
foncée par un tremblement uni- 
verfel, on doit dans toute la na- 
te , trouver des marques d'un 


380 DE 

Ouvrage fait en deux fois; on 
plutôr y appercevoir encore la 
ftruéture de la première création : 
ceft-à-dire, des différentes cou- 
ches de limon , d’arènes, d'argi- 
le, & d'autres matières étendues 


: les unes fur les autres, avec tant 


d'intelligence & d'artifice; mais ; 
le tout, altéré, plié, crevaflé en 
bien des endroits, & confervant 
encore dans ce défordie, les vel- 
tiges du changement que Ja 
juflice divine y a introduit. 

1.9 La farface du globe étant 
compolfée de terres friables , & de 
longues couches de pierres, les 


terres dans la tourmente univer- 


felle, onc dû rouler quelque 
&c s’ébouler en plufeurs endroits, 
par manière de pyramides, com- 
me 1l arrive à coutes les terres 


u’on jette. Au contraire, les maf- 
q 


fes de pierres fe pliant avec peine, 
ont dû férompre, & être en plu- 
fieurs lieux- difloquées par mor- 
ceaux, en d'autres inclinées à l’ho- 
rizon , ailleurs pofées dans une 
fituation parallele’, felon la nature 
& la difpoñition des terres qui 
leur fervoient d'appui. Cet éve- 
nement fe trouve exatement juf- 
tiäé. Partout on rencontre de 
longues chaines de montapnes 
dont les plus hautes ne font que 
des mafles de roches rompues & 
dégarnies de terre vers les côtés, 
Par - tout on trouve fur là pente 
des montagnes, de longnes cou- 
ches de pierres qui en fuivent la 
pente, & qui imitent fenfblement 
la chûre. Ces pierres ont été for- 
mées dès avant le Déluge, par 
des courans d'eau & des fables po- 
fs parallelement & de niveau. 


JE 


Pourquoi les voyons-nousaujont: 
d'hui inclinées ; finon parce que 
le terrein qui les appuie, s’eftinclis 
né en s'éboulant? Par-tout fous 
les plaines, les lits de pierres font 
moins penchés , foit parce qu'il y 
en a beaucoup que le cours des 
eaux a formés depuis le Déluge, 
foit parce que les lits fe font trou 
vés, lors du Déluge, étendus dans 
un terrein horizontal, Mais come 
munément , le terrein des plaines 
même va toujours en s'abaïlant 
peu-à-peu jufqu’au fond de la mer, 
comme on le prouve par la fonde, 
Toutes les ifles ont vers le cœur, 
ou ä-peu près, un terrein plis 
élevé, depuis lequel on defcend. 
toujours jufqu'à la mer , dans la= 
quelle cette pente continue, c@ 
qui eft le vrai caratèré dun 
éboulement. L'Italie entiere eft 
traver{ée de cette forte par l'A- 
pennin, depuis le pied duquél 
Je terrein s’abaïfle de plus en plus 
jufqu'aux deux mers voifines. Les 
Cordilieres font le même effet le 
long du Pérou, les Apaches au 
nouveau Mexique , une autre 
chaîne le long des côtes du Bref, 
& plufieurs autres femblables tout 
lé long de l'Afrique & de l'Afie, 
2.“ Par une fuite néceflaire du 
même évènement, lesterres allant 
toujours en pente jufqu'au point 
où les pieds de deux grandes 
mafles fe font affermis l’un contre 
l’autre , les”eaux demeurées fur le 
globe.ont dû fe rendre dans les 
lheux les plus enfoncés. En ce cas) 
auprès des grands terreins décou- 
verts, que nous nommons Conti- 
nens, On doit trouver des ifles 
plus grandes & plus fréquentés 


À ue vers le milieu des mers où eft 
À À grand enfoncement. C'eft ce 
A quil eft aifé de véufier par la 
» fuleinfpettion du globe terreftre. 


_vfblement les refles du terrein 
À qu unifloit anciennement la 
À Grece avec la Turquie Afatique. 
À Css ifles de la Méditerranée font 
À lsreftes (enfbles des terres qui fe 
4 fnt enfoncées entre l'Europe & 
À  Barbarie. Les Anrilles & les 
1 Cibes font les reftes des terres 
À qi vnifloient autrefois les deux 
À Amériques, = 

À 3° Par une fuite également 
_téceflaire de l’affaiflement de la 
À lirface, les lits des anciennes car- 
-néres, & les couches des métaux 
ont dû être rompus en plufieurs 
_indroits , & quelquefois traverfés 
loutre en outre par des chûtes de 


4 fouve conforme au récit de tous 
À ceux qui ont vifité les carrières & 
4 Es mines. 

_ 4.9 Les eaux de la mer, en 
fipnant le pied des terreins les 
| Phsinclinés , ont changé de place, 
R ont laiflé dans leur ancien fé- 
Dur, que nous habitons aujour- 
d'hur, les plantes marines, les 
Poilons, &c les coquillages que 
Nous y trouvons avec tant de {ur- 
prife, ee 
5° Les terres que les premiers 
hommes habitoient > & fur:tout 
es Montagnes, ont dû rouler en 
bien des endroits, pêle - mêle, 
avec les produétions marines 
qu'elles rencontroient dans leur 
thite, De-1à ce mélange étonnant 
Mon trouve quelquetois à foi- 
lente Gt quatre-vingts pieds de 


À A les ifles de l’Archipel fonc 


Matières différentes ; ce qui fe 
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profondeur, d’une couche de joncs 
ou d'herbes de prairies confondne 


-avec une couche de bois pétrifié,, 


quelquefois avec du charbon de 
terre”, où dés métaux; après quoi 
l'on-tronvera une couche immen- 
fe de coquillages de toute efpèce, 
quelquefois d’une feule. Affez fou- 
vent ces grandes couches de co- 
quillages qui ont roulé lune fur 
l'autre à diverfes reprifes , felon 
les fecouffes qui les ont ébraniées 
an Déluge, fe font depuis pétri- 
fiées par les infinuations des eaux, 
du limon, & des fables. On voit 
la preuve de ce que nous difons 
dans plufieurs lits des carrières 
voifines de Paris. 

6.9 On a trouvé fur une des 
poinres des Alpes, les plus hautes 


& les plus fiériles, un très-gros 


arbre renverfé & parfaitement 
confervé. On a trouvé fous terre 
dans les ifles voñfines du nord, 
où il-ne croit qu'un peu de moufle, 
des arbres très-gros, & de diflée- 
rente efpèce, Ces deux fingnlari= 
tés fi furprenantes, deviennent 
ici des chofes fort naturelles. Ces 
lieux f flériles aujourd'hui, ne 
l'étoient point avant le Déluce, 
parce que le printems &c la fécon- 
dité étoient univerfels. Si donc le 


- Soleil échaufloit autrefois le voiti- 


nage même du nord, il faut né= 
cellairement que l'axe er fe dé- 
plaçant, y ait produit-un nouvel 
afpeët moins propre à le fertilifer. 
Si le fommet des Alpes nourrif- 
foit ancrefois de grands arbres ; la 
ftérilté de ces rochers eft donc 
l'effet d’un éboulement qui les a 
dégarnis de leur terre, à moins 
qu'on ne-dife que ces arbres flot- 


384 DE 


toient dans les eaux du Déluge,& 
ont éré dépofés où ils fonc par la 
retraite des eaux, 

= 7.9 Nous finirons les preuves 
qu concourent à rendre cette con- 
jeéture fupportablé, par üne re- 
marque far la chofe du monde la 
plus commune & la plus expofée 
atous les yeux. On trouve fou- 
vent des vallons enfoncés entre 
deux collines plus ou moins ef- 
carpées, On obferve dans les deux 
côtés de plufieurs de ces vallons 


Je même nombre de lits, les mé- 


mes matières, la même épaiffeur, 
&t généralement la même difpof- 


tion de part & d'autre. Le même 
pa 


ordre des couches {e retrouveen- 
core en terre fous le vallon: Par 
où 1l eft prefque évident que le 
vallon enfoncé eft une fraure & 
une interruption de ces lits qui 
formoient autrefois un tour fuivi, 


— Au refte, M, Piuche & tous 


ceux qui fuivent fon fyftême, {ont 
forcés de convenir que les régions 
du Tigre & de l'Euphrate n'ont 
point été comprifes dans cette ter- 


- rible fabmerfion, & qu'elles fen- 


lès en ont été exceprées parmi 


toutes celles de lPancien monde: 


Le nom de ces fleuves & des con- 
trées circonvoïfines , leur fertiliré 
incroyable , la férénité du ciel, la 
tradirion de-tous les peuples | & 
en particulier de FHiftoire-fainte, 
tout les a mis dans la néceflité de 
fouferire à cette vérité, & de dire, 
voici encore le berceau dr genre 
humain. Si on examine à préfent 
comment certe exception à pufe 


faire, @& ce qui a dû s’en fuivre , 
on ne trouvera rien que de très- 


contraire à l'époque où le nou. 
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veau fyftême fixe la fortie de nos 
continens hors des mers, Si les 
pais qu'arrofent le Tigre & l'Eu- 
phrate n’ont point été effacés de 
deffus la terre ; & n’ont point 
changé, comme on eff obligé d'en 
convenir ; c’eft fans doute parce 
qu’il n’y eut point d’affaiflement 
dans les fommets d’où ces fleuves 
defcendent, dans ceux qui les di- 
rigent à lorient & à l'occident; en 
y conduifant les ruiffeaux & les” 
grandes rivières qui les forment, 
ni aucune élévation au lit de cette. 
partie de nos mers où ils fe dé- 
chargent ; d'où il doit s’en fuivie 


que toute cette étendue de terfe, 


bornée par la mer Cafpienne, A 
jp Fe 
mer Noire, la mer Méditerranée, 


-& le golfe Perfique , n’a dû reces 


voir aufh aucune altération dans 
fon ancien niveau & dans fes pen: 


tes, & dans la nature de fes ter 


reins; puifque les revers de tous 
les fommets qui regardent es 
grandes vallés du Tigre & de 
l'Euphrate, n'ayant point baïllé nt 
changé; ileft confiant que le res 
vers de ces mêmes fommets qui 
resardent l'Arménie, la Perl, 
l'Afie mineure, la Syrie, l'Arable, 
&c. n'ont point dû baïler n01 
plus , & qu'ainf toures ces vais 
contrées fituées à l'enrour êc au- 
dehors du baflin de l'Euphrate & 


en 0 " : > 
des rivières qui le forment, noït 


fouffert aucun affaiflement, ton. 


été néceflairementexceprées dela 


* loi générale en faveur de leur pro= 


ximité du berceau du genre hu- 
main, Elles font donc partie de 
cet illuftre échantillon qui n05$ 
refle de l'ancien monde, 8 ce 
donc-là qu'on pourroit aller pour 
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M juscr de la différence qni doit fe 
trouver entr'eux , @c voir enfin ft 
. elles ne contiennent point de fof- 
Miles marins , comme tout le refte 
- dela nouvelle terre que nous ha- 
b bons. Mais, nous fcavens que 
toutes ces contrées font remplies 
| Comme les nôtres de produétions 


| état préfent. Pline même connoif- 

it les boucardes foffiles. qu’on 
ffovoit dans la Babylonie. Que 
ient donc le fyftême fur l'épo- 
ie de la fortie des continens hors 
es mers? N'elt-il point vifble 


nt, ou du moins lui font bien 
_ tontraires ? Tel eft le fort des 
| Hiêmes d’être fnjets à des obfer. 
Nations très-fortes, pour re pas 
üire à des objections auxquelles 
Lonne fcauroit rien répliquer de 
Ltfonnable. — 
L. On fait une grande difficulté 
ii l'niverfalité du Déluge, fur 
LŒ&qu'on a peine à comprendre 
 Wmment apres cet évènement, 
Œtelle facon quil foit arrivé, 
&S animaux pañerent dans les 
derles parties du monde, mais 
fitout en Amérique ; car, pour 
&S trois auires, comme elles ne 
Ument qu'un même continent, 
ki animaux domeftiques, ont pu 
Y pafler facilement en fuivant 
Eux qui les ont peuplées, & les 
iimaux fauvaves, en y péné- 
ant euX-mêmes par fucceflion 
S tems, La difhculté eft plus 
Slande par rapport à l'Amérique 


| marines qui font étrangères à leur: 
KES 


ces obfervations le détrui. 


| Polr cette dernière efpèce d'ani-. 
ux, à moins qu'on ne la fup- 
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pofe jointe à notre ed 
quelque iffhme encore inconna 
aux hommes, les animaux de la 
première efpèce y ayant pu être 
tranfportés dans des vaifleaux. 
Mais quelle apparence qu’on allât 
fe charger de propos délibéré de 
peupler un pais d'animaux fére- 


-ces, tels que le lion, le loup, te 


tigre, &tc. à moins encore qu'oæ 
ne fuppofe une nouvelle création 
d'animaux dans ces contrées à 


. Mais, fur quoi feroit-elle fondée à 


Il vaut donc mieux fuppoier, o4 
que PAmérique eft jointe à notre 
continent, ce qui eft très-vrai- 
femblable , ou qu’elle n’en ef {e- 
parée en quelques endroits que 
par des bras aflez étroits, pour 
que les animaux, qu'on y trouve, 
ÿ aient pa pañler. Ces deux {up 
poñitions n'ont rien que de très- 
vratfemblable, Il eft parlé de fa 
feconde dans un endroit de l'art. 
cle des Chinois, fur la fin du 


chiffre VIT de cer article. Joyez 


cet endroit. - 
DÉLUGE DE DEUCA- 


LION. 7oyez Deucalion: 


. DÉLUGE D'OGYGES. Foy. 
Opgvgès. ee 

DÉLUGE , Diluvium , (a) 
Kard.avuic, Karaxinouoc. Xéno- 
phon compte cinq Déluges ; le 
premier arriva fous un ancien 


-Ogygès, & dura trois mois ; le 


fecond du rems d'Hercule & de. 
Promérhée ,. & ne dura qu'un 
mois; le troifième fous unautre 
Ogygès, & celui-ci ravagea l'At- 
tique ; le quatrième {ons Deuca- 
lion , qui inonda la Theffalie pen 


(4) Myth, par M, L'Abb. Ban. Tom, VE, p. 88, 89. 
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dans l'efpace de trois mois ; le naïffance & fans éducation, qui 
cinquième , enfin, arriva autems d'abord n'eut d'autre reflource 
de Protée, & pendant la guerre pour vivre, que le métier de 
de Troye ; c'eft celui qu'on ap- matelot; mais une naffance fi 
pèlle Pharonien, & qui inonda Gbfcire, & un genre de vie ft 
une partie de l'Égypte. Diodore peu élevé, n’éreignirent point en 
de Sicile parle auf d'un fixième lui l'amour des grandes chofes:il 
Déluge arrivé dans la Samo- tourna fes vues du côté de l'ad: 
thrace 7 miniftration de la République 
DÉLUGE , Diluvium , (a)  D'heureufes difpoñtions qu'il (çut 
Kartenuors ; Karaxnueudc. On développer, un travailaffidu, une. 
appelle Déluce dans Écriture ,* éloquence vive & forte, lui ous 
non feulement cette terribleinon- vrirent le chemin aux premieres 
dation par laquelle Dieu fr périr charges. Il eut donc une très: 
tous les hommes & tous les ani- grande part au gouvernement des 
maux terreltres @ aériens, qui affaires de ce tems orageux. On 
ne fe trouverent pas dans l'Arche; remarque qu’il porta dans Je bar: 
mais auf toutes fortes d'inonda=  reau les bons mots de la marine, 
tions où d’amas d'eaux extraordi- Il ef compté au nombre des 
naires. Ainfi, le Pfalmifte , par-  prifonniers que les Macédoniens 
lant des eaux de la mer ou d'une firent {ur les Athéniens & les 
violente tempête , exprime cela éotiens, l'an 338 avant l'Ére 
fous le nôm d'un Déluge ; Do- Chrétienne. Un jour , Philippe 
iminus Diluvium inhabitare facir. jouant avec fes amis une farce in. 
& ailleurs : Un Déluge d'eau  décente , paîla au mulieu de cs 
a'approchera point du Jufle. In  prifonniers, en infultant à leurin: 
Diluvio aquarum multarum ad fortune: Démadès ne peut reétér 
eum non appropinquabunt. Dans nir fon indignation , & eut allé 


_ le fens fpiriruel & allécorique, on dé courage pour lui reprocher lon 
dit un Déluge de maux, d’affic-  indécence, & lui donner un avé 


tions. Dans le fyle del'Écriture, bien propre à le faire rentrer eñ 
les grandes eaux marquent de lui-même : © vous qui êtes Roi, 
grandes calamités, comment efl-ce que les dieux vous 

DÉLUS , Delus , furnom ayant revêtu de lu dignité d'Aÿf: 
d'Apoilon. C'eft le même que 7#emnon, vous n'avez pas honte 


‘celui de Délius, Voyez Délius. de jouer le perfonnage de Therfiie? 


TS HER 4e 3 L 
DÉMADES , Demades, (b) On ajoûte que Philippe, frappé 
AvudSnc , fameux orateur d'ÂA-  d'ane fi jufte remontrance, la prit 
thènes. C’étoit un homme fans tellement en bonne part,qu'il Jetta 
(a) Pfalm. 27. v. 17. Pfalm. 28, v. | Corn. Nep. in Phoc. c. 2: Roll: Hifi, 
10, Pfalm. 31. v. 6. Anc, T. IL. pag. 484 522 > 5235 62: 
{b) Suid, TP. [. p.675, Diod, Sicul.| T. IV, p.34, s5, 56. Mém. de P'Acade 
pag. 555 > 556, 570% 637; 653. Plut-|des Inicripr. & Bell, Let. Tom: Hs 

Æom,.L p.741. & fég. p, 850, & feg, | pag. 380 ; 381, - 
3 \ pat 
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» ir terre fa couronne de fleurs & 


- de fa joie & de fa débauche, qu'il 
_admira la fapefle courageufe de 
» l'homme qui lui avoit parlé, & 
* que lui fendant dès ce moment 
b mème fa liberté , il l’admit au 
nombre de ceux qu'il honoroit de 


la fuite par Démadès aux graces 
… Attiques, il rendit fans rançon tous 
. ls prifonniers Athéniens ; & dé 
 pofant tout l’orgueil de la vi@oire, 
| envoya. des ambafladeurs au 
k peuple d'Athènes, & fit avec lui 
. Untraité d'amitié & d’alliance, . 
L Le premier, qui annonça dans 
k Aïhènes la nouvelle de la mort 
| d'Alexandre , ce fut un certain 
Afcépiade , fils d'Hipparque ; 
mais, l’oratenr Démadès exhor- 
L toit les Athéniens à ne pas ini 
ajoûter foi : cer, difoit-il, f cela 
doit, toute la terre auroit déja 
fénti l'odeur de ce mort. Voila ; 
Pour Je dire en-paflant, le plus 
grand éloge que l'on puifle faire 
d'Alexandre, Car, ce mot figuré 
Marque la grandeur de l’empire 
d'Alexandre, comme fi la terre 
éntière lui étoit foumife, & en 
même tems.il-étonne limagina- 
ton, par la grandeur de l'hyper- 
ol. Démétrius de Phalere en a 
bien fenti la beauté ; car, il la 
Met dans tout fon jour par fa belle 
marque, où il fair voir que ce 
Qui rend ce mot fi grave & fi 
terrible , c'eft que dans ce peu de 
Paroles fe trouve l'emphafe, l’al- 
Égorie & l'hyperbole, 
L'an 335 avant l'Ére Chrétien- 
, Alexandre avoit envoyé à 


Tom. XIIL. 


Le AT 


. tous les autres accompagnemens 


on amitié & de fa confiance. Bien. 
plus initié; pour ainfi dire, dans. 
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Athènes dés députés, pour demans 
der à la République dix de fes cra- 

teurs, Démadès ; gagné, dit-on, : 
par un préfent fecret de Cinq ta= 
lens d'argent de la part de Dé : 
mofthène , ouvrit l'avis de pro- 
téger les orateurs que le Roi vou- 
loit avoir en fa puiflance. Il pré- 
fenta un modele de décret fit 
avec beaucoup d'art, par lequel 
le: peuple d'Athènes demandoit 
au Roi les dix accnfés, en pros 
mettant de les punir, s'ils fe trou: 


voient coupables de quelque fau- 


te. Le peuple adopta l'idée de 
Démadès , en-fit un décret en 
forme ,& de plus, nomma Déma 
dès jui-même fon ambafladeur à 
la tête de quelques autres auprès 
du Roi. On les charpea même de 
faire trouver bon à Alexandre que 
la République ne refusât pas l'hof. 
pitalité aux fugitifs de Thebes, 
Démades s’acquitta parfaitement 


. bien de la commiffon. La fagelle 


de fes difcours & la prudence de 
fa conduite , lui frent obtenir de 


la part du Roi, l’abfolution des 
accufés , & la permiffion que de= 


mandoit la ville d'Athènes. 
Démadès ne fe conduifit pas 
toujours dans fa patrie avec au- 


tant de circonfpettion, On aflure 


qu'il fut condamné jufqu'à fept 


fois, pour avoir propofé des cho- 


fes contre les loix & contre l’uti- 
lité publique. Cela l’avoit rendu 
infâme, & il n’avoit plus le droit 
de parler, & de rien propofer au 


peuple, n'étant pas d’ailleurs en 


état. de payer la moindre partie 
des amendes” auxquelles il avoit 
été condamné, Dans ces circonf- 
tances , Ântipater marcha vers 
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Athènes avec fon armée. À fof 
approche, Démofthène & Hy- 
péride abandoanerent la ville; &r 
Démadès, fe crouvant alors en 


“pleine liberté, fit un décret qui 


portoit qu'on enverroit à Antipa- 
ter des ambafladeurs , avec de 
pleins pouvoirs pour traiter avec 
lui de la paix. Ce décret fut ap- 
prouvé & confirmé, & on fit 
partir en conféquence Phocion, 
comme le feul à quil'on pût con- 
fier uñe commiflion fi importante, 

En général, Démadès ne faifoit 

ve ce qui pouvoit plaire aux 
Rene & à Antipater, & 
par cette raïfon, il étoit fouvent 
forcé de confeiller & d’ordonner 
des chofes qui blefloient & la 
dignité & les mœurs de fa ville; 
& il fe croyoit, difoic-il, digne 
d'excufe, parce qu'il ne gouver- 
noit plus que les débris du nau- 
frage de fon païs. Ceux qui ont 
un bon vaifleau encore entier, 
peuvent tenir contre les tempêtes; 
mais , après le naufrage, celui qui 
n'eft porté que fur une planche 


du débris, eft néceffairement forcé 


d'obéir aux vents & d'en être le 
jouet. Démadès ne pouvoitmieux 
excufer fa foiblefle & fa complai- 


fance pour les Macédoniens, que 


par cette comparaifon. Cepen- 
dant, elle n'eft pas entièrement 


juite, & Socrate ne l’auroit pas 


reçue. Quelque preflée que foit 


une ville , celui qui la pouverne: 


ne doit pas céder en tout, & doit 
réfifter à ce qui va abfolument à 
détruire les mœurs & à ravaler 
la dignité de fon pais. L’Hifloire 
fournit plufieurs exemples de gou. 


-yerneurs d'États qui l'ont fair. 


DE 
- Plutarque trouve le mot dé 
Démadès trop dur & trop info- 
Jenr; & il ajoûte que c’éroit lui- 
même qui caufoit le naufrage de 
fa ville, en vivant & gouvernant 
avec tant de diflolution, qu’Anti- 
pater même difoit de lui après 
qu'il fut devenu vieux , gl n'en 
refloit que la langue & le ventre 
non plus que des victimes immolées, 
Le même Antipaer répétoit 
fouvent que de deux amis quil 


avoit à Athènes, Phocion & Dé: 


madès , il n’avoit jamais pu, ni 
obliger l’un à bien recevoir, ni 
affouvir l'avidité de l’autre. Auf 
Phocion montroit-il, comme une 
grande preuve de fa vertu, la 
grandè pauvreté où il avoit vielll!, 
après avoir été tant de fois & 
pendant tant d'années capitaine 
général des Athéniens , & avoir 
eu les plus grands Rois pour ami, 


au lieu que Démadès faifoit pa- 


rade de fes richefles dans les cho- 
fes même qui étoienr défendues 
par les loix. Car, il y avoir alors 
à Athènes une loi qui portoit 
qu'aucun étranger ne feroit reçu 
dans les chœurs de danfe & de 
mufique que l'on -donneroit al 
peuple, ou que celui qui faifoit la 


dépenfe des chœurs, paieroit 


une amende de mille drachmes 
Malgré cette loi, Démadés 
donnant un jour des jeux à fes dés 
pens, introduifit tout d'un coup 
des chœurs compofés de cent ba- 
ladins étrangers, & en même tems, 
il apporta au théâtre l'argent pouf 
payer toutes ces amendes à mille 
drachmes par tête, Une autre fois, 
en mariant fon fils Déméa, il lui 


dit: Mon fils , quand 7 époufai fa 


ES. 


L mere, cela fe fit à ft petit bruit, 
bque notre plus proche voilin n’en 
Lenendit rien , au lieu qu'aujour- 
hdhui les Princes & les Rois con- 
_Wibuent aux frais de tes noces. 
Socrate fe fert d’un trait tont 
 fmblable, pour rabatire la folle 
| vanité d’Alcibiade ; car,en l'oppo- 
nt au fils du grand Roi auquel 
Lilvonloit s'égaler , il dit: Quand 
ke Reine ef accouchée de fon pre= 
her fils, qui doit fuccéder à la 
Luÿronne , tous les peuples qui 
{ lntrépandus dans ce vale Empi- 
e, célebrent fa naiflance , € dans 
À hfüite , tous les ans, ce jour-la 
Ltfune de leurs plus grandes fêtes ; 
ins foutes les provinces de L Afe, 
| ne font que facrifices & que feftins: 
di lieu que quand nous naiflons > 
Mon cher Alcibiade , on peut nous 
pliquer ce mot du Poëte comi- 
fu, & peine nos voifins s’en ap= 
Pércoivent-ils, 

‘Îly avoit à Athènes une garni- 
on, que l’on fouhaitoit beaucoup 
WAntipater en fit fortir. Sur le 
felus que fit Phocion d'aller folli- 
Citer cetre grace , on s’adrefla à 
Démadès qui s'en chargea très- 
Yolontiers , & qui partit auflitôt 
‘vec fon fils pour la Macédoine. 
Îlre pouvoir pas y arriver dans 
né conjonéture plus trifte pour 
ü, Antipater étoir attaqué d'une 
maladie dont il mourut; @& fon 
k Caflandre, maitre abfolu de 
outes les affaires, venoit d'inter- 
“pter une lettre que ce même 

tmadés écrivoit à Antigonus en 

ie, pour le prefler de venir 
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promptement fe rendre maître de 
la Grece & dela Macédoine, qui 
ne tenoient plus, difoit-il, qu’à 
un filet, & encore à un filet vieux 
& pourri, en fe moquant ainf 
d'Anupater. 

Dès que Caflandre lés vit arri= 
ver à fa cour, il les fit arrêter 
l’un & l’autre; & prenant d’abord 
le fils, il l'éporgea fous les yeux 
de fon pere, & fi près de lui, que 
le fang jaillit par tour fes habits, 


_& quil en fut tout enfanglanté, 


Enfuite, après lui avoir reproché 
fon ingratitude &c fa perfidie, & 
l'avoir accablé d'injures, il le tua 
aufli lui-même fur le corps de fon 
fils. Quelques-uns difent que ce 
fut Antipater même qui le con- 
damna à la mort, après avoir in- 
tercepté des lettres qu'il écrivoit 
à fes ennemis, vers la troifième 
année de la 114€ Olympiade , 
322 ans avant J.C. 
DÉMADÈS , Demades > (a) 
Avuaxduc Suidas dis qu'un certain 
Démadès d'Athènes avoit faitune 
biftoire de Délos, & un traié de 
la naïffance des enfans.de Latone. 
Ge Compilateur femble confon- 
dre ce Démadès avec l’orateur, 
qui, fous les rois de Macédoine , 
Philippe & Alexandre,parut avec 
tant d'éclat dans la république 
d'Athènes. If atrribne à ce pre- 
mier ce quine convient qu'au 
fecond. Cicéron & Quinrilien ont 
fait mention de celui-ci, & nous 
ont dit qu'il n’avoit rien laiflé de 
fes ouvrages à la poftériié. Avec 
cette double aflurance , on ne 


(4) Cicer, Brut. p. «10, Suid, T. I. p: | PAcad. des Infcripr, & Bell. Lett, Tom, : 
M Quintil, L, KI, c ïo. Mém, del HL p.280, 381, = 
B E ji; 
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peut , ce me femble, croire ce 
Démadès auteur de l’hiftoire de 
Délos. Il faut donc en reconnoi- 
tre un autre du même nom. 
DÉMAGORAS, Dermagoras, 
Avuayopas , (a) capitaine Rho- 
dien ; très-aflethonné aux Ro- 
mains, 8 fort expérimenté dans 
les combats de mer. Un jour, 
Lucullus ayant appris que Néop- 
tclème, lieutenant du roi Mithri- 
date, l’attendoit auprès de Téné- 
dos avec une flotte nombreufe, 
s'avança contre lui monté fur une 
galère de Rhodes , qui étoit com- 
mandée par Démagoras, Néopto- 
lème le voyant venir, vola au- 
devant à force de rames, & or- 
donna à fon pilote de le choquer 
de roiceur de la pointe de fa gale- 
re. Démagoras ,-craignant le choc 
de cette galère, qui étoit forc pe- 
fante & armée de bons éperons 
d’arain , n'of{a l'attendre de front; 


” ais, il ordonna promptement à 


fon pilote, de revirer, & de pré- 
fenrer la pouppe, Par ce moyen 
fa galère étant heurtée en cet en- 
droit, reçut un coup qui ne fut 
pas dangereux , parce qu'il ne 
donna que dans les parties baffes 
qui font toujours dans l’eau. Dans 
ce moment les autres galères arri- 
vent, & alors Lucullus ordonna 
à fon pilote de remettre fa galère 
la proue en avant; & après avoir 


fait des a@ions dignes d’une éter- 
8 


nelle mémoite , il mit les ennenus 
en fuite, & pourfuivit long-tems 
Néoptolème, qui eut beaucoup 
de peine à fe fauver. 


- ça) Plut. TL p.403, 494. 
ç) Dionyf. Halicarn. L. [, c, 16. 


ge) Dionyf, Halic, L, HI, c. 15. Tit, 
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DÉMAGORSAS, Demagorass 
Annayopas . (b) Auteur, quiavoit 
écrit en Grec de la fondation de 
Rome. Il eft cité par Denys d'a 
licarnafle; mais, on ne {çait pas. 
en quel temsil a vécu, mi s'ilétoit 
Poëte ou Hiftorien. Il eft cité auf 
par le Scholiafte d'Euripide. 

DÉMAGORAS, Demaegoras, 
Ayuayipac , grand flatteur, que 


_les Athéniens condamnerent à dit 


| 


talens d'amende , pour avoir aps 
pellé Alexandre un dieu. ; 

DÉMARATE , Demarais; 
Auuéparos ; (c) Corinthien de la 
famille des Bacchiades , vivoit vers 
lan 660 avant l'Ére Chrétien 
ne. Îl s’adonna entièrement ai 
commerce. Il paffa en Italie fur 
un vaifleau qui lui appartenoit; 
& dans les villes des T'yrrhéniens 
qui étoient alors les’ plus florif- 
fantes de tout le pais, il vendi 
les marchandifes dont il étoit char 
gé. Il y gagna fi confidérablement, 
que, fans {e {oucier d’aller en d'au* 
tres ports , il prariqua toujoursla 
même mer, apportant des mais 
chandifes de Grece en T yrrhénié 
& en remportant de T yrrhénie en 
Grece. Après avoir continué € 
commerce pendant quelque tem» 
il devint très-riche. Mais, dansla 
fuite, il s’éleva une fédition à Co: 
rinthe ; & les Bacchiades était 
opprimés par la tyrannie de Cyp* 
fele, Démarate, qui poflédoit de 
grandes richefles , & qui. étoit 
d’ailleurs d'une des premières fa 
milles , & même de la fa@tion des 
grands de l'État, crut qu'il nétoif 
Liv, L. I, c.c, 34. Roll, Hift, Rom Ti 
LE pe Fit, 
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k pas für pour lui de vivre fousun 
» gouvernement tyrannique. Îl prit 
_ donc le parti d'embarquer tout ce 
_ Qilavoit, pour fe retirer de Co- 
tinthe dans le pais des Tyrrhé- 
ins. Son commerce continuel 
À li ayant procuré plufieurs bons 
amis, {ur-tout à Farquinie, ville 
alors très-célebre & très-floriffan- 
té, il y bâtit une maifon & époufa 
.ine femme de qualité dont il eut 
deux enfans SE il donna des 
roms Tyrrhéniens , à l’un celui 
{ dAruns |, & à l’autre celui de 
Lucumon. Il les fit inftruire tous 
deux dans les fciences des Grecs 
des Tyrrhéniens, & lorfqu’ils 
| furent atteint l’âge viril, il les ma- 
fa à des filles de la première dif- 
tnéion. Peu de terms aprés, l'aîné 
& fs fils mourut fans laifler d'en- 
ans , au moins qui paruffent. Dé- 
Marate en eut tant de chagrin,qu’il 
me lui furvécut que peu de jours, 
allant tout fon bien à Lucumon 
on cadet, qui fut depuis roi de 

ome fous le nom de Tarquin. 
-DÉMARATE, Demaratus : 
Mucparos (a) riche marchand 
& Samos , ville fitnée auprès des 
wcriens, fut pere du philofophe 
jthagore felon Juftin. Mais, on 
{ Marque que le pere de ce Phi- 
DLfophe ne s'appélloit pas Déma- 
| l, mais Mnéfarque. Voffus 
Hoit que le texte eft corrompu, 
qu'au heu de Demarato , il 
at lire Mermaco, parce que, 
(lon Diogène Laërce, quelques 


() Juft. L. xx. c. . 


(ë) Diod, Sicul. pag. 245. Plut, TL dr faiv. Mém. 


PS2, 126. Herod. L. V. c, Se LME, 
L 63.  feg. L. VIT. c. ror. @: fcq. Juft, 
‘lc 10, Pauf, pag. 164» 165 » 171 
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Auteurs ont appellé Marmacus le 
pere de ce Philofophe. M. le Fé- 
vre ajoûte qu'il approuve d'autant 
plus volontiers la conjetture de 
Voflius, qu'il avoit lu lui-même 
quelque part que le fils de Pytha- 
gore avoit été appellé Marmacus, 
Jelon la coûrume des Grecs qui 
appelloient fouvent les petit-fils 
du nom de leurs ayeux. On pré- 
tend que le pere de ce Philofo- 
phe ne fat pas négociant, mais 
lapidaire, 

DÉMARATE, Demaratus , 
Ayuipærec, (b) fils d'Ariflon , 
roi de Sparte, Ariflon étoit avec 
les Éphores , lorfqu'il reçnt la 
nouvelle de la naiffance de Déma- 
rate. Îl compta par fes doiors le 
nombre des mois qui s'étoient 
écoulés depuis fon mariage, & 
ne trouvant pas que ce nombre 
répondit à celuide dixaccomplis, 
qu'il s’imaginoit devoir s’écouler 
entre la conception & la naïflance, 
il témoigna hautement qu'il ne 
croyoit pas que cet enfant fût de 
lui. Il changea*pourtant de {enti- 
ment dans la fuite, Mais, Déma- 
rate étant devenu roi de Lacédé- 
mone après la mort d'Arifton, 
Cléomène & fes autres ennemis 
ne laïflerent pas de faire valoir ces 
foupçons , pour le perdre, On 
jugea qu'ils. étoient bien fondés : 
-& Démarate ayant été détrôné, 
fes ennemis eurent la Fâcheté d’in- 
fulter à fon malheur, en faifane 
courir le bruit qu'il étoit fils d'un 


Roll. Hift. Anc. Tom. I. p, 161 , 1056, 
de l’Acad. des Infcriot. 
& Bell. Lett. Tom. XII. pag, 76, 77, 
T, XXI, pag. 417. 
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muletiér, auquel fa mere s’étoit 
abandonnée, Démarate défefpéré 
des marques de mépris que jui 
donnoient en toute occafion Cléo- 
mène, & Leutychide qui avoit 
été élu Roï en fa place, pria fa 
mere de lui avouer ce qu'il devoit 
penfer de celui à qui il devoit le 
jour, & lui parla en homme qui 
ne défire que de fcayoir la vérité, 
quand même elle devroit l’'humi- 
lier; car, difoit-il à fa mere, f 
vous avez fait la chofe dont on 
vous accufe, vous n'êtes pas feu- 
le, & vous n'aurez fait que ce 
que font bien d’autres femmes. 
Ce ne fut qu'avec indignation que 
fa mere répondit à l'accufation de 


s'être abandonnée à un muletier ; 


mais, pour le difcours qu'avoit 
tenu ÂArifflon en préfence des 


“Éphores, elle lui dit que fon pe. 
re avoit parlé en cetre occafñon . 


comme un-homme qui n'étoit pas 


-inftruit de ces chofes , Puifque les 


fémimes accouchoient le neuvië- 
me, @& même le feptième mois 
de leur groffeffe  & que toutes 
n'alloïent pas jufqu’à dix mois ac. 
complis. è 

Mais, tout celane fervit de rien 
à Démarate. Il n'en demeura pas 
moins détrôné, & n'aflifta plus 
que comme Magiftrat aux jeux 
gÿmniques des enfans de Sparte, 
Jui qui auparavant y aflifloit com- 
me Roi. Comme il étoir un jour 
a cefpectacle, Leutychide lui en- 
voya demander par un valet, à 
deffein de fe moquer de lui, s'il 
y avoit grand plaifir d'être Maoif- 
trat & ofhcier de ville après avoir 
été Roi: Démarate, qui ne put 
fouffrir cetté demande injurieufe, 
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tépondit qu'il avoit éprouvé l'in 
& l'autre ; maïs non pas Leuty. 
chide ; que du refte, cette deman- 
de cauferoit bientôt aux Spartia- 
tes, ou de grands maux, ou de 
grands biens. Il ft enfuite provi- 
lion de tout ce qui étoit néceflare 
pour un voyage ; fous prétexte 
de vouloir aller à Delphes,afinde 
confulter Poracle , & s’en allaen 
Élide, Les Lacédémoniens qui eur 
rent foupcon qu'il vouloit prendre 
la fuite , coururent après lui; 
mais , il étoit déjà pañlé d'Élide 
en Zacynthe , où les Lacédémo- 
niens le fuivirent & le prirent 
avec ceux de fa fuite, Tontefoisils 


ne lemmenerent pas, parce que 


les Zacynthiens ne lé voulurent 
pas permettre ; de forte qu'il pal 
de-là en Afie, où il fut magnifs 
quement reçu par Darius, quilui 
donna des terres & des villes. 
C'eft ainfi que Démarate fe retira 
en Afie, & eut cette mauvaié 
fortune , Jui qui étoit fi illuftre 
parmi les Lacédémoniens par fes 
confeils , par fes a@ions, & parle 
prix qu'il avoit remporté aux JEUX 
Olympiques, dans la courfe dés 
chars à quatre chevaux, ce qui 
n'étoit jamais arrivé à pas un des 
rois de Sparte. Démarate fut fot 
confidéré en Perfe,. Comme of 
s'étonnoit un jour qu'un Roi [e 
fût laiflé exiler, & qu'on lui en 
demandoit la caufe : C’eff, dit-il, 
qu'a Sparte la loi eft plus forte 
que les Rois. 

Ni l'injuftice de fes citoyens: 
ni les bons traitemens du Roï, 
ve purent lui faire oublier {a pa 
trie, Dès qu'il fçut que Xerrés 


 travailloit aux préparatifs d'une 
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{ expédition contre la Grece, il en 


avertit fes concitoyens , afin qu'ils 
. ne fuflent pas accablés par une 
À guerre imprévue, Il écrivit l'avis 
quil leur donnoit‘fur des tablettes 
de bois; & de peur que f elles 
éroient interceptées , les caradtè- 


réstout nus ne révélaflent fon fe- : 


À cret, il les couvrit de cire qu'il y 
étendit fimplement deflus , fans la 
_ fre fondre, car l'odeur de la cire 
récemment fondue auroit pu don- 
nér quelque foupcon de la trom- 
pere. Après toutes ces précau- 
4 tons, il mit les tablettes entre les 
_ mains d’un efclave de la fidéliré 
duquel il étoit fûr, pour les re- 
mettre en celles des magiftrats de 
lacédémone. Ils furent étrange- 
ment embarraflés après les avoir 
ièçues. Quoiqu'ils n’y viffent rien 
d'écrit, ils fe doutoient bien qu’on 
né les leur avoit pas en vain en- 
voyées. Ils croyoient même que 
ke fecret en devoit être d'autant 
plus important ,. qu'il étoit foi- 
gneufement caché. Pendant que 
ls hommes fe perdoient dans 
 leuts conjetures , la fœur du roi 
Léonidas devina ce que c’étoit, 
On ôta la cire, & ons'inftruifit 
des deffeins de Xerxès. | 
Cependant , ce Prince voulut 
avoir ce que Démarate penfoit 
de (on projet; & il le lui dit avec 
une nobleffe & une liberté dignes 
d'unSpartiate & d’un roi de Sparte. 
émarate , avant que de répon- 
dre À la queftion du Roi , lui 
avoit demandé fi fon intention 


éoit qu'il lui- parlât felon la véri- 


É, où avec flatterie; &r Xerxës 
Syant exigé de luiune grande fin- 


Cérité +». Puifque vous me lor< 


». fûr 
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» donnez, grand Prince, a 
» Démarate, la vérité va vous 
» parler par ma bouche. Il ef 
» vrai que de tout tems la Grece 
» a été nourrie dans la pauvreté ; 
» mais, on a introduit chez elle 
». la vertu, que la fageffe cultive, 
»..& que la vigueur des laix main. 
».tient. C’eft par l'ufage que la 
» Grece fçait faire de cette vertu, 
» qu'elle fe défend également des 
» incommodités de la-pauvreté, 
»& du joug de la domination, 
» Mais , pour ne vous parler que 
» de mes Eacédémoniens, foyez 
que-nés &7 nourris dans la 
» liberté, ils ne préteront. jamais 
» loreille à aucune propoñtion 


» quitende à la fervitude, Fuf- 


» fent-ils abandonnés par tousles 
» autres Grécs,-.& réduits à une 
» troupe de mille foldats, où à 


_» un nombre encore moindre, ils 


» viendront au-devant de vous, 
» &t ne refuferont point le com- 
». bat, « Le Roi, entendant un 
tel difcours., fe mit à rire >» & 
comme 1l ne pouvoit comprendre 
que des hommes libres & indépen. 
dans , tels qu'on lui-dépeignoirles 
Lacédémoniens ; qui n’avoient 
point de maitre qui pür les con- 


: traindre , fuffent capables de s’ex= 


pofer ainfi aux dangers & à la 
moft: » Îls font libres &c indé- 


». pendans de tout homme, répli- 


» qua Démarate ; mais , ils ont. 
» au-deflus d'eux la loi qui les 
» domine, & ils la craignent plus 
» que vous-même -n'êtés craint 
» de vos fujets. Or, cette doi 
» leur défend de fuir jamais dans 
» le combat, quelque grand que 
»-foitle nombre des ennemis ; & 
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» elle leur commande , en de- 


s meurant fermes dans leur pof- 


» te, ou de vaincre, ou de mous 
n tir. cc 

Xerxès ne fut point choqué de 
la liberté avec laquelle Démärare 
Jui avoit parlé , & il continua fa 
marche. Il éprouva bientôt aux 
Thermopyles que Démarate n'a- 
Voit point exapéré les chofes. 
:  Démarate dans la fuite eutor- 
dre du Roi de lui demander un 
préfent ; &:il le fupplia de lui per- 
mettre de fe promener à cheval 
dans la ville de Sardes, avec la 
thiare royale fur la tête. Mithro- 
paufles, coufin germain du Roi, 
prenant Démarate par la main, 
lui dit: Mon ami, cette thiare 
royale rapporte point avec ellé de 


cervelle qu'elle puifle couvrir, ru. 


aurois beau tenir dans tes mains 
‘da foudre,tu ne ferois Pourtant pas 
Jupiter. Le Roï fur fi irrité” de 
-Cetre demande in{olente , qu'il re- 
- buta Démarare ; & parut ne vou- 
loir jamais lui pardonner; mais, 
Thémittocle intercéda pour lui, & 
le remit dans fes bonnes graces. : 
Un fâcheux rompoit un jour la 
tête à Démarate de mille quef- 
tions impertinantes, & ne cefloit 
de lui demander qui étoit le plus 
honnête homme de Lacédémone ? 
T1 lui répondit, celui qui te reffem- 
ble le moins. Es 
DÉMARATE, Demaratus, 
Awusoaroc, (a) Corinthien, qui 
étoit lié-avec: Philippe , par les 
nœuds de l'hofpitalité, & qui étoit 
très-familier &.très-libre avec 
lui. Îl vint la cour de ce Prince; 


DE 
dans le tems qu’Alexandre fon 
fils avoit été obligé de s'enfuir. 
Après les premières civilités & 
les” premières carefles, Philippe 
Jui demanda , fi les Grecs étoient 
en bonne intelligence entreux. 
Vraiment , Seigneur , lui répondit 
Démarate , 7/ vous Jied bien de 
VOUS rmettre tant en peine de la 
Grece, d'vous qui avez repli 
votre propre maifon de tant de 
querelles & dediffenfions. Philippe, 
fentant jufqu’au vif ce reproche, 
revint à lui, reconnut fa faute, & 
sappella Alexandre , en lui en- 
voyant ce même Démarate pout 
lui perfaader de revenir. ee 
Démarate fut toujours depuis 
plein de zele & d'affe@ion pour 
Alexandre. Il étoit déjà vieux, 
lorfqu'il apprit qu'il s’éroit afis 
fur le trône des rois de Perfe, fous 
un dais d'or. Cependanc, fe fai- 
fant un horineur d’alier voir Ale- 
xändre , parvenu à une fi haute 
puiflance , il entreprit le voyages 
& quand il fut arrivé , il fe mit à 
pleurer commé un bon vieillard, 
& dit avec de grands foupirs , 
que les Grecs qui avoient été tuts, 
étoient privés d'un grand plaifir 
6 d'une grande joie ; d’être morts 
avant que d’avoir vu Alexandre 
affès fur le trône de Xerxès. Mais, 
il n’eut pas le tems de jouir de la 
bienveillance, & des faveurs de 
ce Prince ; car, il mourut bientôt 
après de maladie. Alexandre lui 
fit des obfeques magnifiques, & 
toute l’armée lui éleva un fuperbe 
tombeau, dont l'enceinte étoit 
d'une grande étendue, & la hau-. 


(2 Plut: Ti L, ps 669 , 687, 696, Freinsh, Suppl, in Q, Cart, Es Fc 529 


DE 
d teufde quatre-vingts coudées. Ses 
cendres furent enfuite portées juf- 
qu'à la mer fur un chariot à quatre 
{À chevaux , magnifiquement orné, 
 DÉMARATE, Demararus , 
 Auäparos, (z) Corinthien., que 
Démofthène met au nombre de 
ceux qui ont trahi la Grece; par- 
quil avoit contribué à aflervir 
fes compatriotes aux Macédoniens. 
Ce Démarate doit être le même 
que le précédenr. 
 DÉMARATE, Demaratus , 
. dmapares, (b) Rhodien, qui 
. vécut di tems d'Alexandre le 


_ Grand, Gomme il étoit retenu 


Pifonnier à Sardes , pour quelques 
crimes dont on l’accufoit, Phocion 
démanda à Alexandre qu'il lel fit 
. mettre en hiberté, & la chofe fuc 
_ exécutée fur’ l'heure. 
 DÉMARATE, Demaratus , 
Dtdpæros , (c) auteur de Co- 
tinthe, compofa divers Traités 
cités par les Anciens. Plutarque , 
dans fon Traité des rivières, 
parle d'un Traité de Démarate, 
furle même fajet ; dont il cite le 
tioifième livre; & au même en- 
droit il fe ferr du quatrième livre 


de l'hiftoire de la Phrygie. Unau- 


tre traité hiftorique de l’Arcadie 


eff cité par le même Auteur, & 


par Stobée, qui a pris encore une 
Peute hifloire du troifième livre 
des fujets de tragédie. Ce dernier 
Ouvrage étoit connu de Saint Clé- 
ment d'Alexandrie, qui en fait 
Mention, Enfin, on trouve-trois 
. Pétits vers d’un Démarate , au 
Premier livre de l'Anthologie, 
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Démarate, dans fon traité hif- 
torique de l'Arcadie, rapporte un 
fait que quelques-uns croient 
avoir fervi de modele à celui dés 
Horaces & des Curiafles. C'eft le 
fait des Tégéates & des Phénéens, 
qui, armés les uns contre les 
autres, commirenc leur fort à la 
valeur de fix perfonnes , - trois 
Phénéens & trois Tégéaies, Maïs, 
comment eft-il arrivé, dit M. 
Pabbé Sallier, que de tant d’au- 
teurs Grecs, dontles écrits font 
venus à nous, pas un feul , ex= 
cepté Démarate, très - inconnu 
d’ailleurs, ne nous aittranfmis ce 
fait illuftre des Tégéates & des 
Phénéens? Qu’eft-ce qui prouve 
l’ancienneré de Démarate, ajoûre 
le même? C'eft, dit-on, qu'il 
eft nommé par Apollodore, com- 
me un ancien Hiftorien. La cita- 
tion eft fauffe ; Apollodore parle, 
à la vérité, de Démarete, maisil 
ne fait aucune mention de Déma- 
rate. Le texte des éditions de 
Commelin, de Tanepuy le Fe- 
vre, & de celle de Gale, porte 
conftamment Démarete. Les ma- 
nufcrits ne préfentent aucune va- 
riante par rapport au nom de cet 
Auteur, & parmi les diverfes 
leçons que M. l'abbé Sévin a re- 
cueillies , fur la bibliothéque d’A- 
pollodore , nulle n'autorife ce 
changement, qu’on veut faire du 
nom de Démarete en celui de 
Démarate. Au refte, c’eft à ceux 
qui le changent, à voir fi, fur le 
fuffrage d'un fi obfcur Écrivain, 
& fur une auflifrivole conje@ture, 


* («) Demoith. Orat. de Coron; p.521. sc) Mém, dé P'Acad. des Infcripr. & 


(2) Plut, Tom. I, p, 750 


Bell, Lect, Tom, VI, Pe 27 3 693 79% 


: 0) 2 
Rens nous faire révoquer en 
doute le témoignage. des plus 
»rands hommes de l’Antiquité. 

DÉMARATE , Demarata , 
(2) fille de Hiéron, tyran de Sy- 
tacufe , fut mariée à Andranodo- 
Fe , qui, après la mort d'Hiéro- 
nyme, s empara de la partie de la 
ville ,nommée l'Ile. On lui en- 
voya des députés pour le fommer 
de fe foumettre au Sénat & au 
peuple. Andranodore étoit aflez 
difpofé à obéir ; mais, Démarate, 
Princeffe dont l'ambition étoit 
extrême, & quine pouvoit rien 
abattre de la fierté que fa naïffan- 
ce lui infpiroit, le tira d'avec les 
députés ; & fe voyant feule avec 
for, elle le fit fouvenir de cette 
maxime , que Denys le tyran 
avoit fi fouvent à la bouche, lorf- 
qu'il difoit que tant qu’on étoit à 
cheval, on devoit conferver la 
royauté , t attendre pour quitter 
le trône , qu'on en für arraché par 
les pieds; qu'il: étoit aifé, dès 
qu'on le vouloit, de renoncer à la 
fouverame puiflance ; mais que 
de tous les biens, c'étoit le plus 
difcile à acquérir ; qu’il deman- 
dt un tems aux députés des Séna- 
teurs, pour délibérer fur leurs 
propoñtions; qu'il l'employäc à 
faire venir du païs des Léontins, 
Jes troupes d'Hiéronyme ; qu'il 
n’avoit qu'a leur promettre de leur 
partager l'argent du tréfor royal, 
& que par leur moyen, il de- 
viendroit maitre du pouverne- 
ment. Andranodore ne rejetta pas 
abfolument: ces confeils que lui 


Ca) Tit: Liv. L. XIV, c. 
Roll. Hift, Anc, Tom.:Hif, Pag. 300. 
& fuiv. 
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donnoit fa femme : mais, il ne les 


fuivit pas non plus à la lettre, 
perfuadé que le moyen le plus 
fûr pour s'aflurer de l'autorité, 
c'étoit de s’accommoder au tems, 
Mais, dans la fuite, fatigué par 
fes remontrances continuelles., ‘il 
efflaya de mettre la main à l’'œu- 
vre. Son entreprife ne réuflit point, 
Il futtué, & fa femme le fut auf 
peu de tems après, l'an 214 avant 
Jefus-Chrift. 
DÉMARCHIE, Demarchia, 
Auapyiæ, nom d'un diftriét de 
l’Atrique. Le chef de ce difiriéten 
prenoit le nom de Démarque 
Voyez Démarque. ARE 
DÉMARETE, Demaretus, 
Anuoperoc ; (b) Lieutenant de Ti- 
moléon en Sicile, Celui-ci, vou- 
lant un jour faire gagner quelque 
chofe aux troupes qu'il avoit à fa 
folde , & les tenir auffi en haleine 
parce moyen, lesenvoya fousla 
conduite de Dinarque & de Dé- 
marete, dans tous les lieux qui 
obéiffoient aux Carchaginois. Ces 
troupes débaucherent plufeurs 
villes à ces Barbares, vécurent 
toujours dans l’abondance , firent 
un grand butin & rapporterent 
même beaucoup d'argent mon: 
noyé , qui fut d’un très-grand {+ 
cours pour foutenir la guerre. 
DÉMARETE, Demaretuss 
Anucdperse, auteur de Corinthe, 
Voyez-Démarate. 
DÉMARISTE., Demarife, 
Aspa@pisy ; -(c)-fut mariée-à Ti- 
modeme, & devint mere du cé- 
lebre Timoléon, Elle eut encore 


(&) Plut, T. IL p. 248, 249. 
(e) Plur. Tom, f, p, 237: 
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un autre fils nommé Timophane, 


‘Celui-ci étoit l’ainé. 


DÉMARQUE , Demarchus, 


_ Afuapyoc, (2) fils de Pidocus. 


‘étoit un capitaine , dont Xéno- 
phon fait mention. 

DÉMARQUE , Demarchus , 
Aiuapxos, étoit le nom du chef 
d'une région, où d'un diftrict de 


la province d’Attique. Les Athé- 
_ mens divifoient leur pais en un 


certain nombre de régions, de 
quartiers, ou de diftricts; &x ils 


 mettoient des magiftrats à la tête 
de chacun de ces diftriéts, fous le. 
titre de d'éuæpyoc. demarchus. Ce. 


mot eft formé de duc , peuple, 
& S'aoyu principe. < 
DEMARUS, Demarus , (b) 
furnom de Jupiter, fils naturel 
d'Uranos. Jupiter Démarus étoit 
honoré en Phénicie, 
DÉMAS, Demas, Amuëc, (c) 


. natif de la ville de Theéffalonique, 


en Macédoine, embrafla l'Évan- 
gile, & fit paroitre d’abord beau- 


coup de dévotion & de zele pour 


la publication de cette doétrine. Il 


Sattacha à l’Apôtre Saint Paul , 
Quilavoit inftruit dans les vérités 


de la religion; il fut même mis en 
prifon, & fouffrit beaucoup de 


_ maux avec l’Apôtre, Mais enfin, 


là vanité & le fiècle préfent l'em- 
porterent fur la piété. Il abandon- 
na lâchement l’Apôtre Saint Paul, 
êt s'en retourna en fon pais. 
Saint Épiphane prétend que 
Démas renonça à la foi, & qu'il 
s'engapea dans l’héréfñe de Cé- 
(4) Xenoph. p. 42 


Fe 
(&) Mém,. de lPPAcad. des Infeript. & 
Bell. Lerr. Tom. XVI. pag. 0. 
(c) Ag Colofr. Ent, Ce & Ve Iqe ad 
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tinthe, d'Ebion, & des autres, 
qui ne tenoient Jefus-Chrift que 
comme un fimple homme. Doro- 
thée , dans fa Synopfe, dit qu'é- 
tant venu à Theffalonique, il de= 
vint prêtre des Idoles. D'autres 
veulent qu'il fe foit relevé de fa 
chûte, & Eftius conjeéture même 
que Saint Ignace , dans fon épitre 
aux Mapnéfiens , appelle leur 
évêque digne de Dieu. Mais tout 
cela n’eft fondé que fur la fauffe 


fappofition , que la feconde léure … 


de Saint Paul à Timothée a été 
écrite pendant la première prifon 
de Saint Paul à Rome, & avant 
les épitrés aux Coloffiens & à Fhi- 
lémon, 
Quelques-uns donrént le nom 
de Démas à lun des voleurs qui 
fot crucifié avec Jefus- Chrift. 
D'autres l’appellent Dumachus. 
DÉMÉA, Demeas, huuiac, 
(d) étoit un homme qui gagnoit 
fa vie à faire des Chlamydes. Xé- 
nophon lui donne le furnom de 
Collytéen ; c’eft qu'il étoit appa- 
remment du quartier d'Athènes 


appellé Collytus. 


DÉMÉA, Demeas, Ayucac, 
(e) fils de l'orateur Démadès. 
Quand il fe maria , Démadès lui 
dit: Mon fils, lorfque J'époufaita 
mere, cela fe fit à ft petit bruit, 
que notre plus proche voifinnen 
entendrt rien ; au lieu qu'aujour- 
d’hui les Princes 6 les Rois con- 
tribuent aux frais de tes noces. 

Nous remarquerons que Socra- 
te fe fert d’un trait femblable, 


y Timoth. Epiff, IE, c. 4, v. 9, 


(4) Xenoph: p. 756. 
Ce) Plut. T. Ep. 755. 


C1 
Di 
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pour rabattre la folle vanité d’AI- 
cibiade; car, en l’oppofant au fils 
duroide Perfe, auquel il vouloit 
s’épaler , il dit : » Quand la Reine 
» eft accouchée de fon premier 
» fils, qui doit fuccéder à la cou- 
» ronne, tous les peuples quifont 
» répandus dans ce vafle empire, 
» célebrent fa naiflance ;°& dans 
» la fuite, tous les ans, ce jour-là 
_» eft une de leurs plus grandes 
» fêtes ; dans toutes les provinces 
de l’Afe, ce ne font que facri- 
fices & feflins: au lieu que 
quand nous naiflons, mon cher 
» Alcibiade, on peut nous appli- 
» quer ce mot, & peine nos yoi- 
5 fins s'en appercoivent-ils. 


-DÉMÉA, Demea, (a) lun 
des principaux perfonnages que 
Térence introduit dans la comé- 
die des Adelphes, Ce nom paroit 
tiré du Grec Dis. plebs , popu- 
lace , comme qui diroit un hom- 
me groffier, & telle eft en efet 
l'idée que nous donne Térence de 
ce perfonnage, qu'il fuppole vi- 
.vre à la campagne, où il mene 
une vie fort dure. 

DÉMÉE, Demcas, Avuêae , 
(2) étoit de Sunium dans l’Attique. 

émofthène en parle dansune de 
{es barançues. 

DÉMÉNETE, Demenetus ; 
Lualreros, (c) capitaine Athénien. 
Xénophon en parle au cinquième 


w 
vw.  % 


(2) Terent. T. Il. p, 246. 

(3) Démofth, Orat: in Mid. p, 622, 

{e) Xenoph. p. 546. 

(4) Plut. T. I, p. 253. Corn. Nep. in 
Timol. c, 4. 

Ce) Lucian, T. II, p. 47s. 

(f) Strab. pag. 428,336, 443. Plin. 
Tom, 1, p.199. Poinp. Mel, pag. 112, 
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livre de l'hifloire Grecque. | 

DÉMÉNETE, Demenetus à 
Auuclieros “(d) orateur de Syra- 
cufe, accufa Timoléon en pleine 
aflembiée, de plufieurs malverf- 
tions pendant fon généralat, Ti, 
moléon ne s’amufa pas à réfuter 
ces calomnies ; maïs, il s’écria qu'il 
rendoit graces aux Dieux de ce 
qu'ils aVoient exaucé fes prieres, 
& qu'enfin il voyoit les Syracu- 
fains jouir de la pleine liberté de. 
tout dire , comme il l’avoit de- 
mandé. Car cette liberté étoitin- 
connue fous les tyrans, & elle 
étoitle fruit des exploits de Ti- 
moléon. Quelle grandeur & quels 
le nobleffe dans ce tour! 

DÉMÉNETE, Demncænetus, 
Armaverec, (e) pere d’une cour- 
üifanne nommée Chryfis. 

DÉMÉTRIADE, Demetrias, 
Araurplas, (f) ville maritime de 


‘Grece, dans la Phthiotide, qui 


étoit un canton de la Theffalie, 
Strabon nous apprend que cette 
ville dut fon nom & fa fondation 
à Démétrius Poliorcete , qui la fit 
bâtir fur le bord de la mer , entre 
Nélia & Pépafes, & qui y fir venir 
les habitans des petites villes voi 
fines, de Nélia, de Pégafes, 
d'Orménium, de Rhifunte, de 
Sépiade, d'Olizon, de Bœben, 
&t d'lolcos , qui ne furent plus en- 
fuite que des villages, Cette ville 


Prolem,L, IT. c. 13. Plut. T, I, p. 915. 
Fit, Liv. L. XXVIL, c, 32, L. XXVUL 
Ces SL. XXXT c,22 L. XXXIL-c 
37: L' XXXVc. 34. L. XXXVI. c:33° 
L. XL, c. 29. L. XLII. c, 67. Mém: de 
l'A cad, des Infcripr, & Bell, Lerr, Tom: 


XI, pag: 277. 


| DE : 
à été pendant plufieurs années 
le havre des rois de Macédoine ; 
&elle aeu, fous fa jurifdiion, 
Tempé, & les monts Pélion & 
Offa, Le même Strabon dit que 
Rs villes de Démétriade, de Co- 
rinthe , & de Chalcis, étoient les 

fers dont les rois de Macédoine 
_ & fervoient pour tenir la Grece 
enefclavage. 

_Démétriade eft fort connue 
dans l’hiftoire des guerres que les 
Romains eurent avec les Macédo- 
miens. Un jour, les Étoliens con- 
çurent le deffein de s'emparer à la 


fois de quelques principales villes 


de Grece, & firent partir pour cet 
éfer plufieurs de leurs généraux. 
ioclès , l’un d’entr'eux , eut or- 
dre de marcher contre Démétria- 
de ; & il fut fecondé dans fa com- 
Miflion par Euryloque, citoyen 
de cette ville, mais qui en avoit 
té banni, & qui ne voyoit point 
d'autre moyen de rentrer dans fa 
Patrie. Euryioque écrivit donc aux 
parens & aux amis qu’il avoit à 
Démétriade, & à ceux des ci- 


toyens qui étoient de fa fadion,. 


de préfenter fa femme & fes en- 
fans , en habits & dans la pofture 
- de fupplians , à la première aflem- 
blée qui fe tiendroit dans la ville, 
afin qu'ils conjuraflent chaque ha- 
bitant en particulier, & tout le 
peuple en général de ne pas laif- 
fer périr en exil un Citoyen inno- 
tént, contre qui on n’ayoit pro= 
noncé aucune condamnation. Les 
gens fimples & fans artifice, par 
Compaffon , les méchans & les 
Éditieux, par l’efpérance d’exciter 
dans Ja ville les troubles qui rè- 
gnoient déjà dans l’Étolie, s’é- 
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crierent à l’envi les uns des au 
tres ; qu'il falloit rappeller Eury- 


. loque. Après ces préparatifs, Dio= 


clès partit avec toure la cavalerie 
des Étoliens , qu'il commandoit 
alors, fous prétexte de remener 
dans fa patrie cer exilé; à quiils 
avoient donné l’hofpiraliés & 
ayant marché jour & nuit fans. 
relâche, 8 fait une grande partie 


du chemin, quand il fut à fix mile 


les de la ville, il prit les devans 
avec trois efcadrons feulement , 
ordonnant au refte de fa troupe 
de le fuivre au petit pas. Quandil 
fut près de la porte , il fit mettre 
pied à terre à fes gens, leur re- 
commandant de mener leurs che= 
vaux par la bride, comme de 
fimples voyageurs, fans garder 
aucun rang , aïn de faire juger 
qu’ils n'étoient venus que pour ef- 
corter leur commandant ; fans 


-avoir aucun deflein fur la ville. Il 


laifla un de fes efcadrons hors de 
la porte, pour empêcher qu’on 
ne la fermäraux cavaliers qui de- 
voient arriver les derniers; & 
avec les deux autres il pafla parle 
milieu de la ville & de la place 
publique , & reconduifit chez lui 
Euryloque | qu'il tenoit par la 
main, & que tout le monde féli- 
citoit à l’envi de fon heureux re- 
tour. Un moment après la ville fe 
tronva remplie de cavaliers, qui 
s'étant emparés de toutes les pla- 
ces commodes, fe répandirent 


-enfuite dansles maifons pour égor- 


ger les principaux de la fadion 
oppofée. C'eft ainf que Démé- 
triade romba fous la puiffance des 
Étoliens, Maïs elle n'y refta pas 
long-tems. 
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En effet, dès l’année faivante, 
ui étoit. la 191.€ avant Jefus- 
-Chrift, Philippe, roi de Macé- 
doine , marcha contre cette ville 
avec le confentemenr des Ro- 
mais. Les habitans, fe voyant fans 
aucune efpérance ‘d'être fecourus 
par les Étoliens, répondirent à 
ceux que Philippe avoit envoyés 
devant lui pour les fonder, qu'il 
trouveroit les portes de la ville 
ouvertes. À l'approche de ce 
Prince, quelques-uns dès princi- 
paux en fortirent, & Euryloque 
fe donna volontairement la mort, 
Plutarque, dans la vie de Dé- 
métrius Poliorcete , rapporte que 
les cendres de ce Prince furent 
tranfportées à Démétriade. Étien- 
ne de Byzance met cette ville fur 
le golfe Pésaféique; ceft ainf 
qu'il nomme le golfe Pélafoique, 
aujourd'hui golfe de Volo. Ainf, 
il ne s’écarte point des Géogra- 
phes, qui la mettent dans Îla 
province de Janna, fur la côte du 
golfe de Volo , près de la forterefle 
de ce nom. Démétriade a été le 
fiège d'un évêque, & le P. Char- 
les de Saint Paul obferve que 
Conftantin, Évêque de ce lieu, 
foufcrivit au concile de Chalcé- 
. doine. Holfténius ajoûte qu’An- 
dré , évêque de Démétriade , eft 
nommé dans le Synode du Pape 
Boniface Il; & comme il en tint 
trois, il y a apparence que ce fut 
au troifième, cenu l'an 531, au 
fujet d'Étienne , évêque de La- 
rifle, métropolitain de Fheffalie, 
dépofé injuftement ; & qui en 


(a) Plat. FT. p.goo. 
() Tic. Liv. EL. XXVIE €, 5. 
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avoit appellé au Pape. 
modernes difent Dimitriada. 

DÉMÉTRIADE , Demetrias, 
 Avuwrplac , tribu de lAttique. 
Voyez Antigonide. 
,. DÉMÉTRIADE, Dermetrias, 
Aypurpias (2) Plutarque dit que 


Démérrius Poliorcere perfuada 


aux Sicyoniens de quuter leur 
ville & d'en bâcir une autre tout 


auprès , dans le lieu où ils habi- 


toient de fon tems ; & non feule- 
ment il changea la fituation de la 


ville, mais encore fon nom ; caf, 
aulieu de Sicyone , il l’appella 


Démétriade, 


DÉMÉTRIADE [le golfe del. 
Démetriacus Sinus. (b) C’eft an, 


que Tire-Live appelle le golfe fur 
lequel étoit fituée la ville de Dé- 


métriade de Phrhiotide, [l ÿ ena 


qui difent que c’eft aujourd'hui le 
petit golfe de l'Armire, qu’on voit 
au fond d’un autre plus grand ; 


nommé le golfe de Volo, fur les. 


côtes de Macédoine. Îl étroit an- 
ciennement dans la Theflalie. 
DÉMÉTRIES , Demetrias 


(c} fêre de Cérès , nommée en 


Grec Ayuyrrcç, felon le témoi- 
gnage d'Héfychius & de Pollux. 


Ceux: qui les célébroient , fe frap- 
poient avec des fouets compolés 
d'écorce d'arbres, & quon ap- 
pelloit vcporra. Fafoldus, citant 
le 20e. livre de Diodore de Sicile, 
dit que les Démétries fe célé- 
broient le 30 du mois Munychion. 

Il y avoit à Athènes des fêres 
du même nom en l'honneur de 
Démétrias Poliorcete , que lon 


> Antig. expl, par D, Bern, de 


Rise Tom, I, p. 214. 


Les Grecs | 


| 
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 repréfentoit fur le globe terreftre. 
C'étoient les mêmes que celles 
qu'on nommoit auparavant Dio- 
nyhennes, à qui elles avoient fuc- 
| cédé. Cette folemnité arrivoit le 
_ ueizième jour du mois Mury- 
chion ; qui fut dans la fuite appel- 
{ E Démétrion- 

_ DÉMÉTRION, Déñnerrion, 
À Lérpior, (a) nom que les Athé- 
tiens donnerent à leur mois de 


Munychion , pour faire honneur. 


à Démétrius Poliorcete. 

_: DÉMÉTRIUM, Demetrium , 
(ë) port de l’ifle de Samothrace. 
1 lie-Live, qui fait mention de 


Ce port, dit qu'il y avoit là un 


À Pomontorre. Plutarque, dans la 
À vie de Paul- Émile, ne nomme 
À pont ce port Démétrium, mais 
lmplement un port près du-pro- 
Montoire appellé Démétrium. 
: DÉMÉTRIUM , Demetriunt , 
(©) ville de Grece , que Tite-Live 
place dans la Phthioride. Cette 
ville ne fçauroit être différente de 
Démétriade. . 
DÉMÉTRIUS, Demetrius à 


univers , nom quia été common 


à plufeurs Rois, Princes & prands 


Hommes. Nous allons les faire 
tonnoître les uns après les autres, 
tncommençant par les Rois qui 
ont porté ce nom, 
Se : TJ. 
Un feul Roi de la Baëriane, du 


nom de Dérnétrius. 


< DÉMÉTRIUS ; Deretrius, - 


dahrpioc, (d) roi de la Baétriane, 


(a) Plut, T. I. p. 894. : 

(6) Tic, Liv. L. XLV. c.6: 
(ce) Tite, Liv. L. XXVIIL. c. 6, 
(4) Strab, p, 516, 
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Îl'étoit fils d'Euthydeme , ai le 
laïfla encore enfant; ce qui fue 
caufe que Ménandre fon oncle, 
gouverna le royaume fous fon 
nom. Après la mort de celui-ci, 
il prit le gouvernement, Il épais 
Ménandre en fagefle & en valeurs 
car ; 1l fe maintint non feulement 
en poflefion des provinces que 
fon onclé avoit conquifes ; mais, 


il ft même de nouvelles conquê- 


tes, & laïfla à fa mort le royaume 
de Ba&riäne dans un état crès- 
floriffant. Son fuccefleur fut Eu. 
cratide. 


I I. 


ride 


Dérmetrius. 


DÉMÉTRIUS , Demetrius , 
Avuirpros, (e) roi des Indes. Ce 
Prince, à la tête d’une armée de 
foixante mille hommes , vine af 
fiéger Eucratide, roi des Bac- 
triains, Ce dernier ,  quoiqu'i 
n'eûr que trois cens hommes à fes 
ordres, foutint le fièse pendant 
cinq mois , & par des forties con= 
tinuelles., il farpua tellement Dé- 


métrius, qu'il fut forcé de fe reu- 


ICT: 2 
ÉTT, 
Rois de Macédoine du nom de 
Déemeétriuse — 


DÉMÉTRIUSI, Demerrins, 
Angurpios ; (f) furnommé Polior- 
cete, ou le preneur de villes, 
étoit fils d'Antigonas & de Stra- 
tonice. Îl y en a qui prétendent 


çe) Ju. L: XLL c. 6: : 
(f) Suid. Tom. I. pag. 677. Appien, 


pag. 122: Paule p.11, 17: dr feg: Piur, 
T, 1. p. 888; 589. d' feg. Diod. Sicui. 
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que Démétrins n'étoit pas fils 
d'Antigonus, mais fon neveu , &c 
que fon pere étant mort pendant 
qu'il étoit encore petit enfant, & 
fa mere s'étant remariée inconti= 
nent après ayec Antigonus, il 
paña pour fils de ce dernier. 
Quoi qu'il en foit,, Antigonus 
ayant appris que Ptolémée rava- 
geoir la Syrie, & en réduifoit les 
villes fous fon obéifflance; de gré 
ou de force, y envoya fon fils 
Démétrius, qui n’avoit que vinpt- 
deux ans, & qui commençoit alors 
pour la première fois, & par les 
plus grandes affaires, à fe mettre à 
la têre des armées & à les com- 
mander. Comme il étoit jeune &t 
fans expérience, & qu'il eut en 
tête un athlete redoutable , forti 
de la (alle d'Alexandre, il reçut 


un échec près de la ville de Gaza, 


où 1l fut battu, & où il perdit 
cinq mille hommes tués fur la pla- 
ce ; & huit mille faits ptifonniers ; 
il perdit encore fes tentes, fon 
argent, @& tous fes équipages; 
mais, Ptolémée les lui renvoya 
avec tous fes amis qui avoient 
été pris à la bataille, & lui ft 
dire de fa part ce mot plein de 
bonté & d'humañité, qu'ils ne 
devoient pas faire la guerre entre 
eux pour avoir tout leur bien, 
mais feulement pour la gloire & 
pour l'empire. 

Démétrius, recevant cette fa- 
veur, pria fur l'heure les dieux 
de n’être pas long-tems redevable 
d’une fi grande grace à Prolémée, 
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maïs de lui rendre la pareille très 
promptement. Îl ne fe laïffatpoint 
abattre par cet accident , comme 
un jeune homme, qui, au com 
mencement de fi grandes affaires, 
avoitrecu-un-f grand échec ;maiss 
en général confommé & accoütu- 
mé aux inconflances & aux vicif= 
fitudes de la fortune , il fe mit à 


lever. de nouvelles troupes &ar 


faire de nouveaux préparatifs;sil 
s’aflura des villes & exerça conti: 
nuellement fes foldats. Antigonus, 
ne voulant ni rabattre niretenir le 
courage & l'audace de fon fils, n8 
s’oppofa point à la demande qu'il 
lui fit d'éprouver encore fes forces 
contre Ptolémée , & lui endonna 


la permiffion, 


Peu de rems après , Gillés, 
lieutenant de Ptolémée, arrive 
avec une armée très-lefte & trèss 
nombreufe, comme afluré de 
chaffer de la Syrie Démétrius, 
qu'ilne regardoit qu'avec mépris. 
depuis fa défaite. Mais, Démé- 
trius tomba fur lui comme il sy 


‘attendoitle moins, le mit en fuite, 


s'empara de fon camp, lui pri 
fept mille hommes en vie &t tous 
fes bagages, & fit un très-riché 
butin, La joie qu’il eut de cerheu- 
reux fuccès, ne vint pas de c 
qu'il avoit de quoi s'enrichir, mais 
de ce qu'il avoit de quoi rendre; 
& il n'aima pas tant dans fa vic= 
toire la richefle & la gloire , que 
le plaifir de payer un bienfait, 

de rendre une grace. Cependant, 
ilne vonlat pas le faire de fon 


p.709: 715. &' feq. Juit. L. XV. c. 1.f pag, 94 & fuivs Mém. de l’Acad. des 


\& feg: L. XVI. c.1, 2. Corn. Nep. de 
Repib. c. 3. Appian. pag. 11, & feg. 
Scrab. p.436, Roll, Hit, Anç, T. IV, 


Infcrips, & Bell, Lett. Tom: XIII, page 
26. & fuiv. T. XVI, p, 138: T: XXI 
p.92; 180 ; 181» - 


autorité y 
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k Autorité, il en écrivit à fon pere 
À qui lui donna touces les permif- 
À fons néceffaires d'en ufer comme 
4 1118 jugeroit à propos. En même 
4 ms, Il renvoya à Prolémée, 
1 CLS & tous fes amis comblés de 
A magnifiques préfens, Cette défaire 


À fgonus, par la grande joie qu'il 

_ cutde cetre viétoire, & par le défir 
À srdent de voir & d'embrafler fon 
te 
1 Peu de rems après, Démétrius 
A ft envoyé pour fubjuguer les 
4 peuples de l'Arabie qu'on appel- 
A loir Nabaréens : &c dans certe ex- 
4 pédition, il fe trouva en danger 
4 © périr avec toute fon armée, 
s'étant engagé dans des lieux dé- 

ferts & fans eau. La fermeté qu'il 

tmoigna en cette rencontre, n'é- 

tant ni troublé ni ému, étonna 

les Barbares : ils lui demanderent 

Quartier , & ayant reçu d'eux un 
4 fros butin & fepr cens chameaux, 
4 if retira. 

Vers ce tems-là, Séleucus s’é- 
bigna de fes États, pour aller faire 
de nouvelles conquêtes, Démé- 
us , profitant de cette occañon, 
R hôra de paffer l'Euphrate, avant 
que l'ennemi fût informé de fon 
ayée, & tomba tout-à-coup far 
Bibÿlone , chaffa la garnifon de 


kifa fept mille hommes de fes 
loupes pour la garder. Après 
la, il ordonna au refte de fes 
ldats d’emporter & d'emmener 
dû pais le plus de bärin qu'ils 
Pourroient , & s’en retourna vers 
k mer. Par cette rerraite précipi- 


Tom. XIIL, 


1 chafla Ptolémée de la Syrie, & fit 
4 Ditir de la ville de Célenes An- 


Séleucus de l'un des deux chà- 
aux, après l'avoir forcée, & y. 
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tée, 1] laïfla à Séleucus fa domi- 
nation plus affermie que jamais ; 
car il parut que, puifqu'il avoit 
ainf ravagé fes États , il les 
abandonnoit comme ne lui appar- 
tenant plus. À fon retour en Syrie, 
il eut nouvelles que Ptolémée 
affépeoit Halicarnafle. D'abord, 
il marcha au fecours de la place, 
© fit lever le fièoe à ce Prince. 
Paffant enfuire dans la Cilicie, il 
y défit les troupes ennemies & fou- 
mit cette province à [es armes. 

Vers l'an 304 avanc J. CG. : 
Démétrius & Anrigonus forme- 
rent le deffein d'affranchir la Gre- 


ce entière , que Caflandre & Pto- 


lémée tenoient dans une dure fer- 
vitude. Démérrius partit pour 
Arhènes avec cinq mille ralens & 
une flotte de deux cens cine 
quante voiles, Déméctrius de Fha. 
lere gardoit la ville pour Caffan- 
dre, & il y avoit une bonne gar= 
non dans le fort de Munychium: 
La fortune répond à la fage pré 
voyance de Démérrius , car il 
parut devant la porte du Pirée Je 
vingt du mois de Juin, fans que 
perfonne fe fût apperçu de fon 
arrivée. Comme la flotte appro- 
choït , tout le monde fe préparoit 
à le reçevoir , penfant que ce fuf-. 
fenr les vaifleaux de Prolémée s 
mais enfin les capitaines & les 
principaux officiers étant détrom= 
pés, Coufurent aux armes pour fe 
défendre. Tout éioi plein de tn- 
multe & de confufion ;. conte 
cela elt vraifemblable, les Athé= 
niens fe trouvant tout-à: coup ré- 
duits à repouffer un ennemi qui 
abordoit {ans avoir éré découvert, 
&t qui faifoit déjà fa = Car 
s Ç 
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émétrins, ayant trouvé l’entrée 
du port toute ouverte , y étoit 
entré fans peine, & on le diftin- 
guoit déjà fur le tillac de fa galè- 
re, d'où il faifoit figne de la main 
qu'on fe tint en repos, & qu’on 
lui donnât audience. Le trouble 
s'étant donc calmé , il leur fit crier 


par un héraut qu'il mit à fes côtés, 


que fon pere Antisonus l'avoit 
envoyé pour mettre les Athé- 
niens en liberté, pour chañer la 
. garnifon de leur citadelle, & pour 
leur rendre leurs loix & leur an- 
cien gouvernement. 
À cette proclamation, les Athé- 
miens , jettant leurs boucliers à 
leurs pieds, & battant des mains 
avec de grandes acclamations, 
prefloient Déméirins de defcen- 
dre, & l’appelloient leur fauveur 
& leur bienfaiteur. Ceux qui 
Étoient avec Démétrius de Phale- 
re, furent tous d'avis que, puif= 
qu’il étoit déjà le maître, il falloit 
fe recevoir, quand même on fe- 
Toit afluré qu'il ne feroit rien de 
tout ce qu'il promettoit ; & fans 
attendre davantage , ils Jui en- 
voyerent des ambaffadeurs pour 
faire leurs foumiffions, 
Démétrins les reçut gracieufe- 
ment, leur donna une audience 


très-favorable ; & pour les affurer 


de fa bonté , en les renvoyant, il 
Jeur donna, comme en OÔtage, 
Âriflodème de Milet , un des plus 
intimes amis de fon pere, En mé- 
me tems, il ne négligea pas le 
falut & la fûreté de Démétrius 
de Phalere, qui, à caufe de ce 


changement arrivé à la Républi- 


que, craïgnoit plus fes citoyens 
gue les eanemis. Mais, refpe&tant 
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la réputation & la vertu de t& 
perfonnage , il le renvoya avec 
une bonne & füre efcorte à The- 
bes, comme il l’ayvoit demandé; 
& pour lui, 1l dit aux Athéniens 
qu'il ne verroit pas leur ville, & 
qu'il ny mettroit pas le pied, 
quelqu’impatience qui l'en preflàt, 
qu'il ne l’eût entièrement affran- 
chie, en chaflant la garnifon quila 
maitrifoit, Et far l'heure même, il 
ouvre un grand foflé &@& éleve de 


bons retranchemens devantlafor- 


terefle de Munychium, pour rom: 
pre fa communication avec la 
ville, & s’embarque aufhiôt pour 
Mépare où Caflandre avoit mis 
une forte parnifon. ; 

À fon arrivée, il apprit quela 
femme d'Alexandre , fils de Polyf 
perchon', nommée Cratéfipolis 
& très-célebre par fa beauté, 
£toit à Patres, & qu’elle défroi 
paffionnément de le voir & d'être 
à lui, Îl laiffa donc fon armée dans. 
les terres de Mégare; & ayant 
choifi un petit nombre de gens 
les plus difpos pour l’accompa- 
gner , il prit le chemin de Patres. 
Quand il en fut aflez près, il {@ 
déroba de fes gens, & fit tendre 
un pavillon à Pécart ; afin que 
Cratéfipolis ne fût poinr apperçue 
quand elle viendroit le voir. Quel» 
ques-uns de fes ennemis avertis de 
cette imprudence, coururent fur 
lai lorfqu'il s'y attendoit le moins. 
Démétrius effrayé n'eut le tems 
que de prendre un méchant mañ- 
teau & de fe fauver par la fuites 
peu s’en fallut qu'il ne fût pris dela 
manière cd. monde la plus honteu- 
fe à caufe de fon incontinence. 5es 
ennemis ermporterent fa tente êf 
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foutés les richefles qui y étoient. 
_ La ville de Mégare étanc prife, 
fes foldats en demandoient le pil- 
lagé; mais, les Athéniens inter- 
céderent avec de fortes inftances 
pour les Méparéens, & les fauve- 
rent. Démétrius chafa la garni- 
fon de Caffandre & remit la ville 
en liberté. Au milieu de toutes 
Ces grandes affaires , il fe reffou- 
vint de Stilpon le philofophe , 
perfonnage d’une grande réputa- 
tion, & qui avoit pris le parti de 
pañler fes jours en repos dans la 
| méditation & l'étude. [1 l'envoya 
4 chercher, & lui demanda, fi dans 
ce défordre on ne lui avoit rien 
pris qui fût à lui. Re» au monde, 
lüirépondit Srilpon, cer je nai 
VU perfonne qui menlevät ma 
fience. Mais , sous les efclaves 
généralement avoient été oris ; le 
jour donc que Déimétrius devoit 
Partir, ce Prince s’entretenoit en- 
core avec lui, & lui faifoit beau 
Coup de carefles ; enfin en le quit- 
tant, il ini dit: Sspon, je vous 
laifle votre ville entièrement libre. 
Vous dites vrai, Seigneur, lüuire- 
partit Stilpon , car vous ne nous 

ave pas laïffe un feul eftlave, 
émétrius , étant retourné à 
Athènes, prit fes poftes devant 
le foit de Munychium ;preffa le 
fêge, chafla la garnifon, & rafa le 
vtt. Après quoi, les Athéniens 
l preflant très - inflamment de 
Venir fe rafraîchir dans la ville, il 
Yentra, affembla le peuple, leur 
Tendit leur ancien gouvernement, 
Rut promit de plus que fon pere 
ntigonss leur enverroit cent cin- 
{ nie mille mefures de bled, & 
loùt le bois néceflaire pour la 


\ 
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conftruétion de cent galères . 
rangs de rames. 

Les Athéniens , en recouvrant 
leur liberté, fe couvrirent d’un 
opprobre éternel,par les honneurs 
exceflifs qu'ils décernerent à Dé- 
métrius & à Antisonus. Ils leur 
donnerent le nom de Rois, que 
les feuls defcendans de Philippe &c 
d'Alexandre avoient porté jui 
qu'alors. Ils les honorerent du 
titre de dieux fauveurs ; & au lieu 


. de l’Archonte qu'ils avoient coùû- 
tume d'établir toutes les années , 


ils créerent tous les ans un prêtre 


_ des dieux fauveurs , {ous lé nom 


duquel fe faifoient tons les décrets 
x tous les aûtes publics. Îls or- 
donnerent de plus que leur por- 
trait feroit tracé, avec celui des 
autres dieux, fur le voile que l’on 
portoit en proceffion aux grandes 
fêtes de Minerve; & outrant la 
flatterie ; ils confacrerent l'endroit 
où Démétrius étoit defcendu de 
fon char , & y éleverent un antel 
qu'ils appellerent l'autel de De 
métrius defcendant du char. De 
plus,à leurs anciennes tribus ils en 
ajoûrerent deux nouvelles fous les 
noms de tribu Démétriade & de 
tribu Antigonide. Enfin, on chan- 
gea le nom du mois de Mai, ap- 
pellé Munychion ; on l'appella 
Démétrion. Le dernier jour du 
même mois, qu'on appelloit la 
vieille & la nouvelle lune , on 
Vappella Démétriade ; & chan- 
geant de même le nom des Dio- 
nyfraques , ils les nommerent Dé. 
métriades. 

Démétrius, pendant fon {jour 
à Athènes, époufa Eurydice, qui 
defcendoit de Miliade, & qui, 

Cc ij 


— 
après [a mort de fon premier mari 
roi de Mycènes, étoit revenue à 
Athènes. Les Athéniens regarde- 
rent ce mariage COMME une pra 
ce fpéciale & commé un très- 
rand honneur qu’il faifoit à leur 
ville. Quoique Démétrins fût na- 
turellement porté à faire des no- 
ces, & qu'il eüt déja plofeurs 
femmes, dont la plus confidéra- 
ble, celle qu'il honoroit le plus 
& qui avoii auprès de lui le plus 
d'autorité & de crédit étoit Philla, 


tant à caufe de fon pere Antipa- 


ter, que parce quelle avoit été 
mariée à Cratérus, celui qui de 
tous les fuccefleurs d'Alexandre 
avoit été le plus aimé des Macé- 
doniens, & quien étoit le plus 
regretté. Déméirius étoit fort jeu- 
ne quand fon pere le força de l’é- 
poufer, quoique fon âge fût peu 
convenable au fien, & qu'elle fût 
déjà vieille. Comme il témoignoit 
beaucoup de répugnance pour ce 
Iariage, fon pere lui dit à l'o- 
reille ce vers : La ox eff la fortu- 
ne, la il convient bon gré malgré 
.defe marier, en parodiant fur le 
champ, par le changement d'en 
feul mor,ce vers d'Euripide , qui 
dit: La o2 efl la fortune, La il 
convient bon gré malgre de [ervir. 
Mais , lhonseur & le refpe& que 
Déméirins portoi à Philla & à 
fes autres femmes, étoient de telle 
nature, quil ne laifloit pas d’avoir 
en même tems plufeurs courti- 
fannes, & d'être toujoursen com- 
merce avec beaucoup de femmes 


libres ; de forte que c'étoit le plus 


décrié de tous les Rois pour fes 
débauches. 
Pendant qu'il s’abandonnoit à 
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ces infèmes voluptés, fon pereJé 
rappella, pour l'envoyer contre 
Prolémée à la conquêre de l'ile 
de Cypre, & il faHoïit obéir. Très- 
fâché d'abandonner la guerre qu'il 
faïfoit pour la Grece, & qui lu 
paroïfloit plas honorable & plus 
brillante , il envoya à Cléonidas, 
lieutenant de Prolémée , & qui 
gardoit avec de bonnes troupes 
Sicyone & Corinthe, lai offrir de 
grofles fommes, s’il vouloit rendre 
la liberté à ces villes & en retirer 
fes garnifons, Cléonidas n'ayant 
pas voulu y entendre, Démétrius 
s’embarqua avec fon armée & fit 
voile vers Cypre, Enarrivant,il 
battit Ménélaüs, frere de Prol- 
mée. Peu de tems après parut 
Ptolémée Ini- même, avec une. 
groffe armée de terre & une ar- 
mée de mer. Ce ne furent d’abord 
que des pourparlers qui finirent 
par des menaces réciproques & 
par dés paroles de fierté. Ptolé- 
mée vouloit que Démétrius fe re 
tirât avant que toutes fes forces 
affemblées vinffent lui pafler für 
le ventre & l’écrafer; & Démé- 


trius offroit à Ptolémée de le lai: 


fer retirer, s’il promettoit de déli= 
vrer Sicyone & Corinthe des 
garnifons qu'il yavoit mifes. 

La bataille à laquelle on fe pré- 
paroit de part & d'autre, tenoit 
nonfeulement ces Généraux, mais 
tous les autres Princes & officiers 
dans une prande atrente de l'évè- 
nement qui paroïfloit très-10cer- 
tain , & qui alloit rendre le vañr 


-queur non feulement maitre de 
Cypre & de la Syrie, mais ke 


plus grand & le plus puiflant de 


tous les autres Princes @& Rois 


DE 


{ Prolémée vint à pleines voiles, 


avec une flotte de cent cinquante, 
vaileaux ; & il avoit donné ordre 
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. À Ménélaüs qui étoit à Salamine, 
: maprés que le combat feroit en- 
papé, & la mêlée la plus furieufe, 
il vint avec les foixante vaifleanx 
1 RRET . , CN 
_Qilavoit, charger l’arrière garde 
dé Démnétrius, & la mertre en dé- 
fordre, Mais , Démétrias avoit eu 


R précaution de laïfler dix de fes 


vaïlleaux pour s’oppofer à ces 
foixante de Ménélaüs ; car ce pe- 
tit nombre étoit fuffifant pour gar- 
der l'entrée du port qui étoit fort 
1 <uoite, & pour empêcher Méné- 
4 hüs d'en fortir. Lui cependant, 

. après avoir étendu fon armée de 
trre , & l'avoir répandue fur les 
Pointes qui avançoient dans la 
mer, 1] prit le large avec cent 
Quatre-vingt'oalères, & alla char- 
fer avec tant d'impétuoficé & un 
figrand effort la flotte de Piolé- 
mée, qu'il la rompit; & que Pto- 
Émée lui-même fe voyant défait, 
Ptit crès - promptement la fuite 
avec huit galères , les feules qui 
fe fanverent ; car, de toutes celles 
Qui refterent , les unes furent bri- 
fes ou coulées à fond dans le 
Combat, & les autres, au nombre 
déoixante- dix , furent prifes avec 
tous les équipages. De tout le refte 
de fon train & de fon bagage, 
Comme de fes valers, de fes amis, 
de fes femmes , de fes provifions 
d'armes , d'argent & de machines 
de guerre, qui étoient à l’ancre 
für des vaiffesux de charge, rien 


abfolnment n’échappa à Démé- 
os ; il fe rendit maitre de tout &. 


le mena dans fon camp. Parmi 
ces femmes capüuves fe trouva la 
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célebre Lamia. Quoique fa beauté 
commençât alors à {e pañler, &. 
que Démétrius fût beaucoup plus 
jeune , elle le prit pourtant fi bien, 
&z le capriva cellement par fes 
graces & par fes atrräits,qu'il n’ai- 
ma qüelle & ne fut qu'aimé des 
autres. Ë : 

Après cette bataille navale, 
Ménélaus ne réfifta plas, & ren- 
dit Salamine à Démétrius , avec 
tous les vaifleanx & route fon ar- 
mée de terre, qui confftoit en: 
douze cens chevaux & en douze 
mille hommes de pied. 

Cette vittoire fi belle, fi écla- 


tante & fi glorieufe, fut embellie 


encore par la bonté, par l’huma- 


- nité & par la générofité dont Dé- 


métrius ufa en cette occafion ; cat, 
il y-enterrer maonifiquement les 
morts, renvoya les prifonniers, 
& choifit parmi les dépouilles 
douze cens armures complertes , 
qu'il donna aux Athéniens. 

Dès que la nouvelle du gain de 
la bataille fut portée à la cour, 
tout le peuple fe mit à proclamer 
Antigonus & Démétrius Rois. Sur 
le champ, les amis d'Antigonus 
lui ceignirent le diadème, & An- 
tigonus l'envoya en diligence à 
fon fils, lui donnant le titre de 
Roi dans la lettre qu'il lui écrivit, 
Cette nouvelle portée en Ésypte, 
les Épyptiens, de leur côté, pro- 
clamerent auffi Prolémée roié 
pour ne pas paroître avoir le cou= 
rage rabaïffé par leur défaite. 

- Certe ambition, comme un feu 
d'émulation &de jaloufie, gagna 
tous les autres fuccefleurs d'Ale= 
xäandre. Ce nouveau titre ne fut 
pas une fimple addition à [eux 


.. 


Cciij 
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nom, & n’aboutit pas feulement 
à leur faire augmenter leur paru 
re, leur train & tout leur équipa- 
ge; mais, il ranima leur fierté, 
leur éleva le courage , leur infpira 
de plus grandes vues & de plus 
grands defleins , & ajoûta dans 
toute leur manière de- vivre & 
dans leur commerce, un falle & 
une pravité affe@ée qu'ils ne con- 
noïfloient point auparavant , com- 
me il arrive, dit Plutarque , aux 


joueurs de trasédies, qui, en quit- 


tant leurs habits pour prendre les 
habits des Rois qu'ils repréfen- 
tent, changent tout auflitôt leur 
démarche, leur voix & leurs fa- 
Çons de faire , leur manière même 
de s’affeoir & de recevoir les gens 
qui les abordent. Cela même les 
rendit encore plus févères & plus 
cruels dans les châtimens & dans 
les punitions de leurs fujets , la 
licence ayant chaflé & entière- 
ment aboli cette efpèce de fami- 
Jiarité qui les rendoit auparavant 
plus doux & plus faciles ; tant eut 
de pouvoir & de force ure feule 
parole d’un malheureux flatteur, 
& fi grand fut le changement 
qu'elle opéra dans toute la terre. 
Antigonus , enflé par les gran- 
des chofes que Démétrius venoit 
d'exécuter à Cypre , marcha d’a- 
Bord contre Ptolémée , en fe met- 
tant Îui- même à la tête de fes 
fioupes de terre, pendant que 
On fils Démétrius ; conduifant fa 
flotte qui étoit formidable, accom- 
pagnoit fa marche, & navigeoit 
à fes côtés, Mais, Antigonus 
trouva des obflacles infinis par 
terre , & Démétrius fut aflailli 
d'une fi furieufe tempête, qu'il fe 
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vit en danger d’être jetté à traz 
vers la côte dans des liéux difici- 
les & fans abri. Enfin , après 
avoir perdu beaucoup de fes n1- 
vires , il s’en retourna fans avoit 
rien fait. 

Démétrius fit enfuite la guerre 
aux Rhodiens, parce qu'ils étoient 
alliés du roi Ptolémée. Il approcha 
de jeurs murailles la plus grande 
de fes machines dont la bafe étoit 
quarrée ; chacun de fes côtés avoit 
quarante-huit coudées de largeut, 
& foixante-fix de hauteur , & fes 
côtés alloient toujours en dimi- 
nuant par le haut, de forte que 
le fommet étoit beaucoup plus 
étroit que la bafe. En-dedans elle 
étoit partagée en plufieurs étages 
ou chambres , les unes fur les au- 
tres; le devant qui étoit tourné 
vers l'ennemi, étoit cout ouvert, 
& chaque chambre avoit fon ou- 
vérture comme une grande fené- 
tre. De toutes ces ouvertures il 
fortoittout-à-coup diverfes fortes 
de traits, car elle étoit pleine 
d'hommes vaillans , & qui fça= 
voient fe fervir de toutes fortes 
d'armes, Elle étoit foutenue en- 
deffous par quatre fortes roues de 
huir coudées ; & comme elle étoit 
fi folidement bâtie,qu’en marchant 
elle ne fe démanchoit en aucune 
manière , ni ne penchoit d'aucun 
côté, mais que ferme & droite 
fur fa bafe, & toujours dans l'équi- 
bre , elle s’avançoit avec grand 
effort & avec un mugiflement 
horrible ; elle infpiroit en même 


tems de la frayeur aux ames les 


plus afluréés, & donnoit à la vue 
des fpe6tateurs un fpe@tacle très- 
agréable qui les ravifloin, 
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Cependant , les Rhodiens fe 
 défendoient avec tant de courage, 
que Démétrius ne faifoit aucun 
progrès & navançoit point fon 
fiège, Il s'opiniâtroir pourtant à le 
tontinuer , extrèmement piqué 
contre eux de ce que Philla fa 
femme lui ayant envoyé des ta- 
piferies & des habits avec des 
Ktires qu’elle. lui écrivoit , ils 
avoient pris le vaiffeau qui les 
portoit , & l’avoient envoyé à 
Ptolémée avec toute fa charge. En 
quoi ils n’imiterent pas l'humanité 
& la politeffe des Athéniens, qui, 


de Philippe qui leur faifoit la guer- 
re, oùvrirent tous les autres pa- 
quets, mais ne toucherent point 
a ceux d'Olympias, & les en- 
voyerent à Philippe tout cachetés 
comme ils étoient. 
_ Cependant, Démétrins , avec 
tout fon reffentiment, n'eut pas 
k force de fe venger des Rho- 
diens , & de leur rendre la pareil- 
le dans une occafon qu'ils lui en 
donnerent bientôt. Il fe trouvoit 
dans ce tems-là que le célebre 
peintre Protogène, de la ville de 
Caunus , peignoit l'hiftoire du hé- 
10S falyfus: & ce tableau étoit 
für le point d’être achevé, lorfque 
Démétrius fe rendit maître du 
fauxbourg où Protogène travail- 
bit, & prit ce tableau. Les Rho- 
diens lui envoyerent en même 
ms un héraut, pour le prier d’é- 
Pargner un fi bel ouvrage, @& de 
ie pas fouffrir qu'il fût gâté. Dé- 
métrius répondit qu'il brûleroit 
Plutôt tous les portraits & toutes 
Es flatues de fon pere, que de 
gûter & de détruire un fi grand 


{ ayant pris un jour les courriers . 
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chef - d'œuvre de l'art. 

Comme les Rhodiens étoient 
fort las de certe guerre, & que 
Démétrius, de fon côté, ne cher- 
choit qu'un prétexte honnête pour 


s’accommoderavec eux, les Arché- 


piens arriverent & fe rendirent 
médiateurs du traité qui fut con- 
clu à ces conditions : » Que les 
» Rhodiens feroient libres; qu'ils 
» n'auroient point de garnifon , & 
» qu'ils feroient une ligue offenfi- 
» ve & défenfiveavec Antigonus 
» & Démétrius , qu'ils affifte- 
» roient envers tous & contre 
» 1ObS ; excepté contre Ptolé= 
» mée. « 

Dans le même tems, les Athé- 
niens appellerent à leur fecours 
Démétrins contre Caflandre qui 
afliégeoit leur ville. Démérrius: 


mit à la voile avec trois cens trente. 


galères, & une grofle infanterie , 
& ne chaffa pas {enlement Caffan 
dre de lAttique, mais il le pour 
füivit jufqu'aux Thermopyles, où: 
Payant défait ,il s'empara d'Héra- 
clée qui fe rendit volontairement, 
& il reçut fix mille Macédoniens 
qui pafferent de fon côté. S’en re 
cournant , il remit en liberté tous 
les Grecs qui étoient en-decà des 
Thermopyles , fit alliance avec 
les Béotiens, & prit la ville de 
Cenchrées, Après s'être faili des 
châteaux de Phylle & de Pana@te, 
qui étoient les boulevards de l’At. 
tique, & en avoir chaflé les gar- 
nifons de Caflandre , il les ren- 
dit aux Athéniens ; & les Athé- 
niens , quoiqu'ils lui euffent déjà 
prodigué rous les honneurs dont 
ils avoient pu s’avifer , trouverent 
pourtant encore a nouvelles ref 
L C IV: 
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foarces pour inventer de nouvelles 
flatteries, & pour enchérir fur les 
premières, Car. ils lui aflipnerent 
pour fon logement, le derrière du 
temple de Minerve , appellé Par- 
thénon. Il y logea ; & cout le 
monde difoit que Minerve élle- 
même le recevoit & le logeoit 
dans fon temple , quoiqu’à par- 
ler véritablement, ce fût un hôte 
fort indigne, & qui menoit une 
vie peu convenable à un fi faint 
heu & à la maifon d’une vierge. 
Démétrius entra enfuite dans 
le Péloponnèfe, aucun de fes en- 
nemis ne fe préfentant pour s’op- 
pofer à lui, mais tous prenant la 
fuite & livrant leurs villes. Il atti- 
ra dans fon parti toute la contrée 
appellée AGE , & toute l'Arcadie, 
à l'exception des villes de Manti- 
née & d'Arpos. Il délivra Sicyone 
& Corinrhe de leurs garnifons, 
en donnant cent talens aux offi- 
ciers qui lescommandoient, Com- 
me il fe trouva à Argos dans le 
tems de la grande fête de Junon, 
1 voulut la folemnifer, en y pro- 
pofant des prix, & en y préfidant 
lui-même au milieu des Grecs. 
Pour la mieux célébrer, il époufa 
ce jour-là même Deidamie , fille 
d'Æacide, roi des Molofles, & 
fœur de Pyrrhus. Il perfaada aux 
Sicyoniens de quitter leur ville & 
d'en bâtir une autre tout auprès, 
dans le lieu où ils habitoient en- 
core du tems de Plutarque ; & 
non feulement il changea la fitua- 


tion de la ville , mais encore fon. 


nom; car, au lieu de Sicyone, il 
l'appella Démétriade. : 

Les États de la Grece s'étant 
affemblés dans lifthme , & la cu- 
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riofité y ayant attiré de toutes | 
parts une quantité extraordinaire 
de monde, il fut proclamé chef 
de tous les Grecs, comme l'a- 
voient été avant lui Philippe & 
Alexandre, auxquels il fe croyoit 
fort fupérieur, & par la fortune 
qui le combloit de fes faveurs, & 
pat l’érac préfent de fes affaires, 
qui l'élevoient au comble de la 
puiffance. Jamais Alexandre na= 
voit Ôté à aucun-des Rois le titre 
de Roi; & jamais il ne prit pour 
lui celui de Roi des Rois, quoi- 
qu'il y en eût plufieurs à quil 
avoit donné & le nom & l'état de 


Rois. Mais, Démétrius fe mo- 


quoit & rioit ouvertement de ceux 
qui appelloient quelqu'un Roi, 
hors fon pere Antigonus & lui; 
& 1l entendoit avec plaifr fes flat- 
teurs à table faire les libations au 
roi Démétrius; à Sélencus, ca- 
pitaine des éléphans ; à Ptolémée, 
amiral ; à Lyfimachus , garde du 
trélor ; à Agathocle le Sicilien, 
gouverneur des ifles, 


Ces plaïfanteries rapportées aux 


autres Rois , ils n’en firent tous 
que rire, Lyfimachus feul en étoit 
vivement piqué, ne pouvant fouf- 
frir que Démétrins le trairât d'eu- 
nuque; car ces Princes n’avoient 
que des eunuques pour gardes de 
leurtréfor. Lyfimachus étoit donc 
le plus grand ennemi de Démé- 
trius ; & le brocardant fur la paf 
fon qu'il avoit pour Lamia, il dit 
publiquement , 9x'il n'avoit Ja= 
mais vu qalors une garce Jouer 
la tragédie. Démérrius répondit: 
que la garte de Démétrius étoit. 
plus fage que la Pénélope de Lyfi- 


Machus, 
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- I partit du Péloponnèfe pour 
retourner à Athènes ; & en par- 
tant il écrivit aux Athéniens , qu’à 
lon arrivée il vouloit être initié 
én même tems aux petits & aux 
grands myflères , & pañler tout 
_ d'un coup de la première initia- 
{ ton à l'infpeétion intime ; ce qui 
nétoit pas permis &t ne s'étoit Ja- 
Mais fait ; car , on célébroit les 
petits myftères dans le mois de 
Mars, & les grands dans le mois 
d'Oftobre. Er il falloir tout au 
moins l’efpace d’un an entre l'ini- 
tation aux petits myflères & l'ini- 
{ tation aux grands, 

1 Les lettres de Démétrius ayant 
4 <té lues dans l’aflemblée publique, 
Pythodore , le porte-torche , eut 
ful Je courage de s’y oppofer; 
Mais, 1] n’ayança rien, car Stra- 
toclès ouvrit un avis qui fut fuivi. 
On ordonna que les mois de Mai 
où l’on étoit feroit nommé & ré- 
puté le mois de Mars; & en con- 
fÉquence,ils procéderent à la pre- 
Mère initiation de Démétrius , 


dont la cérémonie fe faifoit au 
bourg appellé Agra. Après quoi. 


te même mois devint mois d'Oc- 
tobre ; & alors, comme fi toutes 
ls règles avoient été duement 
cbfervées , on fit toutes les autres 
Cérémonies, &. Démétrius fut ad- 
mis à l'infpeltion. 
Les révolutions de la fortune & 
les aGtions de Démétrius vont pré: 
lentement changer la fcene & la 
téndre tragique , de comique 
‘M'elle à été ; car , tous les autres 
Rois s'étant ligués contre Antigo- 
fus, ayant uni toutes leurs 
lorces , Démétrius, fur cetre nou- 
Velle ; partit promptement de 
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Grece, & alla joindre fon pere. 
Il le trouva plus plein d’ardeur 
pour cette guerre, que fon âge 
ne le permectoit; & cette ardeur 
Pencouragea & le fortiña encore 
davantage lui-même. Mais, lorf- 
que les deux armées furent en 
préfence , il arriva plufieurs fignes 
funeftes qui les troublerent & les 
remplirent d’effroi. Démétrius eut. 
un fonge où il lui fembla qu'Ale- 
xandre , couvert d'armes éclatan- 
tes, fe préfenta à lui, @ lui de- 
manda ,- gel mot ils donneroient 
pour la bataille ; qu'il répondir, 
Jupiter & la vitloire ; & qu'Ale- 


‘ xandre répondit , je pale donc 


aux-ennemis , car ce font eux qui 
me recevront. Antigonus , après 
que fon armée fut rangée en ba= 
taille, fortant de fa tente, fit un 
faux pas , tomba fur le vifage & 
fe bleffa confidérablement ; & s’é- 
tant relevé , il leva les mains au 
ciel & demanda aux dieux où la 
victoire , où une prompte mort 
avant fa défaite. - 

Quand les deux armées furent. 
aux mains, Démétrius, à la tête 
de fa meilleure cavalerie, fondit 
fur Antiochus , fls de Séleucus, 
& combattit avec tant de valeur, 
qu’il rompit les ennemis &t les mit 
en fuite; mais, par une vaine ame 
bition, s'étant mis à les pourfuivre 
trop chaudement & mal-à-pro- 
pos , il fe laïfla ravir la viétoire 
qu’il tenoit déjà dans fes mains, 
s’il avoit fçu profiter de fon avan- 
tage ; can, lorfqu’il revint de cette 
pourfuite ; il ne trouva plus de 
pañlage pour rejoindre fon infan- 
terie, les éléphans des ennemis 
ayant rempli tout lefpace qui éroit 
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entre deux, Alors Séleucus ; 
voyant les gens de pied d’Anti- 
gonus déparnis de leur cavalerie, 
ne les chargea point ; mais faifant 
toujours mine de les charger, il 
les tournoit , pour les efrayer & 
pour leur donner le tems de quit- 
ter le parti d'Antigonus & fe jet- 
tér dans le fien, ce qui arriva 
comme il l'avoit prévu. La plus 
grande partie de cette infanterie 
s'étant détachée, fe vint rendre vo- 
lontairement à lui, & le refte fut 
mis en fuite, Dans ce moment,une 
grofle troupe de gens de Séleucus 
marcha de furie contre Antigonus, 
Queïqu'un de ceux qui étoient au- 
près de ce Prince , les voyant 
venir, lui dit: Prenez garde , Sei- 
Sreur, voila des gens qui viennent 
4 vous. Je vois bien qu'ils n'en 
veulent qu’à moi , répondit Anti- 
Sonus , Mais mon fils va venir à 
Le fecours. Confervanc toujours 
cette efpérance, & regardant de 
tous côtés , pour voir s'il ne dé- 


. Couvriroit point fon fils , il fut en- 


fin accablé fous une grêle de traits, 


. &t renverfé par terre. 


Après cette bataille qui s’étoit 
donnée près d'Iplus , l'an 209 
avant J. C., les Rois vainqueurs, 
comme s'ils avoient mis en pièces 
un vafte corps, dépecerent tout 
l'empire d'Antigonus & de Dé- 
métrius, & en prirent chacun leur 
part; 1ls partagerent encore entre 
eux les provinces qu'ils avoient 
auparavant. 

Cependant , Démétrius fuyant 
avec quinze mille hommes de pied 
& quatre mille chevaux, poufla 
tont d'une traite jufqu'à Éphefe 
eù tout le monde s’attendoit bien 
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que, manquant d'argent, il n'é= 
pargneroit pas le tréfor du tem- 
ple; mais, au contraire, crai- 
guant lui-même que fes foldats 
imaleré Ini ne fe portaffent à cette 
extrémité, S'il entroit dans la ville, 
il décampa très-promptement , & 
s'embarqua pour la Grece. La 
plus grande des efpérances qui lui 
reftoit , étoit dans les Athéniens; 
car, outre quil avoit laiflé chez 
eux fes vaifleaux, fon argent & 
fa femme Deidamie , il étoit per= 
fuadé que, dans le déplorable état 
de fes affaires , il n’avoit de re=. 
traite fûre qu'Athènes, ni de ref 
fource plus immanquable que l'af- 
feétion des Athéniens. Mais, il 
arriva tout le contraire; car, 
comme il avançoit en toute dili- 
gence vers les hauteurs des ifles 
Cyclades , il rencontra les am- 
bafladeurs des Athéniens qui ve- 
noient au-devant de lui, pour lui 
annoncer qu'il n'avoit qu'à s’éloi- 
gner de leur ville | parce que le 
peuple avoit ordonné par un dé- 
cret,qu'on n'y recevroir aucun des 
Rois, & pour lui apprendre qu'on 
avoitrenvoyé à Mégare fa fem- 
me Deidamie ,avec tous les hon- 
neurs @& le cortège dûs à fa digni- 
té. [for f tranfporté de courroux 
qu'il n’étoit pas maitre de lui- 
même ,quoiqu'ileût fupporté avec 
beaucoup de conftance fes autres 
malheurs, & que , dans un re- 
vers fi grand & fi foudain , il 


_n'eût paru en [ui aucun découra- 


gement mi la moindre baffefle. 
Comme ilne fe trouvoit point 
aétuellement en état de fe venger 
de la perfidie des Athéniens, il fe 
contenta de, leur envoyer faire 
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fes plaintes avec modération, & 
redemander fes. galères parmi lef- 
quelles étoit cette galère prodi- 
gieufe à ferze rangs de rames. 
Après les avoir reçues , il fit voile 
vers l'ifthme, Là il trouva toutes 
fés affaires en très-mauvais état; 
car, toutes fes garnifons avoient 
abandonné leurs villes , ou les 
_tenoient pour fes ennemis. Laif- 
fant donc Pyrrhus en Grece, il 
cingla vers la Cherfonnèfe ; & fai- 
fantle dépât fur les terres de Ly- 
fimachus , il enrichit fes tronpes 
du butin qu'il fit , & rerint par ce 
moyen auprès de lui {on armée , 


_ qui commençoit. à reprendre des 


forces & à fe rendre plus redou- 
table. 
Peu de tems après, Séleucus 
énvoya une ambaffade à Démé- 
tius,pour lui demander en maria- 
ge fa fille Stratonice , qu'il avoit 
eue de Philla. C'éroit pour Démé- 
tius une fortune qu'il n’auroit ofé 
efbérer , d'avoir pour gendre un 


prince comme Séleucus. Il prend. 


donc fa fille, & fait voile vers la 


Syrie avec toute fa flotte. Dans fa 
toute il fut fouvent forcé de relà- 


cher & de prendre terre ; il relä- 
| Cha für-tout en Cilicie où règnoit 
alors Pliftarchus, à qui les autres 
Rois l’avoient donnée pour fa part, 
après la défaite d'Antigonus. Ce 
Pliftarchus étoit frere de Cafan- 
dre. Croyant donc que fon pais 
avoit été fort maltraité par cette 
defcente de Démérrius, & vou- 
knt fe plaindre de Sélencus, de 
t qu'il fe. raccommodoit avec 
l'ennemi commun, fans la partici- 
Pation des autres Rois , il fe miten 
chemin pour l'aller trouver, Dé- 
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métrius, informé de fon départ, 
s'éloigna de la mer, & fit une 
courfe jufqu'à la ville‘de Quinda , 
où ayant trouvé douze cens talens 
qui éroient le tréfor que fon pere 
Antigonus ÿ avoit laifté, il les en- 
leva, & s'en étant rerourné en 
toure diligence, il fe rembarqua 
très - promptement & fit voile 
vers la Syrie. Sa femme Philla le 
joignit en chemin, & Séleucus 
alla au-devant d'eux jufqu’à Orof- 
fus , où fe fit leur première entre- 
vué, quife pafla fans aucune frau- 
de ni foupcon des deux côtés, 
& d’une manière véritablement 
royale. Séleucus , le premier, 
craita magnifiquement Démétrius 
dans fa tente au milieu de fon 
camp; & enfuite Démérrius traita 
Séleucus avec la même magnif- 
cence dans fa galère à feize rangs 
de rames. Ils paflerent enfemble 
les journées entières à fe divertir 
& à converfer fans armes & fans 
gardes, jufqu'à ce que, la noce 
faite , Séleucus prit Stratonice, & 
s'en retourna à Ântioche avec 
appareil le plus pompeux & la 
fuite la plus fuperbe. 

Démétrius, fans perdre un 
moment, s'empara de la Cilicie, 
& envoya fa femme Philia à Caf- 
fandre, pour détruire les accufa- 
tions de fon frere Phftarchus. Sur 
ces entrefaires, Deidamie, qui 
l'etoit venu trouver de Grece, 
& qui avoit été quelque tems 
avec lui, mourut de maladie, & 
Démétrius s'étant réconcilié avec 
Ptolémée, parle moyen de Sé- 
leucus , il fut convenu qu'il épou- 
feroit Ptolémaide , fille de Ptolé- 
mée. 
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Jufques-là le procédé de Sé- 
leucus fut louable & honnête ; 
inais ; peu de tems après, il de- 
marnda à Démétrius qu'illuirendit 
la Gilicie, pour quelque fomme 
d'aroent qu'il Jui offroir, & com- 
me il ne put l'obliger à le faire, il 
Jui demanda en colère Tyr & Si- 
don. Démétrius ne s'effraya pas 
Cependant, des menaces de fon 
gendre ; au contraire, il dit que 
quand même il perdroit plufeurs 
autres batailles auf grandes que 


celle d'Ipfus, jamais il ne fe ré- 


foudroit à acheter l'amitié de Sé- 
Pucus. [| s’appliqua à poarvoir les 
villes de bonnes garnifons:; & 
ayant appris que Lacharès, profi- 
tant d'une fédition qui divifoit les 
Athéniens , s’étoit faifi de leur 
ville , & s’en étoit rendu le tyran, 
il efpéra que il y paroifloir à 
Pimprovifte, il pourroit la repren- 
dre facilement. {| repafla donc la 
mer avec toute fa flotte & fans 
aucun danger ; mais, en rangéant 
les côtes de l’Atrique , il fut battu 
d'une furienfe tempête où il per- 
dit la plûpart de fes vaifleaux & 
un bon nombre de fes troupes. 
S'étant fauvé heureufement , il 
commença à faire foiblement la 
guerreaux Athéniens; & commeil 
ne faifoit pas de grands proprès, 1l 
envoya un de fes lieutenans afflem- 
bler une nouvelle flotte. Cepen- 
dent, il entra dans le Péloponnè- 
fe , & mit le fiège devant la ville 
de Meflène, où il court un très- 
grand danger ; car, en faifant 
donner un affaut à la place , il fut 
bieffé aa vifige d'un trait d’une 
batrerie qui lui perça la joue & 
_fortit par la bouche, 
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Quand il far puéri de fa bleffus | 
re , &t qu'il eut repris quelques 
villes qui avoient quitté fon parti, 
il fe rejetta dans l’Atrique, & 
s'étant rendu maire des villes 
d'Éleufis & de Rhamnus, il ft le 
dégât dans toutle païs. En même 
terms , il prit un vaifleau qui por= 
toit du bled à Athènes, & d'abord 
ii fit pendre le marchand & le 
pilote , de forte que tous les autres 
marchands & pilotes épouvantés, 
ne fe hazardoïent plus à y en por: 
ter, ce qui caufa une prande fa= 
mine dans la ville; & avec la fa- 
mine , il y avoit encore une gran 
de difette de toutes chofes. Le 
minot de fel s’y vendoit quarante 
drachmes, & le boiffeau de bled 
trois cens. Une flotte de cent 
cinquante vaifleaux, que le roi 
Prolémée envoyoit au fecours des 
Athéniens , 6 qui parut près d'És 
gine , ne leur donna qu'une joie 
bien courte ; car, ces vaifleaux de 


-Prolémée, voyant qu'il en arri- 


voit à Démétrins un grand nom- 
bre du Péloponnèfe, & plufieurs 
autres de Cypre, & que tous 
enfemble ils étoient au nombre 
de trois cens, leverent les anicres 
& s’enfuirent. Le tyran Lacharès | 
fe déroba en même tems & aban- 
donna la ville, 

Quoique les Athéniens, par un 
décret, euffent ordonné la peine 
de mort contre quiconque oferoit 
parler dé paix & d'accomodement 
avec Démétrius , ils ouvrirent 
pourtant d'abord les portes de la 
ville les plus voifines du camp de 
ce Prince, & lui envoyerent des 
ambaffladeurs , non qu'ils attendif- 
fent aucune grace de fa part , mais 
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parce qu'ils y étoient forcés par la 


{ derniére difette. Démétrins , étant 
+ entré dans la ville, ordonna d’a- 
{ bord que tous les habitanss’aflem- 


blaffent dans le théatre, environ- 
na la fcène de gens armés, plaça 


fes gardes aux deux côtés de l'é- 


chaffaud où fe jouoient les pièces; 
& defcendant par l’efcalier d’en- 


haut, comme les aéteurs , il tint 
lès Athéniens dans une frayeur 
encore plus grande, Mais, dès le 
rommencement de fon difcours, il 


diffipa toutes leurs craintes ; car 


ln'éleva point fa voix comme un 
homme en colère, & n’ufa point 


de termes aigres & piquans; mais, . 


adouciflant fon ton, & leur faifant 
féulement des plaintes avec dou- 


<eur & amitié, il leur pardonna & 


leur rendit fes bonnes graces, leur 


donna cent mille mefures de bled, 


& rétablit les Magiftrats qui leur 


| étoient les plus agréables, On pro- 


pofa alors de livrer entre les mains 
de ce Prince le port du Pirée, & 
le fort de Munychium. Cet avis 
ayant pañlé, & le décret en étant 
fait, Démétrius, de fa propre au- 
torité , jetta une bonne garnifon 
dans le Mufée , pour tenir en 


bride le peuple, & pour empêcher 


que, fécouant le joug , il ne lui 
taufat des embarras, tx netraver- 
fâtfes autres entreprites. 

Les Athéniens ain réduirs., il 
marcha contre Lacédémone. -Le 
toi Afchidamus vint à {a rencon- 
tre, & s’avança jufqu'a Mantinée. 
Déméirius le défit dans un grand 
Combat, & layanr mis en fone, 
il fe jetta dans la Laconie, donna 
Un fecond combat fousles murail- 
ks mêmes de Sparte, où il ft 
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cinq Cens prifonniers, &tua . 
cens hommes fur la place; de 
forte qu'on le tegardoit déjà com 
me maitre de la ville, qui n'avoit 
jamais été prie. Mais, la fortune 
n'a Jamais fait épronver à aucun 
Roï des changemens fi orands & & 
fabits; & il n'y a jamais eu ni 
occafions ni conjonCtures où elle 
ait paru tant de fois fi inconftante, 
tantôt peute, tantôt grande, au- 
jourd’hui obfcure. & baffle de 
haute & d’éclarante qu’elle étox, 
& demain riante encore & favo- 
rable, Sur quoi on dit que lui-më- 
me, dans le tems de fes terribles 
revers , s'adreflant à la fortune, 
lui dit ce vers d'Efchyle: Tum’as 
donné la vie, 6 tù veux aujour- 
d’hut me l’ôter. Car,dans Ce tems- 
là même où tout rioit, & où fes 
affaires paroïfloient le mieux dif- 
polées pour lui faire recouvrer 
l'Empire & toute la puiflancæ 
qu'il avoit auparavant, il apprit 
que Lyfimachos , tout le premier, 
lai avoit enlevé fes villes d’Añe, 
& que Piolémée s'était renda 
maitre de Cypre, excepté de la 
feule ville de Salamine, qui te- 
noït encore , & dans laquelle {es 
enfans  &c fa mere étoient aduel- 
lement afliégés. Cependant, cete 
raêine fortune , comme la femme 
dont parle Archiloque, qui, pleine 
de penfées crompeufes, portoir: 
d'une main de l’eau , &t de l’autre 
du feu, après l'avoir retiré de 
Lacédémone , par des nouvelles 
fitriftes & fi fâcheufes, lui pré- 
fenta encore de nouveaux évène- 
mens aufli grands qu'inefpérés; êc 
en voici le-fujet. 

Caflandre étant mort, l'aîné 
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de fes enfans , nommé Philippe, 
Jui fuccéda ; mais, il ne règna pas 
long-rems , car il mourut peu de 


tems après fon pere. Ses deux. 


freres qui reftoient , entrerent en 
différend. L’un deux, nommé An- 
tipater , ayant tué fa mere Thef- 
falonique , l'autre, nommé Ale- 
xandre , appella Pyrrhus de l'Épi- 
re, & Démétrius du Péloponnèfe, 
& les prefla de venir le fecourir, 
Pyrrhus arriva le pemier, & corn- 
mença d'abord par s'emparer d'u- 
ne partie de la Macédoine, qu'il 
retint pour le prix du fecours qu'il 
lai donnoit, & par-là il fe ren- 
dit très-redoutable à Alexandre , 
qui l'avoir appellé, & qui le trou- 
voit déjà trop voilin. Démétrius, 
de fon côté, fe mit aufli en mar- 
che, dès qu'ileut reçu fes lettres. 
cette nouvelle, le jenne 
Prince fat beaucoup plus alarmé, 
caril craignoit encore davantage 
Démétrius, À canfe de fa dignité 
&t de fa grande réputation. Il alla 
done au-devant de lui ; & l'ayant 
rencontré près de la ville de 
Dium , il le falua très-affe@ueu- 
fement, & Ini fit tout l'accueil 
pofhble ; mais, il Ini dit que fes 
affaires étoient en état, qu'elles 
n'avoient plus befoin de fa pré- 
fence. De-là naquirent entr'eux 
de violens foupcons; & un foir 
que Démétrius alloit fouper chez 
Alexandre qui lavoient prié,quel- 
qu'un Pavertit qu’on lui drefloit 
des-embüches, & qu’on avoit ré- 


folu de laflafiner au milieu du. 


feftin, Démétrius ne fe troubla 
point à cette nouvelle ; mais, 
s’arrêtant au milieu de fa marche, 
1 çommanda à {es capitaines de 
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tenir fon armée fous fes armes 
& à fes gardes & à tous les off 
ciers de fa maifon qui le fuivoient, 
& qui étoient en plus grand 
nombre que ceux d'Alexandre, 
d'entrer avec lui dans la faille du 
feftin, & de fe tenir-[à jufqu'a-ce 
qu'il fe levât de table. Alexandre 
& fes gens, le voyant fi bienac= 
compagné ; n'oferent exécuter 
leur entreprife. Et Démétrius,, 


“prétextanc que ce foir-là il n'étoit 


pas bien difpofé à faire la débaus 
che, fe retira très-promptement. 
Dès le lendemain, il ordonna 
qu'on préparât fon équipage pour 
fon départ, difant qu'il lui évoit 
furvenu des affaires qui le pref- 
foient de partir; & demandait 
pardon à Alexandre, s'il le quit- 
toit plutôt qu'il n'avoir efpéré, il 
lui dit qu’une autrefois il feroit 
plus long tems avec lui quand il 
auroit plus le loifir, : 
Alexandre fut ravi de voir quil 
quittoit fes états, non par ancune 
rüpture ni brouillerie qui fût fur- 
venue entr'eux, mais de [ui-même 
& de fon propre mouvement» 
& l’accompagna jufqu'en Thefla- 
lie. Quand ils furent arrivés à 
Larifle , ils commencerent à fe. 
régaler en fe dreffant réciproque 
ment des embüûches: & c'elt ce 
qui ft tomber Alexandre dans les 
pieges de Démétrius. Car, né- 
oligeant de fe tenir fur fes gardes, 
de peur d'apprendre à Démé- 
métrius à s’y tenir aufh de {on co- 
t6,il fut prévenu, & foufrit ce 
qu'il préparoit à fon ennemi, & 
qu'il différoit pour mieux prendre 
fes mefures , & pour empêcher 
qu'il ne pûrévirer ce qu'il machiz 
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À roït contre lui. Étant prié à fouper 
{ par Démétrius, il y alla fans 
montrer la moindre défiance. Dé- 
métrins, s'étant levé de rable au 
milieu du feftin, Alexandre ef- 
frayé, fe leva auf & le fuivit à 
la porte de la falle, Quand Démé- 
|tius fut à la porte au milieu de fes 
gardes, il ne.fit que prononcer ce 
mot, ie qui me fuit , & pafla en 
même tems, Aiexandre fut tué 
fur la place | & avec lui ceux de 
fes amis qui voulurent le fecou- 
tir; & l’un d’entr'eux , comme on 
léporgeoit , dit que Démérrius ne 
Ls avoit prévenus que d’un jour. 
_ Ce meurtre Jui fraya le che-: 
| Mnau trône de Macédoine ; car, 
1 Comme [es Macédoniens haïfloient 
Antipater , parce qu'il avoit tué 
k mere, & qu'il n’y avoit point 
d'autre Prince qui fût meilleur 
que lui, on prociama Démétrius 
foi de la nation Macédonienne. 
Au milieu de cette grande prof- 
Périté , il reçut encore la nouvelle 
que Ptolémée avoir renvoyé fa 
lemme, & fes enfans, après les 
Voir comblés d'honneurs, & leur 
avoir fait des préfens très-magni- 
fiques. Il apprit auf en même 
iems que fa fille Stratonice , qui 
étoit mariée à Séleucus, avoit 
époufé le prince Antiochus, fils 
de ce même Séleucus, & qu'elle 
AVOit été proclamée reine de tou- 
tés les nations barbares de la haute 

ke, 

Démétrius, fe voyant en pof- 
ion non feulement de la Macé- 
doine » Mais encore de la Theffa- 
le, de la plus grande partie du 
tloponnèfe, des villes de Méca- 
&& d'Athènes, marchaenarmes 
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contre les Béoriens. Ceux-ci lui 
firent d’abord des propoñtions de 
paix affez raifonnables ; mais, 
pendant ces pourparlers, Cléonye 
me le Spartiate s'étant jetté dans 
Thèbes avec {on armée, les Béo- 
tiens releyés & encouragés par ce 
fecours, & poufiés d’ailleurs par 
les belles paroles d'un certain Pi- 
fis de Thefpies , qui étoit alors le 
premier en crédit & en autorité 
dans la ville, ils rompirent le 
traité, Démétrins mit donc le fiège 


devant Thebes ;il n'eut pas plutôt 


fait approcher fes machines, & 
dreffé fes batteries, que Cléony- 
me efñrayé, fe déroba fecrére- 
ment de la ville, & que les Béo= 
tiens étonnés fe rendirent. Démé- 
trius mit de bonnes garnifons dans 
les places, leva de profes {om- 
mes fur le païs, & leur laiffa 
l'hifiorien Hiéronymus pour gou- 
verneur & ‘fouverain Magiftrat ; 
en quoi il parut avoir ufé avec 
beaucoup de douceur de fa vic- 
toire ; fur-tour à l'égard de Pifis, 
car l'ayant fait prifonnier , il ne 
lui fit aucun mal; mais, après lot 
avoir parlé avec beaucoup de 


douceur , & fait beaucoup de ca- 


refles, il l'établit Polémarque à 
TFhefpies. =. 

Peu de tems après, Lyfima- 
chus fat fait prifonnier par Dro- 
michaitès. Sur certe nouvelle, 
Démétrius marcha promptemenc 
en Thrace, dans l'efpérance qu'il 
la trouveroit dégarnie, & s’en 
rendroit maître, Mais , les Béo- 


- tiens , profitant de fon abfence, 


fe révolterent, & il apprit en che- 
min que Lyfimachus avoit éré 
relâché, Il s'en retourna donc 
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Le | 
promptement für fes pas, plein 
de colère; & à fon arrivée, il 
trouva que les Béotiens avoient 
dr FN ? . e 

été déjà défaits en bataille par fon 
fils Antigonus, & il mit pour une 


 féconde fois le fiège devant Thè- 


bes, Mais, Pyrrhus ayant couru 
toute Ja “Theflalie , & s'étant 
avancé jufqu'aux. Thermopyles, 

éméirius laïffa fon fils Antigo- 
aus continuer le fiège, & marcha 
contre Pyrrhus, 

Au premier venc de fon appro- 
che, Pyrrhas prit la fuite; & 
Démétrius, après avoir laiflé en 
Theflalie un corps de dix mille 
hommes de pied, 6 de mille 
chevaux, pour la garder , retour- 
na au fiège, & commença à faire 
avancer fa machine , appellée 
Élépole , qui, à caufe de {a gran- 
deur énorme, & de fon grand 
poids, fe remuoit avec tant de 
peine, & avançoit fi lentement, 
qu'en deux mois elle faifoit à 
peine deux flades. Les Béotiens fe 
défendoient avec beaucoup de 
courage. Démétrius , piqué de 
leur réfiftance , forçoit fes foldats, 


_ plus par opiniâtreté,que pour au- 


cun proprès qu'il fit à monter tous 


les jours à l'affaut, & à s’expofer 


fans aucun relâche, Le jeune An- 
tigonus , voyant périr tant de 
braves pens, & plein de compaf- 
fion pour fes troupes, dit un jour 
à Démétrius : Mon pere, pourquoi 
laiffons nous périr fans néceffisé 
tant de vaillans foldats ? Déme- 
trins, irrité de cette audace, lui ré- 
pondit: Æh! de quoi te fâches-tn, 
dois-tu le pain de munition aux 
morts ? En même tems, pour faire 
voir qu'il n'expofoit pas fes com- 
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pagnons. feulemenr, mais qu'il 
partageoit avec eux les dangers, 
il fe mit à leur tête & eut le cou 
percé d'un javelot. [l fut très-mal 
de cette bleflure; mais, il n’aban- 
donna pourtant pas le fiège, & 
prit Thèbes pour la feconde fois. 
Îl entra dans la ville avec an air 
fi terrible, qu'il jetta la terreur 
dans l'ame de fes habitans , qui 
ne douterent pas qu'ils n’allaflent 
éprouver de fa part les traitemens 
les plus févères. Mais, il fe con- 
tenta d’en faire mourir treize des 
plus coupables, en bannit quel: 
ques autres, & pardonna à tout 


“le refte, Ainfi, Thèbes, qui ne 


venoit que d’être repeuplée de- 
puis près de dix ans , fut prit 


_deux fois dans ce court efpace. 


Comme la fête des jeux Pychi- 
ques approchoit, Démérrius en: 
treprit une chofe donc il n’y avoit 
point d'exemple. Les Étoliens, en 
armes , occupoient les dérroits de 
Delphes ; Démétrius tint l'affem- 
blée, & célébra ces jeux à Athé- 
nes , comme le dieu de la fête, 
devant être principalement hono- 
ré dans la ville dont il étoit le 
premier patron, & dont les habi- 
tans fe vantoient de tirer deluileur 
oripine. 
_ Les jeux finis, il retourna en. 
Macédoine ; & comme il n’étoit 
pas de nature a fe tenir en repos, 
que d'ailleursil voyoit que les 
Macédoniens étoiens plus obéf- 
fans & plus foumis pendant la 
guerre, & que pendant la paixs 
ils étoient turbulens , fédirieux ; 
& qu'ils lui fufciroient roujoursde 
nouvelles affaires, il les mena 
contre les Béoriens, Après + 
ait 
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{ fitle dégât dans leur païs, il y 
laiffa Pantauchus fon lieutenant , 
M avec une bonne partie de fon ar- 
. née; & avec le refle il marcha 
contre Pyrrhus; Pyrrhus , de fon 
À Gé. fe mit auf en marche pour 
À aller à fa rencontre. Mais , s'étant 
{| manqués en chemin, Démétrins 
{ ravagea l'Épire ; &t Pyrrhus tom- 
À Pa iur Pantauchus, le força de 
{ combattre , s’attacha à lui à coups 
1% main, je bleffa, & en fut 
{ DES ; mais enfin , il le défit, le 
À mit en fuite, lui tua beaucoup de 
{ monde, & ft cinq mille prifon- 
niers. ri 
4 Cet échec fut la principale 
œufe de la ruine de Démétrius. 
Ce Prince paroifloit toujours 
4 Comme un véritable roi de théa- 
te ;-car, non feulement, il cei- 
gnoit ambitisufement fa tête d’un 
double diadême , & portoit des 
tbes de pourpre, rehauflées 
d'or, mais encore, il avoit une 
thauflure qu'il avoit imaginée, qui 
| Ctoit d'une étoffe d'or ; & dont les 


hifoit travailler depuis long-tems 
dun manteau très-fuperbe, & qui 
Marquoit bien fon arrogance ; car, 
(M ÿ avoit repréfenté en broderie 
or, le monde entier . & tous les 
ares qui paroiflent dans le ciel, 
Ce manteau demeura: imparfait, 


line; & il n’y eut point après lui 
d Roi qui ofât le porter , quoi- 
que dans la Macédoine il y ait 
M plufieurs Rois très-fuperbes & 
tès-falueux. | 

Mais, ce n'eft pas feulement 
Par cette magmificence qu'il blef- 


Zom. XLIL, 


Émelles étoient de pourpre pure, 
mie en plufeurs doubles, Il. 


*Qaufe du changement de fa for- 
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foit les yeux de fes fajets  - 
étoient pas accoftumés, il leur 
paroïfoir plus infupportable par le 
luxe de fa table & de tonte fa dé- 
penie; & ce qui le rendoit encore 
plus odieux, c’étoit la difficulté 
qu'il y avoit à lapprocher & à 
Vaborder. Car, ou il ne donnoit 
pas le remis de lui parler, on, sil 
le donnoit , il traitoit fi rudement 
& & fièrement ceux qui ayoient 
affaire à lui, qu'il les renvoyoit 
tous mécontens, Îl retint même : 
deux ansentiers les ambafladeurs 
Athéniens, fans leur-donner aua 


. dience, quoique de tons-les Grecs, 


les Athéniens fuflent ceux qu'il 
confidérät le plus. Lacédémone ne 
lui ayant envoyé qu'un feul am- 
bafladeur, 11 reparda cela comme 
un mépris qu'on fafoit de {a per- 
fonne, & fe mit dans une colè- 
te furieufe, L’ambafladeur lui ré 
pondit fort plaifamment & fort la- 
Coniquement ; car, à fon audien- 
ce, Démétrius lui ayant deman-- 
dé: Que dis=-tu donc? Quoi! les 
Lacédémoniens m'envoient 17 am- 
baffadeur feul ! Our, Seipneur , 
un feul a un feul | reparut vive- 
ment l'ambañadeur. 

Un jour qu'il étoit forti de fon 
palais, & qu'il marchoit dans les 
rugs, plus familièrement & plus 
populairement que de coûtume, 
&- qu'il paroifloit fouffrir volon= 
tiers qu'on l'abordât, il:y eur quel- 
ques gens qui lui préfenterent des 
placers & des requêres. Il lesre= 
çut favorablement, & les mit dans 
un pan de fon manteau. Ces hom- 
mes ravis le fuivirent avec de 
grandes acclamations. Mais, quand 
il fut fur le pont de l'Axius,, i] dé. 
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plia le pan de fon manteau & 
Jetta toutes ces requêtes dans Ïa 
JIVIERC: < 

Démétrius étant tombé dange= 
reufement malade , dans la ville 


de Pella, fur fur le point de per- 


dre toute la Macédoine ; car Pvyr- 
rhus accourut promptement , 

s'avança jufqu’à Édefle. Mais, dès 
que Démérrius eut un peu recou- 
vréfes forces, il le chafla facile- 
ment. Il ne laifla pas de faire une 
efpèce de traité avec lui, & de 
convenir de certains articles, ne 
voulant pas avoir affaire à un 
homme qui le harceleroit conti- 
nuellement., ni fe confumer & 
perdre l'occafon d’exécurer les 
grandes chofes qu'il avoit projet- 
tées ; car il n'avoit pas formé un 
médiocre deffein ; il: avoit réfolu 
de reconquérir tous les érats qu'a= 
voit eus fon pere; & ce grand 
projet ne manquoit point des pré- 
paratifs néceflaires pour en aflurer 
le fuccès.; car ,ilavoit déjà affem- 
blé ‘une armée de quatre-vinpt- 
dix-huit mille hommes de pied, 
_& de près de douze mille che- 
vaux: & il fuloit conftruire une 
flotte de cinq cens galères au port 
du Pirée, à Corinthe, à Chalcis 


& à Pella, allant dans tous ces . 


endroits , montrant ce qu'il falloit 
faire, @ mettant lui-même la 
main à l'œuvre. Tout le monde 
-éroi furpris & étonné, non feule- 
ment du nombre de ces galeres ; 
mais de leur grandeur, car Juf- 
ques-là jamais homme n'en avoit 
encore vu de feize ni de quinze 
rangs de rames, 

Cependant, une armée fi puif- 
fante étant levée contre l’Afie, 
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lés trois princes Séleucus, Ptolé: 
mée & Lyfmachus, fe higuerent 
contre Démétrius, &envoyerent 
en commun des embafladeurs à 
Pyrrbus pour le preffer d'attaquer 
la Macédoine , & pour lui repré- 
fenter qu'il ne devoit pas prendre 
pouruntraité, letraité que Dé- 
métrius avoit fait.avec lui; parce 
qu'il ne l’avoit pas fait pour le 
mettre en fûreté,mais uniquement 
pour s’y mettre lui-même, afin 
de pouvoir fans inquiétude aller 
faire la guerre conire qui bon lui 
fembleroit. Pyrrhus ayant reçu 
ces ambafladeurs, & goûté leurs 
raifons, il s'allume tout d'un coup 
une grande guerre contre Démé- 
trius, pendant qu'il fait encore 
fes préparatifs. En effet, Ptolémée 


-defcend en Grece avec une grofle 


flotte, & la fait révolter contre 
lui, Lyfimachus entre dans la Ma: 
cédoine par la Fhrace; Pyrrhes 
y entré auffi de fon côté par PÉ- 


_pire, ils la fourragent, &t en em 


menent un grand butin. 
Démétrius laifle fon fils Anti 
gonus en Grece, & volant au fe- 
cours de la Macédoine , il marche 
d’abord contre Lyfimachus; mais 
dans fa marche, ayant appris que 
Pyrrhus s'éroit emparé de la vile 
de Béroé, & le bruit s'en étant 
répandu parmiles Macédoniens, 
i n'y eut plus niordre ni difcipli 
ne dans le‘camp; en un moment 
il futrout rempli de lamenrationf, 
de gémiflemens &c de larmes. De 
tous côtés on faifoit éclater la co- 
lère où l’onétoir contre Démétrius, 
& l'on s'emportoit jufqu’a lui dire 
des injures; perfonne ne: vouloit 
plus demeurer ; tais ils fe difpo= 
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foient tous à fe retirer, chacun 
| prétextantyque les affaires de fa 
maifon le rappelloient ; mais 
n'ayant dans la vérité d'autre vue 
| que de fe joindre à Lyfimachus. 

_ Démétrius jugea donc à propos 
de s'éloigner de Lyfmachus, le 


tourner fes armes contre Pyrrhus; 
dans l’efpérance que comme ce 
{ dernier étoitun étranger , les Ma- 
| cédoniens ne le lui préféreroient 
jamais. Maïs il fe: trompa ; car il 
| n'eut pas plutôt affis fon camp de: 
{ vant celui de Pyrrhus , que les 
 Macédoniens commencerent d’a- 
1 bord à défiler fecrétement peu à 
{ peu, & par pelottons , enfuite ou- 

| vertement par Compagnies ; enfin, 
1 ce fut un foulevement pénéral 
dans: tout le camp. Il ÿ en‘eut 
même qui eurent l'audace-de s'a- 
drefler à Démétrius lui-même, 
& de lui dire en face; qu'il n’avoit 
qu'à s'en aller,s’il vonloit fe mettre 
en (üreté., parce-que les Macédo- 
hiens étoient las de faire la guerre 
pour fon luxe & pour fes délices. 
Ces difcours paroïfloient encore 
ttès-doux & très-modérés, en 
Comparaifon des paroles infultan- 
tes & outrageufes que lui difoient 
les autres. Entrant donc dans fa 

tente, non comme un véritable 
4 Roi, mais comme un Roi de 
théatre , qui va dépouiller fes ha- 
bits pour prendre ceux de quelque 
efclave , il quitte fon habit royal, 
fe couvre d’un manteau noir, & 
le dérobe fans être apperçu. Son 
règne en Macédoine avoit duré 
fept ans. 

Ce Prince, déchu d’un fi haut 
degré de fortune, fe retira à Caf- 


| plus qu'il lui feroit poffible, & de 


-métrius éton redevenu plus 
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fandrie , où étoit fa femme PÉne 
qui ne put furvivre à un tel revers, 
& fe donna la mort. Cependant, 
Déméirius penfant encore à ra- 
mafler les débris de fon naufra- 
ge, s'en retourna en Grece, où 
quelques gens de guerre fe raf. 
femblant autour de lui, rallume- 
rent peu à peu fes efpérauces, Ce 
fut alors qu'il parut pour la pre- 
mière fois dans les villes comme 
fimple particulier, & fans aucun 
des ornemens qui diftinguent les 
Rois. Quelqu'on l'ayant vu en 
cet état dans la ville de Thèbes, 
Jui appliqua fort agréablement ce 
vers d'Euripide: Ayant change 
la figure divine en une figure mor- 
telle, tu es venu fur les bords de 
la fontaine de Dircé , & fur les 
rives de l'Ifmene. Mais, dès qu'il 
vitautour de lui un corps fuffifant 
de troupes ,ilrendit aux Thébains 
leur ancien gouvernement & tous 
leurs privileges. 

En même tems, les Athéniens 
abandonnerent encore fon parti, 
rayerent du repiftre des Archon- 
tes, qui donnoient leur nom à 
Pannée , Diphilus qui -étoit alors 
défhigné prêtre des Dieux fauveurs, 
ordonnerent que  l'éleétion. des 
Archontesfe feroit {lon l'ancien 
ufage , & appellerent Pyrrhus de 
la Macédome , voyant que Dé- 
puif- 
fant & plus redourable qu'ils ne 
s'y étoient attendus. SE 

Cependant , Démétrius, plein 
de reffentiment & de colère, alla 
les attaquer , mit le fièpe-devant 
leur ville , & la prefloit très-vive- 
ment. Les Athéniens envoyérent 
vers lui le philofophe -Crarès , 
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‘homme de beaucoup de réputation 
& de grande autorité. Démétrius, 
touché des prieres qu'il lui fit en 
faveur des Athéniens, & plus 
touché encore de tout ce qu'il Jui 
repréfenta pour fon avantage & 
pour fes propres intérêts, leva le 
fiège ; &t raflemblant tous les vaif- 
feaux qui luirreftoient, & toutes 
fes troupes, qui confiftoient en 
douze mille hommes de pied & 
quelque cavalerie, illes embarqua 
& fr voile vers l'Afe, pour de- 
baucher la Carie & la Lydie à 
Lyfmachus. Eurydice, fœur de 
fa femme Philla, le reçur à Miler, 
Elle avoit avec elle la Princefle 
Ptolémaide fa fille, qu'elle avoit 
eue de Prolémée, & qui lui avoit 
déjà été accordée par l'entremife 
de Séleucus. Eurydice la lui don- 
na; & d’abord: après la céiébra- 
tion des noces , il alla fe préfen- 
ter devant les villes pour les ga- 
- gner. La pläpart lui ouvrirent vo- 
Zlonrairement leurs portes ; il prit 
les autres de vive force, & fe 
rendit maître de Sardis. Plafieurs 
ofhciers même de Eyfimachus al= 
lerent fe rendre à lui, avec leurs 
compagnies & beaucoup d'argent; 
mais, Agathociès , fils de Lyfr- 
machus , s'étant mis à fes troufles 
avec une-puiffante armée, il pañfa 
en Phrygie, dans l’efpérance que 
s'il pouvoit occuper l'Arménie , 1l 
lui feroit facile de faire révolkrer la 
Médie , &de fe rendre maître des 
hautes provinces, où al auroit 
beaucoup de retraites & des potes 
fürs,envas qu'il für preffé & pouf- 
fé. Âgathoclès le. fuivoit de près 
& le harcelloit continuellement ; 
_R-comme, dans toutes les efcar- 
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mouches & dans tous les partis s 
Démétrius avoit toujomrs l'avan- 
tage, Agathoclès s’atracha princis 
paiement à lui couperles vivres, 
ce qui caufa une grande difette 
dans fon camp, & le jeita dansun 
grand embarras ; d'un autre côté, 
fes foldats étoient déjà entrés dans 
de fort grands foupcçons contre . 
lui, & l’accufoient de vouloir aller 
les tranfporter en Arménie & en 
Médie. sa res 

Cependanc, la famine aupmen- 
toit de jour en jour. Î] arriva ene 
core un autre accident très- fa 
cheux, c'eft qu'en paffantle fleu- 
ve de Lycus, fes guides manque= 
rent le gué, & il perdit dans cé 
paflage un grand nombre de fes 
gens, qui furent emportés pal 
Pimpétuofité de l'eau. Son armée 
ne laifloit pourtant pas de plaifan- 
ter & de brocarder. Il y eut un 
de fes foldats qui mit à fon pavil: 
lon un écriteau, où -étoient les’ 
deux premiers vers de l'Œdipe 
Colone de Sophocle, parodiés par 
le changement d'une feule fyllabe, 
fils du vieil Antigonus, quil 
privé de la lumière du jour, dans 
quels lieux fommes-nous donc ve» 
aus ? o 

Enfin, la maladie s'étant jointe 
à la famine, comme cela arrivé 
ordinairement quand les hommes 
font réduits par la néceflié à 
mangér tout ce qu'ily a de plus 
mauvais & de plus érrange, 
ayant perda au moins hit mile 
hommes, il leva fon camp, & 
avec le refte il retourna fur fes 
pas. Defcendu à Tare, il ordon= 
naqu'on épargnât cette province, 
parce qu’elle fafoit partie des 


_ états de Séleucus, & qu'il ne 
_ vouloit pas lui donner le moindre 


prétexte de changer & de fe dé- 
clater contre lui. Mais, comme il 


étoit impofhble que fes ordres 
_ fuflenc exécutés , fes foldats mou- 
tant de faim, & que d’ailleurs 
Agathoclès avoit forcé tous les 
détronts -& les paflages du mont 
Taurus, il prit le parti d'écrire 
une grande lettre à Sélencus, dans 
kquelle il faifoit d'abord de gran- 
des lamentations fur fon infortune, 
& finiloit par des fupplications & 
par des prieres fort preflantes , 
À d'avoir compañffion de fon allié, à 
{ quil étoit arrivé des malheurs 
capables d’attendrir fes plus grands 
ennemis mêmes, 
_ Séleucus, touché de compaf- 
fon par cette lettre, écrivit à {es 
Lieutenans qu'ils euflent à fournir 
à Démétrius; tout ce qui étoit né- 
teffaire pour l'entretien de la mai- 
fon d’un Roi, & à fes troupes, 
tous les vivres en abondance. 
Mais, ayant bientôt changé d'avis 
lurles repréfentations d'un certain 
perfonnage nommé Patroclés , il 
Marcha vers la Cilicie avec une 
grofle armée. Démétrius , étonné 


d'un changement fi foudain, ê&t 


plein de crainte & de défiance, fe 
tetira aux endroits les plus forts du 
mont Taurus, & lui envoya de-là 
dés ambaffladeurs,pour le conjurer 
de permettre qu'il fir la conquête 
de quelques conrrées des Barbares 
des environs qui étoient indépen- 
dans, & qui r'avoient point de 
Roi, afin qu'il y pât pañler le refte 


de fes jours , délivré de fes courfes 


fans fin , & de fes fuites continuel- 
ks; où s’il ne vouloit pas lui ac- 
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corder cette grace, qu'il eût au 
moins la bonté de nourrir-là {on 
armée pendant l'hiver, & de ne 
pas le chafler nu & manquant de 
toutes chofes, pour l’expofer en 
cet état à la merci de fes enne- 
mis. Be 

Mais, Séleucus, à qui toutes 
ces prieres étoient fufpectes , lui 
permit de demeurer encore deux 
mois», s’il vouloit, dans la’Ca- 
taonie, pour y hiverner, à condi- 
tion qu'il lui donneroit pour ôta- 
ges, les principaux de fes amis, & 
en même tems il fit boucher les 
cols & les gorges qui menoient 


“dans la Syrie, Démétrius, enve- 
Y ; 


loppé de toutes parts, & enfermé 
comme une bête dans une encein- 
te, fut réduit par la nécelhté à 
recourir à la force ; courut & pillæ 
toutes les terres des environs, 6 
dans toutes les rencontres où ‘il 
fat attaqué par Séleucus, il eut 
toujours l'avantage. Un jour mé- 
me que Séleucus avoit lâché fur 
lui fes chars armés de faulx, al 
prit le deflus ; les mit en fuite ; &c 
ayant chaîffé ceux qui fortifioient 


les hauteurs qui menoient dans ia 


Syrie, il demeura maître de ces 
paffages. Ranñimé par ce fuccès, 
& voyant que fes troupesavoient: 
repris courage, il fe-préparoit à 
rifquer toute fa fortune, .& à 
préfenter la bataille à Sélencus, 
qui de fon côté fe trouvoir dans 
un très-grand embarras; car, il 
avoit renvoyé le fecours.de Lyf- 
machus, parce qu'il fe défioir de 
ce Prince, & qu'il le craignoit ; & 
avec fes feules forces. il balançoit 
à hazarder le combat.contre Dé. 
métrius, redoutant fa témérité dé- 
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fefpérée , & les changemens con- 
tinuels de fa fortune, qui très-fou- 
vent de la dernière mifère l’avoit 
tout-àa-coup élevé au comble de 
la profpérité. 
Mais, fur ces entrefaites, Dé- 
mécrius fut furpris d'une grande 
maladie , qui abattit toute la force 
& route la vigueur de fon corps, 
& ruina entièrement toutes {es 
affaires ; car , la plüpart de fes 
troupes pailerent aux ennemis, & 
les autres fe débanderent & fe re- 
tirérent. Démétrius , après s’être 
ün- peu rétabli dans l'efpace de 
quarante jours, ramafla ce qui lui 
reftoit de foldats, fe mit en mar- 
ch:, & donna lieu à fes ennemis 
de croire qu'il alloit fe jetter fur la 
Gilicie ; mais , la nuit il décampa, 
fans faire fonner les trompettes, 
_& fe jettant d'un autre côté, il 


palla le mont Amanus, & ra- 


vagea toute la plaine qui étoit 
au pied, jafqu'à la contrée Cyr- 
reftique. Séleucus le fuivir ; & 
campa fort près de lui. Démétrius, 
levant fon camp pendantune nuit 
fort noire, marcha pour aller le 


furprendre , & l'enlever pendant 


qu'il dormoit, & qu'il ne fe dou- 


toit de rien; mais , quelques tranf 
fuges étant allés l'avertir du dan- 
ger oùilétoit , il fut très étonné. 
Ïl fe leva à la hâte, commanda 
qu’on fonnât l'alarme ; & en 
s’habillant & fe chauffant, il di- 
foit àhaûte voix à fes amis, nous 
asons-là affaire 4 une dangerenfe 
bête. Démétrius, jugeant bien par 
le tamulte qu'il entendoit dans le 
camp des ennemis, que fon en- 
treprife étoit découverte , fe re- 
tira très - promptement, 
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Le lendemain matin, Séleucus 


; 


s'étant préfenté devant lui en ba= 


taille , Démétrins envoya promp- 


tement un officier, qui étoit au=. 


près de lui, commander une de 
fes ailes, @& fe mettant à latte 
de l’autre , il enfonça de fon côté 
les ennemis , & les mit en fuite 
Séleucus voyant cela, quitte fon 


cheval & fon cafque , & avec{on 
feul bouclier il fe préfente anñ la, 
tête nue devant les foldats mer-. 


cénaires de Démétrius, fe mon: 
trant à eux comme ami, Gt les ex: 
hortant à pañler de fon côre, con= 
vaincus enfin que ce n'étoit que 


pour les épargner , & non pouf 


épargner Démétrius, qu'il avoit 
différé fi long-tems à leur donner 


bataille ; dans le moment , toutes 


les troupes le faluent, le procla- 
ment Roi, & fe rangent fous {es 
enfeignes, 

Démétrius, qui avoit efluyé 
tant de revers, & qui s'en étoit 
toujours tiré, voulant fe dérober: 
encore à ce dernier qui lui paroif- 
foit le plus terrible , s'enfuit au= 
travers des portes Amanidess 
fuivi de quelques-uns de fes amis 
& de quelques officiers de fa mar 
fon en très - petit nombre; & 
ayant trouvé un bois fort épais: 
il y pañla la nuit,à deffein de pren: 
dre le lendemain, s’il lui éroit pof 
fible, le chemin de la ville de Cau- 
nus , pour gagner la mer en cet 
endroit, où il efpéroit trouver fa 
floite. Mais ; ayant appris qu'il 
n'avoit pas des vivres pour CE 
jour-là même, il entra dans d'au 
tres villes, & chercha d'autres 
expédiens. : : 
«Dans ce moment, arrive 84 
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» près de lui un de fes amis nommé 


: Sofñgène, qui avoit dans fa cein-. 


_ ture quatre cens pièces d'or. Avec 


voir fe conduire jufqu'àa la mer. 
La nuit venue , il fe mettent en 
marche pour pafler le fommet de 
lamontagne; mais, les ennemis 
avoient allumé des feux fur tous 
À cs pañlages. Ils  défefpérerent 
. donc de pouvoir tenir ce chemin, 
& retournerent dans le même 
endroit d’où ils étoient partis, non 


pris la fuite, & ceux qui étoient 
_rflés, n'avoient plus la même 
À ardeur ni le même courage. Là 
À quelqu'un ayant eu l'audace de 
dire qu'il n'y avoir d'autre moyen 
de fe fauver, que de fe rendre à 
Séleucus, Démérrius tira fon épée, 
&t alloit {e la, pafler au-travers du 
corps; mais fes amis l'environnant, 
len empêcherent , & l'adoucif- 
{ fnt& le confolant, ils lui perfua- 

_dérent de prendre ce parti. Îlen- 
voie donc fur l'heure a Séleucus, 
hi dire qu'il fe remeuoit. à fa dif- 
crétion.. 


âcéux qui étoient auprès de lui ; 
&@ nef pas la bonne fortune de 
Démérrius qui le fauve, c'eft la 
Menne qui, après tous les grands 
biens. qu’elle na faits, me donne 
encore. une. occafion-très-honora- 
ble de montrer mon humanité 6 
ma clémence. Appellant donc les 
oficiers de fa maifon ,il leur or: 
donna de drefler unetente royale, 
ê de préparer toutes les chofes 
néceffaires pour le recevoir .&t 
Pour le trairer magniäiquement. 
Séleucus avoit alors auprès de lui: 


/ 


ce petit fecours, ils efpererent pou- 


as ifous, car plufñeurs avoient : 
x 3 


| : A cette nouvelle , Sélencns dit 
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_un officier nommé Apollonidès , 


qui avoit té autrefois grand ami 
de Démétrius ; il le lui envoya fur 
l'heure, afin quil efpérât mieux 
de l'avenir, & qu'il vint.vers üi 
avec plus de confiance, comme 
vers un parent & un pendre qui 
Jui rendroit toutes fortes de de- 
VOIrS. 


Cette favorable difpoñition de 


Séleucas pour Démétrins, étant 


connue de tous les courtifans , il 


y en eut d'abord quelques-uns. 
en petit nombre qui allerent aù- 
dévant de lui; enfuite la plüpart 
dé ceux qui étoient le mieux au- 


près du Roi, le quirterent, s’em- 


preflant tous à l'envi, à tâchant 
de fe dévancer les uns les autres, 
pour être les premiers à rendre 
leurs refpe@s à Démétrius ; car ils 
ne doutoient point quil ne fût 
d'abord tout puiflant auprès de 
Séleucus. 


Tous ces empreflemens con- 
vertirent bientôt en haine & en 
jaloufie la compaññion que l'on 
avoit d'abord de fon état , & don- 
nerent lieu aux envieux & aux 
mal-intentionnés , d'altérer & de 
détourner cette bonne volonté du 
Roi ; car , ils l’intimiderent, en lui 
rempliffant lefprit de mille foup- 
çons, & en lui faifant entendre 
que Démétrius ne feroit pas plu- 
tôt arrivé dans fon camp, qu'on 
y verroit de grandes nouveautés 
& des mouvemens confidérables. 

Déjà Apollonidès étoit arrivé 
plein de joie auprès de Démé- 
trius ; & ceux qui étoient partis 
apres lui, atrivolent à la file, 
portant tous à ce, malheureux 
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Prince des paroles merveilleufes 
de la part de Séleucus, Er déjà 
Démérrius, après un malheur, où 
plutôt après un échec fi effroyaz 
ble ; quoique d’abord il eût cru 
quil n'y avoit rien de pins hon- 
teux que de fe. livrer ainfi lui-mé- 
me, commençoit à fe repentir de 
la répugnance qu'il y avoit eue, 


tant il avoit de foi & de confiance : 
aux efpérances qu'on lui donnoit , 


lorfqu'on voir arriver Paufanias,à 
la tête d'environ mille hommes, 
tant cavalerie qu'infanterie, D’a- 
bord, il enveloppa Démétrius: & 
écartant tous ceux qui étoient au- 
tour delui, 1l fe faifit de fa per- 
fonne; & au lieu de le mener à 
Séleucus, il le mena dans la Cher- 
fonnèfe de Syrie, où il fut conf- 
né fous une bonne & fûre garde, 
Séleucus lui donna des officiers 
pour le {ervir » & tout ce qui étoit 
néceflaire pour fon encretien ; il 


avoit des vivres & de l'argent en 


abondance, & fa table étoit fer- 
vie comme le devoit être la table 
d'un Roi. On Iniavoit mémeaff- 
gné des heux de plaïfance où il 
yavon de belles lices, des pro- 
menades royales, & des parvis 
remplis de bêtes, & il étoit per- 
mis à ceux de fes amis qui l’avoient 


“accompagne dans fa fuite, de ref- 


ter avec lui. Fous les jours même 
il lui arrivoit des pens de la part 
de Séleucus, qui lui apportoient 
de bonnes nouvelles, & qui l'ex. 
hortoient à avoir bon courage, 
Jui faifant efpérer qu'aufh-tôr 
qu'Antiochus & Stratonice fe- 
roient arrivés, on conviendroit de 
quelque accommodement , & 
qu'il feroit mis en liberté, 
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Démétrius, dans un f dé: 


plorable état, écrivit d’abord à fon 


fils, & manda à fes Lieutenans & 


“à fes amis quil avoit à -Athènes 


& à Corinthe, qu'ils n'ajottaf- 
fent nullement foi à fes lettres, 
ni à fon cachet; mais que le re- 
gardant comme mort , ils confer- 
vaflent à fon fils fes villes, cous 
fes biens, & toute fa puiflane 
qu'ils avoient entre leurs mains, 
Ce Prince, qui dès le commen- 
cement, avoit fupporté fon mal- 
heur avec patience & avec cou- 
rage , s’y accoûtuma tellement 
dans la fuite, qu'il n'en paroïfloit 
plus affligé, I s’exerçoit à la cours 
fe, à la promenade & à la chafle, 
autant que cela lui étoit: permis. 
Mais enfin, peu à peu il devint 
pefant , nonchalant, & parefleux, . 
& s’'abandonna abfolument à li: 
vrognerie & au jeu de dez, à 
quor il -pafloit, les journées entié- 
tes, foit quil cherchât à évitér 
par-là des penfées triftes que R 
fobrièté lui fuggéroit, où à cou- 
vrir & cacher fes projets fous fes 
débauches; foit qu'il eûr enfinre- 


connu que c’éroit là véritablement 


la vie qu'il avoit toujours défrée 
& cherchée , mais dont fa folie & 
le défir de la vaine gloire l'avoient 
éloigné. Car, pendant qu'il avoit 
cherché le bonheur dans les flot: 
tes, dans les camps, il avoit 
toujours-manqué, & .s’étoit fait 
à lui-même des affaires & des 
peines infinies, & en avoit fat 
aux autres ; au fieu qu'il le erour 
voit dans le repos, dans l'oifiveté 
& dans la pareffe, lorfqu'il. s'y 
attendoit: le: moins: Car, dit Plu- 
tarque, quel autre fruit ces mal: 


# 

SE  — 
heureux Rois & Princes, qui font 
“dans une fi pernicicufe difpofition 


4 defprit, tirent-ils de tous leurs 


travaux, de toutes leurs guerres, 
 & de tous les dangers auxquels ils 
À sexpofent, finon de quitter l’hon- 
_ néteté & la vertu, & de courir 
_ toujours après le luxe &r la vo- 
+ lupté, & de ne fçavoir en jouir 
_ véritablement & réellement ? 
. . Démétrius ,après avoir été dé- 
À tenu prifonnier pendant trois ans 
. dans la Cherfonnèfe , tomba dans 
. une grande maladie caufée par la 
parefle , la bonne chère, & l’ex- 
cs du vin, & il en mourut à 


A l'âge de cinquante - quatre ans, | 


Yan 286 avant l'Ére Chrétienne. 

… Ses funérailles furent faites avec 
une pompe qui tenoit quelque 
chofe d'un appareil de théatre; 
A car, dès que fon fils Antigonus 
| cut été averti que l’on rapportoit 
fs cendres, il alla au-devant avec 
tous fes vaifleaux ; & les avant 
tencontrées près des fles, ilre- 
çut l’urne où elles repofoient, qui 
étoit toute d’or, & la plaçà dans 
fa galère. Toutes les villes où ils 
abordoient , envoyoient des cou- 
fonnes que l'on mettoit fur cette 
urne, & députoient des hommes 
en Jongs habits de deuil, pour 
l'accompagner & pour affifter à 
œ convoi funebre. 

Quand cette flotte approcha 
de Corinthe, an apperçut de loin 
fur la proue, cette urne ornée de 


la pourpre royale & du diadême, 


&environnée de jeunes Seigneurs 
_atmés qui lui fervoient de gardes. 
Xénophante , le plus célebre 
Joueur de flûte de ce tems-là;, aflis 
fout auprès, jonoit un air très= 
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faint, & le mouvement . 
mes s’accordant avec ces fons, la 
flotte avançoit avec un bruit mé- 
lodieux , de manière qu'il repré: 
fentoit parfaitement ce bruit qu’on 
entendoit dans les obfeques:, lorf- 
que les cadences finales des joueurs 
de flôte étoient accompagnées de : 
gémiflemens & de battement de 
poitrine. Mais, ce quiangmentot 
le plus la compañfhon & les regreis 
douloureux de tout ce peuple ce 
Corinthe répandu fur le rivage, 
c'éoit de voir Antigonus dans k 
pitoyable état où il écon , & for. 
dant en larmes, 
Quand Corinthe eut achevé d? 


rendre à l’urne tous les honneur; 


dont elle put s'avifer, & qu’elle 
eut épuifé fur elle toutes fes cou- 
ronnes, on la fit porter dans la 
ville appellée Démétriade du nom 
du défunt, qui étoit une nouvelle 
ville bâtie & compofée de plu- 
fieurs petites villes qui étoient au- 
tour-d'Tolcos. 

Démétrius laifla de fa femme 
Philla deux enfans , Antigonus & 
Stratonice. Îl eut encore deuxfils, 
nommés Démétrius , dont l'un fot 
furnommé le Grêle, qu'il eut d’une 
femme d'Illyrie , & lPautre qui 
règna à Cyrene, & qu'il eut de 
Piolémaide qu'il avoir aufli épou- 
fée. De fa quatrième femme Dei- 
damie , il eut un fils nommé Âle- 
xandre, qui pafla fa vie en Égyp- . 
te; & enfin on dit que de la der- 
nière nommée Eurydice, il eut 
aufli un fils nommé Corrhabus, 
Sa race toujours règnante-alla de 
pere en fils; par plufeurs fuccef-. 
fions en ligne direéte , jufqu'à 
Perfée en qui elle finit, & fur le- 
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quel les Romains conquirent la 
Macédoine. 


DIGRESSION 
Sur le portrait de Démétrius, 

Démétrius, quoique d’une taille 
aflez avantageufe , étoit pourtant 
plus petit quefon pere Antisonus, 
mais d’une beauté fi excellente & 
cune mine firelévée, qu'aucun 
ces peintres & des fculpteurs qui 
en ont fait des portraits & des 
fatues, n'ont pu attraper fon air 


ni fa reffemblance; car, on voyoit 


fir fon vifage la douceur & la 
sravité, le teruible & l'agréable ; 
& parmi cet air de jeunefle, de 
rivacité & de férocité, on voyoit 
eclater un air héroïque, très-diffi- 
cile à imiter, & une majelté vé- 
ritablèment royale, On trouvoit 


le même mélange dans fes mœurs 


qui étoient également propres à 
étonner & à charmer. Car, pen- 
dant qu'il n'avoit rien à faire , il 
étoit d’un commerce délicieux ; 
rien n'égaloit la fomptuofté de 
fes feltins, de fon luxe & de tou- 


te fa manière de vivre ; c’étoit le 


plus magnifique, le plus volup- 
tueux 6 le plus délicat de tous les 
Rois. Mais, d’un autre côté, mal- 
gré ces voluptés & ces délices, 
quand il étoit queftion de quelque 
entreprife , c'étoit le plus aétif , le 
plus terrible & le plus diligent des 
hommes. Rien n'épaloit fa viva- 
cité & fon courage , ni fa patien- 
ce & fon afliduiré au travail. Aufh 
s’efforçoit-il d’imiter fur tous les 
autres dieux, le dieu Bacchus, 
comme celui qui avait été le plus 
terrible à la guerre ,-& qui avoit 
fçu aufh Le mieux changer la guer- 
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re en paix , & jouir des jeux, des 
plaifirs & de toute la joie qui 
l’accompagnent, Ïl aimoit fon pere 
d'un amour rare & fingolier ;. & 
dans les refpeéts qu'il rendoit à fa 
mere, on voyoit éclater ce grand 
amour qu'il portoit à fon pere, 
& Qui n'étoit point en lui un fen= 
timent fimulé pour lui faire fa 
cour à caufe de fa puiffance, & 
dans lefpérance de fa fuccefhon,. 
mais une amitié fincere L filiale, 
Il ef certain que Démétrius, 
au commencement , étoit plein 
d'humanité & fort attaché à fes 
amis ; & en voici une préuve bien 
évidente. Mithridate, fils d'Ario- 
barzane , étoit fon ami particulier 
& fon camarade , fe trouvant de 
même âge, Il faifoit affidumentfe 
cour à Antigonus, @&1l ne paf- 
foir pas pour un méchant homme, 
comme il ne l’éroit poinr en effers 
Mais, Antigonus fit un fonge qui 
Jui donsa du foupçon contre lui. 
Ïi lui fembla la nuit, en dormant, 
qu'il étoic entré dans un beau & 
vafle champ où il femoit de la 
limaiïlle d'or ; que de cette li= 
mailleil s'éleva une moiflon d'or; 
que quelque tems après , étant re=" 
venu dans ce champ, il n’y trouva 
plus que le chaume de ce bled 
d’or qu’on avoir coupé, 8 ques 
comme il en étoit fort trifte & 
fort affligé , il entendit des gens 
qui difoient que Mithridate avoit 
coupé cette riche moiflon, 85€ 
toit retiré vers le Pont-Euxin. 
Troublé de ce fonge, il appella 
fon fils; & après l'avoir engagé 
par ferment à lui garder le fecret,, 
il lui raconta fon fonge, & lui dit 
qu'il avoit téfolu de fe défare de. 
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cejeune Prince, & de le faire pé- 
fie 
_ Démétrius, ayant entendu cet- 
t terrible réfolution , en fut très- 
afigé ; & le jour même Mithri- 
date l’étant allé voir à fon ordi- 
maire pour fe divertir avec lui, 
Démétrius n’ofa pas, à caufe de fon 
férment , lui déclarer de bouche, 
ni lui dire un feul mot de ce qu'il 
avoit entendu, mais il le mena à: 
la promenade, &r l’éloigna de tous 
fes autres amis. Quand ils furent 
feuls fans témoins , avec le bout 
1 dfa pique, il écrivit fur le fable, 
pendant que Mithridare avoit les 
yeux attachés à terre , fais, Mi- 
thridate, fuis. Mithridate , com- 
‘prenant le danger où il éroit, s’en- 
fuit la nuit fuivante en Cappado- 
ce; & biencôr après les deftinées 
accomplirent le fonge qu'Antigo- 
ns avoit eu, & qui avoit rendu 
ce jeune Prince fi fafpe@ ; car, il 
sempara d'une vafte & riche con- 
trée, & il fonda cette maïfon des 
tois de Pont qui règnerent fi long- 
tèms avec tant de gloire, & qui 
ne fut détruite par les Romains, 
qu'à la huitième génération. 
Voilà une grande marque du 
bon naturel de Démétrius, de fa 
douceur & de fa juftice. Quoiqu'il 
Sabandonnât tantôt à la volupté, 
tantôt au travail, il ne méloit & 
ne confondoit jamais ces deux 
états, & fe livroir tout entier à l'un 
où à l’autre. Il vonloit toujours 
avoir tout dans la dernière abon- 
dance pour les befoins qui pou- 
Voient furvenir, Jamais on ne pou- 
Voit contenter fa magnificence 
dans tout ce qui regardoit la conf- . 
trüdtion des vaifleaux @t les ma- 
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chines de guerre ; & un Me 
dont il étoit infatiable , c’étoit d'en 
inventer toujours de nouvelles , 
& de les bien examiner & criti- 
quer quand elles étoientexécutées. 
Car, la nature lui avoit donnéun 
efprit curieux & inventif; mais, 
il n'employoit pas cet efprit & cet 
amour qu'ilavoit pour les arts en 
jeux & en plaifrs inutiles , com- 
me les-autres Rois ; dont les uns 
prenoient plaifr à jouer de la flû- 
te, les autres à peindre, & les au 
tres à tourner. Æropus, roi de 
Macédoine , pafloit tout fon loi- 
fir à faire de petites tables & de 
petites lampes. Attale, furnommé 
Philométor , mettoit fon plaifir à 
cultiver les herbes & les plantes 
médicinales , non feulement Îla 
jufquiame & l’ellébore , mais aufli 
la cigue , l’aconit & le dorycnion, 
les plantant & les femant lui-me- 


me dans fes jardins, & fe faifant 


une-affaire férieufe de connoître 
les vertus & les qualités de leurs 
facs & de leurs fruits , & de les 
cueillir lui-même dans leur fai= 
fon. Les rois de Sparte faifoient 
gloire de forger & d'aiguifer eux- 
mêmes les pointes de leurs flè- 
ches. Mais, pour Démétrius, fon 
application aux arts méchaniques 
avoit toujours quelque chofe de 
faperbe & fentoit fon Roï ; & 
dans fon travail on voyoit tou- 
jours éclater la grandeur & la 


 magnificence , tous fes ouvrages 


marquant non feulement fon amour 
pour les arts, fon application & 
fon habileté, mais encore l’élé- 
vation de fon efprit & la grandeur 
de fon courage , de forte qu'en 
paroiffant les dignes fruits de l'o- 
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pulence & de la magnanimité vé- 
fitablement royales , ils faifoient 
fentir encore qu'ils fortoient de la 
main d’un Roi. Car, par leur 
grandeur , il étonnoit même fes 
amis, @& par leur beauté il char- 
moit fes ennemis mêmes, 
DÉMÉTRIUS , Demerrius , 
Awxyrpoc , (a) fils d'Antigonus 
Gonatas, fuccéda à fon pere au 
royaume de Macédoine, l'an 242 
avant l’Ére Chrétienne. I fe ren- 
dit maitre de la Cyrénaïque & de 
toute la Libye. Démétrius avoit 
époufé d'abord la fœur d’Antio- 
chus Hiérax. Olympias, fille de 
Pycrhus roi d'Épire, après la mort 


d'Alexandre fon mari , qui étoit . 


aufh fon frere, engagea Démé- 
irius à époufer fa fille Phtis. Sa 
première femme ne pouvant fouf- 
frir cette injure , fe retira chez fon 
frere Antiochus , & le follicita 
vivement à porter la guerre con- 
tre fon infidele mari. Mais , il 
avoit pour lors d’autres occupa- 
tions & d’autres vues. … 
Démétrius étant encore enfant, 
. comme dit Juflin, mit une armée 
fur pied, & chaffa Alexandre, 
qui s'éroit emparé de la Macé. 
doine, en l'abfence d'Antigonus. 
Ain, il ne recouvra pas feule- 
ment cet État, mais il dépouilla 
aufh Alexandre de l’Épire, Dé- 
métrins règna dix ans, & mouruc 
l'an de Rome s22, avant Jefus- 


(a) Tit. Liv. L, XXXI. c, 29, Juft. 


> 3° 
Roll. Hift. Anc, Tom. IV. Pe9 3: 269, 


LE. XXVI, c. 2, L. XXVIIL c. 1 


273, 280. 


(hs Appian: p.116. & feg. Juft, L. 
XXXIV,C 3 L'XXXV.c.1,2:, Lit, Liv, 
LE: XLT, Suppl, 3. ©. 2. Maccab. L. I. c, 
7e Vol @fege ©, gs vV, 7, & feg. €, 10, 


[ren Tom. XII: pag. 


se | 
 Chrift 232, laiflant Philippe fon. 
fils en fort bas âge. 
LV. 


Rois de Syrie de nom de 
- Démétrius, ; 
DÉMÉTRIUS, Demerrius , 
Auyrpies . (b) furnommé Soter, 
ou le Sauveur, fils de Séleucus 
Philopator, ne fuccéda pointim- 
médiatement à fon pere au royat- 
me de Syrie. Il fut envoyé fort. 
jeune en Ôtage à Rome, &ily 
étoit encore , lorfque Séleucus 
Philopator mourut, an 176 avant 
J, C: Antiochus Épiphane, étant 
arrivé en Syrie dans ces circonf- 
tances, en fut proclamé Roi, & 
y règna pendant douze ans, Ce- 
pendant , Démétrius continuoit 
toujours de demeurér en ôtagé à 
Rome ; il étoit dans fa vingr-trof- 
fième année, quand il apprit la 
mort d'Antiochus Épiphane, & 
l'avènement d'Antiochus Eupator 
fon fils à la couronne, qu'il pré- 
tendoit Jui appartenir de droit, 
comme fils du frere ainé d'Antio+ 
chus Épiphane. Il propofa au Sé- 
nat de le rétablir fur le trône de 
fon pere ; & pour l'y engager ; l 
lui répréfenta qu'ayant éré élevé à 
Rome dès fon bas âge, il la re- 
parderoïit toujours comme fa pa= 
trie , les Sénarenrs comme fes pe= 
res, & leurs fils comme fes freres, 
Le Sénat eut plus d'égard aux in- 


iv, 1. @ eg. Jofeph. de Antig: Judsic 


i pag. 431. @ feg. Roll. Hift Anc Île 
{V. pag. 111, 112 , 160 169, & fuiv. 


Hit. Rom. Ton. V. pag. 33. © fuiv. 
| Mém. de l'Acad. des Infcript. & Bell 

289; 298» 299: 
Tom. XXIX, pag, 218. 
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4 térêts dela République qu'au drotc 
. de Démétrius, & jugea qu'il fe- 
À roi plus avantageux aux Romains 
quil y eût un Roï mineur fur le 
trône de Syrie, qu'un prince com- 
me Démétrius , qui pourroit dans 


4 hluite leur devenir formidable, 


À Ainfils frentun décret pour con. 
fimer Antiochus Eupator. 

1 Mais, ce jeune Prince ne tarda 

» pas à donner des fujets de mécon- 


4 fntement aux Romains; & Dé- 


métrius crat que c'étoit pour lui 
une conjoncture favorable, dont 
_1falloit profiter , & il s'adreffa 
une feconde fois an Sénat pour en 


obtenir la permifion de retourner : 


{ Syrie. I fit cette démarche con- 
fie l'avis de Ja plûpart de fes amis, 


; qui lui confeilloient de fe fauver 


fans rien dire. L'événement lui fit 


bientôt connoitre qu'ils avoient 


tafon, Comme les mêmes raifons 
dintérêt qu’avoit enes d’abord le 
Sénat de le retenir à Rome, fub- 
floient toujours, il en reçnt la 
même réponfe, & eut la douleur 


defluyer un fecond refus. Alors 


À ilievint an premier confeil de fes 
amis, & Polybe l'hiftorien, qui 
étoit alors à Rome, fut un de 
Ceux qui le prefferent le plus vi 
Yement de l’exécuter fecrétement, 
| mais promptement, Ii le crut. 
Après avoir pris toutes fes mefu= 
rés,il fortit de Rome fous prétexte 
d'ine partie de chafle, fe rendit à 
Offe , & s'embarqua avec une 
Pêtite fuite dans un vaifleanu Car- 


thagimois , qui alloit à Tyr, & : 


qui l'attendoit. Il fe pafla trois 
1 24N “ 

Jurs avant qu'on fût à Rome 
quil s'étoit dérobé par-la fuite. 


Tout ce que put faire le Sénat 
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fut de députer, quelques jours 
après, Db. Gracchos, L, Lentu- 
lus, & Servilins Glaucia en Syrie, 
pour objerver quel effet y PrO= 
duiroit le retour de Démétriuss 

Démétrius ayant débarqué à 
Tripoli en Syrie, le bruit fe ré 
pandit que c'évoit le Sénat qui l'a 
voit envoyé prendre poflefion de 
fes États, & qu'il étoir bien relola 
de ly foutenir. Anffitôr on TOBAF = 
da Antiochus Enpator comme um 
homme perdu , & tout le monde 
l'abandonna pour prendre le part 
de Démétrius. Eupator & Lyfias, 
arrêtés par leurs propres foldats, 
farent livrés au nouveau vénu, 
quiles fit mourir. Ainfi, Démé- 
trius fe trouva établi fur le trôns 
fans oppoñtion , & avec une fa 
pidité prodipieufe. 

ne des premières a@tions de 
fon règne, fut de délivrer les Ba— 
byloniens de la tyrannie de Ti- 
marque &t d'Héraclide,qui avoiens 
été les deux grands favoris d'An- 
tiochas Épiphane. Il avoit fair le 
premier gouverneur, & le fecond 
tréforier de cette province. Ti 
marque avoit ajoûté la rebellion à 
fés autres crimes; Démétrius lé &# 
mourir. Îl fe contenta de bannir 
l’autre. Les Babyloniens eurent 
tant de joie de fe voir délivrés de: 
l'oppreflion de fes deux freres = 
qu’à cette occafon. ils donrerént 
à leur libérateur le titre de Soter, 
où Sauveur, qu'il porta tonjours 
depuis, 

Alcime, qu'Antiochus Eupator- 
avoir fait fouverain facrifcateur 


-des Juifs, après la mort de Méné- 


las, n'ayant pu être reçu parmi 
eux en cette qualité, parce qu'il 


avoit fouillé la fainteté du facer- 
doce , en fuivantles ufages profa- 
nes des Grecs fous Antiochus Épi- 
phane , ramafla tous les Juifs 
apoitats , qui s'étoient réfugiés à 
“Antioche, après avoir été chaflés 
de la Judée ; & fe mettant à leur 
tête, il vint fupplier le nouveau 
Roi de les défendre contre la vio- 
lence de Judas & de fes freres, 
avançant mille calomnies contre 
eux. Il les accufoitd'avoir tué tous 
ceux du parti de Démétrius qui 
étoient tombés entre leurs mains, 
& de l'avoir contraint, avec rous 
ceux qui laccompagnoient, d’a- 
‘bandonner leur pais, pour cher- 
cher ailleurs leur fûrecé. Démé- 
trius ordonna fur le champ à Bac- 
chide , gouverneur de la Méfopo- 
tamie, de marcher à la tête d’une 
armée dans Ja Judée; & conbr- 
mant Alcime dans fa charge , lle 
joïgnit à Bacchide dans facommif- 
fion , par laquelle il les chargeoit 
tous deux du foin de cette püerre. 
Judas difipa tous les eflorts de 
cette première armée, & d'une 
feconde commandée par Nicanor, 
qui perdit lui-même la vie dans 
une fanglante baraille, 

Dès que Démérrius fçut la dé- 
faite & la mort de Nicanor, il 
donna à Bacchide & à Alcime, 
pour la feconde fois, le comman- 
dement d’une puiflante armée, 
: qui étoit l'élite de toutes fes trou- 
pes, & les envoya en Judée, Ju- 
das n’avoit que trois mille hom- 
mes avec lui quand elle y arriva. 
La terreur fe mit fi fort parmi 
eux, que tous l’abandonnerent, à 
la réferve de huit cens hommes, 
Judas, avec ce petit nombre, par 
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un excès de valeur & de confians 
ce , eut la hardiefle de hazarder 
le combat contre cette nombreufe 
armée, [ y périt, accablé par le 


: nombre, Sa perte fut pleurée dans 


tout Juda & à Jérufalem, avec 
toutes les marques de la plus vive 
douleur. Le gouvernement fut 
rernis entre les mains de Jonathas, 
frere de Judas. 

Cependant, Démétrius ména- 
geoit extrêémement les Romains 
dans cetems-la, & fe donnoit de 
grands mouvemens pour les en- 
gager à le reconnoitre pour Roi, 
Sc: à renouveller lé traité fait avec 
les Rois fes prédécefleurs, Ayant 
appris que les Romains avoient 
trois Ainbaffadeurs à la cour d'A: 
riatathe , roi de Cappadoce, ily 
envoya Ménochare , un des prin- 
cipaux miniftres , pour entamer 
cette négociation. Trouvant à fon 
retour , par le rapport quil 
fit de ce qui s’étoit pale, que les 
bons offices de ces ambafladeurs 
lui étoient abfolament néceflaires 
pour y réuflir, il renyoya encofé 
en Pamphylie , & enfuite à Rho- 
des, les affurer qu'il fe conforme 
roit en tout à leur volonté ; & à 
force de follicirations preflantes, 
enfin par leur moyen il obtint 
ce qu'il vouloir. Les Romains le 
reconnurent pour roi de Syiés 
8 renouvellerent les traités faits 
avec cette couronne. Afin de cul- 
tiver leur amirié , il envoya l'an- 
née fuivante le même Ménochare 
enamballade à Rome, conjointe 
ment avec quelques autres. ls fus 
rent chargés d'une couronne pe” 
fant dix mille pièces d’or, dont il 
faifoit préfent au Sénat, pour lui 
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témoigner fa reconnoiflance des 
‘bons traîitemens qu'il en avoit 
reçus pendant qu'il étoit en Ôtage 
Rome. 
| = Cefut à peu près vers ce tems- 
ci, que Démétrius établit Holo- 
_pherne für le trône de Cappado- 
ce, Mais, ilen fut chaflé bientôt 
après, &t fe réfugia à Antioche. 
Cependant , Démétrins qui fe 
trouvoit fans guerre & fans occu- 
pation , commençoit à donner 
dans les plaifirs , & menoit une 
vie oïfive , & d’une bizarrerie 
_afez fingulière.-El fit bâtir un chà- 
_teau près d'AÂntioche, flanqué de 


_ güatre bonnes tours. Îl s’y renfer- 


ma, pour s’'abandonner tout en- 
ter, d'un côté à l'indolence,; ne 
voulant-plus entendre parler d’af- 
fares , & de l’autre au plaifir de 
: Rbonne chere & aux excès du 
vin. [| éroitivre-plus de la moitié 
du jour. Les requêtes qu'on lui 
vouloit préfenter , n’étoient point 
reçues , la Juftice n’étoit point ad- 
mimftrée, les affaires d'État lan- 
gtifloient ; en‘un mot, c'étoit 
une fufpenfñon générale du gou- 


vérnement, qui fouleva bientôt 


tous les efprits contre lui. Il-fe 
forma une confpiration pour le 
dépofer. Holopherne entra dans 
Cette conjurarion contre fon bien- 
fiteur | fe attant de parvenir à 
là couronne, fi l'entreprife réufif- 
it. Elle fut découverte, & Ho- 
lopherne mis en prifon. Démé- 
trius ne voulut pas lui Orer la vie; 
l aima mieux le oarder, pour 
S'en fervir dans l’occañon contre 
Ariarathe, roi de Cappadoce, 
für la couronne de qui il avoit des 
Ptétentions. 
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- Maloré la découverte, la — 
juration ne fat pas éteinte. Les 
mécontens étotent foutenus fous 
main par Ptolémée Philométor, 


-qui avoit fur le cœur les mouve- 


mens que s’étoit donné Séleucus 
pour lui ôter l'ifle de Cypre, & 
par Âttale & Ariarathe, qui cher- 
choient à fe venper de la puerre 
que Démétrius avoit entreprife 
contre: eux en faveur d'Hoio- 
pherne.- Ces trois Princes , de 
concert, employerent Héraclide 
pour dreffer quelqu'un à jouer le 
perfonnage de fils d’Antiochus 
Épiphane, & pour le charger des 
prétentions héréditaires à la cou- 
ronne de Syrie. Héraclide, qui, 
comme on l’a déja dir, avoit été 
banni par Démétrius, s’acquitta 
parfaitement bien de la commif- 
fon, Comme il demevroit à Rho- 
des, ce fut là qu'il travailla à for- 
mer l'homme qu’on fouhaitoit. Cer 
homme fe nommoir Bala, Quand 
ileut été bien dreflé, il fe préfenta 
fous le nom d'Alexandre Bala; & 
fe difant fils d'Antiochus Épipha- 
ne, il n'eut pas de peine àtrou- 
ver des troupes. Appuyé d’un dé- 
cret du Sénat de Rome, il prit le 
titre de roi de Syrie, & plufeurs 
des mécontens vinrent l'y trou- 
ver, & fe ranger autour de Jui. 
Gette nouvelle fit fortir Démeé- 
trius de fon château & de fon in- 


-dolence , pour fonger à fe défen- 


dre. [laflembla tout ce qu'il put 
de-troupes, Alexandre Bala, de 
fon côté, armoit aufh, L’afliftan- 
cé de Jonathas étant de grande 
conféquence dans cette conjondu- 
re, les deux partis lui faifoient la 
cour. Démétrius lui-écnivit le pre- 
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mier , & lur envoya la commiffion 
de Général des troupes du Roi 
en Judée, ce quile rendit pour 
lors trés-fupérieur à tous fes en- 
nemus. 

Les deux Rois s'étant mis en 
campagne , Démétrius , qui ne 
mManquoit ni de cœur ni de bon 
fens, quand le vin ne lui troubloit 
pas la raifon , remporta la vittoire 
dans la première bataille ; mais, 
il n'en tira aucun avantage. Ale- 
xandre Bala eut bientôt de nou- 
velles troupes , que lui fournirent 
les trois Rois qui l’avoient pro- 
duit, & qui continuoient à le fou- 
tenir vigoureufement, Ayantavec 
cela les Romains & Jonathas 
pour lui, il fe releva & fe main- 
tint. Les Syriens continuoïent auffi 
à déferter , parce qu'ils ne pou= 
voient fupporter Démétrius. Ce 
Prince, commençant à craindre 
l'iffue de certe guerre , envoya à 
Cnide, ville de la Carie, fes deux 
fils Démétrius & Antiochus, pour 
les mettre à convert en cas de 
malheur. Il les confia, avec une 
fomme d'argent confidérable, aux 
foins d’un ami qu'il avoit dans cette 
ville , afin que, s'il lui arrivoit 
quelque accident, ils puffent y 
demeurer en fûreté, & y atten- 
dre quelque conjon@ure favoras 
ble. 

Les deux concurrens pour la 
couronne de Syrie ayant aflemblé 
toutes leurs troupes, en vinrent à 
une bataille décifive. D'abord 
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l'aile gauche de Démétrius enfot 
ça celle de l'ennemi qui Iniétoit 
oppofée , & la mit en fuite. Mais, 
s'étant trop échauffée à la pourfur 
te ; faute ordinaire dans les ba- 
tailles, & qui en caufe prefque 
toujours la perte; quand ellerre- 
vint, elle trouva la droite, où 
Démétrins combattoit en perfon- 
ne , battue, & le Roi tué dansla 
déroute. Tant qu'il avoit été en 
état de foutenir l'ennemi, ilnas 
voit rien omis de ce que peuvent 
la bravoure & la conduite pour 
procurer un fuccès plus favorable, 
Enfin on plia, & dans la retraite 
fon cheval le plongea dans une 
fondrière , où ceux qui le ponr- 
fuivoient le tuerent à coups de 
flèches, l'an 150 avant l'Ére Chré: 
tienne. Îl avoit règné douze ans. 
Alexandre Bala, par la mort de 
Démétrius , demeura maître de 
l'empire de Syrie. 

DÉMÉTRIUSIT, Demernus, 
Avuirpios ; (a) furnommé Nica- 
nor où Nicator, c’eft.à-dire, le 
vainqueur, étoit l'aîné des fils de 
Démétrius Soter, On à vu dans 
l’article précédent, qu'il avoit été 
envoyé par fon pere à Gnideen 
Carie ; il y demeura jufqu'à ce 
qu'il commença à entrer dans un 
âge capable d'entreprendre & 
d'agir. Ce fut alors qu'il apprit 
qu'Alexandre Bala , par fa mat 
vaife conduite; s'ésoit attiré la 
haine des peuples. Il crur l'occa- 
fion favorable pour rentrer dans 
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fes 


À fes droits: Lafthène, l'ami chez 
“ quil demeuroit, lui fitavoir quel- 
ques compagnies de Grétois, avec 
lefquels il alla débarquer en Cilicie. 
» IlLy vint bientôt aflez de mécon- 
tens pour en faire une armée, avec 
léquelle 1l fe rendit maître de tout 
À cepais-là. Pr more 
… Alexandre Bala fe réveilla , & 
À quitta (on ferrail, pour fonger à 
1 fsaffaires. Il laiffa le gonverne- 
ment. d'Antioche à Hiérax 6c. à 
Diodote, qui eft aufli appellé 
Tiyphon, & fe mit à la tête d’u- 
ie armée qu'il forma de toutes les 
troupes qu'il pat affembler; & fur 
layis qu'il. eut qu’Apollonius , 
gouverneur de Célé-Syrie. & de 
Phénicie , s’étoit déclaré pour Dé- 
métrius , il envoya demander du 
lecours à Piolemée {on beau-pere, 
Qui d'abord le lui accorda, Mais, 
rle refus que fit Alexandre Bala 
de lni livrer un-traîtte qui avoit 
attenté à-fa vie il conclut qu'il 
toit entré Jui- même dans ce 


complot: & en conféquence il 


lui Ôta fa fille , la donna à Démé- 
tius, & fit un traité avec lui, 
par lequel il s'engageoit à lui aider 
dremonter. fur-le trône de fon 
Père, La chofe fur bientôt exécu- 


te heurenfement. Les habirans - 


lAntioche: furent les. premiers à 
connoitre Démétrius. À cette 
douvelle, Alexandre Bala mar- 
cha en dilipence avec {es troupes. 
Les deux armées fe batrirent , 
Alexandre Bala perdit la bataille, 
t MOurut peu de jours après, 
dune bleflure. qu'il avoit reçue 
dns Je combat. Démétrius, par- 
Yenu à la couronne par cette vic- 
Wie, en prit le {ornom de Nica- 
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nor, ou Nicator, lan 145 477 
3. C. 

Démétrius écoit un jeune hom= 
me fans expérience, Il laifloic cout 
faire à Lafthène, qui lui avoit 
procuré les Crétois, parle fecours 
defquels il étoit monté fur ietrône. 
C'étoit un homme corrompu & 
téméraire , qui.fe conduifit fi mal, 
qu'il fit, bientôt perdre à fon mat 
tre le cœur de ceux quiluï étoient 
les plus néceffaires pour le foutenir. 


. La’première fauffe démarche que 


fit Démétrius, ce fut à l'égard des 
foldats que Ptolémée avoit mis 
dans les villes maritimes de Phé- 


* nicie & dé Syrie, pour renforcer 


{es garnifons, S'il y eût laiflé ces 
garnifons, elles lui euffent beau- 
coup feryrà augmenter fes forces. 
An dieu de les gagner , ou du 
moins de les bien traiter, fur 
quelqu'ombrage qu'il en concut, 
il.envoya.des ordres aux troupes 
de Syrie, qui étoient dans les 
mêmes garnifons, d'égorger tous 
les foldats Égypriens ,; @ ce maf- 
facre s’exécuta. L'armée d'Égyp- 
te , qui étoit encore en Syrie, & 
qui l’avoit-mis fur le trône , pleine 
dune jufte horreur pour une fi: 


barbare cruauté, l'abandonna fur 


e champ, & retourna en Égypte, 


* Après cela, -il fc rechencher avec 


la dernière févériré, ceux qui 
avoient été contre lui ou-contre 
fon pére dans les dernières guer- 
res, &L punit de mort tous ceux 
qu'on put faifir. Quand il crnt, 
après toutes ces EXÉCUTiONS , n’a= 
voir plus d’ennemis à craindre ; 
il caffa la plus grande partie des 
troupes , & ne garda que les 
Crécois , & quelques autres corps 
€ 
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de. Par-là , non feulement 
il fe délit des vieilles troupes qui 
avoient fervi fous fon pere, & 
qui s’afeétionnant à lui, l'auroient 
maintenu far le trône; mais 1l les 
rendit fes plus grands ennemis, 
en leur Otant le feul moyen qu’el- 
les avoient de fubffter. Ille fentit 


bien dans les foulèvemens & les 


révolutions qui atriverent dans la 
fuite. 3 
Cependant, Jonathas, voyant 
que tout étoit tranquille en Judée, 
forma le deffein de délivrer enfin 
Ja nation des maux qu’elle fouf- 
froit de la citadelle que les Grecs, 
Idolâttes , avoient encore à-Jéru- 
falem. I l'inveftit, & fit venir 
des machines de guerre pour lat- 
taquer dans les formes. Déiné- 
trius., fur les plaintes au’on lui en 
porta, fe rendit à Prolémaide, &c 
commanda à Jonathas de l'y ve- 
nir trouver, pour lui rendre comp- 


te de cette affaire, Jonathasdonna 


- ordre de poufler vivement le fièce 
pendant fon abfence, êt- partit 
pour fe rendre auprès de lüi, avec 
quelques-uns des Prètres & des 
principaux de la nation, Î! ‘porta 
quantité de préfens magnifiques ; 
& il adoncit fi bien l’efprit du Roi 
& celui de fes miniftres , que non 
feulement il fit rejetter les accu- 
fations qu'on avoit formées contre 
lui, mais il obtint même de 
grands honneurs & de nouvelles 
graces: On déchargea tout le pais 
de fon gouvernement de tous im- 
pôts, péages & tributs, pour la 
fomme de trois cens talens, qu'il 
convint de payer au Roi en forme 
d'équivalent. 

Le Roi étant retourné à An- 
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tioche, & continuant de s'abana 
donner fans mefureàtoutes fortes 
d’excès,, de violences & de cruau- 
tés, poufla à bout la patience des 
peuples’,-de forte que tous fes 
fujets fe trouvgrent difpofés aune 
révolte générale, Tryphon voyant 


‘ces difpoftions des peuples, crüt 


trouver l'occafion très-favorable 
pour entreprendre nn coup hardi; 
c'étoit de fe mettre la couronne 
fur la tête,à la faveur deces défors 
dres.Son plan étoit de fe fervir des 
prétentions d'Antiochus Théos, 
fils d'Alexandre Bala, jufqu'a ce 
qu'il eût détrôné Démétrius , & 


“enfuite de fe défaire de ce jeune 


Prince, rer 
- Jonathas , pendant ce tems-là, 
prefloit. vivemenc la citadelle de 
Jérufalem ; mais, comme il n4* 
vançoit point, il députa vers Dé: 
métrius, pour le prier de retiter la 
arnifon, qu'il ne pouvoit chafer 
par la force. Démétrius, qui fe 
trouvoit alors dans un grand em- 
barras, caufé par les tumultés 
fréquens qui arrivoient à Antio- 
che, où l'on avoit une averfon 
infapportable pour lui & pour fon 
gouvernement, accorda à Jona- 
thas tout ce qu'il demandoit, 4 
condition qu'il.lui enverroit des 
troupes pour châtier les mutins 
Jonathas lutenvoya auffi-tôt trois 
mille hommes. Dès que le Roi 
lesent, fe croyant affez fort pour 
toùt entreprendre, ilvoulut défar- 
mer les habirans d'Antioche, ê 
ordonna pour cet effet, qu'ils 
euffent tous à apporter leurs arr 
mes, Ils fe fouleverent au nombre 
de fix vinet mille hornmes, 


. 2 D « * 
vinrent inveftir le palais, dans le 
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4 deflein de tuer le Roi. Les Juifs 

. accoururent aufli-tôt pour le dé- 
pager, écarterent cette multitude 
4 parle fer & par lefeu, brûlerent 

une grande partie de la ville, & 
terent où firent périr par le feu, 
près de cent mille habitans. Le 
tele , intimidé par un fi grand 
malheur, demanda la paix, Elle 
leur fur accordée | & le tumulte 
ceffa. = 
_ Mais Démétrius, continuant 
toujours fes cruautés, fa tyrannie 
4 & fs oppreflions , fit encore 
mourir plufieurs perfonnes pour la 
dernière (édition, confifqua les 


À biens de plufieurs , & enchaflaun 


grand nombre d'autres. Fous fes 


fijets en conçurent tant de haine. 


& d'animofté contre lui, qu'ilne 
| Kur manguoit qu'une occañon 
pour éclaren, & lui faire fentir les 


efets les plus terribles de leur 


Venpeance, 

Malgré les promelfes qu’il avoit 
faites à Jonathas, & les grandes 
À obligations qu'il lui avoit du fe- 
{ (Ours qui l'avoit fauvé, il n’en 


ua pas mieux avec lui qu'avec, 


Rs autres. Croyant déformais 
Pouvoir fe pañler de Ini, il ne 
tint pas le traité dont il éroit con- 
Yen, Quoique la fomme de trois 
tens talens lui eût été payée , il 
1e laïffa pas de demander tous les 
| Impôts, les péages, & les tributs 
Ordinaires avec la même rigueur 
Q'abparavant, & avec menaces à 
onathas de lui faire la guerre, s’il 
ÿ manquoir. = 
Pendant que les chofes étoient 
dans cet état chancelant, Tryphon 
iMena en Syrie Antiochus Théos, 


ke fils d'Alexandre Bala, & fr dé- 
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clarer par tout fes + 
couronne, par un manifefte, Les 
foldats que Démétrius avoit cafés, 
& un grand nombre d'autres mé- 
contens , fe rangerenten foule au- 
près du prétendant, & le procla- 
mérent Roi. [ls marcherent fous. 
fes étendards contre Démérrius , 
le battirent , & l’obligerent de fe 


- reurer à Séleucie, Mais, Antiochus 


Théos ne porta pas lons-tems la 
nouvelle couronne : + , 
fuivant fon projet, le fit aflaffiner 
bientôt après. ; 
Démétrius , Cependant , s’amu- 
foit à fe divertir à Laodicée Se 
s’abandonnoit aux plus infimes 
débauches , fans devenir plus fage 
par l’adverfité, & fans qu'il parûc 
même fentir le moins du monde 
fes malheurs, Comme Tryphon 
ayoit donné aux Juifs un jufte fu- 
jet de s’oppofer à lui & à fon par- 
, Simon envoya à Démétrius 
une couronne d’or , & des ambaf— 
fadeurs pour traiter avec lui, Ils 
obrinrent de ce Prince la confir- 
mation de Ja facrificature, & la 
principauté pour Simon, l’exemp- 
tion de toutes fortes de tributs & 
d'impôts , avec une amniflie gé- 
nérale pour tous les aétes d'hofti- 


lité pañlés, à condition que les 


Juifs fe joindroienr à lui contre 
Tryphon,. Eee 

Démétrius enfin revint un peù 
de fa léthargie, à l'occafion dés dé- 
putés qui lui vinrent de lorient, 
pour linviter à y pafler, Les Par- 
thes ayant inondé prefque tout 
lorient, & fupjugué tous les païs 
d'Afié , qui font entre l'Inde & 
l'Euphrate; ceux des habitane ce 
ces pais-là ; qui étoient defcendus 
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des Maäcédoniens, ne pouvañt 
fouffrir cette ufurpation, ni l'or- 
gueil & linfolence de leurs nou- 
véaux maires, prefloient extré- 
mement Démétrius par des am- 
: baffades réitérées de venir fe met- 
tre à leur tête, l’affuroient d'un 
foulevement général contre les 
Parthes, & promettoient de lui 
fournir affez de troupes pour chaf- 
fer ces ufurpateurs, @ recouvrer 
routes les provinces de l'Orient, 
Plein de ces efpérances , il entre- 
prit enfin cette expédition, &c 


pañla l'Euphrate, laiflant Tryphon 


en poflefion de la plus grande 
partie dela Syrie.ll comptoitqu’e- 
tant une fois maitre de l'Orienc, 
avec ce furcroit de puiflance il fe- 
roit plus en état-à fon retour de 
réduire ce rebelle, 
Dès qu'il paruten Orient, le 

Élyméens, les Perfes, &rles Bac- 
triens fe déclarerent en fa faveur; 
.& avec les fecours qu'il en tira, 
il défit plufñeurs fois les Parches. 
Mais, à la fin, fous prétexte de 
traiter avec lui, ils l’attirerent dans 
une embufcade, où il fut fait pri- 
fonnier, & toute fon armée raillée 
en pièces. Le Roiqui régnoit alors 
furles Parthes, étoit Mithridate. 
Ce Prince mena Démétrius dans 
toutes les provinces qui tenotent 
encore pour le roi de Syrie, dans 
la vue de les obliger à fe foumet- 
tre à lui, en leur montrant celui 
qu'ils avoient regardé comme leur 
libérateur, réduit à un état fi bas 
& fi honreux. Après cela, il le 
traita comme un Roi; il l'envoya 
en Hyrcanie, qui lui fut affignée 
pour {a réfidence, & lui donna fa 
| fille Rhodoguné en mariage. Ce- 
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pendant , il étoit toujours regardé 
comme:prifonnier de guerre,quois 
qu’il eût d'ailleurs toute la liberté 
qu’on peut accorder dans cet états 
}l Gt quelques tentatives pour re 
tourner dans fon royaume. Elles 
furent inatiles. Il futarrêré à deux 
différentes repnifes , dans le milieu 
de fa fuire ; & pour toute peine 
onlavoit ramené dans le lieu de 
fon exil, où il fut gardé avec plus 
de foin , mais traité toujours avec 
la même magnificence. | 

Il fut enfin relâché par Phraate, 


fils & fuccefleur de Mithridare, 


Comme il étoir en chemin pour 

s'en retourner, Phraate détachaun 

parti de cavalerie pour le ratrapers 

Démétrius qui avoit craint quel- 

que contre-ordre de cette natuies 

avoit fait tant de diligence, qu'il 

avoit déjà pañlé l'Euphrate avant 

que ce parti fût fur les frontières. 
Ainf , il recouvra fes États & en 

fit de grandes réjouiflances. 

Peu de tems après, Cléopâtre 
dont il avoit époufé la fille ainée; 
qu'elle avoit eue de Ptolémée 
Philométor,, lui envoya demander 
du fecours contre Ptolémée Phyf- 
con, @& lui promit la couronné 


d'Égypte ponr fa récompenfe: 


Démérrius accepta , fans balancer, 
cette propoñtion, vint avec tontes 
fes troupes , & forma le fiège de 
Pélufe. Ce Prince étoit fort hai 
des Syriens, pour fa hauteur, fa 
tyrannie &c fes débanches. Quand 
ils le virent éloigné, & occupé au 
fiège de Pélufe , ils fe fouleverent: 
Ceux d'Antioche commencerent: 
enfuite ceux d’Apamée ; & plu- 
fieurs autres villes de Syrie fuivi- 
rent leur exemple, &c fe joignitent 
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1 ï eur. Démétrius fut obligé de 
hier l'Égypte, pour réduire fes 
propres fujers, 
. Mais Ptolémée Phyfcon, pour 
À E venger de l'invañon de Démé- 
A tius, appuya contre lui un im- 
pofleur , nommé Alexandre Zé- 
bina, qui fe difoit fils d'Alexandre 
Bala, & prétendoit, en cette 
qualité , que la couronne de Syrie 


À li appartenoïr. Prolémée Phy£=. 


À con lui prêta une armée pour s'en 
mettre en poffefhon. Îl ne fat pas 


plutôt en Syrie , que, fans exa- 


4 miner les droits du prétendant , 


on vint en foule prendre fon parti, 


parce qu'on ne pouvoit fouffrir 
Déméttius. Ils ne fe mettoient pas 


tn peine quel Roi ils prenoient; . 


pourvu qu'ils fe défifflent de lui. 

À la fin, une bataille en décida. 
Elle-fe donna auprès de Damas 
1 tn Célé-Syrie, Démétrins y fut 
_ Entièrement défait, & s'enfuit à 
Piolémaide, où étoit Cléopâtre 
| A femme, Cette Princeffe, qui 
avoit toujours fur le cœur fon 
mariage avec Rhodopune , chez 


Rs Parthes, prit cette occafon de 
Sen venger, & lui fit fermer les 


fortes de la ville. Démétrius fut 
donc obligé de s'enfuir à Tyr, où 
fut tué, l'an 126 avan J. C., 
4 Pat l'ordre du gouverneur de la 
ville, comme il defcendoit du 
vafleau. Après fa mort, Cléopà- 
tie fa femme conferva une partie 
du royaume, & Alexandre Zébi- 
heuttoutlerefte. _: 


DÉMÉTRIUS IX, (a) Dermeé- 


Mus , Auuirprs, furnommé Eu- 
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trième fils d’Anfiochos Grypus, 
huitième de ce nom. Proiémée 


Lathyre, qui règnoit dans lle 


de Chypre, le frvenir de Cnide, 
ville de Carie, &lérablhit Roi à 
Damas. Îl avoit d'abord protégé 
Antiochus IX, & enfuire fon fils 
Antiochus X ; mais, celui-ciayant 
époufé la veuve d’Antiochus 
VIT, 
& avoit eté l’époufe de Prolémée 
Lachvre , ce Prince en fat irrité, 
& fufcita un nouvel ennemi au 
roi Andiochus X , en élevant fur 
le trône le quatrième fils d’Antio- 
chas VE, le Prince Démétrius. — 

Il eit démontré , par une mé- 
daille du-cabinet de M. Pellerin, 
que le roi Démétrius, IILe da 
nom ,rèpnoit dans la Syrie lan 
218 del'ére des Séleucides. 


Antiochus X étoit un ennemi 
‘redoutable pour Démétrius HF, 


aufhi-bien que pour Philippe fon 
frere. Ces deux Princes unirent 
leurs forces pour lui réfifler, &c 
remportérent des avantages dont 
on ipnore le tems @ les circonf- 
tances ; on fçait feulement qu'An- 
tiochus ayant été défair dans {e 
pais de Galaad , en Célé-Syrie, fe 
réfugia chez les Parthes , d’où 1l 
retourna en Syrie quelques années 
après; @& que pendant fon abfen-) 
ce, le roi Philippe s'empara de fes 
États. Cependant, Démétrius , 
qui règnoit dans la parte de Îa 
Syrie , voifine dela Jadée, mar- 
cha au fecours des Juifs, qui, de- 
puis plufeurs années, s’éroïent 


(a) Joféph, de Antiq. Judaïc. pag. 226, 227, Mém. de l’Acad, des Infcripr. 
#0, 461, Roll, Hift, Anc, Tom, V, p,i &- Bell, Lerc, F, XXIX, p.221, © fuiv. 
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_cere où l’'Henreux, étoit le qua- 


lène, qui étoir fa fœur , 
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révoltés, & faioient la guerre à 
leur foi Alexandre Jannée ; Dé- 
métrius, fortifié des Juifs rebelles, 
parut à la tête d’une armée de 
trois mille chevaux & de quarante 
mille hommes de pied; Alexan- 
dre marcha contre lui avec fix 
mille foldats étrangers, & vingt 
mille Juifs qui lui étoient reftés 
 fideles.. Ces deux Princes firent 
tous leurs efforts, Démétiis pour 
gagner ces étrangers, qui étoient 
Grecs, & Alexandre pour faire 
réntrer dans fon parti les Juifs qui 
s'étoient rangés auprès de Démé- 
trins; mais , ni l’un ni l’autre ne 
téu(fit dans fon deffein; il fallut 
en venir à une bataille, Démé- 
trius fat viétorieux ; & ces étran- 
gers , qui étoient du côté d’Ale- 
xandre, fignalerent leur courage 
& leur fidélité; ils furent tous 
tués, fans en excepter un feul, 
Démétrius , de fon côté, y perdit 
beaucoup de foldats. Alexandre 
s'enfuit dans les montagnes; alors, 
par un changement fubir, fix mille 
Juifs, touchés de fon étar ; allerent 
fe ranger fous fes ordres, ce qui 
donna tant de crainte à. Démé- 
tfius, qu'il fe retira. Cette bataille 
entre ces deux Rois eft, felon les 
Antiquaires, de l'an 224 des Sé- 
leucides , 89 avant J. C. 
Pendant cette expédition, le 
roi. Philippe avoit tenté de s’em- 
parer du royaume de Damas. 
Démérrius forut promptément de 
la Judée, pour défendre fes pro- 
pres Éras , & fe venger de la 
pérfidie de fon frere ; il alla avéc 
deux mille chevaux & dix mille 
hommes de pied, afhéger Phiip- 


pe dans Bérée.. Straton, qui en 
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étoit le prince, allié de Philippe: 
demanda du fecours au rot des 
Parthes &à Sizus, chef des Ara- 
bes; ils lui envoyerent de grandes 
forces, qui affiégerent Démétrius 
dans fon camp, & forcerent fes 
foldats, tant par de fréquentes 
attaques que par la difette déau, 


de le livrer entre leurs mains ; ils 


lenvoyerent prifonnier à Michri- 
date, roi des Parthes. Démérrius 
fat traité avec grand honneur juf- 
qu’à la fin de fa vie, qui ne fut 


‘pas longue ; il tomba malade & 


mourut dans la captivité, Ce Prin- 
cé régnoit encore l’an 224 desSé- 
leucides, fuivant la date gravée 
fur une de fes médailles. On croit 
qu'il fut fait prifonnier l’année 
fuivante 225 , & qu'il mourut l'an 
226, 87 avant J, C. Il eft prous 
vé, par les Médailles, que Dé: 
métrius’ IT règna fur une partie 
de la Syrie pendant fix à feptans; 
le P. Froëlich ne Jui donne que 
quatre années de règne; il faut 
voir les titres différens dont ce 
Prince fut décoré pendant fa vie, 
d’après les obfervations de M. 
abbé Belley. : 

Les Syriens déféroient fouvent 
à leurs Rois des titres honorables, 
quelquefois ils ne leur donnoient 
que.des furnoms;qui marquoient le 
mécontentement ou le mépris.De- 
métrius JU fut furnommé EYKAI- 
PO, apparemment par les enne- 
mis du gouvernement d'Antio- 
chus X, parce qu'ils regardoïent 
l’avénement de Démérrius comme 
heureux, & favorable pour dimi- 
nuer la puiffance d’Antiochus. Les 
partifans d’Antiochus donnerent à 
Démérrius , dans un fens contrai- 
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_ re, le furnom d’& K AIPOË , ‘in 
tempeflivus , atrivé à contre-tems. 
1 Ces furnoms, quoiqu'ils aient été 
{ remarqués par les Hifloriens , 
1 néroient en ufage que parmi le 
À peuple. =. 
1  Démétrins prenoit fur fes mé- 
1 dailles des titres magnifiques & 
faflueux; on lit fur celles du ca- 
binet de M. Pellerin , qui donnent 
ls dates HIS, 218, & AKE; 
{ 224, cette infcription : BAZI- 
| AËOS AHMHTPIOT-OEOY 
DAONATOPOS SOTHPOS; 
chacun de ces titres avoit été pris 
par différens rois de Syrie; Dé- 
métrius IT eft le premier qui les 


ait pris tous à la fois. Si M, Vail- 


lant ,le P. Froëlich & les autres 
Antiquaires ont attribué au -roi 
1 Démérrius premier les médailles 
qui donnent ces trois titres , c'eft 
‘Une méprife très-excufable ; ils ne 
connoifloient point les médailles 
_ Qui joignent les trois titres avec 
1 les dates des années 218 & 224 

de l'ére des Sélencides, & qni 
les déterminent par conféquent à 
{ la perfonne de Démétrius IT. En 
_Comparant ees médailles avec 
celles qui ont été attribuées à Dé- 
métrius premier , on voit que les 
Premières. préfentent la même té- 
te, avec une barbe, & diftinguée 
par les mêmes caradtères ; d'où 
lon doit conclure que ces médaïl- 
les ont été toutes frappées en 
l'honneur de Démétrins LIT ; d’ail- 
leurs, fi l’on examine les médail- 
les qui appartiennent indubitable- 
ment à Démétrius premier, c'eft- 
a-dire , les médailles qui portent 


des dates correfpondantes au tems. 


où ce Prince a regné , on trve 


+ 


ee 
qu'il ne prend que le titre de 
SOTHPOS .& que la tête gra- 
vée fur ces médailles eft différen- 
te de celle quife voit fur les mé- 
dailles qui joignent au nom de 
Démétrius les vitres de GEOT 
PIAOMATOPOZ ZNTHPOZ, 
M. l'abbé Belley n’entreprend 
point d'expliquer ces différens ti= 
tres, M. Vaillant, & fur-toutle 
baron de Spanheim, en ont donné 
une explication fufhfante ; il re- 
marque feulement que Démétrius 
ayant été proclamé roi a Damas, 
prit, par une vanité criminelle, 
ou recut de la baîfe flatterie de fes 
fujets , le titre de Dieu, OEOT, 
qui avoit été déféré à plufieurs de 
fes prédécefleurs, Pour marquer 
fon refpett pour la mémoire de 
fon pere Antiochus VIIT, qui 
avoit péri par la cruelle perfdie 
d'Héracléon de Bérée, pris le 
titre de DLAOMATO POS, Enfin, 
Démétrius, ayant recouvre, for. 
Anriochus X, la ville de Damas, 
& une partie dé la Syrie, fut dé- 
coré dutitre de Sauveur, 2OTH-. 


vbs 


Ce Prince étoit Jaloux de titres 
honorifiques. On lit fur fes mé- 
dailles, qui ont été publiées par 
M. Vaillant & par le P. Froëlich, 
cette -infcription : BASIAEOY 
AHMHTPIOT- DIAMOMHTO- 
POS ETÉPIETOT KAAAI- 
NIKOY. Il étoit fils d'Antio- 
chus VIII & de la reine Cléopâtre 
Triphene , qui avoit été tuée par 


J’ordre d'Antiochus IX. Démé- 


trius prit le farnom de b1AOMH- 
TOP, pour marquer fon attache. 


ment à Ja mémoire de fa mere, 


Eeivy 


- 
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& le défir de venger fa mort far 
. Antiochus X ,; fils du meurtrier, 
Il voulut fe concilier l'amour & 
l'attachement de fes fujets, par 
les bienfaits qu'il avoit accordés on 
qu'il faifoit efpérer; & c’eft pour 
cela qu'il prit le titte.de bienfai- 
fant, EYEPTETHES ; enfin, pour 
célébrer fes viétoires, foit {ur An- 
tiochus X fon ennemi capital, foit 
fur Alexandre , roi des Juifs, il 
fut furnommé le vainqueur illuf- 
tre, KAAAINIKOS. 

Aurefle, ces médailles, qui 
préfentent les unes l'infcription,d4 
rot Démetrins Dieu, Philopator , 
Sauveur ; les autres, l’infcription, 
du rot, Démétrius Philométor , 
Évergete , Callinique | ont été. 
frappées en l'honneur de Démé- 
trius IT, roi de Syrie. Ce fait eft 
conftaté, à l'égard des premières, 
par Fr 218 & 224, gravées 
au-deffôus de l'infcription , qui 
concourent avec le tems du rè- 
gnede.ce Prince. Quant aux mé- 
daïlles qui donnent la feconde: 
infcription , leur fabrique eft du 
même iems & la même que 
celle du roi Antiochus XIL, com- 
me M: l’abbé Belley l'a véri- 
fé, en comparant plufieurs mé- 
dailles du cabinet de M. Pellerin, 
Enfin, la tête de Démétrius , 
qu'on voit toujours la même fur 
les médailles qui préfentent l’une 
ou l’autre infcription , démontre 
que ces médailles ont été frappées 
toutes pour le même Prince, pour 
Démérrius HE. M l'abbé Barthé- 
lemyÿ avoit obfervé qu’en compa- 


- a) Plut. T. 1, p. 88o. 
S (3) Juit, 3 By XXVI. C; 3 Plut, Sn FE P: 
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rañt , au cabinet du Roï, les trois 
médailles attribuées par M. Vails 
lañt-au- roi Démétrius Ier, avec 
celles de Démétrius IT, onre 
coûnoifloit, à la parfaite reflem- 
blance des têtes, qu’elles ont 
toutes été frappées pour Démé- 
trius EL. M. Vaillant, en lifant fur 
les premières médailles le titre de 
Philopator , & fur une autre mé- 
daille celu: de Philométor, a cru 
qu'elles étoient de Princes difé- 
rens; mais, [es denx médailles. 
que M, l'abbé Belley a publiées, 
du cabinet de M, Pellerin , & qui 
préfentent la même tête, le titre 
* de Philopator, & des dates d'an- 
nées qui ne peuvent conveni 
qu'au rèone de Démétrius HE 
prouvent , avec la plus grande 
évidence qu'elles ont éré toutes 
frappéesen l'honneur de ce Prince, 
V. s 

Princes du nom de Démetrius. 
DÉMÉTRIUS , Demers, 
Awuirpes, (a) fils de Philippe, 
Macédonien, & de la race des 
TFéménides. Il étoit frere d'Anti- 
gonus [, & par conféquent grand 

oncle des deux Princes fuivans. 
DÉMÉTRIUS ,-Demerris , 
Aynyrpre, (b) fils de Démétrius 
Poliorcete & de Prolémaïde. Ar- 
finoé, aprèsla mort de Magas fon. 
than, roi de Gyrene, lui envoya 
offrir la foi de Bérénice fa fille 
avéc le royaume de fon pere 
Démétrins y vola auf vite quele 
vent qu'avoit en pouppe le vaif- 
feau qui le portoit. Mais , trop 


fers Roll, Hift, Anc, F. IV. p.252 
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{ plein de fon mérite, & de fa bonne 
À mine par laquelle il n’avoit déjà 
{ que op donné dans les yeux de 
4 Rbelle-mere, il déplut par lor- 
| gueil de fon nouveau règne à la 
1 fimille royale, & aux troupes ;. 
1. @s'attacha à rendre.à la mere des 
fois qui n’étoient dûs qu'à la fille, 
4 Cet attachement fut d'abord fuf- 
{ pet à la jeune Reine, & enfuite 
À odieux au peuple & au foldat, 
 Quitournant tous leurs yeux vers 
À fils de Ptolémée, à qui Béréni- 
À avoit d'abord éré mariée , conf- 
A prerent la mort de’ Démétrius, 
| R'envoyerent des gens pour l’af- 
1 ffiner ; randis qu'il étoit couché 
| avec fa belle-mere. En vain Arf- 
À no enhardie par les paroles de fa 
À fille qui, de la porte de la cham- 
1 bre, ordonnoit aux aflaffins d'é- 
| pargner fa mere, fe mic entr'eux 
4 G&fon amant pour empêcher qu'ils 
ne letuaflent ; elle n’en put recu- 
ler.fa mort que de quelques mo- 
mens; ce qui arriva l'an 257 avant 
lÉre Chrétienne, 
DÉMÉTRIUS, Demetrius , 
À Orurriec, (a) autre fils de Dé- 
| !métrius Poliorcete. Il naquit d'une 
fmme Ilyrienne , & il fut fur- 
nommé le Grêle, au rapport de 
lutarque. : 
1 DÉMÉTRIUS, Demerrius , 
À Mrs , (b) Prince [llyrien, 
4 connu fous le nom de Démétrius 
1 % Pharos, ifle de la mer Adria- 
tique. Il commanda d’abord la 
garnifon, que Teuta; Reine d’une 
partie de l'Illyrie, mit dans l'ile 


-(@) Plut,. FT. I. p. o1<e 


fr 2, Plut, Tom, FE, pag..1050. kRoli, 
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de Corcyre lan 229 avant J, C. 


- Cette entreprife déplut aux Ro- 


mains. Réfolus d'en tirer ven- . 
geance, ils envoyerent une flotte 
à Corcyre ; & Ja chofe réuffit 
d'autant plus heureufement, que 
Démétrius éroit d'intelligenceavec 
eux. Car , ayant été defferviau= 
près de Teuta, & craignant fon 
reflentiment , il avoit fait dire aux 
Romains qu'il leur livreroit Cor- 
cyre , & tout ce qui étoit en fa 
difpofition. Les Romains débar- 
quent donc dans l'ile, & y {ont 
bien reçus. Démétrius & les Cor- 
cyréens leur livrent la garmfon 
Illyrienne , & toute l'ile fe fou- 
met, dans la penfée que c'était 
l'unique moyen de fe mettre à 
couvert pour toujours des infultes 
des Illyriens. Les Romains don- 
nerent plufieurs places d'Illyrie à 
Démétrius , pour récompenle des 
fervices qu'il leur avoit rendus. 
On le chargea même quelque 
tems après de l’'adnuniftration du 
royaume de Teuta, fous le titre de 
tuteur du fils de cette Princefle, 
qui avoit été forcée de demander 
la paix au peuple Romain. 

Mais , Démétrius, oubliant les 
bienfaits qu'il avoit reçus des Ro- 
mains, & pailant même jufqu'a. 
les méprifer , parce qu'il avoit vu 
la frayeur où les avorent jetés les 
Gaulois, & que d'ailleurs il pré 
voyoit qu'ils auroient bientôr fur 
les bras les Carthaoimois , crut 
pouvoir ravager impunément les” 
villes de PHllyrie qui appartenoïent 


Hift. Anc, Tom,V. pag. 289; 401. 


(8) Appiann. p. 760: Strab. p. 315. | Hift. Rom. Tom. If, pag.30 ; 2 Ste 
Tb Liv, L, XXI. c. 33, Juit. L.XXIX. | & fuiv. 
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aux Romains. Pour cet effet ;il 
pañla avec cinquante frégates au- 
delà de Lifle,contre la foi des traï- 
tés, par lefquels il lui étoit défen- 
du de paffer au-delà de cette ville 
avec plus de deuxfrégates ; encore 
ne devoient-elles pas être armées 
en guerre; & il pilla , où mit à 
contribution les ifles Cyclades, Il 
avoit engagé dans fon parti les 
peuples d'[ftrie nouvellement fab- 


jugués, & il fe flattoit de recevoir 


un fecours confidérable du roi de 
Macédoine avec qui il étoir lié 
d'intérêts. La guerre lui fut décla- 
rée, & fans perdre de tems, l’on 
en fit les préparatifs. 

Le foin de cette guerre fut con- 
fié aux confuls M. Livius Salina- 
tor & L. Æmilius Paolus. Sur la 
nouvelle que les Romains fe dif- 
pofoient à le venir attaquer, Dé- 
métrius s'étoit mis en état de les 
bien recevoir, [l jetta dans Dimal- 
Jura une forte garnifon , & toutes 
les munitions néceflaires. Îl fit 
mourir dans les autres villes les 
principaux citoyens dont il {e dé- 


-fioit ; 1 donna l'autorité à ceux 


[ea 


qu'il croyoit lui être atrachés, & 
3 choifit dans tout le royaume 
dont il avoit l’adminifiration, fix 
mille des plus braves hommes 
pour garder Pharos. 

Le confol L: Æmilius Paulus 
arrive cependant en Îliyrie; & 
parce que les ennemis comptoient 
beaucoup fur la force de la ville 
de Dimallum qu'ils croyoient im- 
prenable , & fur les provifons 
qu'ils avoient faites pour la défen- 
dre . 1! réfolut , pour étonner les 
ennemis , d'ouvrir la campagne 
parce fiège, Au feptième jour la 
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ville fat prife. d’aflaur. C’en fit 
aflez pour faire tomber les armes 
des mains-aux ennemis, Îls vinrent 
auftôt de toutes les villes fe ren: 
dre aux Romains, & fe mettre 
fous leur protection. Le confulles 
recut tous aux conditions quil 
crut les plus convenables, & aufh- 
tôt mit à la voile pour atraquér 
Démétrius même. 

Comme il apprit que la plac 
étoit en état de faire une longue 
réfiflance , pour éviter cet incon- 
vénient , il eut recours à unflra- 
tagême. il prit terre pendant 
nuit dans l’ifle avec toute fon ar= 
mée. I} poftala plus grande partie 
dans des bois & d’autres lieux cou: 
verts, & le jour venn , il fe remit 
fur mer, & entra tête levée dans 
le portie plus proche de laville, 
avec vingt vaifleaux. Démérius 
l'apperçut , &c croyant fe jouer 
d'une fi petire armée, il marcha 
vers ce port, pour s’opoofer à la 
defcente des ennemus. À peine eñ 
fut-on venu aux mains , que lé 
combat-s'échauffant, il venoit pet- 
péruellement de la ville des trous 


pes fraiches au fecours. Enfin, 


toutes fe préfenterenr aù combat, 
Ceux des Romains qui avoient 
débarqué pendant la nuit, s'étañt 
mis en marche par des lieux cou: 
verts, arriverent dans ce moment 
Entre la ville & le port il y avoit 
une hauteur eéfcarpée ; Ils s'en em= 
parent, & coupent ainfi la.com- 
muñication avec la ville à ceux qui 
en étoient fortis pour aller attar 
quer le Confal. Alors, Démérrits 
ne fongea plus à empêcher le dé- 
barquement. Il affembla festrou: 
pes , les exhorta à faire leurdes 
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À voir, & les mena à la hauteur 

dans le deffein de combattre en 
_ bataille rangée. Les Romains, qui 
À virent que les Tilvriens appro- 
thoiènt avec impétuofté & en 
ordre , vinrent fur eux , & les 
À chargerent avec une vigueur éton- 

nante. Pendant ce tems-là, les 
Romains, qui venoient de débar- 
quer, donnoient aufh par les der- 
4 rires. Les Illyriens, enveloppés 
1 de tous côtés, fe virent dans vn 


défordre & une confufion extrê- 


-mes. Enfin , preflés de front & en 
queue , ils furent obligés de pren- 
dre la fuite. Quelques-uns fe fau- 
verent dans la ville; la plüpart fe 
répandirent dans l'ifle par des che- 
mins écartés. Démétrius monta 
fur des frégates qu'il avoit à l’an- 
tre dans des endroits cachés; & 
fafant voile pendant la nuit , il 
arriva heureufement chez Philip- 
pe, roi de Macédoine , où il pafla 
k refle de fes jours. Il contribua 
beaucoup, par fes flatteries & par 
fes pernicieux confeils, à gâter & 


(fs - e 
dcorrompre le naturel de ce Prin- 


ce, qui , dans les commencemens 
de fon règne , s’étoit acquis une 
éflimé générale, & ce fut lui prin- 
Cpalement, qui, pour fe venger, 
le porta à fe déclarer contre les 
Romains, & par-là [ni attira une 
longne fuite de malheurs. 
 Démétrius de Pharos eft quali- 
fé roi des Illyriens par Juftin. 
DÉMÉTRIUS , Demetrius , 
Arproc , (a) fils de Philippe, êc 


(a) Appian. pag: 98,Tit. Liv. E. 
XII, © 12, 20: L' XXXIV c 52. 
L'XXXVI, c, 35. L. XXXIX. C. 34, 
47: 53. L. XL. c. s. & feg. Juit. L. 
ÆXXII, c, 2, 3. Pauf, pag. 270, Plut, 
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petit-fils de Démétrius IT, SZ 
né en Ôtage aux Romains l'an 
196 avant J.C., & fervit d'or 
nement au triomphe de T. Quin- 
tius. [l fur retenu affez long-rems 
à Rome , & renvoyé enfuie à 
fon pere , après s'être concilié par 
fon bon natufel l’affe@ion des plus 
confidérables de la république Ro- 
maine. Se 
Il retourna à Rome quelques 
années après, par l’ordre de Phi- 
lippe, pour y veiller à fes intérêts. 
C'étoit à lui naturellement à ré- 
pondre en détail aux divers chefs 
d’accufation formés contre fon 


pere. Le Sénat jugeant bien que 


ce feroit un grand embarras pour 
un jeune Prince qui n’étoit point 
accoûtumé à parler en public, 
pour lui épargner cette peine , lui 
fit demander fi le Roi fon pere ne 
lui avoit point donné quelques 
mémoires , & fe contenta de lut 
en entendre faire la le@ure. Phi- 
lippe s'y jufifioit le mieux qu'il 
lui étoit pofhible fur la plüpart des 
faits qu’on lui objeétoir ; mais , il 
faifoit fenuir fur-tout combien il 
étoit mécontent des décrets por- 
tés à fon fujet par, les commiflai- 
res que Rome avoit nommés, &c 
de la manière dont il avoit été 
traité. Le Sénat comprit aïfément 
où tout cela tendoit; & comme le 
jeune Prince câchoit d’excufer cer- 
taines chofes, & pour d'autres 
afluroit que tout fe feroit felon le 
bon plaifir de Rome, on lui ré 


Tom, I. pag, 374. Roll.-Hift, Anc. T. 
IV, pag. 524, 554» 616, 624. © faiv. 
Hift, Rom: Tom, IV. pag, 185: 416, 
437. ©. fais : 
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a, que Philippe fon pere n’a- 
Voit pu rien faire de plus fage, 
ni qui fût plus agréable an Sénat, 
que d'envoyer Démétrius fon fils 
à Rome pour faire fon apologie; 
que par rapport au pañlé , le Sé- 
nat pouvoit diflimuler, oublier, 
&t fouffrir beaucoup de chofes ; 
que pour l'avenir, il {e fioit aux 


paroles que donnoit Démétrius : 


que quoiqu'il ft près de quitter 
Rome pour retourner en Macé- 
doine, il y laïfloit pour êtage de 
fes difpofñitions fcn bon cœur, & 
fon atrachement pour Rome, qu'il 
fçauroit conferver inviolablement 
fans donner jamais d'atteinte au 
refpef qu'il devoit à fon pere ; 
que par confidération pour lui, 
on enverroit des ambafladeurs en 
Macédoine , pour re@ifer fans 
bruit & fans éclat ce qui jufques- 
là auroir pu être fait contre les 
règles ; qu'au refte , le Sénat étoit 
bien aile que Philippe fenrit qu'il 
étoit redevable à fon fils Démé- 
trius de la manière dont le peuple 
Romain agifloit à fon égard. Ces 
marques de confidération , que le 
Sénat lui donnoit pour relever fon 
crédit auprès de fon pere, ne 
fervirent qu’à exciter contre lui 
lenvie, & cauferent dans la fuite 
fa perte. 

En effer, Perfée voyoit avec 
peine & une douleur infinies, que 
la confidération de fon frere Dé- 
métrius dans la Macédoine , -& 
fon crédit chez Îles Romains , 
augmentoient de jour en jour. 
N'ayant-plus d'efpérance de par- 
venir ab trône que par le crime, 
il y. mit toute fa reflource. Il 
commença par fonder la difpoñ- 
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tion de ceux qui étoient les plus 
puiffans auprès du Roi, en leur. 
tenant des difcours encore obfcurs 
& ambigus, Quelques-uns d'a- 
bord parurent ne point entrer dans 
fes vues, & rejecter fes propof- 
tions , parce qu'is croyoient avoir 
_ plus à efpérer de la part de Dé- 
métrius, Enfuite , comme on 
voyoit croire fenfblement la hai-_ 
ne de Philippe contre les Ro- 
mains , que Perfée travailloit a 
allumer de jour en jour, & à las 
quelle au contraire Démétrius 
s’oppofoit de toutes {es forces , ils 
changerent de fentimens, Jugeant 
‘bien que ce dernier que fa jeu- 
neffe & fon peu d'expérience ren- 
doient peu précautionné contre 
les artifices de fon frere, y (uc- 
comberoit à la fin, ils crurent de- 
voir fe prêter à un évènement qui. 
arriveroit toujours indépendam- 
ment d'eux, & embraffer dès-lors 
le parti du plus forr. C'eft ce qu'ils 
firent, & ils fe livrerent totales 
ment à Perfée. : 
Pour rendre Démétrius plus 
fufpelt de jour en jour, ils affec- 
toient de faire tomber fouvent la 
converfation , en préfence du Roi, 
fur les Romains, témoignant di 
mépris les uns pour leurs loix & 
leurs coûtumes , les autres pour 
leurs exploits, plufieurs pour la 
ville de Rome, deftituée d’orne- 
mens & de bâtimens magnifiques, 
quelques-uns même pour ceux 
des Romains qui éroient les plus 
eftimés , les paflant tous en revué. 
Démétrius , qui ne preflentoit pas 
où tendoient tous ces difcours, ne 
manquoit pas de prendre feu par 
zele pour les Romains, & par 
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lenvie de contredire fon frere. 
Par-là , fans y faire réflexion , il 
fe rendoic fufpett & odieux au 
Roi, & ouvroit la voie aux accu- 
fations & aux calomnies qu’on 
préparoit contre lui. Aufh fon 
pere ne lui communiquoitrien des 


{ deffeins qu'il rouloir jour à nuit 


dans fa tête contre Rome, & ne 


A sen ouvroit qu’à Perfée. 


Des ambaffadeurs , qu'il avoit 
tnvoyés chez les Baftarnes, pour 
leur demander du fecours, revin- 


.Ient dans le tems dont nous par- 
lons. Ils ayoient amené avec eux. 


de jeunes gens de qualité, & quel- 


ques Princes même du fang, dont 


lun promettoit fa fœur en maria- 
ge pour un des fils de Philippe, 
Cette nouvelle alliance avec une 
nation puiffante relevoit beaucoup 
k courage du Roi. Perfée, pro- 
fiant de certe occañon : » De quel 
» ufage, dit-il, tout cela nous 
» peut-il être ? El n'y à pas tant 
5 à efpérer pour nous des fecours 
ÿ étrangers , qu'à craindre de la 


» part du dedans, Nous avons. 


” dans notre féin, je ne veux pas 
» direuntraitre, mais au moins 
” unefpion, Les Romains, de- 
» puis qu'il a été en ôrage chez 
Eux, nous ont rendu fon corps, 


A » mais il leur a laiflé fon cœur. 


» Prefque tous les Macédoniens 
tournent dérà les yeux far lui, 
» & ne comptent point avoir 
d'autre Roi que celui qu'il plaira 
» aux Romains de leur donner. « 
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On aiprifloit par ces difcours lef- 


prit de Philippe , qui étoit déjà 
par Jui-même fort mal dipofé 
Eontre D'émétrius. 

* Il fe fit alors une revue de l'ar- 
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mée dans une fête qui fe an 
tous les ans avec une pompe reli- 
gieufe. C'étoit la coûtume , lorf- 
qu'on avoit achevé les facrifices, 
de donner une efpèce de tournoi, 
& de divifer l’armée en deux corps, 
qui en venolent aux mains armés 
fimplement de fleurets , & renré- 
féntoient l'image d’un combar. Les 
deux jeunes Princes comman- 
doient ces deux corps. Ce ne fut 
pas une fimple repréfenratiôn de 
combat, Avec leurs armes fimu- 
lées , ils fe battirent auf vive- 
ment que s'il s'étoit agi du trône. 
I y eut pluñears bleflures de part 
& d'autre, & pour en faire une 
juite bataille, il n’y manqua que le 
fer. Le corps commandé par Dé- 
métrius fut beaucoup fupérieur, 
Perfée fouffrit cet avantage impa- 
tiemment. Ses amis, au contrai- 
re, S'en réjouirent, jugeant que 
ce feroit une occafon favorable 
& toute naturelle d'intenter une 
accufation contre {on frere. 

Les deux Princes donnerent ce 
jour-là chacun un grand repas à 
ceux qui ayoient été de leur parti. 
Perfée, que fon frere avoit invité 
à fon feitin, refufa de s’y tron- 
ver, La joie fut grande des deux 
côtés , & l'on but à proportion. 


. Pendant le repas, il fur beaucoup 


parlé du combat, & l'on méla 
dans le difcours beaucoup de plai- 
fanteries ; quelquefois très-pr- 
quañtes , contre ceux du partt 
contraire , fans même épsréner . 
les chefs, Perfée avoit envoyé un 
efpion pour obférver ce qui fe 
diroit au repas de fon frere. Qua- 
tre Jeunes gens qui étoient fortis 
par hazard de la falle, l'ayant de 
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se ; le maltraiterent fort. 
Démétrius , qui ne fcavoit rien de 
ce qui venoit de fe pañler, dit à la 
compagnie : » Que n’allons-nous 
» achever notre fête chez mon 


» frere; pour adoucir fa peine, 


» s’il lui en refte encore, par une 
» furprife agréable, qui lui mon- 
» trera que nous agiflons fimple- 
» ment, & que nous n'avons rien 
. » fur.le cœur contre lui..« Tous 
crierent qu'il falloit y aller , excep- 
1é ceux qui craignoient qu’on ne 
fe vengeâc du mauvais traitement 
fait à l'efpion. Mais, Démétrius 
les y entrainant auf, ils cache- 
rent des épées fous leurs habits, 
pour fe défendre en cas de befoin. 
Quand Ja difcorde règne dans des 
familles, rien n’y peut demeurer 
fecret, Un homme prenant les de- 
vants , alla trouver Perfée, & 
avertit que Démétrius amenoit 
avec {a troupe quatre jeunes gens 
armés. Îl pouvoit facilement en 
deviner la caufe ,. car il {çavoit 
que c'étoient eux quiavoient mal- 
traité fon efpion. Mais, pour ren: 
dre: la chofe plus criminelle , il 
fair fermer fa porte; 8 par une 
fenêtre de l’appartement fupérieut 
qui donnoit fur la rue , il fait dé- 
fenfe d'ouvrir à ces gens qui ve- 
noient à main armée pour l'affaf- 
finer. Démérrius , qui étoit en 
pointe de vin, après s’être:plainc 
d'un ton haut & fâché de ce qu'on 
lui refufoit ainf l'entrée, retourne 
chez lui, & fe remet à table, 
n'ayant rien fçu encore de ce qui 
touchoit l’efpion de Perfée. 

Lelendemain, dès que Perfée 
put approcher de fon pere , il en- 
tra dans fa chambre le vifage tont 
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troublé, & demeura quelque tems 
en fa préfence, mais un peu élois 
gné, fans ouvrir la bouche. Phi 
lhppealarmé, lui demandant avec 
empreflement quel. éroir donc le 
fouet du chagrin qu'il faifoit pa= 
roitre : » C'eft le plus grand bon 
» heur du monde, lui répondit: 
» il, de ce que vous me voyez 
» encore envie, Ce n'eft plus par 
» des embüches fecrètes que mon 
» frere m'attaque ; il eft venu de 
» nuit avec des gens armés à m4 
». Mmaifon, pour m'aflafliner. Jene 
» me fuis fauvé de {a fureur qu'en 
» faifant fermer mes portes, & 
» en mettant un mur entre lui 


» moi. « Philippe fut frappé d'é- 


_tonnement &.de frayeur, & fit 


appeller far le champ Démérrins, 
Ce jeune Prince , inftruir de ce qui 
venoitde fe pañler furaccablé d’une 
telle douleur, qu'il fe trouva hors 
d'état de parler. Preffé de fe défen- 


_dre,ils’exprima enfin de la forte: 


» Perfée , en m'accufant de- 
» vant vous, mon Pere, & en. 


-» répandant de faufles larmes, 


» pour exciter votre compaflon, 
»_ vous a rendu fufpeétes les mien: 
»_ nes qui ne font que trop vraies, 
» & m'aenlevé tous les avantages 
» qu'ont ordinairement tous les 
»_accufés, Au lieu que c’eft.lui, 
» qui, dépuis que je fuis revend 
» de Rome, ne ceffe jour &c nuit, 
» dans les fecrers entretiens qu'il 
» a avec fes créatures , de me 
» tendre dés embüches ; il mere- 
» préfente devant.vous comme 
» non. feulement lui tendant dés 
» pièges cachés, pour le faire pé- 
» rir ; mais l'attaquant à force 
» ouverte & à main armée. Îl 
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À cherche à vous alarmér, par 
4 » fon péril, pour fe hâter de-per- 
{ dre, par votre moyen , un 
À » frere innocent. Il fe dir fans re- 
{ » fuge & fans afyle, pour m'em- 
4 » pêcher d'en trouver dans votre 
4 bonté & dans votre juftice. 
4 » Dans l’état de folitude & d'a- 
{ ” bandon où je fuis ici, fans amis 
4 » & fans protecteur , il veut me 
5 rendre odieux par lereproche 


» nuit plutôt qu'ilne me fert, « 
[l'en dit encore bien davantage; 
| &pendant qu'il fe défendoitainf, 
ls foupirs & les fanglots mêlés de 


Philippe , les ayant fait fortir l’un 
& l'autre pour un moment , après, 
s'être entretenu avec fes amis , 
ls fit rentrer & leur dit qu'il ne 
décideroit point leur affare fur 
de fimples paroles 8 fur des dif- 
couts d’une heure, mais fur l'in- 


fe comporteroient dans les petites 
tomme dans les grandes chofes , 
dans leurs difcours & dans leurs 
ations. Ce jugement fit affez con- 
noïtre que fi d’un côté Démétrius 
Séroir lavé du crime d'avoir at- 
_ tenté à la vie de foh frere, que 
de l’autre néanmoins fes liaifons 
avec les Romains le rendirent 
_lpe& à Philippe. 

Ce Prince , quelque tems après, 
tnvoya à Rome en qualité d’am- 
bafladeur  Philocle &  Apélle., 
Moins pour y traiter d'aucune 
äffaire , que pour y fonder la dif 


émétrius , 8 pour s'informer 
fous main des difcours qu'il y 
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ndun crédit étranger, qui me 


pleurs, lui couperent la parole. 


formation qu'il feroit de leur con: | 
düite | & de la manière dontils 


con des efprits à l'égard de 
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avoit tenus , principalement avec 
T, Quintius ; (ur la fuccefion au 
trône, Philippe ne. les croyoit 
point attachés à aucun parti; mais, 
ils l'étoient en effet à Perfée, & 
avoient part à fon complot. Dé- 
métrius , qui ne fçavoit rien de 
tout ce qui fe pafloit, excepré 
l'accufation de fon frere qui avdit 
éclaté, n’avoit aucune éfpérance 
de pouvoir appaifer fon pere à 
fon égard, fur-tout quand il le 
vit-obfédé de telle forte par fon 
frère, qu'il ne pouvoit plos ea 
approcher, Il fe réduifit à s’obfer- 
ver fcrupuleufement , tant fur fes 
difconrs que fur fes a@tions, pour 
ne-donner aucune prife aux foup- 
çons & à l'envie, Il évitoit de par- 
ler des Romains, & d’avoir an- 
cun commerce avec eux, même 
par lettres, fçachant que c’étoit 
ce qui aigrifloit fur-tout les ef- 
prits contre lui, ÎL auroit dû pren- 
dre ces précautions plutôt. Mais, 
ce jeune Prince, qui étoit fans'ex- 
péniente, qui avoit beancoup de 
fimplicité,& quijugeoit des autres 
par lui-même, n’avoit pas cru qu'il 
y eût rien à craindre pour Jui à la 
cour, dont il devoit mieux con- 
noître les intrigues & jes artifices. 

Philippe, vers ce cems-là, ft 
un voyaoe avec Perfée, &-laiffa 
Démétrius en Macédoine. Didas, 
lun des principaux officiers de la 
cour , refla auprès du jeune Prin- 
ce. C'étoit un Seigneur vendu à 
Perfée. Il ft femblant d'entrer 
dans les fentimens de Démétrius, 
plaignit fon fort, parut détefter 
l'injure & la mauvaife foi de fes 
ennemis, qui le décrioient ‘dans 


lefprit de fon. pere , 8 lui fit 
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offre de fes fervices dans tout ce 
qui dépendroit de fon miniftère. 
Démétrius fongeoit à fe retirer 
chez les Romains. Îl crut que le 
ciel lui en fournifloit un moyen 
für, caril fallait paffer par la Péo- 
nie dont Didas étoit gouverneur, 
ê il lui découvrit fon deflein. Di- 
das , fans perdre de cems, en don- 
na avis à Perfée, & celui-ci au 
roi Philippe, qui étoit revenu de 
fon voyage , après avoir efluyé 
des fatigues infinies. 

Cette entreprife de Démétrius 
toucha vivement Philippe. I] crut 
pourtant.devoir attendre le retour 
des ambafladeurs qu'il avoit en- 
voyés à Rome. On leur avoit 
fait leur leçon avant qu'ils pariif- 
_fent de Macédoine, Ils rapporte- 
rent exattement tout cequ'on leur 
avoit ciété , & préfenterent au 
Roi une faufle lettre fcellée da 
fceau contrefair de T. Quintius, 
par laquelle il-le prioit de ne point 
fcavoir mauvais gré à fon fils Dé- 
métrius de quelques paroles im= 
prudentes qui pouvoient lui être 
échappées à Rome dans des con- 
 verfations au fujet de la faccef- 
fon an trône , l’affurant qu'il 
n'entreprendroit rien contre les 
droits du fang & dela nature, Il 
ajoûtoit,.en parlant de lui-même, 
qu'il étoit fort éloigné de lux don- 
ner jarnais de pareils confeils. 
Cette lettre confirma tont ce que 
Perfée avoit avancé contre fon 
frere. 

Il l'accufa de nouveau devant 
le Roï. On lui fafoit un crime 
d’avoir projetté le deffein de s’en- 
fuir à travers la Péonie, & d’avoir 
corrompu quelques particuliers 
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pour l’accompagrer dans fa fuite. 
Mais, ce qui le chargeon le plus, 
étoit la faufle lertre de T, Quin- 
tius. Son pere néanmoins ñe pro 
noncça:rien contre lui en public, 
fe réfervant de s'en défaireene- 
cret, non par égard pour fonfls, 
mais de peur que l’éclat que fe= 
roit fa punition , né découvrit 
trop fes-deffeins contre Rome. En 
partant ‘de : Theflaloniqué "pour 
Démétriade ; il chargea Didas de 
l'en délivrer. Celüi-ci ayant mené 
avec lui Démérrius dans la Péo- 
nie, lui donna-du poifon dans un 
repas qui iuivit la cérémonie d'un 
facrifice. [ n'eut pas platôe pris ce 
breuvage , qu'ilfe fenrir faiñ de . 
douleurs violentes. Il fe retira 
dans fon appartement , fe plai- 
gnantavec amertume de la crua- 
té de fon pere, & accufant hau- 
tement le parricide de fon frere, 
& le crime de Didas. Ses douleurs 
augmentant, deux domeftiques de 


© Didas , qui étoxent entrés dans a 


chambre; lui jetterent des couver- 
tures fur la têre , & l’érouflerent. 
Telle fur la fin de ce jeune Prince, 
qui méritoit ün meilleur fort. Sa 
, more arhiva l'an 180 avant Jefus= 
Chrift, | 

Ïl fe paffa près de deux ans fans 
qu’on découvrit rien du complot 

formé par Perfée contre fon frere 
Cependant, Philippe, dévoré de 
chagrins-@t de remords, déploroit 
fans celle la mort de fon fils, &, 
fe reprochoit à lui-même fa cruat 
té. Enfn, ayant reconnu l'innor 
cence de Démétrius, par la con: 
duite de Perfée , il mourut de f€- 
gret-du-parricide qu’il avoit com 
mis, & déshérita en mourant le 
dernier 


/ 


/ 


À dernier qui l’avoit porté à le corn: 
mettre , & quinéanmoins lui fuc- 


céda, : - 
nues VE > 
4 Grands Hommes du nom de 
Dérmétrius, 


: DÉMÉTRIUS , Demerrins, 
À Aurpios , (2) célebre archite@e, 
À que Vitruve appelle cerf de Dia. 
À ne. ll eft compté au nombre des 
aïchiteétes qui travaillerent au 
fameux temple d'Éphèfe.Îlacheva 
{ de le confttuire avec Péonius 
Éphéfen. 


* DÉMÉTRIUS, Demerrius , 
diyrpios, (b) célebré ftatuaire: 


1 Quoique très-habile, on lui re-: 


prochoit , au rapport de Quinti 
lien , de s'attacher trop fcrapuleu= 
fment à la vérité dans fes ou- 
vrages, & d’y rechercher plus la 
reflémblance que la beauté, C'eft 
ce que Lyfippe évitoir, 
DÉMÉTRIUS, Demetrius, 
Duuyrpios , Philofophe péripatéti- 
cien | furnommé de Phalère ; à 
taufe de la ville de ce nom dans 
l'Attique, étoit fils de Phanoftrate 
Qui avoit êté efclave dans la mai- 
fon de Conon &: de Timothée. Il 
eflrenommé chez les Auteurs Juifs, 
Payens & Chrétiens, par fon élo- 
À dence, par la fagefle de fon gou- 
{ vérnement dans la république 
{ d'Athènes , par l’établiffement de 
k bibliotheque d'Alexandrie, & 
par la traduétion des Seprante. : 
4  DÉMÉTRIUS , Demerrius., 
dtrpres ; (c) farnommé Phidon, 
ligne flatteur à la fuite d'Ale- 
tndre. Plutarque en fait mention 


* (4) Roll. Hift. Anc. Tom, V. p, ç77.: 


(6) Quintil, L. XI 6, 104 Roll. Hi, 
NÇ, T, V. p. 610. : ya 4 78 
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dans la vie de ce Prince. Voici ce 


qu'il en dit: 


» Charès de Mitylène écrit 
» qu'Alexandre, dans un feftin, 
après avoir bu dans une coupe, 
» la préfenta à un de fes amis: que 
» celui-ci l'ayanc prife, fe leva, 
» @c fe tournant vers le foyer où 
» étoient les Dieux domeftiques , 
» il but, & après avoir bu, il 
» adora en s'inclinant profondé- 
» ment; quil alla enfuite donner 
» un baifer à Alexandre , au mi 
» lieu du fefin, & fe remit à 
» table avec lui. Tous les convi- 
n ves ayant fait la même céré- 
» monie à a ronde, Callfthène, 
» quand fon tour fut venu, prit la 
» coupe pendant qu'Aléxandre 
» ny prenoit pas garde, & qu'il 
» parloit à Épheftion; & après 
» avoir bu, il fe préfenta pour 
» baifer le Roi comme les autres. 
» Mais, Démétrius, farnommeé 
» Phidon, ayant crié au Prince: 
» Seigneur , ne le baifez pas , car 
» ul eft le feul de la table qui ne 
» VOUS alt pas adoré , Alexandre 
» détourna la tête, & lui refufa 
» le baifer, Alors, Callifthône dit 
tout haut: Wosla donc que je 
» Men retourne avec ur baifer de 
Tnoins que tous les autres con= 
M VIVES. « 
Je ne {çais fi ce Démétrius ne 
feroit pas le même qui fuit, 

DÉMÉTRIUS , Demerrins : 
Ayuirprec ; (d) capitaine des gar- 
dés Alexandre ; ent part à une 
confiration contre, ce Prince. 
Quandil fut produit pour fubir un 
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Co) Pilote Æhp-G06s - …— 
(4) Q. Curt, E. VI, c. #, 1x. 


Le 
interrogatoire, 1l nia le fait fort & 
ferme; & avec un courage & une 
“contenance affurées , il faifoit des 
fermens hôrribles, qu'une. telle 
f#Hanie ne lui étoit jamais entrée 
dans lame; & même il infftoit 
que pour fa plus grande juflifica- 
tion, il fût mis à la torture. Mais, 
on n’eut pas befoin de recourir à 
ce tourment, parce qu'un autre 
complice déclara que Démétrius 
étoit du nombre des conjurés , & 
il fat aflommé avec les autres à 
coups de pierre. 

DÉMÉTRIUS , ‘Demerrius , 
Ayuyrpioc » (a) furnommé Cala- 
tien, avoit compofé plufieurs 
traités de l’Afie & de l'Europe. 
Strabon dit que dans l’énuméra- 


tion qu'il faifoit des tremblemens 


de terre arrivés anciennement dans 
toute la Grece, il rapportoit que 
plufeurs parties des ifles Lichades 
avoient été fubmergées, & que 
les thermes ou bains qui étoient à 
Ædepfs & aux Thermopyles , 
après avoir été arrêtés pendant 
trois jours , ayoient coulé enfuite 
de rechef; maïs de telle manière 
que ceux d'Ædepfis avoient pris 
d'autres routes, Ce Démétrius eft 
fans douie le même que Lucien 
furnomme Calliflien, 
 DÉMÉTRIUS, Demetrius , 
Aeuÿrpios , (b) furnommé Lacon. 
Ïl ent pour maître Protarque , de 
la feéte des Épicuréens, : 
DÉMÉTRIUS, Demetrius, 
Avunrors, (c) Sceplen , noble, 
riche & amateur des fciences. Il 


x 


+ 635$ 
: (5) Surab, p. 658. 
Cs) Strab. p.594, 607, Goo. 


(4) Strab, pag. 60, Lucian. Tom. II. 
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étoit contemporain de Cratès &l 
d'Ariftarque. Strabon le cite frée 
quemment. Étant encore jeune, 
1] alla à Ilium, & en trouva les 
maifons tellement négligées, que 
les toits n’étoient pas même cou- 
verts de tuiles. Quoiqu'il pañle 
pour conftant que Démétrius étoit 
natif de Scepfs, lui cependant, 
au rapport de Strabon, croyoit 
que fa patrie étoit le lieu ou Énée 
faifoit fa réfidence, 

Joignons ici une remarque de 
Madame Dacier fur Homère , où 
il eft parlé de Démétrius le Scep- 
fien, » Après qu'Homère a fait 
» le dénombrement des Grecs, 
» dit-elle, il va faire celui des 
Troyens & de leurs troupes 
auxiliaires; & ce dernier n'eft 
ni moins exaét, ni moins rem 
pli de chofes curieufes, que. 
celui des Grecs. Un certain 
Démétrius de la ville de Scep- 
fis dans la Myfe , y avoit fait 
un commentaire très-étendu, 
puifque les Anciens en citént 
juiqu'au vingr-fixième livre. 
DÉMÉTRIUS , Demerrius 
Aanrprs , (d) efclave de C, Car 
fus. Après la mort de fon maître, 
s'étant faifi de {a robe & de fon 
épée , il alla les porter dans là 
tente de M. Antoine. 

DÉMÉTRIUS , Demerrius, 
Awmrpies, (e) Auteur conrempo* 
rain de Cicéron, étoit né dans 
quelqu’une des villes appelées 
Magnéfie. Cicéron le fait connoi- 
tre dans la onzième lettre du huis 


4 


(d) Plut, T. I. p. 1005. . : 

çe) Cicer. ad Attic. L. IV. Epñfl. 14 

L. VIN. Epift. 17: Pur. Te I, page 8525 
185358, Athen, p. Gr, 
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üème livre , où il prie Atticus de 
lui communiquer le livre que Dé- 
métrius lui ayoit envoyé touchant 
_k concorde. Plutarque, Athénée , 
_ Diogène. Laërce font mention 
d'un autre ouvrage de Démétrius, 
touchant les Auteurs qui avoient 
porté le même nom. Il y donnoit 
une lifte & une idée de leurs ou- 
vrages. 

DÉMÉTRIUS, Demetrius, 
Amunrpioc , (a) furnommé Syrus, 
| étoitun Rhéteur d’Arhènes. Ci- 
| céton prit fes leçons, comme il 
nous l’apprend lui-même dans fon 


Brutus.. Démétrius Syrus étoit. 


alors un ancien maître d’éloquen- 
ce qui s’étoit acquis de la réputa- 
tion, Verus & non ignobilis dicen- 
di magifler. 


{  DÉMÉTRIUS, Demerrius , 


Aynuretse + (b) furnommé l'Éto- 


len. Strabon dit que ce Démé- 


| ‘ins ravagea le païs de Calydon, 
que ce fut pour cela que les 
labitans de Pleuron abandonne- 
rent leur ville , pour aller en bâtir 
Une autre ailleurs. 
DÉMÉTRIUS , Demetrius,. 
diirmes, (c) Sicilien, & pour 
Parler plus juite, Tindaritain, I 
toit Gymnafarque. Cicéron le 
(té comme un témoin contr 
érès. 
DÉMÉTRIUS, Demerrius , 
dur pioc » (d)-orfèvre d'Éphèle : 
qui faifoit de petits temples d’ar- 
nt de Diane, | 
Cet homme , voyant les pro- 
&ès que faifoit l'Évangile par les 
Piédications de Saint Paul, affem- 


(4) Cicer. Brut. c. 174 
(3) Strab, pag. 451: 


| 
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“bla tous ceux qui travailloient 
aux mêmes ouvrages que lui, & 


leur dit: » Mes amis, vous fcavez 
» que c'eft de ces ouvrages que 
» vient tout notre pain ; & cepen- 
» dant vous voyez vous-mêmes 
» & vous entendez dire que non 
» feulement à Éphèfe, mais pref- 
» que par toute l’Afe, ce Paul a 
»_perfuadé à un grand nombre de 
»_perfonnes d’y renoncer, en di= 
» fanc que les ouvrages dela main 
des hommes ne font point des 
Dieux. Ecil n’y a pas feulement 
-à craindre pour nous , que no= 
tre profeflion ne foit décriée, 
mais que le temple de la gran- 
de Diane ne tombe dans le 
mépris, & que la majefté de 
celle que toute l'Afie & même 
tout l'Univers adorent, ne foit 
» oubliée. « Ayant entendu ce 
difcours, ils farent tranfportés de 
colère, & ils s’écrierent : Vive La 
grande Diane des Éphéfiens, Toute 
la ville fut auffirôt remplie de con- 
fufon ; & ces gens-là couturent 
en foule à la place publique, où 
étoit le théatre , entraînant Caïus 
& Ariftarque , Macédoniens , qui 
avoiént accompagné Paul; & 
comme Saint Paul lui-même vou- 
loit aller fe préfenter à ce peuple, 
les difciples l'en empêcherenr, 
Cependant, les uns crioient 


‘d’une manière , & les autres d’une 


autre; Car, ce n'étoit qu’un con- 


-Cours tümultueux, & la -plûpart 


même ne fçavoient pourquel fujer 
ils étoient affemblés. Alors, Ale- 
xandre , aidé-par les Juifs qui le 


> (0) Cicer, in Verr. EL VIEc; 87: 


(4) Atu Apoñt, c. pet & fege 
1j 
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poufloient devant eux, fe désagea 
de la foule, & faifant figne de la 
main, il demanda audience, pour 
fe juftifier devant le peuple. Mais, 
ayant reconnu qu'il étoit Juif, ils 
s'écrierent tous d'une feule voix ; 
pendant environ. deux heures : 


Vive la grande Diane des Éphé= 


fiens. Gependant , le greffier de la 
ville , ayant calmé cerre popu- 
ace, leur dit: » Seigneurs Éphé- 
» fiens, y azt-il quelqu'un qui ne 
» fçache que la ville d'Éphèfe 
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rend un--culte particulier à 
Diane ,cette grande Déeffe, 
fille de: Jupiter, & à fa ftatue 
defcendue du ciel? Puis donc 
que cela ne peut être contefté, 
vous devez demeurer en repos; 
ê& ne-rien faire inconfidéré- 
ment. Car, ceux que vous avez 
amenésict, ne font coupables 
ni de facrilege ni de b'afphême 
contre votre Déefle. Que fi 
Démétrius.; &r les ouvriers qui 
font avec lui, ont quelque 
plainte à faire contre quelqu'un, 
on tient l'audience , & il y a des 
Proconfuls ; : qu'ils s'appellent 
en quftice les uns les autres. 
Quef vous avez pense 
affaire à propofer , elle {e pour- 
ra terrniner dans une aflemblée 
légitime: Car, nous fommes en 
danger-d’être accufés de fédi- 
tion, pour! ce. quis'eft-pallé 
aujourd'hui, me pouvant allé- 
guer aucune raffon pour jufti- 
ber ce concours tumultueux, « 


Ayant ainf parlé ;:: il congédia 


De) Joann. Epift, 4: v. 12. 
(b) Tacit. Annal. L. XVL. c, 34. Hift, cd fiv. Tom, lil. pag. 288, 354 Ts 
L. IV: © 40: Lucian Tom. I. pag.:938: | EVispass-130968 out ne 


@' Lea, Foms y pag, $50, 551. Crévit 
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Vaflemblée , & le tumuilte ceflas 
- DÉMÉTRIUS ; Demetrius, 

Dinprouç , (a) dont parle Saint 
Jean en ces cermes: » Tout le 
» monde rend un témoignage 
» avantageux à Démétrius, & 
»: vérité même le lui rend. Nous 
»-le lui rendons aufli nous-mê- 

» mes, & vousfçavez que notre 

» témoignape eft véritable. « 

. Quelques-uns croient que c'eft 

le même dont on vient de parler, 

lequel quitta le Paganifme pour 

embrafler la réligion de Jefus- 


Cbrift. Mais , ce fentiment man- 


que de preuves , aufli-bien que la 
conjeéture de ceux qni font ce 
Démétrius Évêque. Nous ne pat 
lons point de là chronologie du 
faux Lucius Dexter, qui porte que 
Démétrius étoit frere de Caïus, à 
qui Saint Jean adreffe fonéprtre. 

- DÉMÉTRIUS ,  Demetrins , 
Avgairpres » (63 Philofophe Cyni- 
que, vivoit vers le milien-du pre- 
mier fiècle de l'Ére Chrétienne, 
C'eft de:lui que Sénèque a dit ces 
paroles : La nature l'avoit produit 
pour faire voir à fon fiècle, qu'un 
grand génie pouvoit fe garder dt- 
tre.pervertipar lamnultitude. Come. 
meil avoit acquis une très-haule 
réputation dans la profeffion qu'il 
faifoit de la liberté Philofophique, 
l’empereur Caligula voulut l'atta 
cher à fes intérêts ,& s’imagina 
qu'il lui. feroir aifé de le gagner 
par un préfent. Démétrius fe mo- 
qua dé ce projet, & dit: Quef 
PEmpereur avoit deffein de le ten 


Hift. des Emp, Tom, IL. pe 3305 466» 
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4 wr,1l-lur falloit tout d'un coup 
1 envoyer fon diadéme. 

. Condamné au banniflement par 
1 Vefpañen , notre Cynique n’obéit 
4 point. Il affefta même de fe mon- 
trer devant Vefpañen , avec info= 
1 lence , ne fe levant point pour le 
faluer, & ne lui rendant aucune 
marque de refpeR. Vefpañen fe 
conténta de: fui faire dire: Tu fars 
tout ce qui ef? en toi pour que Je 
l'ôte la vie; mais, jene tue point 
un chien qui aboie. Ex 
 Apollonius de Tyane , ne pou- 
vant, ou ne voulañt pas accom- 
pagner Tite à Rome, établit fon 


fubftitut auprès de lui, Démétrius: 


| le Cynique, à qui il écrivit en ces 
termes :.» Je vous donne à l'em- 
» pereur Tite pour maitre, par 
» rapport à la façon dont il. doit 
» gonverner.« 
+. parle de Démétrius_le 
Cynique fur la fin de fes annales, 
& dit que Thraféa, condamné à 
mot, s'entretint avec lui de la 
nature de lame. Dans le quatriè- 
me livre de fon hiftoire, il rap- 
porte que Démétrius parla en fas 


veur d’un faux Philofophe, qui 


toit accufé , & qu'il fut fort bla- 
mé par fon zele déplacé pour la 
défenfe d’üne f mauvaife caufe. 
On jugea que la vanité, & lin- 


térêt mal-enrendu de l'honneur de. 


l Philofophie, avoient bien plus 
de pouvoir fur. fon efprir, que 
l'amour de la vérité &-de la juf- 
tice. <> 7 , 

. ILeft fait mention dans Lucien, 


d'un Hiftrion, qui feul repréfen- 
toit par fes geftes une a@tion à plu- 


(a) Lucian, T. I, p, 479 


DE; 
fieurs petfonnages, & d’une façon 
fi expreflive, que Démérrius le 
Cynique, qui méprifoit fon jeu, 
fans jamais en avoir été témoin, 
s'étant enfin laiffé pérfuader de 
voir avant que de Juger, en de- 
meura furpris , enchanté:,-& s’é- 


cria: Je ne te vois pas feulement, 


Je fentends ÿ tu parles avec les 
ITLALTLSe ES ; 

_ Lucien dit ailleurs que notre 
Philofophe ayant trouvé un jour 
à Coriathe les Bacchantes d'Euri: 
pide., entre les mains d’un igno- 
rant, les déchira ; & dit qu'il valoit 
mieux que Penthée fût déchiré 
par lui une fois, que de fouffrir 
tous les jours mille affronts de la 
main d’un fot. 


DÉMÉTRIUS, Demetrins, 
Aypyrpus natif de Sumum, per- 
fonnage imaginaire de Lucien. 
Voyez Antiphilus, fils de Dino- 
mène. 


DÉMÉTRIUS » Demetrins , 


Ayuwrpoc, (a) autre perfonnage 
imaginaire de Lucien. Îl en fait un. 


flatuaire, ou, felon la force du. 
texte, ua faifeur d'hommes. 


 DÉMÉTRIUS, Demetrius , 


- Awerproc , (b) autre perfonnage 


imaginaire de Lucien: Î} fappofe 
que c’eft un Pbilofophe Platoni- 
cien, Onl’accufa devant Ptolé- 
mée de-ne s'être pas voulu dégui- 
fer aux Bacchanales, & de n'y 


avoir bu que de Peau , comme 


condamnant les plaifirs & les in- 
clinations du Prince; & fi le len-. 
demain il ne fe fût travefti, & 
n'eût bu dfvin en la préfence da 


F fu 
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oi, & danfé avec des cymbales, 

il étoit perdu. 
DÉMÉTRIUS, Demerrins : 


Auunrpics, (az) furnommé Méga. 


Pour faire connoître ce Démé- . 


trius Mépa, il fuffit de mettre fous 
les yeux du Leéteur une lettre de 
recommandation , que Cicéron 
écrivit en fa faveur à Acilius, 
Proconful de Sicile: » Jai, dit 
» Cicéron, une ancienne liaifon 
» d’hofpitalité avec Démétrius 
» Méga, & la plus grande ami- 
» tié que j'aie jamais eue pourau- 
» cun Sicilien. Dolabella lui a 
» obtenu de Céfar le droit de 
» citoyen Romain, à ma priere; 
» & je m'en fuisauffi mêlé, C'eft 
» pour cela qu'il s'appelle aujour- 
d'hui Publ. Cornélius. Lorfque 
5 Céfar, à caufe de certaines gens 
fordides & intéreflés, qui ven- 
» doïent fes faveurs, eut fait ôter 
» l'affiche où étoient gravés les 
» noms de ceux qui avoient été 
gratifiés du droit de bourpeoifie 
» de Rome, il dit en ma pré. 
fenfe à Dolabella , qu'il n’avoit 
» rien à craindre pour Démétrius 
» Méga, & qu'il étoit confervé: 
ce que jai bien voulu vous 
marquer ici, afin que vous le 
confidériez comme étant véri- 
tablement du nombre des ci- 
toyens Romains. Je vous le re- 
: » commande aufli dans les autres 
» chofes, le plus affe@ueufemenc 
» que j'ai jamais recommandé 
perfonne. Je vous aurai la der- 
nière obligation, fi vous avez 
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(a) Cicer ad Amic. L. IT. Epiit. 37. 
(ë) Cicer. ad Amic, L, XVI. Epiit. 
37. à 
(c) Horat, LI, Satyr, 10. y 79. 
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». la bonté d'en ufer de telle {orté 
» envers lui, qu'ilreconnoiffe que 
» ma recommandation lui aura 
» fait grand-honneur. « 

DEMETRIUS , Demerins, 
Amunrpres , (b) étoit, à ce qu’on 
croit, un affranchi, avec lequel 
Cicéron ne vouloit avoir aucune 
haïfon ni familiarité. C’eft ainf 
qu'il s'en explique lui-même dans 
une de fes lettres. : 

DÉMÉTRIUS | Demetrins, 
Auirpios , (c) Poëte, dont Ho- 
race parle avec un fouverain mé- 
pris. C'eft peut-être un de ceux 
dont il eft fait mention dans les 
articles précédens. : 

DÉMÉTRIUS, Demetrius, 
Awpyrpioc , (d) fameux ftatuaire, 
dont Lucien fait mention dans un 
de fes Dialogues, 

DÉMIANUS CGraunivs], 
Claudins Demianus, (e) fut arré- 
té & mis en prifon par l’ordre de 
E. Vétus, proconful d'Afe. Ce 
dernier ayant depuis encouru la 
difprace de Néron , Claudius Dé- 
mianus fe joignit à ceux qui l'ac- 
cuferent devant l'Empereur , êt 
obtint la liberté, pour récompenfe 
du fervice qu’il rendoit à ce Prin- 
ce ; en fe déclarant contre un 
homme qui lui étoit odieux, 

DEMIPHON, Demipho,, (f) 
perfonnage de la comédie de Te- 
rence , intitulée Ze Phormion. CE 
mot femble pris de ro d'Âuou pass 
Populr claritas , lumen, la lumière 
du peuple, 


DÉMIURGE , Demiurgus, 


Jeg: ; : 
(d) Lucian. T, IT. 479. ne 
(e) Tacit, Annal. L, XVI, c, 10 


&B: (f) Terent, T, Hip: 6 


en en Lie a an VV ns > A RATÉ 


D E | 
Amioupyos, (z)nom que les Myf- 


tiques Platoniciens donnoient au 


Créateur de l'Univers. Il en eft 
parlé fouvent &' magnifiquement 
dans leurs Ouvrages. 

DÉMO, Demo, Au , (b) 
lune des courtifannés de Démé- 
trins Poliorcete , étoit furnommée 
Mania. Elle fit à ce Prince une ré- 
ponfe force naïve, un {oir à fon 


{ louper , où Laimia jouoit de la fl. 


te. Quand elle eut fini, Démé- 
ts demanda à Démo: E4 bien, 


-fomment trouves-tu Lamia? Une 


Vieille, Seigneur, lui répondit 
Démo. À un autre fouper, comme 
on fervit un fort beau fruit, Dé- 
métrius dit à Démo: Tx vois Le 
beau fruit que Lamia m'envoie, Si 
Vous vouliez coucher auffi avec ma 
Mere, lui répondit Démo, elle 
Vous en enverroit un plus beau. 
DÉMO ; Demo, Auto, (c) 
rom qu'Hypérochus , cité par 
Paufantas , donne à la Sibylle de 
Gümes. Paufanias ajoûte qu’on né 
lGautoit avoir connoïffance même 
ä Cumes., d'aucun de fes oracles, 
qu'on montre feulement dans 
l temple d'Apollon, une petite 
utne de marbre, où l’on dit que 


| les cendres de cette Sibylle font 


fenfermées. >: 

- DÉMOCHARES , Democha- 
ls, Aypoy donc, (d) oncle de 
Démofthène l'Orateur , parce 
qu'il avoit époufé une {œur de la 
mére de cet Orateur , autrement 


une fille de Gylon. C'eft ce que 


(a) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 
Bell, Letr. Tom: XXL pag. 93. 

(ë) Plut. T. I. p. 899, got. 

G) Pauf. pag. 621. 


(d) Demoit, Orat, 1.& 2 , in Aphob, & feg. 
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ous apprend Démofthène Jui- 
même dans fes harangues, Démo- 
charës éroit du bourg de Leuconé 
dans la tribn Léontide. 
DÉMOCHARES, Democha- 
res, Auynoxäpus, (e) neven de 
Démofthène l'orateur, c'eft-à-di- 
re, fils d'une fœur de cet Orateur, 


: & de Lachès, du bourg de Leu- 


coné , dans la tribu Léontide, 
Dicgène Laërce le dit auf fils de 
Lachès , dans la vie d'Arcéfilaüs , 
& dans celle de Zénon. Timée 
avoit fait de Démocharès nne 
peinture très - défavantageufe ; 
mais, Polybe fait fon apologie au 
livre douzième , & nous apprend 
qu'il fut extrémement confdéré 
des Athéniens, qui lui décerne- 
rent de grands honneurs. Athénée 
fait mention d’une harangue de 
Démocharès contre Philon, ami 
d'Ariftote. Élien le cite auffi. Il 
dit que Démocharès ne s’embar- 
rafloit point des mauvais propos, 
du vulgaire, & qu'ayant vu un 
jour dans une boutiqte de barbier, 
quelques pérfonnes fort avides de 
malparler , il les appella Dyfmé- 
nides , pour marquer à la fois par 
ce nom , & leur efprit & leur ca- 
D a ee Te 
_ Cicéron parle du flyle de De: 
mocharès, au fujet d’un traité 
qu'il'avoit compofé fur ce qüi s'é- 
toit pañlé de for téms à Athènes, 
Ilavoit écrit cet ouvrage moins 
en Hiftorien qu'en Orateur, Voyez 
l'article fuivant. 
P« 897: 90$e : 

(e) Diog. Laërt. p.282; 444. Ælian, 
p. 63; 138. Cicer, de Orat. L. II, c. 53. 
Brut c. 157. Plut. T. Il, p, 847, 850 
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mac ; Democha= 
res, Aymoyapuyc , Lacédémonien. 
_ (2) Comme quelques-uns appel. 
loieñt Stratoclès fou, d'avoir 
propolé un décrer, par lequel le 
peuple d'Athènes flatuoit & or- 
donnoit que tout ce que com- 
manderoit le roi Démétrius, feroit 
tenu pour faint envers les Dieux, 
& fuite envers les hommes ; Dé: 
inocharès répondit qu'il feéroit 
bien plus fou sl n’étoit pas fou; 
car , Stratoclès tira de grands 
avantages de fa Le , à Dé- 
mocharès, déféré pour fon bon 
mot, fut banni, = 
… Ce récit cf 
fur quoi M. Dacier fait cettere- 
marque : » C'eft le même Dé- 
»._mocharès dont il eft parlé dans 
» les frapmens de Polÿbe, qui. 
» reprend violemment Timée de 
» ce qu'il avoit vomi contre Jui 
» dés calomnies atroces. Mais, ce 
#» Démocharès n'étoit pas de La- 
» cédémone,; il éroit Athémen, 
» & propre neveu de Démofthè- 
» ne. Il faut corrigerletexte, & 
» au lieu de aaxarene , écrire 
D ACUXONEUG > OÙ Aeuxrenc , de 
» Leuconia | qui étoit de la tribu 
» Léontide, Plutarque lui-même, 
» nous conduit à fairé cette cor- 
» 
» Démoithène, qui eft dans fes 
opufcules , il écrit que Démof- 
thène eut une fœur qui fut ma- 
riée à Lachès le Leuconien, & 
eut de lui Démocharès, Eril dit 
que, c'étoit un bon homme de 
guerre ; qui avoit bien fervr, 
;2 


ea fa) Piut, Tom, 1, Pe 900: 


tiré de Plurarque ;: 


reGions car, dans la vie de 


qu'il ne cédoit à aucun autre 
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». Orateur dans l’afr de conduité . 
». le peuple par.des difcours pos 
» litiques, & qu'on lui avoitérie 
gé uneflatue dans le Prytanée, 
avec cette particularité bien 
fingulière, que cette ftatue éroit 
ceinte d’une épée par-deflus fa 
vefte, parce qu'il avoit harans 
gué en cet état contre Antipa= 
TORErRCCRS : : 4 
…  DÉMOCHARES, Democha- 
res, Ayuoydpne… (b) poëre de So- 

les, appella -très-plaïfamment 

Démétrius Mythos, c'eft-à-dire,. 

fable , parce: qu'il avoit roujours 

avec lui la courtifanne Lamia, 

comme les fables ont d'ordinaire, 

une forcière appellée Lamia pour. 

faire peur aux:enfans. C'eft la ré- 

flexion de Plutarque. Sur quoi M. 

Dacier fait auf une remarque: 

» Les anciennes Hifoires, dit- 

il , parlent d'one reine de 

Libye, qui, furieufe de ce qu’elle 

avoit perdu tous fes enfans; 
faifoit prendre les enfans des 

autres femmes, les faifoit tuer 

devant elle & les dévoroit, & 

de-là elle avoit été appellée 

Lamia, c'eft-à.dire, Dévora 

tuce, du Phénicien Lahama, 

qui fignifie dévorer. Et fur cela 
Diodore écrit qu'on avoit fait 

de certe Lamia:un épouvantail 

pour les enfans. ,...... C'ef 
Pourquoi, jufqu& notre .tems 
encore , la réputation de cette 

»_ femme fe conferve parmi les en- 

»_fans, @fon nom feul leur. fait 
» unepeurefroyable. Et il ne faut 
» pas douter que la fable n'en fit 
.» ufage pour les éouvanter. Ce 


_» 
» 


T (6) Plut, T: F, Ps go: 5 É 


| D E 
# paflage de Diodore éclaircit 
» parfaitement le paflage de Plu- 
» tarque, & le mot de Démo- 
» charès. « 


… DÉMOCHARES, Democha- 


res, Aro apne » £a) fils de De 


toftrate, étoit un jeune homme 
d'une excéllente beauté, au rap- 
port de Valère. Maxime. 
DÉMOCHARES, Democha- 
res, Aygo x ape {2} l’un de ceux 
4 quilivrerent Agis, roi de Sparte, 
1 aux. Éphores.. Comme il étoit 
4 grand & fort, il jetta fon manteau 
autour du cou de ce Prince, & fe 
mit à le trainer de Ja forte. Agis 
fut condamné à mort par les 
Éphores , & fur le champ ils or- 
donnerent aux officiers publics de 
le méner dans l'endroit de la pri 
{ fon où l'on étrangloit ceux qui 
étotent condamnés. 


- Démocharès, voyant que ces 


officiers n’ofoient mertre la main 
fur Agis , Gt que les foldats étran- 
gers fe détournoient, & ne vou- 
lient point prêter leur miniftère à 
cette exécution, comime n'étant 
ni pieux ni jufte de porter fes 
Mains fur la perfonne du Roi, les 
accabla d'injures & de menaces, 
 & traîna lui-même Apis-dans le 
£achot. Emme Er 
+ DÉMOCEES., Deémocles., 
Aymouruc.. Voyez Damoclès. 
: DÉMOCEES:, : Democles., 
Aou: hiftorien Grec, qui 
. VIvoit: long-tèems avant la guerre 
du Péloponnèle. Il étoit de-Phiga- 
lie. 
DÉMOCLES:, Democles:, (c) 


(4) Valer. Maxim. p. 182 
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Amen: ; Athérien, étoit un: 
jeune homme d’une grande-beau- 
té , en forte qu'on l'appélloit Dé- 
moclès le Beau, Mais, il étoit en 
mêmetems d'une vertu & d'une 
fagefle admirables. Il-n'étoit pas 


_ encore parvenu à l’âge de l'ado- 


lefcence, lorfque Démétrius Po 
horcete le fit follicxer par fes 
émiflaires qui n'oub'iérent rien 
pour le gagner par les plus gran- 
des offres, ou pour l’intimider par. 
les plus affreufes menaces. Mais, 
il réfifta à tout, pric le parti d'a: 
bandonner le gymnafe & tous les 
lieux d'exercice, & n’alla plusque , 
dans une étuve particulière pour 
s’y. baigner. Déméirius, l'ayant. 
fait obferver, prit fi bien fon tems, 
qu'il entra dans cette étuve; où il 
fe trouva feul avec lui.. Le Jeune. 
garçon fe voyant fans anconfe- 
cours & hors d'état de réfifter à la 
violence de: Démérrius , Ota le 
couvercle de la chaudière où l'om 
faifoit bouillir l’eau pour. le bain ; 
&t fe jetta dans l’eau bouillante où 
il fut étouffé, indigne certainement 
d'une fi malheureafe caraftrophe,, 
fais ayant des fentimens & des 


penfées très dignes & de fa beau- 


té & de fon pais. 5 

- Ce jugement, qui eft portépar 
Plutarque, fait honneur à laGre=. 
ce, & fuffit pour la laver des re- 
proches infâmes qu’on lui fair. La 
fageffe & la. pudeur font dignes 
d'elle. Elles font aufli dignes de la 
beauté ; car:la beauté ne doit-pas: 
fe flétrir en fe déshonorant par le 
VIGE «+ T4 7 


Hift. Anc. Tom: IV, pag, 307; 308 
(2) Plut, Tom.1, p. 803:804 Roll, {: SES A 


Ce) Plut, T..f, p, 899% 
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DÉMOCLUS > Democlus; 
citoyen de Delphes, eut un fils 
nommé Smicrus. Voyez Smi- 
crus. 


DÉMOCOON , Democoon ; 
Ayoxowr (a) fils naturel de 
Priam , fut envoyé dans le pais 
d'Abyde, où fon pere. lui avoit 
donné l’intendance de fes haras. 
Eorfque fa patrie fus afhiégée par 
Les Grecs, il quitta fon emploi, 
pour voler à fon fecours. Ulyile , 
dans le deffein de venger la mort 
de Leucus fon ami, darde fon ja- 
-velot contre celui qui l’avoit tué. 
Ce javelot ne fat pas lancé en 
vain, [ bleffe Démocoon ; le fer 
du javelot lui perce les deux tem. 
pes, @E couvre fes yeux d’une 
éternelle nuit; il tombe, & la 
terre retentit du bruit de fes ar- 
mes. : ; 

DÉMOCRATE, Democrates, 
AUORPATUE > () oficier auquel 
Xénophon donne le furñom de 
Téménite. 


DÉMOCRATE, Demnocrates, 


Avmorparnc, (c) lun des amans 
d’Alcibiade. Plutarque en fait men- 
tion dans la vie de ce fameux ca- 
pitaine, 


-DÉMOCRATE, Democrates, 
Arpoipéiuss: (d) Athénien, qui 
s’étoit toujours oppolé à la gran- 
deur des. Macédoniens. Ce fut 
pour cette raifon qu'il aima mieux 
fe pafler l'épée à travers le corps, 
que dé fe rendre auprès d Alexan- 


ça) Homer. Iliad. L. IV, v, 499% 
& feq: 

(#) Xenoph, p. 328. 

(ey Plut, T. I. p.,192.: 

(dj Q: Curt, L. VI, cge 
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dre, de qui il n’atrendoit aucus 
quartier. = 

DÉMOCRATE, Democrates, 
Aupoxpdine , (e) Lacédémonien ; 
qui fut banni de fa patrie. Un jour 
qu’il éroit auprès d’Aratus , celui- 
ci reçut une lettre de Cléomène, 
roi de Lacédémone , dont il ne fit 
que rire; & cumme il demanda 
quel fujet c'étoit que ce jeune 
homme,, Démocrate lui répondit: 
Si vous avez quelque chofe à én- 
{reprendre contre les Spartiates ; 
il efttems de vous hâter, avant 
que les Eroots foient venus à ce 

oulet. 

DÉMOCRATE, Democrates, 
Ammospx ve, (f) commandoit une 
flotte de Tarerte, compofée de 
vingt vaifleaux , l'an 210 avant 
Jefus-Chrift. Cetre flotte fut ren- 
contrée près du lieu appellé le 
Port Sacré, par nne flotte Ro- 
maine, commandée par D. Quin- 
tius , & compofée aufli de vingt 
vaifleaux. Le combat ne tarda pas 
à s'engager, Jamais deux flottes, 
même puiffantes & nombreufes, 
ne fe choquerenñt avec tant d'ar- 
deur & de furie. Onren vint tout 
d'un coup à labordage, & les 
foldats paffant d'une galère dans 
l’autre, combattoient de front & 
de pied ferme, comme ils auroient 
pu faire fur terre. Le fuccès de- 
meura long-tems douteux. Mais, 
D: Quintius, chef de l'efcadre Ro: 
maine, ayant ététué, & fa galère 
forcée par l'ennemi , tout le refte 


€) Plut: T. I. p.. 206. 

(f) Tiw Liv. EL. XXVI ,c. 39. L 
XXXVIL, c. 15,16. Roll, ‘Hift, Rome 
TL, p, so9. . 
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fe débanda ; chacun ne fongea 
plus qu’à la fuite, Quelques-unes 
de ces galères ferent coulées à 
fond, & les autres ayant gagné la 
terre, à force de rames, furent 
prifes par ceux de Thurium ou de 
Métaponte, 


… L'année fuivante, Tarente érant 


afiépée par le conful Q. Fabius, 
Démocrate fut chargé de garder le 
canton de la ville, vis-à-vis du- 
quel le général Romain s’étoit mis 
en embufcade, Un jour, voyant 
que tout étoit tranquille de ce 
côté-là, au lieu. qu'il entendoit 
dans les autres parties un fracas , 
qui quelquefois refflembloit aflez 
aux cris & au tumulte d’une ville 
prife d’affaut; il appréhenda que 
tandis qu’il demeureroit les bras 
croifés dans fon pofte , Q. Fabius 
ne donnât quelque affaut d'unau- 
tre côté. Ainf , il marcha avec ce 
qu'ilavoit de monde vers la cita- 
delle, où il entendoit qu’il y avoit 
le plus de mouvement & de tu- 
multe. Q. Fabius ayant jugé par 
l'efpace du tems qui s'étoit paffé 
fans bruit, & par le filence même 
qui règnoit dans un lieu où: il en- 
tndoit auparavant des gens qui, 
parlant aflez haut, s'excitoient les 
uns les autres à prendre les armes, 
que les troupes en avoient été re- 
tirées, fit porter des échelles à la 
Partie du mur-où étoit poftée une 
cohorte des Bruttiens. Comme 
ttte cohorte étoit d'intelligence 
avec les Romains, ce fat par-là 
qu'on commença à gagner la 
Muraille , & à pafler enfuite-dans 
R ville, Il fe livra un combat à 


(:) Plin, T, Ep. 323 ; 37% 
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l'entrée de la place, avec NÉ de 
chaleur ; maïs , il ne fut pas fou 
renu de même dela part des Ta= 
rentins, bien inférieurs aux Ro- 
mains en courage , en armés, er 
expérience , & en force, Ainf , 
s'étant contentés de lancer. leurs 
javelots, prefqu'avant que d'en 
venir aux mains , ils tournerent le: 
dos; & s'étant difperfés par les 
détours de la ville qui leur étoient 
plus connus qu'aux Romains, ils 
fe fauverent dans leurs maïfons, 
ou dans celles de leurs amis, Dé- 
mocrate fut tué fur la place , en 
combattant avec beaucoup de va- 
leur. 

DÉMOCRATE, Democrates,: 
Apokodrus, fameux Athlete: d’u- 
ne force extraordinaire. Étant 
tourmenté de la goutte, il ne 
laïfla pas de fe trouver aux com= 
bats publics. Lorfqu'il fut fur la 
place , il fit un cercle autour de 
lui, &r défia fes adverfaires de l'en 
faire fortir. Tous ceux qui com- 
battirent-contre lui furent vaincus 
& n'ayant pu être pouflé hors de 
fon poîte, il renfporta la couronne 
des jeux. 


DÉMOCRATE { Srrvr- 


- LIUS |, Servilius Democrates 


(z) médecin, On ignore en quel 
tems il a vécu; mais, on fçair 
feulement qu'il écrivit un Traité: 
de médecine en vers, comme 
Galien le dit affez fouvent dans fes 
Écrits; 

DÉMOCRATE, Démocrates, 
Avucxpérnc. Voyez  Dinocrate, 
Athiete de Ténédos. 

DÉMOCRITE , Democritus, 


d6o DE 
Auoxpiroc (a) fils d'Hévéfftrate, 
ou,.felon-d'autres ,d'Athénocrite 
ou. de Damañppus, naquit à Mi- 
let; au-rapport de quelques-uns; 
= maïs, la plüpar le fontinatif d'Ab- 
dère , ville de Thrace, & c'eft 
pour cela qu'il fut furnommé l’Ab- 
_dérite. La naiflance de. Démo- 
critedoit être placée vers:la 68e. 
Olympiade, s08ans avant Jefus- 
Chrift. rl 
Ondit que fon pere eut l'hon- 
neur de loger chez lui Xerxès, à 
fon paflage dans la ville d'Abdere. 
Ce He lai fit préfent de quel- 
ques:Mages ; qui furent les pre- 
miers maires de Démocrite ,. & 
qui lui apprirent leur: théologie 
& laftrologie. Démocrire devoit 
avoir alors environ trente ans. Îl 
prit depuis les lecons d’Anaxago- 
re..&. deLeucippe; & dans le 
deffein de fe former Fefprit à la 
philofophie, & de le remphr de 
grandes-connoiffances il voyagea 
en Égypte ; en perfe & en Chal- 
dée; pour. y voir les Sçavans de 
cés pais & en conférer ravec eux. 


On dit même qu'il pafla jufques 


dans les Indes, pour s’y entrete- 
 miravec les Gymnofophiftes. 
. Lorfqu'il fac de retour de fes 
voyages à.Abdere,il fe-retira-dans 
un jardin , où il faifoit fes expé- 
‘riences philofophiques.Cependant, 
comme:dansfes voyages ; il avoit 


ta) Lucian, T, IT, p405 ; 639.640: 
Diog. Laërt.pag. 650.: dm feg. Diod. 
Sicüul, pag. 4071. Suid, T, L. p. 680, 681. 
Strab.-piir. 61, 65, 702. Athen: pag, 
102, 168-Plin, F.l.-p, 72,410: @feg. 
T.11.p. $0,.8» feg, Cicer, ad: Amice EL. 
XV, Epiit, 16. Acad. Quæft, L. I. c. 6: 
L'IV, € 55, 56, #3, 118. de Finib. 
Bon & Mal, L, I, c 17, L,_V,. c. 87. 
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confumé: fon patrimoine ; qui 
montoit à plus de cent ralens de 
fix -cens écus chacun, aufhi-tôt 
qu'ileut montré fon grand diacof- 
me; le.plus excellent de tous fes 
livres ,ilfut.abfous de la rigueur 
de laloi, qui privoit de la fépul: 
ture ceux qui faifoient ces grandes 
dépeñfes.-Le public lui fit:même 
préfént-de cingcens talens ; 8 ln 
drefla des ftatues d’airain. On dir 
: que fa modeflie alla fi loin , qu'en 
paflant à. Athènes, il ne voulut 
jemaii-s’y faire connoitre. Maïs, 
quelques-Auteurs nient qu'il ait 
jamais été en cette ville, 
Étant-un:jour à la cour du fol 
Darius, 8 voulantle confoler de 
la mort de la plus chère de fes, 
femmes, 1 lui promit de la faire 
revivre, pourvu que le Prince 
employât fon pouvoir à lui faire 
recouvrer les noms de trois per” 
fonnes, qui n’euflent jamais efluyé 
d'adverfité en ce monde, pour les 
graver fur le tombeau de la reines 
Commela-chofe éroir impofhble, 
Démocrite prit alors fujet de faire 
avouer à Darius, qu'il avoit tort 
de prendrerf fort à cœur les afflic- 
tions , puifque de tous'les hommes 
-qui étoient for la terre, il n'y en 
avoit:pas-un quien fût exempte 
Au: refte:, ce: Philofophe rioit 
toujours:; & ce ris étoit fondé für 
une profonde méditation de notre 


TufculQuæeftis Lit ce 22, de Nature” 


Deor: L, I. c, 29. LI: c.76.de Divinat, 
L. I: c.121. L. Nic. 137. de Faro. L 
Le, 22: Roll, Hift, Anc, T. WE. p.546: 
Mém. de l’Acad:-des Jnfcripr. 8 Bell” 
Lert. Tom, V,.p, 224, 225. Tom: Lx 
p» 3: 10. & fuiv, Tom, X. p. 238 230 
T. XV, p. 148, @ Jaiv, T. XIR,p» 311 
dr fuivs ser cire Ô 
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foibleffle @& de notre vanité tout 
enfemble , qui nous fait concevoir 
mille defleins ridicules dans un 
… lieu où il croyoit que toutes cho- 
_ fes dépendoient du “hazard & de la 
rencontre fortuite des atomes. Les 


Abdéritains le voyant ainf: rire 


continuellement , manderent Hip- 
 pocrate., & le prierent de: guérir 
ce Philofophe, qu'ils croyoient 
infenfé, d'autant qu'il parloit de 
l'enfer . des images qui font-en 
d'air, d'une infinité de mondes, 


du langage des oïfeaux, & d'au- 


_tres chofes femblables. Hippocra- 
te, s’érant entretenu avec Démo- 
crite , eat tant de vénération pour 
fon efprit & pour fa fcience., qu'il 
ne put s'empêcher de dre aux 


Abdéritains , qu'à fon avis ceux 


qui s’eftimoient- les plus fans, 
étoient les plus malades. Diogène 
Laërce ajoûte que, lorfqu’ Hippo- 
crate rendit cette vifite à Démo- 
crite, celui-ci connut que le lait 
qu'on lui avoit préfenté, étoit d'u- 
ne chevre noire , qui étoir encore 
à fa première portée, On dit mé- 
me qu'il falua comme vierge une 


fille qui étoit avec ce célebre mé- : 


decin , & que le J jour. d'après il a 
traita de. femme ; parce qu'on en 


avoit abufé pendant Ja nuit. Quel- 


ques. Auteurs ont écrit qu'il s’a= 
veugla pour mieux philofopher , 
ce qui a tout-à-fait l’air d'une fa- 
ble. 1] mourut âgé de 109 ans, 
‘lon Diogène Fe ; de 104 
ans, ou de 99 feulement., felon 
d'autres. Diodore de Sicile avance 
encore plus fa morr, le faifant 
mourir à l'âge de 90 ans: 
“Suidas donne deux-frerés à. Dé- 
mocrite ; : il nomme l'un Hérodo- 


“D'Æ 6t 
te, & l’autre Damafle, & fe 
que Démocrite vécur toujonrs 
avec eux dans la plus grande 
union. Ce Philofophe eut un illuf- 
tre difciple, Méthrodore de Chio. 

Diogene Laërce & Thrafyle, 
qui ont fait le dénombrement des 
ouvrages de Démocrite, les divi= 
fent en divers ordres , en ceux de 
Morale, de Phyfique, d’Afirole= 
gie, de ‘Mathématique , de Mé- 
decine ; d'Agriculture, de Pein= 
ture, &de l’art Militaire. 

Quoique tous les ouvrages de 
Démocrire foient maintenant per 
dus, cependant nous fçavons avec 
aflez de certitude quels ont été fes 
fentimens , foit par les extraits que 
l'en en a onterves È foit par la 
laifon qui devoit être entre fa 
doétrine & celle d'Épicure,, qui 
paroiît l'avoir fuivi dans-les pou 
effentiels. 

Entre autres chofes, Dinocie 
croit que les atomes & le vuide 
font le principe de toutes chofes; 
que rien ne fe fait de rien, & que 

ien ne fe réfout en rien ; que les 
atomes font infinis , foit pour le 
nombre , foit-pour la diverfté de 
leurs figures; qu'ils roulent & font 
portés aus l'univers , &-que de 
leur rencontre fe font le feu, 
l’eau, l'air & la terre, puifqu'ils 
font ee de certains atomes ; 
qu'ils-ne font pas fujers-au chan= 

ement, à caufe de leur dureté & 
de-leur fobdisés que le foleil & la 
June-{ont auf formésparces mou- 
veimens., &-l'ame même, qu'il 
dit être-la.-même -chofe que l'ef- 
prit ;-que:-tout-fe-fair par né: 
ceflté > parce que ce mouve- 
ment. tournoyant elt .caufe. de 
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la génération de toutes chofes, 
Îl croyoit encore qu'il y avoit 


une infinité de mondes, & que 


ces mondes éroient fujets à la cor- 
ruption & au changement; enfor- 
te que la deftruétion d’un monde 
étoit où l’origine ou l'accroifle- 
ment d’un autre; il ajoütoit que 
l'écoulement des corps étrangers 
dans les mondes, y caufoient fou- 
vent la pefte & des maladies in- 
connues ; au lieu que Xénopha- 
ne foutenoit que les mondes ne 
fouffroient point d’altération, & 
qu'ils perfévéroient conflamment 
dans leur état primitif. Enfin, 
quelques -uns difoient que ces 
mondes étoient difflemblables , 
foit par rapport à l’arrangement 
des parties, foit par rapport à 
certaines chofes qui fe trouvoient 
dans les uns , & n'étoient pas 
dans les autres. Démocrite , au 
contraire, croyoit leur refflemblan- 
ce fi parfaite, qu'il vouloit qu'il 
eût une infinité d'hommes qui 
fe refflemblaflent, ou plutôt qui 
faflent les mêmes que ceux de 
notre terre; c’eft au moins le fen- 
timent que Cicéron attribue à ce 
Philofophe , & il apporte pour 
exemple Quintus Luétatius Catu- 
lus, qui étoit multiplié à l'infini 
dans l'infinité des mondes. 
Démocrite donne la qualité de 
dieux, & aux images des objets 
qui nous frappent, & à la nature 
qui fournit ces images , & à notre 
connoiflance, notre intelligence. 
Ce qu’il appelloit dieux , c'étoient 
les atomes. À proprement parler, 
il ne croyoit rien. Je nie, difoit-il, 
fi nous feavons quelque chofe , où 
{nous ne feavons rien. Je nie que 
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nous fcachions méme fi nous fé 
Jçavons pas cela. Je nie que nous 
fcachions s’il exifle quelque chofe, 
ou s'il n'exilie rien, Digne mem- 
bre de la fefte éléa&tique, dont le 
dogme favori étoit lacatalepfe, 
ou l'incompréhenfbilité abfolue 
de toutes chofes. 

Un paffage de Pline femble at- 
tribuer à Démocrite la créance de 
la future réfurreétion des hommes, 
Cet Auteur , après avoir parlé 
contre l’immortalité de l'ame d'une 
manière abfurde & impie , ajoûte 
tout de fuite : Similis & de affer- 
vandis corporibus hominum ; 4 
revivifcendi promiffa à Democtito. 
vanitas ,; qui non revixit ipfe. 

De quelque côté qu’on fe touf- 
ne , on ne trouve nulle liaifon 
entre la Philofophie corpufculaire, 
la doétrine des atomes d’une part, 
& la réfurreétion des corps de 
l’autre. Mais, pour tâcher d'ex- 
pliquer cette énigme, obfervons 
que la tournure da paffage de Pli- 
ne eft fingulière. [| commence pañ 
parler de la néceflité prérendue 
de conferver les corps morts en 
leur entier, pour les faire parve- 
nir à cette réfurrection ; car, c'eft 
ce que veulent dire fans doute ces 
termes par Jefquels il commence 
fa remarque, de affervandis cor- 
poribus , qui fignifient à la lettre, 
rouchant les corps qu'il faut gar- 
der ou conferver, Ne feroit-il point 
arrivé que Pline, qui faifoit quel- 
quefois fes extraits avec une gran” 
de précipitation , auroit mal com- 
pris l'intention de Démocrite, & 
qu’il auroit donné un fens myfté- 
rieux à quelque chofe de très- 
fimple ? 


DE 

En effer , fi Démocrite eût cru 
ka réfurre@tion des hommes pure- 
ment & fimplement comme les 
Chrétiens la croienr , il eût penfé 
que cela devoir arriver , quoique 
les parties des corps humains euf- 
fent été féparées , divifées & dif- 
perfées par la corruption où par 
d'autres caufes ; & s’il ne croyoit 
cette réfurreétion que dans le cas 
d'une confervation parfaite du 
corps mort dans fon intégrité, il 
falloit alors qu'il attribuât cer effet, 
non pas à un agent furnaturel, 
qu'il ne paroît pas avoir reconnu, 
mais à une caufe naturelle & or- 
dinaire ; ce qui eft tout-à-fait in 
fenfé, 

Îl eft vrai que le fameux Leib- 
nitz a voulu conclure de l’exem- 
ple des monches communes, que 
la chaleur fait revivre, dit-il , aû 
fortir de l'hiver, que f la méde- 
cine & la phyfique étoient pouffées 
à un grand point de perfeétion , 
On pourroit faire revivre les corps 
dont les parties eflentielles feroient 
encore entières ; mais, perfonne 
na été la dupe de ce fophifme. 
Les mouches prétendues mortes 
ne le font point véritablement ; 
elles ne font qu’endormies & en- 
gourdies par le froid ; ce qui arri- 
Ye à bien d’autres animaux, Si 
donc Démocrice avoit voulu dire 
la même chofe que Leibnitz, ce 
féroit une penfée toute-à-fait in- 
digne de fon grand génie & de fa 
grande réputation. 

Mais , on trouve dans Corné- 
lius Celfus une aflertion de Dé- 


Mocrite, qui ayant été mal enten= 
de,paroit avoir donné lieu à touc 


Ceci : Quinetiam wir jure magni 
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nominis Democritus , ne finitæ 
quidem vitæ fatis certas notas effe, 
propofuit , quibus medici credidij= 
Jent ; adeo illud non reliquit ue 
certa aliqua figna futuræ mortis 
effenr. 

Nous avons vu de nos jours le 
célebre M. Winflow foutenir une 
opinion entièrement femblable à 
celle-là. La conciüfion qu'il en a 
tirée eft bien fimple & bien nata- 
relle; c'eft qu'il faut garder les 
corps humains , réputés morts, 
jufqu’à ce que l’on foit parfaite 
ment certain, par une putréfac- 
tion commençante, de la mort 
réelle & véritable, Puifque Dé 
mocrite a penfé, fur Pincertitude 
des fines de la'mort, de même 
que M. Winflow., il en a tiré ta 
même conféquence qua celui-ci ; 
fçavoir , qu'il falloit garder les 
corps pendant un certain temss 
de affervandis corporibus , dit Pi- 
ne. Démocrite, fans doute, aura 
récité plufeurs hifloires de gens 
qu'on avoit cru mors & qui 
avoient paru revivre, Pline fai- 
fant extrait à la hâte de ce pañla- 
ge , & ne le prenant peut-être pas 
de la première main, mais le co- 
piant de quelque ennemi, ou de : 
quelque envieux de la réputation 
de Démocrite, caril a eu béan- 
coup des uns & des autres ; Pline, 
dis-je, aura tourné cela comme fi 
ce Philofophe avoit promis une 
nouvelle vie aux corps humains 
qu'on auroit confervés avec foin, 
Et peut-être que Pline aura été 
confirmé dans cecte penfée, en li- 
fant dans Varron que Démocrite 
avoit écrit que la meilleure ma- 
nière d'embaumer les corps étoit 
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de les mettre dans le miel. 

Ce qu'il y a de plaifant, c’eft 
que ce paflage de Varron a donné 
lieu à Bayle de faire une réflexion 
qui-n’eft pas capable de lui faire 
honneur ; car, après avoir dit, 
d'après Athénée, que Démocrite 
avoit toujours fort aimé le miel, 
il ajoûte: » Il femble même que 
» ce Philofophe ait promis la ré- 
»-furreétion-aux cadavres qu'on 
» auroit enfevelis dans le rniel ; 
» car il y a beaucoup d'apparence 


» que les paroles de Pline ont du 


» rapport xcelles de Varron. « 
Pétrone , dans le defflein de 
rebaufler le prix de tant de décou- 
vertes, dont le pablic éroit rede- 
vable aux foins de Démocrite, in: 
finve que les travaux de ce fa- 
meux Philofophe , pouvoient en- 
er en parallele avec ceux qui 
avoient rendu le nom d Hercule 
fi célebre dans la Grece; &c il fem- 
ble même que ces fortes de cem- 
paraifons éroient fort à la mode 
parmi les Anciens: témoin le pro- 
verbe, œmec oÿrec Hpamyc. 
DEÉMOCRITÉE, Democrunus, 
Anuéuprrocs (a) -Philofophe natif 
de Nicomédie. Athénée en fait 
mention ; mais, peut-être, veut- 
il marquer celui dont il eft parlé 
dans l’article précédent, le difant 
mal-à-propos natif de Nicomédie. 


DÉMOCRITE, Democritus 


A UOLPITOG 3 (b) fatuaire de Si- 
cyone , qui, de maitre en maître, 
tenoit fon art de Critias d'Athènes; 
car, Ptolycus de Corcyre fut l’é- 

(2) Athen. p. 1, 


(b) Pauf, p. 347. Plin. TU, p. 658. 
ç) Diog: Laërt. p. 661 


. (4) Diog. Laërt, p, 667, 
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Ikve de Critias & le maitre d'Anÿ 
phion, quieut pour élève Pifon 
de Calaurée ; fous lequel Pifon 


‘Démocrie fit {on apprentiffage. 


Pline nomme Démocrire parmi 
les {tatuaires qui excelloient à re- 
préfenter des Philofophes. A 4 

DÉMOCRITE, Democrituss 
Avueéxprrec , (c) fameux mulicien 
de Chio. Il étoit contemporain de 
Démocrire l'Abdérite. 

DÉMOCRITE, Democrituss 
Avnéxprroc, (d) Auteur, qui avoit 
fait une defcription du temple.de. 
Diane d'Éphèle, & de la ville de 
Samothrace. ss 

DÉMOCRITE, Democrituss 
Aupéwprres, (e) fameux fculpteurs 
dont Antigonus avoit fait men- 
tion. ie 

DÉMOCRITE, Democrituss 
Asuéxprres, (f) compofa de foit 
belles Épigrammes. 

-DÉMOCRITE, Democrituss 
Amfuprruc , (g) célebre Orateur, 

ui étoit natif de Perpgame., » | 

DÉMOCRITE, Democritus ; 
natif de Miler, -Cof- 
mographe, qui vivoit vers la 79% 
Olympiade , environ 464 an$ 
avant J. C. Gilles Ménage fait 
mention dans fes notes de fept 
Démocrires , différens des précé: 
dens. : 

. DÉMOCRITE, Democritus, 
Awusprroc, (h) Sicyonien , que 
Cicéron recommanda un jont al 
proconful Alliénus , en lu écri= 
vanten fa faveur la lettre fuivanz 
té: » Démocrire de Sicyone nel. 


Aypoxerrec à 


Ce) Diog. Laërt..p. 667. 
{f) Diog. Eaërr. p.661. 
(g) Diop. Eaërt. p. 661. 
(h) Cicer. ad Amic, E, XX, Epift:78. 


2 pas 


DE 


b pas feulement mon hôte; il eft 
» aufh fort de mes amis, ce qui 
» n'arrive pas à plufieurs, & à 
» des Grecs principalement. Il a 
_» une grande probié, beaucoup 
» de vertu, & beaucoup d’hon- 
» nêteté & de confidération pour 
» fes hôtes, & il m'honore, & 
» s'attache à moi d'affection plus 
» qu'aux autres. Vous connoïtrez 
» qu'il eft le premier non feule- 
» ment de tous fes citoyens, rmais 
» prefque de toute l'Achaie. Je 
» ne fais que lui ouvrir & pré- 
» parer le chemin pour arriver à 
» votre connoïflance ; anfltôt que 
» vous laurez connu ; vous ju- 
-» gerez vous-même qu'il mérite 
» d’être votre ami & votre hôte. 
» Je vous prie donc de le pren- 
» dreen votre protection aufh- 
» tôt que vous aurez lu ma let- 
» tre, & de lui promettre de fai- 
» re toutes chofes en fa faveur 
» pour l'amour de moi, Au refte, 


» ft, comme je l'efpere , vous le : 


» trouvez digne d'être de vos 
» amis & votre hôte, obligez- 
» moi de le protéger, de l'aimer, 
» &t de le mettre an rang de vas 
» amis ; cela me féra un très-fen. 
» fible plaifir, Adieu. « 


DÉMODICE , Demodica, (a) 
femme de Créthée , roi d'Iolcos 
dans la Theflalie , conçot un 
amour criminel pour Îe jeune 
Phryxus, fils d'Athamas, frere 
de Créthée. N'ayant pu féduire 
ce jeune Prince , elle l’accufa de- 
Vant fan mari, du crime quil 
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n’avoit pas voulu commettre. Cré. 
thée fe lala perfuader trop facile- 
ment , & deftina Phryxus à la 
mott ; Mais, ayant reconnu l’in- 
nocence de fon neveu, il fit mou- 
rir fa femme Démodice. D’autres 
l'appeltent Biadice, 


DÉMODOCUS , Demodo= 
us, Avu Jexcc, (b\ lun des ca- 
pitaines Troyens qui fuivirent 
Énée. Il fut tué par Haléfus. 

DÉMODOCUS ,  Demodoz 
cus , Auuodoucc ,. (c) fameux mu- 
ficien, qui florifloit avant Homè- 
re , puifque celui-ci en parle avec 
éloge en plufieurs endroits de l’O- 
dyflée. Plutarque le fait Corcy- 
réen, & Démétrins de Phalere, 
cité par Lfaac-Tzerzbs, lui donne 
la même patrie, Mais, ,ce qu'il y 
a de finguhier, c'eft qu'Euftathe, 
fur l'autorité du même Démé- 
trius , afure que Démodocus 
étoit Lacédémonien. Peut-être, 
fans qu'il fût de Corcyre , s’y 
étoit-il établi, $ comme natura- 
lié. I] fur difciple d’Auromede de 


Mycenes, qui avoit écriten vers. 
le combat d'Amphitryen contre 
les Téléboëns, & la querelle de 


Cythéron & d'Hélicon, qui don- 
nerent leur nom. à deux célebres 
montagnes de Béotie. Quelques= 
uns, au rapport du même Eufta- 
the, ont conjeéturé que ce pour 
toit bien être de ce Poëre mufi- 


_cien-qu'Homère a voulu parler, 


lorfqu'il dit qu'Agamemnon, en 
partant pour le fiège de Troye, 
laiffa auprès de Clyremneitre fon 


J 


(8) Virg, Æneïd. L. X, v. 413. Pacad, des Infcript. & Bell. Lett. Tom, 
1€) Plur, Tom. Il, pags 1132, Homer.] X, pag. 205, & f#iv. : : 


Tom. XIIL. Gg 


(a) Hygin. p. 60. | fa L. VIT, v. 44 de Cq. Mém. de 
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Pa un excellent chantre, pour 
veiller à la conduite de cette Prin- 
celle. 

: À recueillir les témoignages des 
Anciens, les principaux ouvrages 
de Démodocus {e réduifoient à 
trois poëmes ;:fçavoir , les deux 
dont Plutarque fait mention, & 
celui où ce Poëte chantoit l'adul- 
tère de Mars & de Vénus. Quant 
à ce dernier, Homère le lui attri- 
bue formellement , ainf que celui 

“de la prife de Trove, & il les lui 
fait chanter l’un & l’autre chez 

- Alcinoüs, rot des Phéaciens, en 
préfence d'Ulyfle. À l'égard de 
celui des noces, Plutarque eft le 
feul qui en ait parlé d’après Héra- 
clide de Pont, Encore, fi l'on en 
veut croire le Gyraldi, Plutarque 
allepue-r-il feulement celui de 
J'adulrère de Mars :& de Venus, 
& non pas celui dés noces ; ce qui 
eft pourtant contraire à ce que 
portent aujourd'hui tous les exem. 
plaires que nous connoïflons de 
cet Auteur Grec, Ou l'exemplaire 
dont fe fervoit l'Italien étoit dif- 
férent des nôtres, c'eft à quoi il 
y a peu d'apparence; où, ce qui 
eft plus vraifemblable, en citant 
de mémoire ce pañlage, il seit 
mépris, & a confondu ce que dit 
Plutarque , avec ce que dit Ho- 
mère. 

Quoï qu'il en foit, peut-être 
ces deux derniers poèmes n'en 
faifoienr-ils qu'un feul, où le Poë- 
te, après avoir chanté les noces 


de Vénus & de Valcain, décri- 


voit l’adultère de Mars avec cette 
déefle,; comme fi cette aventure 


a) Diod, Sicul, pag. 671» 


._ DE 

eût fuivi de fort près le mariage, 
& qu'elle pût être regardée com- 
me, un épifode qui fortoit natu- 
rellement du fond même du prin- 
cipal fujet. D'où il eft arrivé que 
les uns ont défigné ce poëme par 
l’aétion qui en faifoit le commen- 
cement, @& les autres, par celle 
qui en faifoit la &n, M. Fabricius 

obferve que Ptolémée Hépheftion, 
cité par Phouus, affure qu'Ulyfle, 
difputant le prix dans. des jeux 

célebres en Tyrrhénie, y chanta, 

au fon de la flûte, le poëme de 

Démodocus fur la prife de Troye, 

&t fut déclaré vainqueur. Îl re- 

marque de plus que ce même 

Poëte devint aveugle, felon Ovi- 

de ; ce qu'il eut de commun avec 

Homère & avec Thamyris, fur 
quoi nous obferverons que le fça- 

vant Bibliothécaire devoit , fur ce 

fait, citer préférablement à Ovi- 

de, le témoignage d'Homère lui- 

même , qui le dit. formelle- 

ment. 

DÉMOGENE, Demogenes , 
Amuéyems » (a) étoit Archonte à 
Athènes , l'an 317 avant l'Ére 
Chrétienne. ; a 

DÉMOLÉE, Demoleus, (b} 
capitaine Grec, qui, fousles murs 
de Troye, revêtu d’une énorme 
cuirafle , pourfuivoit vivement les 
Troyens effrayés , que fon bras 
avoit mis en fuite. née , dans un 
combat fingulier, fur le bord du 
Simois , lui enleva cette cuirafle;, 
dont il récompenfa depuis la va- 
lenr de Mnefthée , qui avoit mé- 
rité le fecond prix dans les jeux 
funebres célébrés en Sicile à l'oc= 


1 () Virg. Æneïd, L, V. v. 60, deg. 
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tafñon de l’anniverfaire de la mort 
d'Anchife. : 
_ DÉMOLÉON , Demoleon, 
Aymrear, (a) l'un des héros qui 
 accompagnerent Hercule à fon 
expédition contre le Amazones. 


 DÉMOLÉON , Demoleon, 
Auuénecr, (b) l’un des Gentaures. 
Ne pouvant fouffrir les heureux 
faccès du Lapithe Théfée, il re- 
_ folut de les arrêter. Dans ce def- 
fein , il Gr. un effort pour arracher 


in vieux pin qui étoit parmi. 


d'autres arbres. Mais, parce qu'il 
ne put le déraciner., il en rompic 
. un éclat.qu'il jetta contre Théfée 
avec une. force. épouvartable, 
Théfée s'en dérourna par une 
infpiration de Pallas, Néanmoins, 


cet arbre ne fut pas lancé en vain, 


il alla-tuer Crantor:, a qui il rom- 
pit leftomac &- l'épaule gauche, 
Lorfque Péléete.vit mort d'une 
bleflure fi-étrange , comme il l'ai- 
moit uniquement, il ne demeu- 
ta pas long-rems fans le ven- 
ger, & énfonça fon épée avec 
tant de force & de fureur dans le 
côté de Démoléon, que le fer: y 
demeura , -&.qu'il-n’en retira:le 
bout qu'avec-peine. La douleur 
que ce Centaure.en reflentit, lui 
donna de ‘nouvelles rages; il fe 
leve contre Théfée, il veut abat- 
tre fon ennemi avec fes-pieds de 
cheval. Mais, Théfée s'en défen- 
dit avec adrefle, couvert de fon 


(a) Plut, T,T.p. 506.2 : É 
(8) .Ovid. Metam. EL. XII. c, 10: 


(c) Homer. Iliad, L'XX, v. 395 d 


Lea. : 5 
(4) Demofth. Orat, in Aphob. p.896. 
(e) Demoflh,. Orat. 


La 


in Aphob, pag: 
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bouclier & de fon cafque, & 
enfin il traverfa d'un feul coup 
les deux eftomacs de ce monitre, 
moitié homme & moitié cheval. 

DÉMOLÉON , Demoleon 2 
Auaéxeor, (ec) capitaine Troyen, 
fils d'Anténor. I] fut attaqué par 
Achille, qui lui appuya for la 
tempe un coup de pique qui li 
perça le cafque & le crâne, & lui 
fit fortir la cervelle des deux 
côtés. 

DÉMOMÉLUS, Demomelus, 
Avuoueno:, (d) fils de Démon, 
& coufin-germain de Démofthène 
l'orateur. 

:DÉMON , Demon ; Auors 
(e) frere de Démofthène , le pere 
de lorateur de ce nom, eut deux 
fils, nommés l’un Démophon, & 
l’autre Démomélus. 

DÉMON, Demon, Auor, 
(f) coufin-sermain de Démof- 
thène l’orateur, drefla lui-même 
le décret par lequel le peuple d'A. 
thènes rappella cer orateur de fon 
exil; Démon étoit du boure de 
-Péane, dans la tribu Pandionide. 


DÉMON I Le] DE SOCRATE. 
Voyez Socrate. 


 DÉMON, Demon, Aus, 
-(g)Hiftorien cité par plufieurs Au- 
teurs , tels que Suidas, Étienne de 
Byzance. = Sie 
- DÉMONASSE , Demonaflz , 
Nuuoyæcee, (h) cournfanne de 
:Corinthe, dont Lucien fait men- 


895, 896. 

Cf) Plut. T. I, p. 858. 

(g) Antiq. expl, par D. Bern, de 
Montf. Tom, Il, pag. 257. 

(b) Lucian, T, IL: p.714, 7154 
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ao dans un de fes dialopues, 

DÉMONASSE, Demonaflz , 
Augaeraæooæ, (a) fille d'Amphiaraüs 
& d'Éryphile, fut mariée à Ther- 
fandre. De ce mariage fortit Ti- 
famene , qui fut roi des Thébains. 
Démonafle étoit repréfentée fur 
le coffre des Gypiélides, felon la 
defcription qu'en fait Paufanias. 

DÉMONAX, Demonax, {b) 
Auynsvas, natif de Mantinée, 
appaifa par fon équité & par fa 
prudence , une guerre civile qui 
s'étoit élevée entre les villes des 
Cyrénéens, S’érant embarqué à 
ce deflein pour Cyrene, il y fut 
reçu comme fonverain arbitre de 
leurs différends, & il concilia leurs 
villes entr'elles. 

On dit qu'il divifa les Cyré- 
néens en trois tribus. L’nne com- 
prenoit les Théréens & leurs voi- 
fins , l’autre les Péloponnéfiens &t 
Les Crérois; & la troifième tous 
les infulaires. Après cela il ordon- 

“aa à Battus, des temples & des 
cérémonies particulières , & don- 
na aux peuples en commun, tout 

. ce qui avoit été auparavant aux 

Rois. On fuivit réligieufement ces 
inflitutions , durant tout le règne 
de Battus: mais Arcéfilaus, fon 
fils &c fon fucceffeur,y fit des chan- 

emens. 

DÉMONAX, Demonax, (c) 
Aunsves , fut envoyé un jour aux 
Cyzicéniens par Archélaüs , pour 

eur apprendre que Encullus étoit 


Ca) Pauf. p, 320, 5ç1. Myth, par M. 
dJ'Abb, Ban, Tom. VIH, pag. 204, 200. 

(b) Excerpr. Diod. Sicul. Hérod. L. 
V. c, 161» 162. Myth. par M, l'Abb. 
Ban. Tom. Il, pag. 440. 

CG) Plut, T, 1, pe 497. 
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campé à leur vue. Les Cyzicé- 
niens étoient alors réduits aux 
dernières extrémités par le roi Mi- 
thridace. La nouvelle de l’appio- 
che des Romains les raflura , & 
leur rendit le courage avec l'ef- 

érance. 

DÉMONAX, Demonax, (d) 
Angéræt, général des Arméniens, 
vers le milieu du premier fiècle de 
l'Ére Chrétienne. Ayanc ofé com 
battre contre Mithridate, il fut 


défait & mis en déroute, 


DÉMONAX, Demonax, (e) 
Amacre , illuftre citoyen d'Éphè- 


fe, & l’un des premiers de la ville, 


par fes dignités. El avoit époufé 


une femme nommée Charicleia» 


qui par fes débauches caufa fa 


perte & celle de fon mari. Voyx 


Charicleia, 


DÉMONAX; Denonas » (A 


Anadreë , célebre Philofophe , 


fous l'empire de Marc-Aurèle, & 
d'Adrien, vers l’an de Jefus-Chrift 
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DÉMONICE , Demonice, (9) 


Augodluu, jeune fille Éphéfienne, 
qui promit à Brennus, chef des 


‘Gaulois, de s’abandonner à lui, 


& de lui livrer la ville d'Éphèle, 
s’il vouloit lui donner les colliers 
les braffelets, &les autres joyaux 
des dames decette ville ; ce que 
ce Prince lui accorda. Ainf,Éphè- 
fe étant prife, Brennuscommanda 
à fes foldats de lui-jetter dans le 


-fein tout cequ'il y avoit de joyaux 


l 


(d) Tacit. Annal. LE XI. c. 9. 
(e> Lucian. T, Hp. sg. & fegs 
(f) Lucian, Tom. L. pag. 997. & ef 


Crév. Hit. des Emp.. Tom. IV, p. 454s 


(g) Plut, T, El, p+ 309. 


. Cor; ce qu'ils firent en telle quan- 
tté , que cette fille en fut acca- 
blée, & enfevelie deflous , toute 


! vive. 


Nous obferverons ici que le 
nom de Démonice, ou Démo- 
dice, que des Modernes ont attri- 
bué à cette fille, n'eft point fon 
nom propre, mais une épithete 
que Plutarque lui donne, pour 
marquer que c'étoit une fille du 
peuple; Ayuorixr, en Grec, figni- 
fie popularis. C'eft donc par er- 
| reur qu'on en a fait un nom pro- 
pre. 

DÉMONICE , Demonice , 
Amnodun, fœur de Critolaus, de 
la ville de T'égée. Joyez Critolaüs. 
 DÉMONICUS, Demonicus, 
Amoviog . (z) Athénien, du bourg 
de Phya, dans la tribu Ptolémaide. 
Démofthène nous apprend que ce 
Démonicus avoit été archonte. 

DÉMONSTRATIF , De- 
monftrativus , nom que l’on donne 
à un des trois genres de la rhéto- 
rique. 

Le genre Démonftratif eft celui 
qui fe propofe la louange ou le 
blâme, Telle eft la fin qu'on fe 
propofe dans les panégyriques, 
les oraifons funebres , les difcours 
académiques , les inveétives, &tc. 

On tire les louanges de la pa- 
trie, des parens, de l'éducation, 
des qualités du cœur & de l’efprit, 
des.biens extérieurs, du bon ufa- 
ge que l'on a fait du crédit, des 
richefles, des emplois, des char- 
ges. Au contraire , la baflefle de 
l'extra@tion,la mauvaife éducation, 
les défauts de l'efprir & les vices 


() Deémofth. Orat, de Coron. Ps.4y2: 


D E 469 


du cœur, l'abus du crédit, de 


Pautoriré , des “richefles, &t. 
fournifflent matière à l'inveétive. 
Les Catilinaires de Cicéron & fes 
Philippiques font de ce dernier 
genre , mais non pas uniquement; 
car, à d'autres égards, elles ren- 
trent dans le genre délibérarif & 
dans le judiciaire. 2 
Parmi les fources de la louange 
& de l'inveétive dont on vient de: 
faire l’énumération , il en eft où 
la jaftice & la raifon nous défen- 
dent de puifer. On peur,enlonant 
uñnhomme recommandable , rap- 
peller la gloire & la vertu de fes 
ayeux ; mais , il eftridicule d'en 
tirer pour lui un éloge. L'on peut 
& lon doit démafquer l’artifice & 
la fcélérateile des méchans, lorf- 
qu'on eft chargé par état de dé- 
fendre contr'eux la foiblefle & 
l'innocence; mais, c’efl eux-mé- 
mes, non leurs ancêtres que l'on 
eften droit d'attaquer , & il eft 
abfurde & barbare de reprocher 
aux enfans les malheurs , les vices. 
ou les crimes des peres. Le repro- 
che d’une naïffance obfcure ne 
prouve que-la baffeffe de celui qui 
le fait. L'éloge tiré des richeñles, 
ou le blâme fondé fur la pauvreté, 
font également faux & lâches, Les 
noms, le crédit , les dipnités ext- 


gent le mérite, & ne le donnent 


pas. En ua mot, pour louer ou 
blâmer juftement quelqu'un, ül 
faut le prendre en lui-même, & le 
dépouiller de tout ce qui n’eft pas 
lui. 

Le genre Démonftratif com- 
porte toutes les richefles & toute 
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la magnificence de l'art oratoire. 


Cicéron dit à cet égard , que l'o= 
rateur, loin de cacher l'art, peut 
en faire parade, & en étaler toute 


Ja pompe ; mais , il ajoûte en mê- 


me tems qu'on doit ufer de réfer- 
ve & de retenue; que les orne- 
mens qui font comme les fleurs 
& les brillans de la raïfon, ne 
doivent pas fe montrer par-roût , 
mais feulement de diftance en dif- 
tance. » Je veux, dit-il, que l’o- 
» rateur place des jours & des 
» lumières dans fon tableau; mais, 
» j'exige aufhi qu'il y mette des 
_» ombres & des enfoncemens, 
» afin que les couleurs vives en 
» fortent avec plus d'éclat. « 

DÉMOPHANTE, Demo- 
phantus, Sruégarros, (a) fameux 
ufurier , qui demeuroit à Athènes, 
derrière le Pœcile. Cet homme 
s’étoit attaché à une courtifanne 
nommée Ampélis, Un jour, celle- 
ci s’apperçevant que la paffion de 
fon amant commençoit à feréfroi- 
dir , eut recours à ce ftratagème, 
Elle lui ferma la porte, & en fit 
entrer un autre. Alors { c'eft Am- 
pélis qui raconte le fait à une au- 
tre courtifanne | ; il commença à 
faire lenragé & le défefpéré; 
tout cela naboutit qu’à me faire 
de nouvelles favenrs, & à neplus 
découcher d'avec moi.Cependant, 
fa femme crioit que je l’avois en- 
forcelé, & que je lui avois donné 
un breuvage pour me faire aimer, 
mais tout ce breuvage n'étoit 
qu'an peu de jaloufie, mêlée bien 
"à propos, 


1 


Ca) Lucian, T, H, p. 726 » 727: 
- (à) Panuf, p. 534. 
* () Diod, Sicul, p. 727 » 762: 
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DEMOPHANTE, (b) Demos 
phantus , Aydipavras . Capitaine 
Éléen. D'autres le nomment Da- 
mophante. Voyez Damophante. 
DÉMOPHILE, Demophila, 
l’un des noms de la Sibylle de Cu< 
mes. Voyez Amalihée. “ 
DÉMOPHILE, Demophilus, 
Avuépas  (c) l’un des Lieutenans 
d'Agathocle. Il fe trouva à plu- 
fieurs combats, où il partageoit 
le fouyerain commandement , 
ne contribua pas peu à mettre En 
fuite les ennemis, 
DÉMOPHILE , Demophilus, 
Aumôpiaes, (d) fils de j'hiftorien 
phore, vivoit du tems d'Ale- 
xandre le Grand, vers lan 336 
avant Jefus. Chrift, IL continua 
l'Hifboire de la guerre facrée, que 
fon pere avoit commencée, Il 
commença [ui-même certe conti- 
nuation au tems où le temple de 
loracle de Delphes fut pris & 
pillé par Philomele de Phocide. 
- DÉMOPHILE, Demophilus, 
Anmépirac , (e) fameux peintre» 
dont parle Pline, & qu'il furnom- 
me Himeræus. ; 
DÉMOPHILE , Demophilus 
Ayaépnes. (f) l'un des accufa- 
teurs de Phocion. Après La mort 
de ce grand homme il prit la fui- 
te, parce que le peuple.d’Athènes, 
revenu à lui-même, quoique trop 
tard, avoit condamné au dermier 
fapplice tous ceux quiavoient con 
tribué à l'arrêt rendu contre Pho- 


cion. Démophile ne tarda pourtant 


pas à porter la peine qu'il méri- 
toit; car, le fs de-Phocion l'ayant 
(4) Diod: Sicul. p.517. 
(e) Plin. T. I. p, 607. 
(f) Piut, T, L'p: 759! 
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rencontré , en tira lui-même ven- 
eance. 
DÉMOPHON, Demophon , 
: Auopor, {a) fils de Théiée & de 
_ Phedre, fuccéda à-fon pere an 
foyaume d'Athènes, & marcha 
au fecours des Grecs contre les 
Troyens. D'autres difent qu'il 
n'alla point au fièse de Troye, & 
qu'il ne fuccéda pas immédiate- 
ment à Théfée. Suivant ces der- 
niers , cet Mnefthée qui fut le 
fuccefféur immédiat de Théfée. 
. Cet ufurpateur étant mort pen- 
dant qu'il revenoir de la guerre 
de Troye, Démophon monta fur 
le trône, & règna pendant trente- 
trois ans. Le commencement de 
fon rèone eft placé en l’an 1181 
avant Jefus-Chrift, 
 Paufanias dit que Démophon 
eftle premier qui air été cité à la 
chambre que les Athéniens ap- 
pelloient la chambre du Palla- 
dim , à laquelle étoient particu- 
lièrement attribnés les procès cri- 
minels pour caufe de meurtre, 
Mais, on ne fçait pas bien de quel 
crime il étoit accufé, On dit pour- 
tant que Diomede s’en retournant 
dans fon païs après la prife de 
Troye, s'égara par une nuit obf- 
cure , & qu'il aborda à Phalere; 
que les Argiens qu'il avoit avec 
lui, croyant être en pais ennemi, 
s'étoient mis à piller dans la cam- 
pagne; que Démophon, qui neles 
reconnoifloit pas non plus, étant 


accouru pour empêcher ce brigan- : 


dage , avoit tué plufeurs Argiens, 
leur avoit enlevéle Palladium , & 
(a) Piut. T, Ip. 92. Juft. L. IL, c, 6. 


Pauf, pag. 52,53: 658 Myth. par M. 
VAbb, Ban, Tom, VII, pag: 116» 117 
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qu'en revenant chez lui, fon che- 
val avoit malheureufement jeyré 
parterre un Athénien qui pafloir, 
& l’avoit écrafée. Les uns difent 


‘que ce furent les parens du mort 


qui appellérent Démophon en 
juitice , & les autres veulent que 
c'ait été le peuple d’Arpos. 
Selon Plutarque , Démophon 
bâtit une ville fur les bords du 
fleuve de Clarius. 
Les amours de Démophon & 
de Phyllis, file de Lycurgue , roi 
d'un peuple de Thrace, fontcon- 
nus dant Ja fable. Sur quoi on peut 
voir l’article de Phyllis. 
DÉMOPHON, Demophon, 
Duuopor, (b} tyran de Pife. On 
dit qu'il fic des maux infinis aux 
Éléens, & qu'après fa mort, com- 
me les Piféens n'avoienr point été 
complices de fa méchanceté, les 
Éléens voulurent bien s’en rap- 
porter à eux des dédommage- 
mens qu'ils demandoient. I y avoit 
alors feize villes dans toute l'Éli- 
de. Les deux peuples, pour termi- 
ner leur différend à l'amiable, 
convinrent de choïfir dans chaque 
ville une femme refpettable par 
fon âge , par fa natflance & par 
fa vertu. On nomma donc {eize 
graves Matrones , qui par leur 
prudence réglerent les prétentions 
des Éléens, & rétablirent la bon- 
ne intelligence entre les deux peu- 
ples: Dans la fuite, on leur confia 
la direction des jeux qui fe’ célé- 
brerent en l’hongeur de Junon, 
-& le foin de faïre le voile de la 
Déefle. Elles éroient auf char= 
122, T, VILLE, p. #7, id fuiu, 
SUD) PAUL, Dr 0 CRE 
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gées de l'entretien de deux chœurs 
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de mufique, dont l'un étoit nom- 
mé le chœur de Phyfcoa , l'autre 
le chœur d'Hispodamie. 
DÉMOPHON ! Demophon, 
Awipor ilatuaire , nommé aufl 
Damophon. Voyez Damophon. 
DÉMOPHON , Demophon , 
Âvmuzcr, (a) capitaine Athénien. 
L'an 378 avant l’Ëre Chrétienne, 
les Thébains ayant envoyé des 
ambafladeurs aux Athéniens, pour 
implorer leur fecours contre les 
Lacédémoniens, le peuple décida 
für le champ qu'il falloit leur ac- 


corder ce qu'ils demandoient. Dé. 


mophon, qu'on nomma général, 
fit dès le jour même une élite de 
cinq mille hommes d'infanterie & 
de cinq cens cavaliers, à la tête 
defquels il {ortit d'Athènes le len- 
demain, & qu'il conduifit en toute 
diligence au lieu marqué , pour 
prévenir les Lacédémoniens. Tout 
le refte de la milice Athénienne 
fe préparoit encore à les fuivre, 
s'il étoit néceflaire. Démophon 
arriva fi promptement, qu'il fur- 


_prities Thébains mêmes; & tout 


ce qu'il y avoit d'hommes portant 
les armes danslaBéotie, étant ac- 
courus à la défenfe commune, les 
Thébains fe virenr bientôt une 
gtoffe armée,contre laquelle les en. 
nemis ne purenttenir long-tems, 

DÉMOPHON , Demophon , 
Anuover  (b) fils de Démon, étoit 
coufin germain de l’orateur Dé- 
mofthène. Il en eft beanconp parlé 
dans la harangue de cet Orateur, 
contre Aphobus. 


(a) Diod. Sicul: p.470. 


{(b) Demofth.Orat.in-A phob.p.895.@"feg. 
€) Maccab, L, Hi cs ia, voa 
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Il y a toute apparence que ce 
Démophon eft le même que le 
précédent, 
DÉMOPEHON, Demophon, 
Aunépur, (c) un des officiers de 
l'armée d’Antiochus Eupator, 
Après la treve conclüe entre ce 
Prince & Judas Maccabée,, il fut 
laiflé en Judée avec quelques au- 
tres ofhciers, versl'an 163 avant 
J.C. Mais, tous de concert ne 
laifferent point jouir tranquille- 
ment les Juifs de la paix. ; 
DÉMOPHOON, (d) Demo- 
phoon,Vun des capitaines Troyens, 
fut tué par la reine Camille. 
DÉMOPHOON, Demophoon, 
le même que Démophon. Voyez 

Démophon. 
DÉMOPHOON , (e) Demo= 
phoon , fameux devin à la fuite 
d'Alexandre le Grand. Commece 
Prince approchoit de la ville des 
Oxydraques , pour en faire le fiè- 
ge, Démophoon vint l'avertir qu'il 
quittât certe entreprife, où du- 
moins qu'il étoit menacé d'y per- 
dre la vie. Le Roi regardant Dé- 
mophoon, fui dit: Zorfque tues 
fort attentif à ton art, & à con- 
rempler les entrailles des animaux, 
Ji quelqu'un venoit t'interrompre » 
ne Le tiendrois.tu pas pour un f4- 
cheux € un importun? Oui, fans 
doute, dit Démophoon. Ernepen- 
fes-tu pas, repartir le Roi, gu’étant 
maintenant OCCUPÉ; NON PAS AUX 
entrailles des bêtes, mais à une 
es plus grandes affaires du monde, 
rien me puifle être plus tmportun 
qu'un devin plein de fuperfhtions ? 


v.675: 


d) Virg. Æneid. L. KE 
. € Diod, Sicule 


(e) Q, Curt. L, FX, c 4 
P.- 614: 
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Et fans perdre plus de tems, il 


fait planter les échelles, & comme 


on tardoit trop à fongré , il monta 
le premier, 
_ DÉMOPOLIS ; Demopolis, 
D .(a) fils de Thémiftocle, 
t frere de Néoclès. On dit que 
ces deux freres ayant publié à 
Athènes les loix qui avoient été 
faites contre les exilés, furent 
affommés à coups de pierre, par 
les ennemis de leur pere. 
Plutarque parle de Démopolis 
| &de Néoclès, & voici ce qu'il en 
| dit: » Phylarque traite l’hiftoire 
» comme une tragédie, & a pref- 


» que recours à une machine, 


» lorfque , pour émouvoir la ter- 
» reur & la compañhion, ilintro- 
» duit je ne fçais quels Néoclès 
» & Démopolis, fils prétendus de 
» Thémiftocle. Mais, il n'y a 
» perfonne, non pas même Îles 
» plus ignorans, qui ne recon- 
* » noiflent que c’eft une chofein- 
» ventée & une pure fiction. « 
DÉMOPTOLEME , Demo- 
ptolemus, Anaomrôneuos . (b) l'un 
des compagnons d'Agélaüs , fut 
tué par Ulyfle. à 
ANMOS , (c) terme que M. 
l'abbé Gédoyn, dans fa traduétion 
Françoife de Paufanias, rend par 
celui de Bourgade; & il n'eft 
guère pofhble de le rendre antre- 
ment. {l n'eft pas doureux que par 
Avusc , les Grecs entendoient ces 
divers cantons de l’Atrique, qui 
avoient chacun leurs bourgs où 
villages, même leurs temples , 


(4) Plut, T.L. p. 128, 


(5) Homer. Odyil, L, XXIL, v: 2425 
246. 
(c) Traduét, Franç, de Pauf, par M, 


bp € 73 
leurs Dieux, leurs Ma a & 
leurs loix , ayant que Fhéfée les 
éût engagés à fe réunir pour la 
plûpart dans Athènes: car fc'eft 
ainf qu'il accrut & qu'il peupla 
cette ville, qui, devint enfuite 
une des plus floriffantes villes du 


* moñde. 


DÉMOSTHÈNE , Demnofthe- 
LES , AYoobErn : (d) -pere de 
l'orateur de ce nom, étoit du 
bourg de Péane dans l'Atique, 
& d'une naïflance libre. C'eft le 
témoignage que lui rend Efchine. 
Selon Plutarque, il étoit un des 
plus honnêtes hommes & des 
premiers citoyens du pais. Il fai- 
foit valoir des forges. Et fon fils 
nous apprend lui-même qu'il em- 
ployoit trente efclaves, qui va- 
loient chacun trois mines , c'eft- 
àdire, cinquante écus, excepté 
deux, qui étoient fans doute les 
plus habiles , & conduifoient tout 
l’ouvrage ; ils étoient eftimés cha- 
cun cent écus. On fçait que les 
efclaves faïfoient partie du bien 
des Anciens. Ces forges , tous frais 
rabattus , rapportoient chaque 
année trente mines, celt-a-dire, 
quinze cens livres. À ceite pre- 
mière manufadture, deftinée à 
fabriquer des épées & d'autres 
armes pareilles , il en joignoit une 
autre, où lon travailloit à faire 
des lits & des tables de bois rare 
ou d'ivoire, qui lui rapportoit par 
an douze mines. Celle-ci n'eccu- 


-poir que vingt efclaves, & leur 


prix n'étoit, pour chacun, que 


PAbb.. Gédoy. 
(d) Suid. T.I. p. 682. Plut. Fe 
847. Roll, Hit, Anc, T, IL p. 444. 
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deux mines, ou cent livres. Il 
avoit époufé la fille d’un certain 
Gylon, qui avoit été banni pour 
crime de trahifon. Cette femme 
fe nommoit Ciéobule. 
DÉMOSTHÈNE, Demofthe- 
nes, Avu:etéme (a) célebre ora- 
teur d'Athènes, fils du précédent, 
naquit l'an 381 avant l'Ére Chré- 


tienne. El n'avoit encore que fept 


ans , lorfqu’il perdit fon pere , qui 
lui laiffa un bien fort confidérable, 
qu'on fait monter à quatorze ou 
quinze talens. Mais, il fat ruiné 
par l'injuftice de fes tuteurs, qui 
lui én volerent une partie, & 
laiflerent dépérir l'autre ; ils ne 
payerent pas même à fes maîtres 
le falaire qui leur étoit dû. Cela 
fat apparemment caufe qu'il ne 
fût pas élevé dans les fciences qui 
conviennent à un enfant de bonne 
-maïfon; outre que la foiblefle & 
la délicatefe de fon tempérament 
empêcherent fa mere de le porter 
au travail, & fes maîtres de le 
prefler & dele contraindre ; car, 
dans fon enfance , il étoit fort 
maigre & fort imfirme, & l’on pré- 
tend que ce furent cette foiblefle 
& cette infrmité qui porterent 
‘fes camarades à lui donner par 
mocquerie le furnom de Batalus, 
qui étoit un furnom fort décrié. 
Pour ce qui eft d'Argas, autre 
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furnom qu’on donna auf à Dé: 
mofthèse, on prétend qu'il lur 
vint de la férociré & de la rudeffe 
de fes mœurs. RE 
Ce qui donna occafñon à Dé- 
mofthène de s'appliquer à l’érude 
de l’éloquence , ce fut la circonf- 
tance de la plaidoirie d’une caufe 
célebre. On attendoit avec impa- 
tience le jour de cette plaidoirie, 
tant à caufe de l'excellence de lo- 
rateur , qu'à caufe de l'importans 
ce de l'affaire dont il s’agifloits 
Démofthène, ayanc oui dire que 
tous les maitres & tous les gous 
verneurs de la jeunefle fe prépas 
roient à aller à ce jugement, pra 
fon précepteur de le mener auf 
avec lui. Ce précepteur, quiavoit 
quelque familiarité avec les huif- 
fiers qui ouvroient la falle de 
l'audience , obtint d'eux une place 
où fon jeune difciple pût entendre 
les Avocats fans être vu. L'ora- 
teur eut un fuccès qui lui attira 
l'admiration de tout le monde. 
Démofthène, frappé de cette 
gloire fi éclatante,en devint conime 
jaloux; voyant cet orateur re 
conduit honorablement par tout 
“le peuple, & comblé de louangés 
& de bénédi@ions , il en admira 
davantage la force de l’éloquence 
qui peut s'aflujeitir toutes chofes, 
& les manier à fon gré. Dès ce 


Ça) Plut. T. I. p.846, 837. feg: | Cicer. Orator. c. 4, @: feg. Brut, c. 17. 
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LI, c 5, 13, 14. Pauf. pag, 13,24, |25. T. V. p.407. T. VII. p. 55. @ Juive 
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moment , 1] quitta tous les exer- 
cices dont on occupoit les enfans, 
! &s'exerça à compofer des ha- 
_ rangues, pour parvenir un Jour à 
_ tre du nombre des orateurs. 

Le premier maître d'éloquence 
auquel il s’attacha, ce fut le rhé- 
teur [fée., quoiqu'ifocrate tint 
alors publiquement fon école; 
foit, comme quelques-uns difent , 
qu'étant un orphelin ruiné, 1l 


neût pas le moyen de payer à 


Tocrate le falaire qu'il prenoit or- 
_dinairement , qui étoit de dix mi- 
nes, ou plutôt qu'il préférac l'é- 
loquence d'Ifée comme plus {ub- 
tie & plus propre à l'aétion, & 
qu'il eût choifie pour la mettre 
véritablement en pratique. 
1 Hermippus avoit trouvé dans 
| quelques mémoires que Démof- 
thène étudia auf fous Platon, 
& que le commerce de ce Philo- 
fophe lui fervitbeaucoup à former 
fon éloquence ; & il rapporte que 
Ctéfibius difoit que, par le moyen 
de Callias de Syracufe & de quel- 
ques autres, Démofthène avoit 
eu en fecret les traités de rhétori- 
que d'Ifocrate & ceux du rhéteur 
Callidamas,& qu'il en avoit beau- 
coup profité. 

Dès qu'il fut en âge, il com- 
Mmença à faire un procès à fes tu- 
teurs, & à les pourfuivre en jufti- 
ce, Ceux-ci, comme bons chica- 
Meurs , trouvant-toujours de nou- 
velles remifes, & obtenant tous 
les jours de nouveaux délais, don- 
nerent bien de l'exercice à Dé- 

| mofthène, qui fut obligé de par- 
. er fouvent; de forte que s'étant 
façonné, dit Thucydide, par ce 
travail continuel ;:il vint à bout de 
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fon affaire, non fans Re de 
peine & de danger. Mais, quot- 
qu'ileût gagné, 1l ne put pourtant 
retirer qu'une petite partie de fes 
biens paternels. Le plus grand gain 
qu'il fit dans cette pourfuite, c’eft 
qu'il acquit la hardieffe & l'habi- 
tude de parler en public, & qu'il 
fe jetta enfuite dans les affaires 
publiques,comme dans les jeux où 
l'on fe propofe des prix, & fur- 
pafla bientôt tous les orateurs qui 
tenoïent le premier rang. 

Cependant, la première fois 
qu'il parla devant le peuple , on 
fit un f grand bruit, qu'il eut de 
la peine à fe faire écouter , & on 
fe mocquoit ouvertement de fon 
ftyle ;- qui paroïfloit fort étrange, 
étanttrès-confus & tres-embrouil- 
lé par la longueur defes périodes, 
& fr forcé par la quanuté d'en- 
thymemes & autres argumens 
qu'ilentafloir, qu'on ne pouvoit 
le fuivre. D'ailleurs, il avoit la 
voix foible , une grande difficulté 
de langue, & l'haleine fi courte, 
qu'elle empêchoit d'entendre ce 
qu'il difoit, parce qu'elle l'obli- 
geoit à couper fouvent fes pério- 
des avant que le fens fütacheve. 
Cela le rebuta tellement, qu'il 
renonça aux aflemblées du peuple, 
& fe reura au port du Pirée. Un 
jour. qu'il fe promenoit tout ré- 
veur & fort découragé, Eunomus, 
de Thriafie , qui étoit déjà vienx, 
le rencontra en cet état, le gronda 
très-férieufement de ce qu'ayant 
une manière de parler entièrement 
femblable à celle de Périclès,il s’a- 
bandonnoïit & fe trahifloit pour- 
tant lui-même par lâcheté & par 
foibleffe, & qu'il n'avoitnile cou- 


te t. Lame ane dauré TE ve TE MER EL” à 
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rage de foutenir le bruit & Île tu- 
mulre d’une populace , ni la force 
de former & d'endurcir fon corps 
à ces combats de la tribune ; & 
que par une molleffe inexcufable , 
il fe laïfloit abâtardir & flécrir 
fans s'en mettre en peine, 

Une autre fois, ayant mal 
réuffi, & ayant été filé , comme 
il s'en retournoit chez lui, la tête 
touverte, pour cacher fa honte, & 
au défefpoir de ce mauvais fuccès, 
il fut faivi par un comédien nom- 
mé Saiyrus, qui étoit de fes amis, 

qui entra avec lui. Démofthène 
commença à faire en {a préfence, 
des lamentations ‘de ce qu'étant 
celui de tous les orateurs qui pre- 
noit le plus de peine, & quitra- 
vailloit le plus, au point qu'ilavoit 
prefque ruiné fa fanté à ce travail, 
il né pouvoit pourtant trouver le 
moyen de plaire au peuple; que 
de fimples matelots très-ignorans, 
& prefque toujours dans la crapu- 
le,étoient écoutés, @&r occupoient la 
tribune, & que lui étoit méprifé, 
& qu'on ne daignoit pas l’enten- 
dre. Vous dites vrai, Démofthène, 
lui répondit Satyrus, 2415 je pué= 
riral bientôt ce qui caufe tout ce 
mal, fi vous voulez feulement me 
réciter par cœur quelques fcènes 
d'Euripide où de Sophocle. Dé- 
mofthène le fitfur l'heure; & Sa- 
tyrus répétant après lui ,les mé- 
mes endroits, les prononça fi bien 
& les accommoda tellement aux 
mœurs: @& à l’état de celui qu'il re- 
préfentoit, que Démofthène mé- 
me les trouva tout autre; & que 
convaincu de. l’ornement, de la 
grace & la force que la pronon- 


-ciation & l'aétion donnent aux 
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difcours , il regarda comme trèsa 
peu de chofe, ou comme prefque 
rien, de s'exercer à bien parler; 
fi on néglige la prononciation & 
l'aétion qui conviennent aux cho: 
fes que l’on dit, Ce fur ce qui 
l'obligea à fe faire fous terre un 
cabinet, qui étoit confervé enco= 
re du rems de Plutarque , où il 
alloit tous les jours s'exercer à 
déclamer & à former jfa voix, 
& où il pafloit fouvent deux & 
trois mois entiers en fe faifant r1- 
fer la moitié de la tête , afin que 
fi la tentation le prenoït de fortir, 
il en fut empêché par la honte de 
paroiître en cet état. 
Quand il fortoit pour aller voit 
fes amis, ou que fes amis le ve- 
noient voir, tout ce qui fe pañloit 
dans ces converfations , tout ce 
qu'il entendoit & tous les faits 
qu'on rapportoit, il les prenoi 
pour autant de fujets de l’exercer, 
& il n'avoir pas plutôt quitté fes 
amis, qu'il fe retiroit dans ce Ca- 
binet fouterrein, ‘où il répétoit 
tout de fuite les affaires dont on 
lui avoit parlé, & tout ce qu'on 
avoit dit pour & contre; & sil 
avoit aflifté à quelque difcours pu 
blic, il tâchoit de le retenir, & 


le réduifoit enfuite en certains 


lieux communs & en périodes bien 
travaillées, qu'il gardoit pour sen 
fervir dans l’occañon. Souventil 
s’occupoit à corriger, à expliquét 
& à étendre ce que les autres lai 
avoient dit, ou ce qu'il avoit dit 
lui-même aux autres. Cela le fit 
pafler pour un homme d'un efprit 
pefant, qui n'avoit pas la concep- 
tion vive, & dont.route la force 
& l’'éloquence n'étoient que l'effet 
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dutravail fans aucuntalent naturel, 
&onenalléguoitcommeune gran- 
de preuve, que jamais perfonne 
{ navoit entendu Démofthène par- 

_ ler für le champ, & que même il 
étoit fouvent arrivé qu'érant affis 
dans l’affemblée, le peuple l’ap- 
pellant par fon nom, & le pref- 
fant de parler , il n’avoit jamais 
voulu y entendre, à moins qu’il 
n'eût médité ce qu'il.avoit à dire, 
& qu'il ne fe fût préparé, La plà- 
part des autres orareursen faifoient 
des railleries ; & Pythéas lui dit 
| ünjour en fe moquant, ge fon 
travail fentoit La lampe, Oui vrai. 
ment, Pyrhéas, ‘lui repartit Dé- 
mofthène , en repouflant cette 
fallerie , par une raiierie plus 
Piquante , mais c’eft que ta lampe 
@ la mienne ne nous éclairent pas 
tous deux pour les mêmes travaux, 
Îl ne répondit rien aux autres ; & 
bien loin de fe défendre , il avouoit 


que, véritablement il n'avoit pas 


loujours écrit fout ce qu'il difoit, 
mais qu'il ne parloit jamais fans 
avoir écrit. I foutenoit même que 
celui qui prépare fes difcours , eft 
homme populaire ; car, cette pré- 
Paration eft une marque qu'il fait 
fa cour au penple &'qu'il vent lui 
plaire ; au lieu que de ne pas fe 
foucier ni fe mettre en peine de 
te que le peuple penfera des dif- 
Cours qu’on Îni fait, c’eft le pro- 
pre d'un homme qui penche vers 


l'oligarchie , Êt qui emploieroit. 
plus volontiers la force que la 


perfuafon. 

: Quant à fa timidiré à parlet {ur 
le champ, on en rapporte une 
Preuve qui n’eft pas équivoque, 
C'eft qu’un jour étanc troublé par 
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le bruit du peuple, Déradis fe 
leva & -parla fur le champ pour 
appuyer fes raifons, & que jamais 
Démofthène ne fit la même chofe 
pour Démadès: 

Les efforts qu'il ft pour cor- 
riger le défaut naturel qu'il avois 
dans la langue, font bien voir 
qu'un ei opiniâtre furmonte 
tout. Il-bégayoit ä un point qu'il 
ne pouvoit exprimer certaines 
lettres , entr’autres celle qui com- 
mence le nom de l’art qu'il étu= 
dioit ; &r il avoit l'haleine ficourte, 
qu'il ne pouvoir fuffire à pronon- 
cer une période entière fans s’ar- 
rêter. [l vint à bour de vaincre 
tous ces obftacles , en mettant 
dans fa bouche de petits cailloux, 
&t prononçant ainf plufieurs vers 
de fuite à haute voix fans s’inter- 
rompre , & cela même en mar- 
chant, & en montant par des en. 
droits fort roides & fort efcarpés; 
en forte que dans la fuite nulle let. 
tre ne l'arrêta , & que les plus : 
longues périodes n’épuifoientpoine 
fon-haleine. 1 ft plus; il alloit fur 
le bord de la mer, & dans le tems 
que les flots étoient le plus vic- 
lemment agités, il y prononcoit 
des harangues , pour s’acoûtumer 
parle bruit confus des flots, aux 
émeutes du peuple & aux cris 
tumultueux des affemblées: 

Démofthène ne prit pas moins 
de foin du gefle que de la voix: H 
avoit chez lui un grand miroir; 
qui éroit fon maître pour l’a@ion, 
&c. devant lequel il déclamoit 
avant que de parler en publia 
Pour fe corriger d'un défaut qu'f 
avoit contratté paï une mauvaife 
habitude, qui étoit de hauffer con. 
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tnuellement-les épaules', il s’exer- 
çoit de bout dans une efpèce de 


tribune fort étroite, où pendoit 


une hallebarde , afin que, fi dans 
la chaleur de l’aétion ce mouve- 
ment venoit à lui échapper , la 
pointe de cette hallebarde lui fer- 
vit d’avertiflement & de punition 
tout enfemble. 

Il fut bien payé de toutes fes 


pemes, puifque ce fut par ce 


moyen qu'il porta l'art de décla- 
mer au plus haut degré de perfec- 
tion où il puifle aller. C’eft qu'il 


en connoïfloit bien le prix & l'im- 


portance, Audi quand on l'intér- 
rogea, à trois différentes reprifes, 
fur la qualité qu’il jugeoit la plus 
néceflaire à l’orateur , il ne dit 
autre chofe finon que c'étoit la 
prononciation , voulant infinuer, 
par cette réponfe répétée jufqu'à 
trois fois , que cette qualité étoit 
celle dont le défaut pouvait le 
moins fe couvrir, & qui étoit la 
plus capable de couvrir les autres; 
& quela prononciation feule pou- 
voic faire valoir extrêmement un 
orateur même médiocre,aulieu que 
fans elle , le plus habile ne pouvoit 
point efpérer d’avoir jamais aucun 
faccès, Il falloit qu'il en fit grand 
cas , puifque pour s’y perfeétion- 
per, & pour recevoir les leçons 
de Néoptolème , le plus habile 
comédien qui fût alors, il confa- 
cra jufqu’a dix mille dragmes, 
quoiqu'il ne fût pas fort riche. 

| Il fe levoit extrêmement matin, 
&r il avoit coûtume de dire qu'il 
étoit bien fàché quand un ouvrier 
layoit devancé dans le travail. 


On peut juger des efforts qu'il 
ft pour fe perfefionner en tout 
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- genre, pat la peine qu'il prit dé, 


copier de fa propre main jufqu'à 
huit fois l'hifloire de Thucydide, 
pour fe rendre plus familier le fty: 
le de ce grand homme. 
Démofthène , après avoir exer- 
cé fon talent pour la parole dans 
quelques caufes particulières , fe 
produifit au grand jour, &c parut 
fur la tribune aux harangues,pour 
y traiter des affaires publiques 
Au jugement de Cicéron, ce Juc- 
cès alla fi loin, qu'il fe faioitun 
concours de toute la Grece à Athe- 
nes,pour entendre parler Démof 
thène ; & il ajoûte qu'avec un 
mérite comme le fien, la chofe 
ne pouvoit pas être autrement. Si 
lon en croit Philippe, & fur ceute 
matière c’elt un témoin certaine=. 
ment digne de foi & non récufa= 
ble, l’éloquence de Démofihène 
lui faifoit plus de tort elle feule, 
que toutes les croupes &r toutes 
les flottes des Athéniens. Ses ha- 
rangues , difoit-il, érorent comme 
des machines de guerre, & des 
batteries dreflées de loin contra 
lui , par lefquelles-il renverfoit 
tous fes projets , &c ruinoit toutes 
fes entreprifes , fans qu’il fût pol: 
fible d'en arrêter l'effet. 
Démofthène commença à en 
trer dans les affaires da gouyer- 
nemènt pendant la guerre facrée, 
autrement appellée la guerre Pho- 
cique , comme il le dit lui-même, 
& comme il eft aifé de le recueil- 
lir de fes oraifons contre Philippe; 
dont les dernières furent: pronon® 
cées après que cette guerre el 
été finie, & les premières touchent 
beaucoup de particularités qui fe 
paflerent dans cette guerre mêmes 
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_ Plutarque affure que Démofthène 
prononca fon oraifon contre Mi- 
dias à l’âge de trente-deux ans 
accomplis, lorfqu'il n’avoit enco- 
re aucun crédit dans la Républi- 
qe; ce qui ne doit pas être pris 
à la lettre ; mais peut-être que 
Plutarque a voulu dire feulement 
que Démofthène n'avoit pas alors 


autant de crédit & de réputation 


quil en eut dans la faire. Quoi 
qu'il en foit , ce fut, felon Plutar- 
que, la principale raïfon qui obli- 
gea Démofhène à renoncer pour 
de l'argent à l'inimitié qu'il avoit 
Pour cer homme qui l’avoit mal- 
traité ; car, de fon naturel, il né: 
toit ni doux ni facile à appaifer , 
comme Homère le dit d'Achille, 
Mais implacable dans {on reffen- 
timent, & âpre & ardent à re- 
| pouffer l'injure. Mais , voyant 
que ce n’étoit pas une petite en- 
treprife , ni l’entreprife d’un hom- 
me d'aufh peu d'aurorité que lui, 
de prétendre venir à bout d’un 
Petfonnage comme Midias, ap- 


PUYÉ par d'immenfes richefles | 


protégé par des amis puiflans, & 
redoutable. même par fon élo- 
quence , il fe montra favorable 
{ 2UX amis qui intercéderent pour 
| Midias. Car d’ailleurs il ne faut 
Pas s'imapiner que trois mille 
dragmes euffent été capables d’ap- 
pailer Démofthène , de calmer 
fon reflentiment, sl eût pu fe 
flaiter de l'efpérance de rempot- 
ter la viétoire fur fon ennemi. 

Îl trouva une occafion bien glo- 
lieufe de fe mêler du gouverne- 
ment, ce fut la néceflité de dé- 


féndre contre le roi Philippe les 
Htérêts & la liberté de la Grece; : 
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& il s’en acquitta fi dignement, & 
combattit ft bien pour elle par 
fon éloquence, qu’il s'acquit bien- 
tôt une grande réputation & qu'il 
fe rendic très-célebre par la force 
de fon art, & par fa hardiefle À 


parler librement, fans rien ména- 


_ger & fans rien craindre, de forre 


qu'il fut admiré de toute la Grece, 
honoré & recherché par le roi de 
Perfe., que Philippe. lui - même 
faifoit plus de cas de Ii que de 
tous les’autres orateurs enfemble, 
&- que fes ennemis avouoient 
qu'ils avoient à combattre un 
homme d’une très-grande répura- 
tion, & un athléte très-redouta- 
ble; car c'eft ce que difoient fes 
plus grands adverfaires Efchine & 
Hypéride, dans les accnfations 
mêmes qu'ils intentoient. contre 
lui. De-là vient que je ne fçaurois 
comprendre, dit Plutarque, com- 


ment Fhéopompe seit avifé d'é- 


crie que Démofthène étroit in- 
conftant de fon naturel, -& inca: 
pable de s'attacher long-tems aux 
mêmes. perfonnes & aux mêmes 
affaires ; car, au contraire, il pa- 
roit qu'il perfévéra jufqn’à la En 
dans le même parti qu'il avoit 
embraflé, & dans les mêmes affaic 


res qu'il avoit entreprifes dès {a 


première entrée dans l’adminif- 
tration de la République ; & que 
non feulement ilne changea point 
en toute fa vie, mais que même 
il abandonna & perdit la vie pour 
s'empêcher de changer. Jamais il 
ne fit comme Démades, qui, pour 
juftifier fon changement. de parti 
dans le gouvernement , dit 4z'l 
lui étoitfouvent. arrivé, dans:les 
diverfes conjeëlures , de dire des 
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chofes contraires à fes premiers 
fentimens ; mais qu'il n'en avoit 
jamais dit qui fuffent contraires au 
bien de La République. 
La plûpart de fes oraïfons, {e- 
lon le philofonhe Panétius, font 
écrites fur ce grand principe, que 
le beau feul eft préférable par lui- 
même, comme fon oraifon de la 
couronne, celle des immunités, 
& fes Philippiques. Dans-toutes 
ces oraifons il ne mene pas fes ci- 
toyens à ce quieft le plus agréable, 
le plus facile & le plus avanta- 
geux; mais il leur prouve &r leur 
démontre par-tout qu'il faut tou- 
jours préférer le beau & lhonnêre 
a ce qui eft le plus faluraire & le 
plus für. Si à cette noble ambition 
& à cette efpèce de jaloufie d’hon- 
- neur qu'il témoïignoit dans-toutes 
: fes aétions, & à cette générofité 
&t à cette magnanimité qui écla- 
toient dans fes difcours, il eût 
joint la valeur guerrière & le dé- 
fintérefflement , il n’auroit pas feu- 
lement été mis au nombre des 
grands orateurs , ayec Myroclès, 
Polyeute & Hypéride , mais il 
auroit mérité d'être mis beaucoup 
plus hant, avecles Cimons, les 
Thucydides & les Périclès. Car 
même parmi ceux qui parurent 
après lui, Phocion, quoiqu'il fût 
à la tête do parti le moins loué, 
& qu'il parût favorifer les Macé- 
doniens ; cependant; à caufe de 
fa valeur & de fa juffice, il fut 
toujours regardé comme nn per 
fonpage qui n’étoit inférieur ni à 
Ariftide, ni à Éphialte, ni à Ci- 
mon: aulieu que Démofthène, 
parce qu'il n’éroit pas Bien brave 
à la guerre , ni aflez muni & affez 
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fortifié contre les préfens, 8 que 
dans le tems qu'il fe montroit in: 
accefhble à tout l'or de Philippe 
& de la Macédoine , il fe laifloit 
prendre par celui de Sufe & d'Ec- 
batane, éroit bien propre à louer 
les grandes aétions de fes ancêtres, 
mais très-peu propre à les imiter. 
Il étoit pourtant plus homme de 
bien que tous les autres orateurs 
de fon tems ; en exceptant tou- 
jours Phocion. Il paroit même 
qu'il parloit au peuple avec plus 
de franchife & de liberté que tous 
les autres , qu'il s’oppofoit avec 
plus d’audace à fes cupidités, & 
qu'il reprenoit plus fortement fes 
fautes , comme on peut le recueil: 
lir de fes oraïfons. 

Ce qu'il fr contre Antiphons 
marque combien il étoit porté 
pour l’Ariftocratie ; car , cet An 
tiphon ayant été abfous par le 
peuple d’une accufarion très-gra: 
ve, qui avoit été intentée coniré 
lui, il l'entreprit, le mena au tri 
bunal de l'Aréopage, & fe fou- 
ciant fort peu de déplaire au-peus 
ple. & d’encourir fomindignation: 
il le conyainquit d'avoir promis à 
Philippe de brûler l’arfenal d'A: 
thènes, & le fit condamner 


mort. I1fe rendit anfi accufateuf 


contre la prêtrefle Théoris , qui 
commettoit beaucoup de malver- 
fations dans les fonétions de fon 
minifière, & qui enfeignoit au# 
efclaves à rromper leurs mañres; 
& ayant conclu à la mort, il Ja 
fit condamner & exécuter. 

On prétend auf qu'il compofa 
l’oraifon qu'Apollodore prononça 
contre le général Timorhée ; & 
par laquelle ille fr déclarer reder 

yable 
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wable au tréfor de grandes fom- 
mes qu'il avoit détournées, On 
lui attribue encore les deux orai- 
fons pour Phormion & pour Sté- 
| phanus, ce qui fur une grande 
tache à fa réputation , & avec juf- 
tice ; car ce Phormion fe fervit de 
cette oraifon de Démofthène con- 
tre Apollodore. Ainñi Démofthè- 
ne fit le pour & le contre, ce qui 
eft la même chofe , dit Plutarque, 
que s'il eût- pris dans la même 
boutique denx épées, & qu'il les 
eût vendues à deux ennemis pour 
_s'entretuer. 

Quant à fes oraïfons publi- 
ques, celles qui font contre An- 
drofion , contre Timocrate & 
contre Ariftocrate , il les compofa 
pour d’autres, parce qu'il ne s’é- 
toit pas encore mêlé du gouver- 
nement, Çar. il n’avoit alors que 
vingt - fept ou vingt- huit ans. 
Mas, il prononca lui-même celle 
qui eft contre Ariftogiton , & 
celle qui eft pour les Immunités, 
& qu'il ft en faveur de Créippe, 
fils de Chabrias , comme il le dit 
lui-même ; d'autres prétendent 
qu'il la ft parce qu’il pourfoivoit 
th, mariage Ja mere de ce Jeune 
omme , qui étoir veuve. Cepen- 
dant, il ne l’époufa point; mais, 
il époufa une fille de Samos !, 
comme. l’écrir Démétrius dans 
fon traité des fynonymes. Pour 
ce qui eft de fon oraifon contre 
Efchine , où il l'accufe de mal- 


4 Yerfation dans fon ambaflade , on 


ne fçait pas certainemenr fi. elle 
fc prononcée, quoiqu'Idomenée 
aflure que l’abfolution d'Efchine 
né paffa que de trente voix feule- 
ment, Mais, il paroit que cela 
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n'eft nullèment vrai, s'il en faut 


juger par ce que l’un & l’autre de 
ces deux orateurs difent dans leurs 
oraifons de la Couronne ; car , 


aucun des deux ne dit clairement 


& expreflément que cette affaire 
A PAPE Qu pi F- 4: e. LS 
eût été plaidée & pouflée jnfqu’à, 


un jugement définitif. 


Pendant que ja paix duroit en- 
core , & avant que la puerre avec 
Phihppe commencât, il étoit aifé 
de voir quelle feroit la conduite 
que Démofthène 1iendroit dans 
le gouvernement de la Républi- 
que; Car de tout ce que faifoit ce 
Prince , il ne laifloit rien paîñler , 
fans, pour ainfi dire, le contrô- 
ler ; il s'élevoit contre routes fes 
aétions, il allärmoit lès Athéniens 
far fès moindres démarches, & 


les enflammoit contre lui. C’eft 
“pourquoi, dans la cour de Phi- 


lippe on ne parloit que de Démof. 


thène ; @& lorfqu'il alla avec d'au- 
trés en ambaffade en Macédoine , 


Philippe écouta tous fes collepues 
dans l'audience qu'il leur donna, 
& il répondit avec plis de foin &. 
d'attention au difcours de Démof. 
thène. Mais, dans la fuite, il ne 
lui fit ni les mêmes honneurs ni 
les mêmes carefles qu'aux autres. 

Dès que les affaires furent toar- 


nées à la guerre, Philippe ne 
pouvant fe tenir en repos, & les 
Athéntens écanr exciés par Dé 
-mofthène , cet orateur porta le 
peuple à marcher au fecours de 


lEubée que les Tyrans qui s'é- 
toient failis dés villes avoient afla- 
jettie à Philippe, Les Athéniens 
étant doncpaflés en Eubée fur le 
décret qu'il en dreffa lui-même, 
en chaflerent les Macédoniens, 


Hh 
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Ænfuite, il envoya du fecouts aux 
Byzantins & aux Périnthiens à qui 


Phihppe faifoit la guerre; car,ayant : 


perfuadé au peuple de renoncer au 
reflentimenc qu'il avoit contre EUX, 
& d'oublier les faures que ces deux 
peuples avoient commifes dans 
la guerre des alliés, le porta à 
leur envoyer des troupes qui fu- 
rent la caufe de leur falut, Après 


cela, il alla en qualité d’ambafla- ’ 


deur dans toutes les villes de la 
Grece, parla à tous les Grecs, 
& les excitant par fes paroles, il 
les fonleva tous, excepré un très- 
petit nombre , & les ameuta con- 
tre Philippe. : 
Le plus fort reftoit encore à 
faire pour Démofthène ; c'étoit 
d'attirer dans l'alliance les Thé- 
bains qui éroient voifins de l'Atti- 
que , qui avoient des troupes très- 
“aguerries , & qui érotent alors ceux 
de tous les Grecs qui avoient le 
plus de réputation dans les armes. 
Al fat lui-même envoyé en am- 
baflade à Thebes avec quelques 
autres. Philippe, de fon côté, y 
envoya plufieurs députés, pour 
s’oppofer & pour répondre à tout 
ice que les ambaffideurs d'Athènes 
propoferoient, Les Thébains com- 
‘prirent bien d'abord ce qui étoit 
pour eux le plus utile ; mais, la 
forte éloquence de Démofthène, 
comme dit Lhéopompe , foufllant 
dans leurs courages comme un 
“vent impétneux, y ralluma lam- 
bition, & chafla toutes les confi- 
-dérations contraires ; de forte que 
‘banniffant de leur cœur la crain- 
ie, la prudence & la reconnoif- 
fance, is furent tranfportés par 
fon difcours comme par une efpèce 


l'oreille à ces prophéties. 
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d’enthoufafme , & uniquement 
enflammés de l'amour du beau. 

Cette attion de Démofthène 
parut fi grande & fi éclatante, 
que Philippe envoya d'abord des 
ambaffadeurs à Athènes pour de- 


inander la paix ; que toute la 


Grece, pour ainfi dire, fe mit 


fur pied, attentive à ce qui artis 


veroït; que non fenlement tous 
les capitaines Athéniens obéif= 
{oient à Démofthène , mais enco- 


re tous les commandans des Béo- 


tiens; & qu'il régloit tout à {on 
oré dans les affemblées de The= 
bes comme dans celles d'Athènes, 
également aimé,refpetté & auto- 
rifé dans ces deux villes, Mais, fa 
fortune, dit Plutarque, ayant, 
par une certaine révolution d'af- 
faires, marqué à ce tems-là le 
dernier terme de la liberté de la 


Grece , s’oppofa à fes glorieux 


deffeins ; il fut rendu des oracles , 
& il parut plafeurs fignes de ce 
qui devoit arriver. 

Pour Démofthène, on dit que 
plein de confiance dans les armes 
des Grecs, & merveillenfement 
encouragé &t ranimé par le nom- 
bre, par la valeur, & par l'ardeur 
de tant de troupes qui ne deman- 
doient qu’à voir l'ennemi, ilné 


eur permettoit point de ’amufer 


A tous ces oracles, & de prêter 
Mais, 
leur donnant à entendre qu'il foup- 
connoit la Pythie de philippifer : 
| faifoit fouvenir les Thébains de 
leur Épaminondas , &e les Athè- 
niens de leur Périclès, &t leur re” 
préfentoit que ces grands hom: 
mes prenant ces oracles & ces 
prophéties pour des couleurs 


DE 
Pour des prétextes dont on cou- 
vroit la crainte & la lâcheté, fe 
fervoient tonjours de leur raifon 
pour exécuter ce qu'il falloit faire. 
. Démofthène jufques-là fe montra 
_trés-homme de bien; mais à la 
bataille, qui fe donna à Chéro- 
née, il ne fit rien de beaa , ni qui 
répondit à ces belles paroles; car, 
abandonnant fon poite , il prit 


honteufement la fuite, & jerta fes _ 


armes fans avoir honte, comime 
dit Pythéas, de démentir fi là- 
‘chement latbelle devife qu'il avoit 
fait praver en lettres d’or {ur {on 
bouclier , 4 la bonne fortune. 
D'abord après la bataille, Phi- 
lippe fat G tranfporté de joie pour 
cette grande victoire , qu'il com- 
mit gne-infinité d’infolences. Muis, 
après être revenn de fon ivrelle, 
confidérantdans fon e{pritle stand 
danger qu'il avoit cobru, & qui 
l'environnoit-encore , il friflonna, 
& les cheveux lui drefferent à la 
tête, au fenl fouvenir de la force & 
de la véhémence de cet orateur 
qui lavoit forcé de mettre au ha- 
zard d’un feul combat, & de faire 
dépendre d'ane très- petite partie 
d'une journée, &c fa vie & fes États, 
La gloire de cette grande action 
de Démofthène alla jufqu'au roi 
de Perfe , qui écrivit à fes lieute= 
nans & à fes Satrapes, de lui don- 
ner tont Por qu'il voudroit, de 
avoir d'attention que pour lui, 
& de le diftingner far tous les an- 
tres, comme le feul homme ca- 
pable de donner beaucoup d’affai- 
Tes au roi de Macédome, & de le 
fénir en quelque forte embarrafté 
8 parrotté dans les troubles & dans 


ls guerres des Grecs. Tout cela 
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fut découvert dans la fuire par 
Alexandre, qui trouva à Sardis 


quelques lettres de. Démofihène * 
-& les regiftres des lieutenans du 


Roi, où étoient marquées les 

fommes qu'ils lui avoient four- 

nies. se 
Cependant , après ce grand 
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échec arrivé à la Grece, les ora- 
teurs qui étoient oppofés à Démof- 


thène, commencerenr à s'élever 


“contre lui & à l'appeller en juftice 


pouriui faire fon. procès. Le peu- 


‘ple ne fe contenta pas de je +en- 
-voyer abfous de toutes leurs char- 


ges & accufations , ille combla 


encore de plus d’honneurs, & le 


rappella au maniement desaffaires, 
comme celui qui étoitie plus affec- 
tionné & le plus zélé pour le bien 
public. De plus, les os de ceux 
qui avoient été cués à la bataille 
de Chéronée, ayant été rapportés 


“à Arhènes pour y être inhumés, 


le peuple le choïfit pour faire lé 
loge de ces vaillans. hommes, 
montrant par-là , comme l'écrir 
Théopompe, quireleve cet ae 
en termes très-magnifiques, que 
non feulemenril ne fupportoit pas 
ce malheur avec baflefle & avec 
puñllanimité ; mais que même, 
puifqu'il honoroït & difinguoit 


fi fort celui qui avoic confaillé 
cette guerre , 1l ne fe repentoit 


en aucune manière d'avoir fuivi 
fes confeils. 
Démofthène prononca donc 
l'oraifon funehre; mais, dans les 
décrets qu'il propofa dans la fui- 
te, il ne mit point fon nom à la 


têre , 1] les mit tous fous le nom 
de fes amis, qu'il prit l’on apres 


l’autre,pour éluder par-là-en quel- 


hi 
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que mañière fa mauvaife foftune, 
ui s'opiniatroit à le perfécurer, 
jufqu'à ce qu'il reprit Courage par 
la mort de Philippe, qui mourut 
peu de tems après quil eùt rem- 
porté cette grande victoire à Che- 
ronée. 
Démofthène fut fecrérement 
averti de cette mort de Philippe; 
& pour difpofer d'avance les 


Athéniens à reprendre courage &t. 


à bien efpérer de l'avenir, il alla 
au confeil avec un vifage où la 
joie étoit peinte, & dit que la 
nuit précédente ilavoit eu un fon- 
ge qui promettoit quelque grand 
bonheur aux Athéniens; &t peu 
de tems après, on vit arriver les 
courriers qui apportoient la nou- 
veille de la: mort de Philippe, Les 
Athéniens fe mirent d'abord à 
faire des facnifices, pour remercier 
des dieux de certe bonne nouvelle, 
&t par un: décret, ils décernerent 
une couronne à Paufanias qui l’a- 
voit tué, En même tems, Démof- 
thène parit lui-même en public 
avec une couronne de fleurs fur la 
tête , & vêtu très- magnifique- 
ment, quoique ce ne fût que le 
: fepuème jour de la mort de : fa 
fille , comme le rapporte Efchine 
qui le makraïte fort fur cela, & 
qui lui reproche qu'il ef un pere 
dénaturé, Mais, c’eft à lui-même 
qu'il faut reprocher fa lcheté & 
fa mollefle, dir Plutarque , fi, 


prenant les plaintes & les regrets 


our les marques d'une ame ten- 
dre & pleine d'amour pour fes en- 
fans, il condamne le courage qui 
fait fupporter conftamment &t dou- 
gement ces accidens de la fortune. 
— Toutes les villes de Ja Grece, 


excitées encore par Démoflhère, 
fe liguerent de nouveau ; & les 
Thébains , fe jertant fur la garni- 


fon queles Lacédémoniens avoient 


dans leur ville, en tuerent une 
grande partie avec Îles armes que 
Démofthène trouva le moyen de 
leur fournir. Pendanc que les Athé- 
niens fe préparoïent à foutenir 
avec eux cette guerte, Démofthe- 
ne étoit tons les jours à la cribune, 
baranguant le peuple, & écris 
voit lectres fur lettres. aux lieute- 


nans du roi de Perfeen Afie, pour 


fafciter dans ce pais-là une puerre 
à Alexandre qu'il appelloit un en: 


fant & un autre Margitès. 


Mais , après qu’Alexandre ; 
ayant réglé les affaires de fon 
royaume, ft venu en perfonne, 
avec toutes fes forces, au milieu 
de la Béorie , alors la fierté des 
Athéniens diminua extremement 
& cette véhémence de Démof- 
thène s’amortit tout-à-coup. Les 
Thébaius abandonnés furent for- 
cés de fe défendre feuls , & per= 
dirent leur ville ; ce quicaufa un 
grand trouble & un a efroi 
parmi les Athéniens. émofthère, 
eft d'abord élu pour aller en qua 
lité d'amballadeur avec quelques 
autres vers Alexandre, Mais, il 
ne fut pas plutôt arrivé au mont 
Cythéron, que redoutant la co= 
lère de ce Prince, il s'en retourn& 
& abandouna l'ambaflade.Cepen- 
dant, Alexandre envoie à Athè- 
nes demander qu'on lni livre dix 
des orateurs , comme le rapporr 
tent Idomenée & Duris. Mais, la 
plûpart des Hiftoriens, & les plus 
dignes de foi, n'en mettent que 
huit; Savoir, Démofthène; Po; 
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lyeude , Éphialke , Lycargue, 
Myroclès, Damon, Callifthène 
.& Charideme. Ce fut en cette 
occañon que Démofthène conta 
au peuple la-fable des loups &t 
des chiens , qui dit, que les loups 
demanderent un jour aux brebis 
| que, pour avozr la paix avec eux, 
éiles leur livraffent les märins qui 
les gurdoient. Par-là Démofthène 
f comparoit, & comparoït avec 
lui les autres orateurs, aux chiens 
qui veillent & qui combattent 
pour le troupeau, &t il comparoit 
Alexandre au loup. Il leur dit de 
plus: Comme nous voyons dans les 


marchés les marchands porter dans 


 uneécuelleune montre de leur bled, 
6 par le moyen de cette montre, 
vendre tout le bled qu'ils ont chez 
tUX, Vous de même vous ne vous 
appercevez pas, qu’en nous livrant 
comme La montre, vous vous livrez 
tous fans referve à votre ennemi, 
: Les Athénièns étant donc af- 


fémblés au confeil, & ne fcachant 


quelle réfolution prendre, Déma- 
dès prit cinq talens de tous les am- 
baladeurs qui avoient été nom- 


més ,.& fe chargea feul de lam- 


baffade , & de la commifon d’al- 
ler intercéder pour eux auprès du 
Roi; foit qu'il fe fiàt fur l'amitié 
dont ce Prince l'honoroit , foit 
qu'il s’attendir à le trouver déjà 
raflafé de vengeance, comme un 
lion de meurtre & de fang, Quoi 
qu'il en foir; il perfuada aux Athé- 
niens de l'envoyer ; & il réuffit fi 
bien, qu'il obtint d'Alexandre le 


pardon de ces orateurs , & récon- : 


cilia avec lui leur ville, 
Dès qu'Alexandre s’en fût re- 
tourné, le crédit des autres ora- 
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teurs aupmenra ‘infiniment 7 
celui de Démofthène,au contraire, 
diminua beaucoup. Il commença 
pourtant à fe relever un peu fur 
ce qu'Agis, roi de Lacédémone, 
fe mit en campagne avec une 
groffe armée ; mais, il retomba 
tourau(f1ôt, les Athéniens n'ayant 
pas voulu entrer dans cette ligue, 
& les Lacédémoniens ayant été 
défaits en bataille par Antipater 
& Apistué, = 
En ce tems-là fut renouvellée 
l'affaire de la Couronne contre 
Créfiphon. Elle avoit été com- 
mencée fous l’archonte Charon- 
das, un peu avant la bataille de 
Chéronée; mais, elle ne fut jugée. 
que dix ans après, fous l'archonte 
Ariftophon. Ce fut la caufe la plus 
célebre qui air jamais été plaidée, 
tant à caufe de la grande réputa= 
tion dés orateurs qui parlerent, 
qu'à caufe de la maguanimité des 
juges qui, quoique les accufareurs 
de Dérmofthène fuflent tres-puif- 
fans & appuyés du crédit des Ma- 
cédoniens , ne donnerent pas leur. 
voix contre lui, &fe déclarerent fi 
hautement en fa faveur , qu'Ef- 
chine n’eut pas la cinquième par- 
tie des fuffrages. [l eut tant de 
honte de ce mauvais faccès, que 
fur l'heure même il fortic de la 
ville, & fe retira à Rhodes dans 
lTonie où il paffa le refte de fes 
jours a enfeigner la Rhétorique. 
Peu de tems après, Harpalus 
ayant-quitté le fervice d'Alexan- 
dre, vint d'Afie à Athènes avec 
toutes fes richefles & fes vaifleanx. 
D'abord , tous les autres orateurs, 
éblouis de l’éclar de fon or, com- 
mencerent à parler pour lui, & à 
| ii s 
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 . les Athéniens à recevoir 
ce fuppliant & à le prendre fous 
leur proteétion ; mais, Démof- 
thèse leur confeilla, fans balancer, 
de le renvoyer & de fe donner 
bien garde de jetter leur ville dans 
une guerre,pour un fujet très-in- 
jufe & fans aucune néceflié. 

Quelques jours après, Harpa- 
lus, comme on faifoit l'inventaire 
de fes biens , s'étant apperçu que 
Démofthène prenait plaifir à con- 
fidérer une coupe du Roi, & qu'il 
admiroit la figure &t la beauté de 
l'ouvrage, le pria de la prendre, 
& de la foupefer pour juger lui- 


même du poids de l'or. Démof- 


thène, l'ayant prife, fut étonné 
du poids qui étoit confidérable, 
& demanda de combien elle pou- 
voit être ? Harpalus lui répondit 
en fouriant, elle efl bien de virigt 
talens. Er dès que la nuit fut ve- 
nue , il lui envoya vingt talens 
avec la coupe. Démofthène ne 
réfifta point ; mais, frappé de ce 
préfent , comme sil avoit reçu 
garnifon chez lui, il paîla tout 
d'un coup dans le parti d'Harpa- 


lus, & dès le lendemain matin, 
le cou bien enveloppé de laine &: 


de bandelettes , il fe rendit à l’af- 
femblée. Le penple lui ordonna 
de fe lever & de parler; mais, ül 

le refufa, faifant figne qu'il avoit 
une extinétion de voix. Des gens 
d’efprit qui fe troverent préfens, 
brocardant fur cette feince mala- 
die, dirent tout haut que leur 
orateur avoit été furpris la nuit, 
non d'une efquinancie, mais d'une 
argyrancie ; pour faire entendre 
que c'étoit l'argent d'Harpalus qui 
Jui avoit éteint la voix. 
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Le lendemain, le peuple ayant. 
été informé du préfent qu'il avoit 
reçu, lorfqu'il voulut fe défendre 
&fe jufhfer , refufa de l'écouter, 
& commença à faire beaucoup 
de bruit & à fe mettre véritable- 
ment en colère; fur-quoi quelque 
plaifants'étant levé, dit: Quoi! 
hommes Athéniens ; quoi! vous 
refuferex d'entendre celui qui an 
main la coupe? Alors le peuple 
chaffa Harpalus de la ville; mais, 
craignant qu'on ne leur demandèt 
compte des richefles que les ora- 
teurs avoient pillées , 1ls en firent 
une recherche fort exacte. 

Démofhène, voulant prouver 
fon innocence, propofa un décret 
qui ordonnoit que le Sénat de 
l'Aréopage informeroit de cette 
affaire, & que tous ceux qu'il 
trouveroit atteints & convaincus 
de certe corrnption feroient punis. 
En conféquence , il fe préfenta en 
jugement; mais , il fur le premier 
que l'Aréopage trouva coupable, 
& il le condamna à une amende 
de cinquante ralens, pour le paie 
ment defquels il fur conftitué pri= 
fonnier. Mais, la honte de cette 
condamnation, & la foibleffe de 
fon corps, qui ne pouvoit fup= 
porter la prifon , le forcerent à 
chercher les moyens de s’échap- 
per; il s'enfuirdonc, trompant ja 
moitié de fes gardes, & les autres 
lui procurant eux-mêmes la faci- 
lité de les tromper. Îl n'étoir pas 
encore fort loin de la ville, qu'il 
apperçut quelques-uns de fes en- 
nemis_qui le fuivoient. D'abord, 
il voulut chercher un lieu à fe ca- 
cher; mais l’appellant par fon nom, 
& le joignant bientôt, ils le prie 
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ent de recevoir quelque fecours 
pour. fon voyage. lai préfente-. 
_ rent l'argent qu'ils avoient appor- 
_ té exprès, & lui dirent que la fen- 
leraifon qui les avoit portés à le 
fuivre , c’étoit pour l’obliger à le 
recevoir. Er même rems, ils l’ex- 
horterent à avoir bon courage, 
& à ne pas fupporterimpatiem- 
ment le malheur qui lui étoit arri- 


 vé. Il fupporta cependant fon exil. 


avec beaucoup de foibleffe, paf- 
fant la plhpart du tems à Égine & 
à Trœzène ; &- toutes les fois qu'il 
| jettoit fes regards fur l'Atrique ; 
fon vifage étoit baigné de larmes, 
& il laidoit échapper des paroles 
qui n'étoient point d'un homme 
conftant & ferme, & qui répon- 
doient peu aux chofes hardies êc 
généreufes qu'il avoit faites dans 
{on adminifiration. : 
. Îl éroit encore en-exil lorfqu’A- 
lexandre mourut; mais ,1l futrap- 
pellé bientôt après. On lui en- 
voya à Égine une’ galère à trois 
rangs de rames, Quand il fut en-. 
tré au port du-Pirée , il n'y eut ni 
mapiftats ni-prêtres qui reftaflent 
dans la ville; tous les citoyens 
fortirent en foule pour aller-au- 
devant de lui, & le reçurent avec 
toutes les démonitrations d’affec- 
tion & de joie. Démérrius de Ma- 
gnéfe écrit qu'il fut fi ravi des 
honneurs qu’on lui faifoit, que, 
levant les mains vers le ciel , il fe 
flicita- d’une journée fi glorieufe ;; 
comme reyenant de fon exil plus 
honorablement qu’Alcibiade n'e- 
toitrevenu du fien ; car , fes ci- 
toyens le recevoient de leur pur 
mouvement &.de leur bon gré; 
au lieu: qu'ils n'avoient reçu Alci- 
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biade que par force, 
Mais , l'amende à laquelle il 
avoit été condamné fubfftoit en- - 
core; car, il nétoit pas permis 
de la remettre par faveur. Îls 
chercherenr donc un moyen de 
frauder la loi en lui obéiflant ; & 


voici l’expédient qu'ilstronverent: 


ils avoient accoûtumé toutes les 
années, à la fêre de Jupiter Sau- 
veur , de donner une certaine fom- 
me-à celui qui étoit chargé du foin 
de préparer & d’orner l’antel'de 
ce dien pour le facrifice. Ils don- 
nerent alors cette charge à Dé- 
mofthène , & lui firent compter 
pour ces frais cinquante talens qui 
étoient juftement la fomme, à la- 
quelle ils l’avoient. condamné, 
Mais, il ne jouit pas long-tems 
du plaifir de fe voir de retour 
dans fa patrie ; car les affaires des 
Grecs furent entièrement ruinées. 
bientôt après. En effet, ils per- 
dirent fa bataille du Cranon au 
mois de Septembre ; &t au mois 
d'OGtobre dela même année, la. 
garnifon des Macédoniens entra 
dans le fort de Manychia, & la 
mort de Démofthène arriva au 
mois de. Novembre. Voici de 
quelle manitreil mourut. 

Sur. la nouvelle qu’Antipater. & 
Cratère s'avançoient vers Athè- 
nes, Démofthène & ceux de fon 

aru fe hâterent de fortir de la 
ville avant qu'ils y fuflent arrivés, 
& le peuple les condamna à la 
mort, {ur le décret que Démads 
en dreffa lui-même. Tous ces mal- 
heureux s’étanc donc difperfés de 
côté & d'autre pour fe fauver plus 
facilement, Antipater envoya 
après éux dés. fa pour les rez 
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de , & mit à leur tête un 
certain Archias. Cethomme ayant 
appris que Démofthène , retiré 
dass difle de Calaurie, “s'étoit 
rendu fuppliant dans le temple de 
Neptune , y pafla fur des efquifs ; 
& étant defcendu à terre avec 
quelques foldats de Thrace, il 
alla dans le temple. Là il confeil- 
loit à Démofthène de fe lever & 
de venir avec lui vers Antipater, 
l'affurant qu'il ne lui feroit aucun 
mal. Mais , il étoit arrivé par ha- 
zard que Démofthène avoit eu la 
nuit précédente un fonge aflez 
étrange, Il lui fembla qu'il étoir 
entré en lice contre Archias, à 
qui joueroit le mieux une tra- 
gédie, qu'il réuflifloit adnirable- 
ment, qu'il avoit pour lui lethéä- 
tre, & qu'il l’emportoit infiniment 
pour lation; mais qu'il étoit 
vaincu par la fomptuofité des ha- 
bits & par la magnificence des 
décorations. Voilà pourquoi, 
comme Archias lui parloi avec 
beaucoup d'humanité , il leva les 
yeux fur lui, & aflis, comme il 
étoit , & fans fe lever, il lui dit: 
© Archias , comme tu ne m'as pas 
vaincu Céfte nuit par ton aclion; 
ÎL ne Mme VA@InCTAs pas aujour= 
d’hui par tes promeffes. Sur ce- 
Ja Archias fe mit à le menacer 
avéc de grands eémportemens : 
O} ! préfentement , lai dit Démot- 
thène, 12 parles comme véritable- 
ment infpiré par le trépied de Ma- 
cédoine. Auparavant tu parlois un 
langage de comédien ; mais, «- 
ends un peu que] ale écrit à ceux 
de ma maïjon pour leur donner mes 
derniers ordres. 

: En difent ces paroles, il entra 
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dans l'intérieur du temple; & pre: 
nant fes tablettes pour y écrire , il 
mit le poinçon à {a bouche , & le 
mordant, comme il avoit accoû- 
tümé de faire quand il méditoit 
& qu'il compofoit, il l'y tint aflez 
long-tems; après quoi,fe couvrant. 
de fon manteau , 1l pencha la tête, 
Les foidats qui étoient à la porte, 
le voyant ; fe moquoient de lui, 
comme d’un homme que la crain- 
té de la mort tenoic dans cet état, 
& l’appélloient lâche & mou. Ar- 
chias , s’approchant en même 
tems’, le prefloit de fe lever , & 
lui répétant les mêmes difcours 
qu'il lui avoit déjà renus , il Jui 
promettoit qu'il feroit fa paix avec 
Antipater. Alors Démofthène ,. 
qui fentoit que le venin s’étoit déjà 
incorporé & rendu Je maître, fe 
découvrit ; & regardant Archias 
entre deux yeux, il lui dit: Tu 
peux déformais ; quand tu vou- 
dras ; Jouer le rôle de Créon dans 
la tragédie , € jetter dehors ce ca- 
davre,fans lui rendre les honneurs 
de la fépulture. Pour moi, conti- 
nua-t-il, en fe tournant du côté de 
l'autel, Neptune, mon doux pro= 
tetleur , Je fors encore vivant de 
votre faint temple,fans lavoir pro- 
fané ; mais, Antipater & les Ma- 
cédoniens n'ont pas eu ce refpeët 
Pour voire fanéluaire ; ils l'ont 
fouillé par ma mort. 

+ En finiflantces mots, il deman- 
da qu'on le foutnt ,-parce qu'il 
trembloir & chanceloir; & com- 
mé il marchoit & qu'il pafloir le 
long de l’autel:, 1itomba &rrendit 
Fame,en pouflant un profond fou- 
pir', l'an 322 avaneJ, C.”Ariflon: 
dit qu'il avoir fucé ce venin dr 
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poinçon qu'il avoit mis dans fa 
bouche , & qu'il avoit mordu: Un 
certain Pappus, fur les mémoires 
_ duquel Hermippus avoit compofé 


fon hiftoire , rapporte que, quand. 


il fut tombé , on trouva fur fes 
tablettes le commencement d'une 
lettre dont il n'avoit écrit que la 
fufcripiion , Démofthène à An- 
tipater. 

Comme on étoit fort étonné & 
fort furpris d'une mort fi foudaine, 
les foldats , qui étoient à la porte, 
dirent qu'ils avoient vu qu'ayant 
tiré quelque chofe d’un petit linge, 
il lavoit porté à fa bouche, que 


c'étoit fans doute du poifon, mais. 


qu'ils avoient cru que c'étoitde l'or 
qu'il avoit avalé pour le fauver de 
leurs mains. Une perité efclave qui 
le fervoit ,interrogée par Archias, 
dépofa quil y avoit leng-tems 
qu'il portoit fur lui ce petit nouer 
de linge, comme un préfervatif, 


Ératofthène- dit qu'il avoit tou 


jours du poifon dans une petite 
boëte d’er qu'il portoit à fon bras 
comme une plaque de braceler, 
Ii n'eft pas néceflaire de rap- 
Porter ici toutes les différentes 


‘manières dont les autres Hifto- 


riens , qui font entrès-grand nom- 
bre , racontent fa mort. Îl ne faut 
pourtant pas oublier ce qu'a écrit 
Démocharis, ami particulier de 
Démofthène; il dit qu'il eft per- 
faadé qu'il ne mourut point de 
Poifon, mais que ce fut une pro- 
vidence & une faveur particulière 
des dieux , qui voulurent le fouf- 
traire à la cruauté des Macédo- 
miens, en Jui envoyant une mort 


{ prompre & fi douce. 


1 mourut le feisième da mois 


les 
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dé Novembre , qui étoit ne 
ment le jour auquel les femmes 
célébroient la plus trifte & Ia plus 
funefte journée de la fête des Thef- 
mophores , & qu'afhifes à terre 
dans le temple de Cérès , autour 
de la fatue de la déefle, elles 
jeûnoïent depuis le matin jufqu’au 
foir. Mais , peu de tems après , 
les Athémens , lui rendant l’hon- 
neur qu'il avoit mérité, lui éleve- 
rent une ftatue de bronze, & or- 
donnerent, par un décret, que 
d'âge en âve, l'aîné de fa famille 
feroit nourri dans le Prytanée aux 
dépens du peuple ; & au bas de 
la ftatue,ils frent graver cette inf 
cription qui étoit Conçue en deux 
vers élégiaques : Deémofthine ; fe 
tu euffes eu autant de courage que 
de force de fens, jamais Mars le 
Macédonten n'auroit triomphé de 
la Grece, 

Plurarque rapporte que de fon 
tems, un foldat appellé devant le 
Jüge par fon capitaine, en paflant 
devant la ffatue de Démofthène, 
avoit pris quelque argent qu'il 
avoit fur lui, &@ l’avoit mis entre 
les mains de la ftatue, qui éroient 
jointes, & les doigts entrelacés. 
Tout auprès il étoit né un petit 
platane dont les feuilles, {oit que 
le vent les y eût portées par ha- 
zard, où que le foldat lui-même 
y eüt mifes pour couvrir fon 
or, étoient fi heureufement pla- 
cées fur fes mains , qu'elles avoient 
caché pendant long-tems l'or qui 
y étoit en dépôt. Quand le foldat 
en repaflant eut retrouvé {on or, 
& que le bruit de cette aventure 
fe fut répandu , plufeurs des 


beaux efprits d'Athènes, profis 
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tant de cette occafñon , firent des 
vers à l'enviles uns des autres fur 
ce fujet, pour exalter la fidélité 
& le définterefflement de Démof- 
thène. 


DIGRESSION 
Sur Le portrait de Demofthene. 


Démofthène étoit non feule- 
ment grand orateur, mais grand 
homme d'État. Il avoit de nobles 
& de grandes vues , un zele à 
toute épreuve pour l'honneur & 
Jes intérêts de fa patrie, une hai- 
neirréconcihable contre tout ce 
qui fenioit la tyrannie ; & un 
amour de la liberté, tel qu'on 
peut fe l'imaginer dans le Répu- 
blicain le plus ennemi qui fût ja- 
mais de toute fervitude & de 
toute dépendance. Une fagacité 
merveilleufe le faifoit percer dans 
l'averir, & lui montroir les éve- 
nemens futurs & éloignés, com- 
me s'ils euflent été préfens. [l pa- 
roifloit informé de tous les def- 
feins de Philippe,comme s'il eûr été 
admis à fon confeil; & fi les Athé- 
- niens euflent voulu fuivre fes avis, 
Jamais ce Prince ne feroit parvena 

à ce degré de puiflance qui caufa 
la perte de la Grece , comme Dé- 
imofthène l'avoir fouvent prédit. 

Démofthène , qui: vint après 

tant de grands Hommes ,: avoit 
une fi haute idée du ftyle du bar- 
reau, qu'il ne s'attacha: à aucun 
d'eux en particulier ; tous lui pa- 
rurent, ou médiocres, ou impar- 
_faics ; mais , choififfant ce que 
chacun avoit de meilleur & de 
plus utile, il en fçut compoferun 
tout. dont réfultoit un ftyle en 
mêmetems magnifique &c fimple, 
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travaillé & fans art | figuré & 
commun, auftère & fleurr, ferré 
& étendu ; gracieux & févère, 
affe@tueux & véhément, tel-enfin 
que le Protée des Poëtes, qui pa- 
roifloit fous toutes fortes de for. 
mes. Si Démofthène reflemble à 
Thucydide à plufieurs égards, il 
en diflére aufh en ce que Fhücy- 
dide, frappé d’une certaine mas 
nière s'y laifle emporter fans dif- 
tinguér toujours le lieu où elle 
convient, 11 sy trompé même 
fouvent; au lieu que Démofthène, 
fans s'écarter dé {on bat, toujours 
renfermé dans de juites bornes, 
& faififfant à propos le rems ét le 
lieu , n'eft pas feulement occupé 
de la pompe de l’exprefion, mais 
de l'avantage qu'il en doit retirer. 
De:là cette clarté fi eflentielle aux 
ouvrages du barreau, &t-certe vé-= 
hémence, l'objet & le terme de 
fes attentions. ; 

Dénys d'Halicarnafe a fait voir, 


qu'en réduifant l'élocution aux 


trois genres connus, le fimple, le 
fublime & le moyen, Démoithè- 
ne méritoit également la préfé- 
rence-fur tous les Écrivains, par 
la clarté & la fimplicité dans le 
premier genre ; la gravité , l'été- 
vation & la dignité dans le ie- 
cond ; dans le troifième enfin ; 
par la variété, le jufte rapport des 
parties, le pathétique, la force, 
l'attivité & l'intelligence fupérieu- 
re des convenances. 

Quant à l'harmonie de Démof- 
thène , l’on trouve chez lui dans 
un mélange auffi agréable qu'in 
téreffant , la dignité & la majefté ’ 
les agrémens & les graces. Tou- 
jours occupé-de fon objet , fait 
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qu'il doive communiquer fa fureur 
à fes auditeurs, ou leur infpirer 
des fentimens plus modérés, la 
rudeffe des fons, où leur douceur 
ménagée avec art, ne manquent 
jamais de faire certe double im- 


preflion, 


Mais, pour quoi, dira-t-on, 


Démofthène eft-il alternative 
ment plus où moins grave, plus 
où moins fleuri? C'eit qu'inftruit 
par la nature & l'expérience, Dé- 
mofthène avoit bien fenri qu'il de- 
_ Voit y avoir des tons différens 
pour parler dans les fêtes publi- 
ques , dans les affemblées du peu- 
ple, ou dans le barreau. Dans lés 
premières on fe prête à l'illufon , 
on ne cherche que le plaifir; au 
barreau & dans les affemblées, 
plein de fes intérêts, on demande 
à s'inftruire. Que ce fût-là l'idée 
de Démofthène , on peut s'en 


- aflurer par la différente manière 


de traiter fes fujers. Eft-lqueftion 
de chofes qui demandent une com- 
poñtion plus gracieufe ? Il fait 
alors ufage de l’harmonie propre 
au panégyrique, comme il eft aifé 
de s’en convaincre , en lifant fes 
harangues contre. Ariftocrate , 
contre Leptine , & celle pour Cte- 
fiphon. Faut-il ouvrir les yeux 
aux Athéniens fur leurs véritables 
intérêts, comme dans les Philip- 
piques ? Îl prodigue la pompe & 
la magnificence.Ne s'agit-il que de 
difcuffions d'intérêts particuliers à 
Îln'eft que fimple & plein de di- 
gnité.. C’eft ainfi qu'aflortifant 
fon flyle au fond même des cho- 


fes, les ornemens qu'il fçait leur 


prêter. font toujours vrais &c ja- 


mais déplacés, Enfin, Démofthè- 
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ne étant perfuadé que lapréble 
& le beag étoient la fin de tout. 
genre de compofition , que l’un 
fans l’autre ne pouvoit être par- 
fait, & perdoit même de la vertu 
qui lai eit propre, efl remonté aux 
caufes qui les produifent, &ril a 
vu que ces caufes étoient les fons, 
les rhythmes , les métaboles & la 
fcience des convenances ; une 
comparaifon tirée de la mufñque 
fait fentir les rapports que ces cho. 
fes ont éncr'elles, Qu'un mufñcien,. 
dit Dénys d'Halicarnafle, ait fait. 
une chanfon d'un bel air où le 
rhythme foit négligé, fera-t-elie 
fupportable ? Que fera-ce, fi, mé- 
diocrement touché de l'air & du 
rhythme , il rebat toujours & les 
mêmes tons & les mêmes rhyth- 
mes, fans épard à la variété; ne 
perdra-t-il pas ce qu'il avoir d’ef- 
timable? Enfin, ne fera-t-il pas 
ridicule, s’il facrifie à la variété la 
fcience des convenances ? Or, 
c'eft pat la réunion de tous ces 
avantages,par la connoïffance que 
Démolfthène avoit des fons & de 
leurs combinafons , par l'ufage 
qu'il fçavoit faire des figures & 


des tropes,; & par l'attention qu'il 
2ù P q 


donnoit aux convenances , qu'il 
eft devenu le modele de tous les 
bons Écrivains, ie. SA 

Maintenant , fi l’on demande à 
quels fignes le caraétère de De- 
mofthène eft reconnoiïffable, D£é- 
nys d'Halicarnafle répond qu'il 
n'en eft point d'affez marqués 
pour qu'ils ne puifflent pas être 
confondus avec quelqu'un des 
autres Écrivains. Ce font le con 
cours & l’affemblage des qualités 


d’une -chofe qui font fon çaraëière 
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patriculier, & cette vérité fe prou- 
ve par la comparaifon des corps 
en général ; tous ont de la gran- 
deur , de la couleur, de la figure, 
des membres, & de la propor- 
tion entre ces membres. Que fi 
fon veut juger d’un corps d'après 
une de fes parties, on court grand 
rifque de fe tromper, puifque ce 
qu'on prend pour figne diftinif 
peut fe rencontrer dans un autre 
fayet ; mais, en réuniilant {es prin- 
Cipales propriétés , la notion qui 
en réfultera , fera certaine & in- 
faillible ; ainft, pour connoître fû- 
rément la manière de Démofthè- 
ne, il faut rapprocher fes princi- 
pales qualités ; d'abord le rapport 
‘Æxa@t des parties ou l’enfemble, 
“dont le fentiment intérieur eft le 
meilleur juge, & qui ef le fruit 
de l’ufage & de l'expérience. C'eft 
d'après cetre expérience que les 
ftatuaires & les peintres , dont les 
veux fe font familiarifés avec les 
chef-d'œuvres des Anciens , pro- 
noncent avec certitude ; c’eft-là 
le cifeau de Polyclete, de Phi- 
 dias, d’Alcamene; ce tableau eft 
de Polygnote, de Timanthe, de 


Parrhafus. Voudroit-on, après 


cela, que quelques préceptes, un 
exercice de peu de jours,miffent en 
: état de porter un Jugement fur un 
difcours bienfait? Enfuire on doit 
être attentif au nombre; car. il 
n'y a point de période dans Dé- 
mofthène qui n’ait fa mefure & fa 
cadence, marquées au coin de la 
plus belle poëfe, fans que ce foit 
des vers, Ce qui feroit un défaut 
dans fon genre ; enfin , ce qui 
acheve fon caraétère , c’eft l'in- 


telligence des figures & des tropes, 
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À ces marques on reconnoïtrà 
certainement Démofthène ; mais 
peut-être aura-t-on peine à croire 
qu’un fi grand homme, en écri- 
vant , fe foit donné Ia torture 
pour bouleverfer fans cefle Îles 
différentes parties d’un ouvrage, 
dans le dellein d'y mettre de la 
proportion, du nombre & dela 
cadence , qualités propres à la 
mufique &c à la poëfie, & moins 
efentielles à l'orateur. Pour ré- 
pondre à cette obje@tion, Denys 
d'Halicarnaffe obferve que Dé- 
mofthène , en compofant des ou= 
vrages qu'il confacroit à la pofté- 
rité, n'écrivoit rien ay hazard, & 
qu'il n'étoit pas moins foigneux 
de l’ordre de fes penfées que de la 
manière de les rendre. Quandon 
voit les peintres & les ftatuaires 
mettre une partie de leur gloire à 
bien exprimer les plus petites 
veines, les paupières, la barbe 
& d’autres chofes femblables, qui 
pourra s'imaginer que l’orareur du 
barreau, qui l'emportoit fur fes 
contemporains par fon génie & 
fon travail , ait rien négligé de ce 
qui pouvoit contribuer à la per- 
fe&tion de fes talens ? D'ailleurs, 
il eft naturel de penfer que lexer- 
cice & l’habirude lui rendirent fa- 
ciles toutes les parties de fon art. 
C'eft ainfi que les enfans , qui 
d’abord apprennent à épeler leurs 
lettres, lifent enfuite lentement & 
mot à mot, fans aucune attention 
aux chofes; mais, quand l'im- 
preffion eft formée, les lertres ne 
font plus que l’accefloire , &r les 
penfées feules les occupent. 

Tanc de brillantes qualités de- 
venoient inutiles, fi Démofthène 
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#y elt pas joint l'aîon, cette 


partie fi effentielle, le principe 
& l'ame des difcours du barreau. 
Auf Démofthène en a-t-il fait 
une étude particulière , & l’on 
fçait, par D'émétrius de Phalere, 
que quoique la natnre leût mal 
fervi de ce côté-là, il avoit épale- 
ment bien réufli, foit dans les in- 
flexions de Ja voix, foit dans la 
poñition du corps , en quoi con- 
fifte principalement le mérite de 
lation. Peut-être dira-t-on que 
laétion ne fait rien au ftyle ; on 
auroit d'autant plus de tort de le 


penfer, que celui de Démofthène, 


plein de fentiment & de pafhon, 
femble calqué fur lation même, 
& qu'à moins d'être infenfble , 
on ne fçauroit le lire, fans donner 
aux chofes le ton qui leur con- 
Vient. | 

Dénys.d Halicarnafle eft forcé 
de convenir, à la fin de fon ou- 
yrage, que Démofthène, quel- 
que parfait qu'il fût d’ailleurs, 
n'étoit pas heureux dans la plai- 
fanterie ; & il fe fert peut-être 
d’une plaifanterie pour excufer ce 
défaut , en difant que les dieux 
n'ont pas tout accordé aux hom- 


mes , & que c'eft la feule chofe 


qu'ils aient refufée à Démofthène. 


L'on attribue quelques bons. 


mors à Démofihène, Nous en 
rapporterons ici quelques-uns. 

- Un homme l’érant allé trouver 
un jour,pour lui demander fon fe- 
conrs, Jni raconta comment il 
avoit été infulré & chargé de 
coups, Démofthène lui répondit : 
Mon ami! il n'eftpas vrai que-tu 
aies eté battu. Alors cet homme 
hauffant la voix : Quoi! Démof- 
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thène ;s'écria-t-il, je n'ai pas été 
battu? Oh préfentement ,répliqua 
Démofthène ; j'entends la voix 
d’un homme qui a été véritablement 
infulté & battu 3 tant il étoit per- 


 fuadé que le ton & le geflte de 


celui qui parle , font néceflaires 
pour rendre croyable tout ce qu'il 
dit. 

Démadès lui ayant dit un jour: 
Démofthène veut 1renfeigner 3 
c’eft , comme dit le proverbe , la 
trule qui enfeigne Minerve. Oui, 
répondit Démofthène, mais lau- 
tre jour cette Minerve fut furprife 
en adultère dans le bourg de Co- 


lyite. Unautre fois , un voleur 


qui avoit le furnom de Chalcus, 
s'étant avité de railler fur fes veil- 
les, & fur ce qu'il compofoit la 
nuit: Je fcais bien , lui dit-il, que 
tu es faiché de ce que J'ai une lam= 
pe allumée route la nuit. Mais, 
pour vous, hommes Athéniens, 
ne foyez pas furpris de tous les 
vols qui ont été faits Ces jours-ci, 
car nous avons des voleurs d’ai- 
rain G& des murs de terre. — 
Les Athéniens voulant l’obliger 

d'accufer quelqu'un qu'ils avaient. 
deffein de perdre , il le refufa; & 
comme ils faifoient beaucoup de 
bruit fur ce refus, il fe leva, & 
leur dit: Hommes Athéniens, je 
vous donnerai toujours fidelements 
Ines avis das tout ce qui fera pour 
votre bien , quand même vous ne 
le voudriez pas ; mais jamais je 


_n'accuferai perfonne & ne ferai le 


mètier de Sycophante, quand mé- 
ne vous Le voudriez. 

Un jour que deux ambaffadeurs 
ne cefloient de vanter Philippe, 
& de dire que c'étoit un Prince 
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très-éloquent, très-beau @r très- 
grand buveur, l'envie le porta à 
tourner ces louanges en brocards ; 
car il dit, que la première qualité 
étroit d'un fophife , la feconde 
dune femme, € la troifième d’une 
éponge, & que Ce nétoit pas la 
l'éloge d’un Ror. 

Comme il s’en alloit en exil, 


fes ennemis étant venus lui offrir. 


d° l'argent pour fon voyage , il fe 
mit à faire les plus grandes lamen- 
tations , & dit: Comment feroit-il 
pofible que je ne fupportaffe pas 
impattemment le malheur d’être 
obligé de quitter une ville où lon 
trouve des ennemis ft génereux 6 
fi charitables , qu’à peine trouve- 
. t-on dans les autres des amis qui 
Les épalent ? On dit qu’en aban- 
donnant la ville , il tendit les 
mains vers la citadelle, & dit: 
Déeffe Minerve , patrone de cette 
ville, comment pouvez-vous pren- 
dre plaifir a ces trois bêtes ft me- 
chantes 6 ft dangereufes , a la 
chouette, au dragon & au peuple ? 
Pour tous les jeunes gens qui ve- 
noiïent le voir & converfer avec 
Jui, il les détournoit toujours de 
fe mêler des affaires de la Répu- 
bique , leur difant: Que, ff dès 
le commencement on lui eït propo- 
JE deux chemins, celui des affem- 
_blées & de la tribune, & celui de 
la mort, & qu'il eût [cu d’avan- 
ce tous les maux qui accompagnent 
le gouvernement, les craintes, les 
envies les calomnies, les dangers, 
les combats & les travaux conti- 
nuels , il n'auroit pas balancé un 
feul moment , 6 fe feroit Jerté tête 
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Paiflee dans celui de la mort. 

Pythéas ayant dit dans une 
ville d'Arcadie: Comme nous fom- 
mes perfuadés qu'une maijon ef} 
malade, quand on y porte du lait 
d’énelfe , de même cet une marque 
infaillible qu'une ville eflen mau- 
vais état quand on ÿ voit entrer 
une ambaflade des Athéniens ; 
Démofthène tourna la comparai- 
fon à fon avantage , en difant: 
Que , comme on ne portoit le laït 
d'änefle dans une maifon que pour 
y rétablir la fanté, de même une 
ambaffade des Athéniens n'entroit 
Jamais dans une ville que pour Y 
guérir les malades. | 

DÉMOSTHENE , Demof- 
thenes, Auuoséryc, (a) étoit pour 
verneur de Céfarée pour l'empe- 
reur Gallien, lorfque cette ville 
fut affiégée par Sapor, roi des 
Perfes. Joignant l'inrellisence & 
l'habileté au courage , il fit une 
belle défenfe ; en forte que Sapor 
auroïr peut-être échoué à ce fiè- 
ge , fans les lumières qu'il tira 
d'un médecin de la vile , qui 
avoit été pris apparemment dans, 
quelque fortie. On appliqua ce 
malheureux médecin à la quef 
tion , & on lui fic foudir de fi 
borribles tourmens, que pour s’en 
délivrer, il indiqua aux afliégeans 
l'endroit foible de la place. Les 
Perfes furprirent Céfarée par cet 
endroit, & s'étant répandus dans 
Ja ville, ils ÿ+exercerent toutes 
fortes de cruantés. Ils avoient für- 
tout ordre de prendre vif Démof- 
thène , que Sapor vouloit fans 
doute immoler à fa vengeance. 


“ (a) Crév. Hit. des Emp. Tom, V. pag. 445. ; 


D E 
Le brave gouverneur ; après 
‘avoir bien défendu fa-place, ne 
Soublia pas lui-même, Montant 
à cheval, & l'épée nue à la main, 
il fe jetra au milieu d'un gros 
d'ennemis , qui prétendoient l'en- 
velopper ; il tua les uns , écarta 


les autres ; & s'étant ainf fait jour 


à travers les: Perfes, il évita la 
captivité & la mort. 
DÉMOSTRATE, Demofira- 
lus, Auuosparoc, (2) certain hom- 
_ me, dont parle Lucien dans fon 
. dialogue d'Alexandre l’impofteur. 
‘Cet bomme demeuroir dans le 
Pont. Il fauva la vie à une per- 
fonne qu'on alloit lapider mal-à- 
‘Propos. 
ÉMOSTRATE , Demoftra- 
ts, Aynospare ; (b) orateur 
Athénien , qui vivoit du tems 
d'Alcibiade. Un jour , celui-ci 
S'oppofant à ceux qui nétoiént 
pas d'avis qu'on entreprit la puer- 
re contre les Siciliens ; & layanr 
emporté , Démoftrate drefla le 
décrer &c dit qu'il falloir laïfer les 
Généraux abfolament maîtres de 
cette puerre & de tous les pré- 
paratifs; à quoi ie peuple donna 
les mains. 


DÉMOSTRATE, Demofra- 


tus , Avuéerpæros - (c) Athénien , 
fils d'Ariflophon. Il fat un des dé- 
putés qu'on envoya d'Athènes à 
Lacédémone pour parler de paix; 
& on yen conclud un traité, c'eft 


peut-être le même qui fuit. 


DÉMOSTRATE, Demofira- 


fus, Auusor,œros, (d) étoit ar- 


(a) Lucian. TI. p. 893 ; 894: 
(4; Plur, D, F-p, 200. 
(s) Xenoph. p. 590. 

{4) Diod. Sicul, p. 443- 
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chonte d'Athènes, l’an 303 _. 
JC 

DÉMOSTRATE , Demoftra- 
IuS , Ayuiorperos, (e) Auteur 
cité par Pline. Il ditque Scipion 
J’Africain fut le premier des Ro- 
mains qui ait porté une pierre 

récieufe nommée Sardoine. - 

DÉMOSTRATE , Demofire- 
tus, Aunoorparoc, (f) citoyen de 
la ville de Phénée en Arcadie, fur 
pere de trois fils qu'on appella fes 
trois Démofirates , qui combatti- 
rent contre Critolans & fes deux 
freres, pour terminer la guerre. 
qui duroit depuis long-tems entre 
les Tégéens & les Phénéens. Voyez 
Critolaüs. 

DÉMOSTRATE, Demoffra- 
tus, Açuorrparos , (g) Phéacien, 
difoit que les Lacédemoniens va- 
loient mieux en public, &@& les 
Athéniens en particulier, Mais, 
ce mot fut admirablement réfuté 
par Agéflaüs; car, fi ce Prince fe 
montra dans le public très-bon 
Roi & très-excellent capitaine, 
il fe montra encore meilleur & 


plusagréable ami à tous ceux qu'il 


admettoit dans fa familiarie, & 
qui jouifloient de fon commerce 
le plus intime. 
DÉMOTELE, Demoreles ;. 
Avmortaus ; (4) Héraut. Ce fur 
lui qui alla un jour porter à La- 
cédémone la nouvelle d'une gran- 
de viétoire qu'Archidame avoit 
gagnée , fans avoir perdu us feul 
foldat, au lieu qu'il étoit péri 
beaucoup de monde du côté des 


Ce) Plin, T.II,p. 760,777, 778, 
CE) Pia TI p.-300, 

(g) Pluc T.1.p, 604 

{#) Kenoph, p, 620, 
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ennemis. Cette nouvelle canfa une 
iclle joie aux Lacédémoniens, 
qu'on aflure qu'elle leur fit verfer 
à tous des larmes. 


DÉMOTELE, Dermnoteles , 


Amorénus ; (a) Écrivain que Pline 
met au nombre des douze qui 
ont écrit des Pyramides d'Égyp- 
te. On ignore en quel temsil a 
vécu. 

DÉMOTICUS, Demoricus , 
Avuorimos , fils de Démoftrace. 
Voyez Critolaus. 

DÉMOTION, Demotion, 
Augorim, (b) orateur Arhénien, 
dont parle Xénophon. : 

DÉMUCHUS , Demuchus, 
Ayuivysc, (c) fils de Philétor, 
étoit un capitaine Froyen, d’une 
taille extracrdinaire & d’une va- 
lear fort connue. Achille lui perça 
le genou d’un coup de pique, & 
l'acheva avec l'épée. 

DÉMUQUES , Demuchi , 
Auaovyc, (d) nom que l’on don- 
noit à Thelpies aux gouverneurs 
de cette ville, C’éroient des def- 
cendans d'Hercule qui exerçoient 
- dans cette ville la fonction de Dé- 
muques. [l y en avoit encore du 
tems de Diodore de Sicile. 

DÉMYLUS, Demylus, (e) 
Ayavaoc ; Certain ouvrier, dont 
Lucien parle dans un de fes dialo- 

es, 
DÉMYLUS, Demylus, 
Auuy cs, (f) natif de la ville de 
Caryfte, fut pere de l'Athiete 


(a) Plin. T. IL. pe 738, 739: 
(b) Xenoph. p: 632. 
(c) Homer. Iliad, L. XX. v. 457, & 


f {d) Diod. Sicul, pag, 164. 
{e) Lucian, T, IT, p.4t8, 
{f) Pauf, p. 361, : 
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Glaucus. Voyez Glaucus 
DEN, Den, un des noms que 
les Grecs donnoient à leur Jupi- 
ter. | 
DÉNABA , Denaba , \enaéa, 
(g) ville d'Idumée, Ce fur dans 
certe ville que règna Béla , fils de 
Béor, de la race d'Éfaü. ; 
DENDRITES , Dendrite, 
Aeyd'pira , (4) forte d'hommes, 
que Lucien met au nombre des 
babitans qu'il fuppofe dans le glo- 
be de la Lune. Les Dendrices, 
felon lui, naifloient comme:des 
plantes; ce qui fe faifoit en cette 
manière. On coupoit le tefticule 
droit d'un homme , & on le met- 
toit en terre.- An bout de quelque 
tems, il naifloit un grand arbre 
charnu ,; qui portoit des glands 
d'une coudée de hauteur , lefquels 
on ouvroit lorfqu'ils étoient mûrs: 
& l’on en tiroir un enfant. Mais, 
ceux-là n’avoienc point de parties 
naturelles, &t s’en attachoient, 
lorfqu'ils en avoient befoin. Les 
pauvres en merroient de bois, & 
les plus riches d'ivoire. : 
DENDROPHORES (x) [Le 
College des }, Collegium Dendroz 
phorum. Il et fouvent parlé dans 
les anciens marbres du College des 
Dendrophores ; cependant, l'on 
ne laïfle pas d'être en peine de 
fçavoir quelles fortes de gens 
étoient ces Dendrophores. Les 
Sçavans font partagés fur ceré 
queftion. M. de Saumaile, dan 


(g) Genef. c. 36. v. 32. 

(by Lucian, T. Ip, 725,726: 0 0% 

Gy Antiq. eéxplig. par D. Bern. € 
Montf. Tom. il. pag. 173, 174. Mêms 
de PAcad. des Infeript. & Bell. Eettr 
Tom, Ip. 456, 457. L. KIIL, p, 434 


Les 
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fes Commentaires fur la vie de 
Caracalla, écrite par Spartien, 
dit que c'étoient ceux qui, dans les 
_ proceffions qui fe faifoient à l’hon- 


À neur des Dieux, portoient des 


branches d'arbres , felon l’érymo- 
_ logie du mot Dexdrophorés ; 
Aer popopos, qui fignihie celui qui 
porte un arbre ; ce qui a fait don- 
ner l'épithete de Dendrophore à 
Sylvain, dans une in{cription 
antique , citée dans Gruter, parce 


4 que ce Dieu eft repréfenté orai- 


. näirement portant une branche de 
-pn, ou de quelqu'autre arbre, 

- Le titre du Code Théodofen 
. des Payens € de leurs temples ; 
femble favorifer ce fentiment dans 
Ba loi XX. » Il eft jufte, dit ce 


» texte, que tous les lieux que Les 


» Dendrophores & les autres 


» profefions Payennes ont occu- 
b pés , & qui écoient deftinés aux 
» banquets & aux diftributions 
» de deniers, foient appliqués 
» aux revenus de notre mai{on, 
1 » en banniflant l'erreur qui les 
| navoitinftitués. » Ainf, fuivant 
{ tteopinion, les Dendrophores 
4 nétoient point un nom de métier, 
. Mais de religion ou de fuperfti- 
tion. 
4 Néanmoins, le fentimentcon- 
À taire de la plüpart des Sçavans, 
A 1°fpas moins vraifemblable. Îls 
» veulent que [es Dendrophores 
fuffent ceux qui faifoient trafic de 
bois, principalement pour l'ufage 
de la guerre & pour les machines; 
d'où vient qu'ils font ordinaire- 
Ment joints dans le même college, 
avec ceux qui avoient le foin des 
machines & de la charpente né- 
feflaire dans le camp, appellés 


Tom. XIIL, 
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Fabri, & avec ceux même que 
lon appelloit Centonarii, qui étoit 
une profefion pour la guerre, Ces 
derniers font réunis auffi avec eux 
dans le titre 8 du Code Théodo- 
fien, où l’empereur Conflantin 
commande que, par toutes les 
villes où il y aura des Dendro- 
phores , ils {oienc agrésés & réunis 
au corps des Centonaires & des 
maîtres de charpente ,. appellés 
Fabri. D'où l’on ne peut pas à la 
vérité reconnoitre quelle profef.… 
fion c'étoit; mais fenlemenr qu'il 
ÿ a apparence que c’étoit une {o- 
cièté d'opvriers, qui avoient du 
rapport avec ceux qui fournif- 
foient les chofes néceffaires au 
camp. Ainf, ilne faudroit pas 
s'étonner qu'ils fuffent créés par le 
Sénat , ni quils fuffent fous la 
direction d'un des Quindécemvirs, 
ou d'un des Quinze, 

Il eft aifé de concilier les deux 


opinions fur la fignification du mot 


Dendrophores. L'une & l’autre eft 
vraie ; c'eft que ce nom étoit com- 
mün à deux profeflions différen- 
tes. 
DENDROPHORIE, Den- 
drophoria, cérémonie des Payens, 
qui Confiftoit à porter un ou plu- 
fieurs arbres par la ville dans 
certains facnifices , & en l'hon= 
neur de quelques Dieux, 

Ce mot eft formé de Spor ; 


arbre , & pépo. je porte. 


La Dendrophorie fe faifoit aux 
facrifices de Bacchus, à ceux de 
Cybele & du Dieu Sylvain. Ar- 
nobe parle de celle qui {e faifoit 
aux facrifices de la mere des 
Dieux ; elle confiftoit à porter un 
pin par la ville, D plantoit 

1 
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de. , en mémoire de celui fous 
lequel Atys , favori de la Déeffe , 
s'éroit mutilé, On couronnoit les 
branches de cet arbre, parce que 
Cybele lavoit fait. On entouroit 
fon tronc de laine, parce que la 
Déeffe avoit couvert de laine la 
poitrine d'Atys, pour la réchauf- 


fer. 
DÉNICALES, Denicales, (a) 
forte de folemnité, qui fe faifoit 
au dixième jour après la mort de 
quelqu'un, pour purifier la mai- 
{on. Cicéron fait mention des Dé- 
nicales, & il nous apprend qu'el- 
les étoient ainfi appellées de ex, 
necis, la mort. Peut-érréferoit-il 
aufli naturel de dériver ce nom de 
deni., dix. 
DÉNOMBREMENT , Def: 
criptio, Enumeratio ; Numeratro, 
terme de rhétorique. Il fe dit de 
la divifion des parties d’un dif- 
cours, & fur-tout dans une nar- 
ration, où lon fait mention en 
détail des chofes qui fervent au 


fujet. 

DENSÉLATES ; Denfelate , 
{4} peuplé de Thrace, Les Den- 
félares , felon Pline, habitoient à la 
droite du Strymon. Get Auteur 
les joint toujours à un autre peu- 
ple Thrace, qu'il nomme Medes. 

Cicéron, dans {on oraifon con- 
tre Pifon, fait mention des Den- 
{élates ou Denféletes, comme 
Pline les appelle auf dans un 

endroit. » Vous avez fait, dit Ci- 
_» céron, une guerre injufte & 
» cruelle aux Denféletes, nation 


» toujours foumife à cet Empire; 


(e) Cicer. de Legib. L, IT, c. 55% ‘ 
(8) Plin. FT. 
L Pifon, Ce Ê4e 


DE 

au milieu même de la té 
volte générale des Barbares 
dans la Macédoine, ils défendi- 
rent le Préteur C. Seftius; & 
lorfque vous pouviez vous en 
fervir comme de fideles alhés, 
vous avez mieux aimé vousen 
faire des ennemis jurés; auf 
les avez-vous rendus perfécu- 
teurs & deftruéteurs de la Ma 
cédoine, de continuels défen- 
feurs qu'ils en étoient, Ils fe 
font oppofés à la levée de nos 
revenus, emparés des villes; 
ils ont ravagé les campagnes, | 
mené nos alliés en captivité, 
enlevé les familles entières, 
emmené avec violence les 
beftiaux, @& contraint les Thef- 
faloniciens , qui ne comptoient. 
plus fur leur ville, de fe forui- 
fier dans leur citadelle. « 
Îl y en a qui croient que les 
Denfélates font les mêmes que les 
Danchéletes ou Danthélites, dont 
parlent plufieurs Auteurs. 

DENSÉLETES , Denfelere 
Voyez Denfélates. | 

DENT , Dens. (c} Les Dames 
Romaines avoient extrémement 
foin de leurs dents, la plüpart ne 
les lavoient qu'avec de l'eau pure; 


. d’autres fe fervoient d’une efpèce 


de compofition qu’elles faifoient 
venir d'Efpagne , où il entroit de 
l'urine. Affeéter de faire paroire 
{es dents, dit Catulle, c'eft fe 
vanter d’avoir mis dans fa bouche 
un étrañge garparifme. 

Elle fe fervoient de petitesbrofs 
fes pour les nettoyer. Martial en 


(ce) Mém. de J'Acad, des Infc. & 


pr188, 203. Cicer. in | Bell, Letr, Tom, IV. pag. 238: 239: 


envoye à une-Dame pour étren= 
nes, @& lui fait dire incivilement 
par le préfent même. » Qu'ai-je 


1 » dois fervir qu'à la jeunefle, je 
» n'ai point accoûtumé de polir. 
» des dents empruntées.« 

. Elles avoienr l'ufage des cure- 
dents, Celui-de Lentifque étoit le 
4 meilleur; au défaut de celui-là 
4 elles prenoïent une plume. elles 
À avoient aufli des cure-dents d’ar- 
À gent, /pina argentea. 

1 Nous apprenons de Martial 
qu'elles mettoient des dents pof- 
À tiches ; c'eft dans l'épigramme où 


Mais rire. » Tu n'as que trois 
{ » dents, lui dit-il; encore font- 
1» ellés de buis & enduires de 
» poix ; tu dois craindre de rire, 
4 » de la même façon que Spavius 
À » appréhende le vent , à caufe de 


x 


» fes cheveux, Prifcus la main, à 


Prends un air plus févère que la 
À » femme de Priam ou que lainée 

de fes belles filles. Évite les 
1 » poliures & les bons mots de 
À » Philiftion, & tource qui peut 
À » te donner lieu d’ouvrit la bou- 
1 che. Il ne te fied bien de re- 
h garder que les larmes d’une 
1” mere affigée , les reprets d'une 
4 » femme qui vient de perdre fon 
À » mari, d’une fœur qui pleure les 
4” malheurs d'un frere, enfin le 
À” trifle fpeltacle d'une fcene en- 
À ” fnglantée, Suis mon confeil, Ô 
4 ” Maximina , pleure toujours, f 

) tu es fage. « : 


ÿ friv. 


1 » de commun avec toi? Je ne 


4 ‘lconfeille à Maximina de ne ja- 


» caufe dés plis de fa robe. . . 
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At tu , judicium fecuta n0f= 
LU, | 


Plora , ft fapis, 6 Piella ; plora ! 


» Situ n'as point de honte, dit 
» le même Poëte à Lélia, fi tu n'as 
» point de honte de té fervir de 
» dents & de cheveux achetés, 
» tune fauves point par |à tous 
» les embarras. Que feras-tu à - 
» ton œil? On nen achete 
» point. « - 


Quid facies oculo, Lelia ? Non 
emilur. 


DENTATUS [ M. Curivs], 
M. Curius Dentatus, (a) l’un des 
plus prands hommes de [a répu- 
blique Romaine, fur créé Confol 
avec P. Cornélius Rufinus, lan 
290 avant Jefus-Chrift, Il marcha 
contre les Samnites, dont.il ra 
vagea les terres ; ce qui les obli- 


gea de Jui demander Ja paix. I} 


leur permit d'envoyer leurs dépu= 
tés à Rome, Il obligea aufh les 
Sabins ; qui avoient pris les armes, 
de recourir à la clémence du peu= 
pile Romain. Non feulémenr on 
renouvella avec eux l'ancien trai- 
té; onles pratiia encore du droit 
de bourgeoilie, mais fans droit de 
fuffrage. M. Curius Dentatus rem- 
porta un double-rriomphe, après 
quoi il retourna à fa métairie, 

- Ce fut pour lors que les Samni= 
tes. qui avoient pris M. Curius 
Denratus pour leur patron & leur 
prorétteur, députerent vers [ui 
les principaux de leur nation, & 
lui firent offrir dés préfens conf- 


4 (@) Tit, Li L, XI, & L, XIV, Epitom,. Roll, Hit, Rom. Tom, II, Pe 3760 
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dérables,pour l'engager à les aider 
de fon crédit dans le Sénat, & à 
Jeur faire obtenir de favorables 
conditions de paix. Ils le trouve- 
rent à la campagne, dans fa petite 
mailon, auprès de fon foyer, afhs 
fur un efcabeau, qui prenoit fon 
repas dans un plat de bois. Tont 
cet appareil fait aflez connoitre de 
quoi le repas étoir compoié, Îl 
ny avoit d'admirable dans cette 
maifon que le maitre. Après lui 
avoir expofé le fujet de leur dé- 
putation, ils lui préfenrerent l'or 
& l'argent que leur république Les 
avoit chargés de lui remettre en- 
tre les mains. Ils connoïfloient 
bien peu M. Curius Dentatus. Il 
leur répondit d’une manière gra- 
cieute, mais il refufa conftamment 
leurs offres, &'ajoûta avec une 
noblefle digne d’un véritable Ro- 
main, gzil trouvoit beau, non 
d'avoir foi-mémt de l'or, mais de 
commander à ceux qui en avoient 
beaucoup. Tel évoit alors le ca- 
ra@ère des Romains. Dans le 
particulier , ils portoient la fim- 
plicité & la modeftie jufqu’à ne 
pas rougir, difons mieux, jufqu’à 
faire gloire de la pauvreté. En pu- 
blic, ils foutenoient l'honneur du 
commandement avec une dignité, 
& même avec une hauteur qui 
fembloit annoncer les maîtres fu- 
turs de l'univers. Ce grand hom- 
me , la terreur des ennemis de fa 
_ patrie &c l'admiration de fon fiè- 
cle avoit pour tout bien une mé- 
tairie de fept arpens de terre; car 
il navoit pas craint de dire en 
pleine aflemblée , qu'un citoyen 
qui ne fe contentoit pas de fept ar- 
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“pens , étoit un citoyen pernicieux. 


DE | 
Oféroit-on comparer les palas 
magnifiques de nos grands fer. 
gneurs, en qui fouvent l'on ne 
voit rien de grand que leur fafe& 
leur vanité, avec la cabane de M," 
Curius Dentatus? Caron peur bien, 
ce femble, appeller anfi fa petite 
&pauvre habiation. Caton alloit 
exprès vifiter cette maifon, fituée 
dans le pais des Sabins, @t voifine 
de fa terre , & ne fe lafloit point 
de la contempler avec une admi: 
ration mêlée de refpeët, & d'un 
vif défir d'en imiter le maïtre, 
M, Curius Dentatus fur encore 


‘créé Conful avec L, Cornélius 


Lentulus, l'an 275 avant J. C, 
Comme la guerre duroit depuis 
pis années, & qu’on en étoit 

ien las, M. Curius Dentatus, 
voulant faire les levées à l’ordi- 
naire. dans le capitole , & faifant 
appeller par leur nom, felon l'u- 
fage , les citoyens qu'il jupeoit à 
propos d'enrûler, aucun ne rê- 
pondit. Il crut que pour arrêter 


ce défordre, le bien public de- 


mandoit qu'on fit un exemple. Îl 
fit mettre dans une urne le nom 
de toutes les tribus ; & le fort 
étant tombé fur la tribu Pollia, & 
enfuite,par une feconde opération 
femblable à la première, far un 
certain citoyen de cetre tribu, il 
le ft citer à plufieurs reprifes 
Comme il ne {e préfentoit point, 
ilordonna qu'on vendit fes biens. 
Il accourut auffitôt, & en appel 
aux tribuns, qui n'eurent aucui 
égard à fon appel. Alors le Confil 
ayant déclaré que la République 
n'avoit pas befoin d'un citoyen 
qui refufoit d'obéir , vendit es 
biens & fa perfonne même, La 
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chofe depuis tourna en coûtume, 
| Cette févérité fut utile. Les levées 

_ firent promptement ; & M. 
Curias Dentatus partic pour le 
_Samaium. - Fe 

Pyrrhus , roi d'Épire, fortit 
aufhitôt de. Tarente pour venir 
l'attaquer. Il s’étoit retranché dans 
un lieu avantageux près de la ville 


de Bénévent , pour attendre le 


fecours qui devoir lui venir de la 
Lucanie, Par cette raïfon-là même 
Pyrrhus fe hâta de lartaquer. Il 
choifit ce qu'il avoit de meilleur 
dans fes troupes, & fes éléphans 
les mieux dreffés &les plus aguer- 


ris, & il fe mit en marche fur la’ 


brune, pour le furprendre dans fon 
camp. Mais , le lendemain matin, 
les ennemis l’'apperçurent comme 
il defcendoit des montagnes, où 
là nuit & la difficulté des chemins 
lavoient retenu plus long tems 
qu'il avoit compté. M. Curius 
Dentatus fortit de fes retranche- 
mens avec quelques troupes , & 
tomba far les premiers qu'il ren- 
contra. Les avant renverfés & 
ms en fuite, 1l jetta la terreur 
parmi tous les autres. [| y en eut 
beaucoup de tués, & quelques 
éléphans de pris 

Ce fuccès donna au Conful la 
hardieffe de fortir avec toute fon 
armée du poîte qu'il occupoit, 
Pour combattre en pleine campa- 
gne. La bataille étant donc enpa- 
| ge , 1 eût d'abord de l'avantage 
_ à l’une de fes aîles, & mit en dé- 
fordre les ennemis. Pyrrhus alors 
eut recours à fes éléphans , ébran- 
_ R par leur moyen l'autre aile, & 


kr pouffa jufqu’au corps deréferve. 


ll y trouva de bonnes troupes, 
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& toutes fraiches. Elles . 
appris dans le dernier combat que 
ce nétoit pas feulement par le 
fer, mais encore plus par le feu, 
qu’il falloit repoufler les éléphans, 
On avoit inventé. pour cet effet 
une machine reflemblante à une 


fleche, mais dont le fer creux étoit 


rempli & environné de matières 
combuftibles, poix, étoupes, & 
autres femblables. . À l’extrémiré 
étoit une pointe, afin que la .ma- 
chine püts’'accrocher. Ils lançoïsnt 
ces efpèces de brüûlots allumés 
contre le dos on contre les tours 
des éléphans, & foit qu'ils s’atta- 
chaffent à la peau ou à la tour, 
ils y mettoient le feu , & tour- 
mentoient étrangement ces ani- 
maux: D'autres les perçoient à 


coups de piques & de dards, 


Tous enfemble forcerent les élé- 
phans à tourner le dos, & à fe 


- renverfer furleurs propres batail= 


ons; ce qui y caufa une telle 
confufon & un fi grand défordre, 
que les Romains remporterent 
enfin une victoire complette. 

= Elle mérita l'honneur du triom- 
phe à M. Curius Dentatus ; & ce 
triomphe fut remarquable princi- 
palement par la pompe & l'éclat 
du fpeétacle, Jufqu’alors, comme 
on n'avoit encore triomphé que 
des peuples voifins,la plüpart aflez 
pauvres, ilne s’étoit prefque trou 
vé pour tout appareil que des dra= 
peaux , des armes brifées , des 
chariots de Gaulois; & pour tout 
butin, des troupeaux de gros & 
de menu bétail. Mais ici, la di- 
verfté des peuples dont les cap- 
tifs étoient à la têre de la marche, 
la beauté & la magnificence des 

 . 
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dépouilles , relevoient extrème- 
ment ce triomphe. Les Épirotes , 
les Theflaliens , les Macédoniens, 
les Apuliens, les Lucaniens , les 
Brurtiens, étoient menés chargés 
de chaînes devant'ie char du vain- 
queur. On portoit, expofés à la 
vue de tout le monde , les ta- 
bleaux , les flatnes, les pièces les 
plus eftimées des ouvriers les plus 
fameux ; l’or , l'argent , la pour- 
pre , les. autres raretés d’outre- 
mer , @& tous les inftrumens du 


luxe des Tarentins. Mais, ce qui 


frappa le plus les fpeétareurs, & 
.attira davantage leur attention, 
étoient quatre éléphans de huit 
qu'on avoit pris. Les autres étoient 
morts de leurs bleffures. La grof- 
feur de ces animaux , leur hauteur, 
leur figure, cette trompe mobile 
de tous côtés, & qui leur tient lieu 
de main, ces pefantes tours im- 
polées fur leur dos, tout éconnoit 
& effrayoit prefque encore. Il eft 
. certain que le peuple Romain ne 
regarda rien avec tanc de plaifr 


que ces bœufs de Lucanie quil. 


avoit tant appréhendés, [ c'étoit 
le nom que la fimplicité des Ro- 


* mains de ce tems-là donnoit aux 


éléphans ] lefquels fuivanr les che- 
vaux vainqueurs la tête baiflée, 
fembloient reffentir leur captivité. 

L'année fuivante , comme on 
comptoit à Rome fur la continua- 
tion de la guerre contre Pyrrhus, 
on crut devoir auff continuer dans 
le confulat M. Curius Dentatus, 
La retraite, ou plutôt la fuite de 
ce Prince déroba peut-être à cet 
illuftre Romain l'honneur d’une 
nouvelle viétoire; mais, elle ne 
lai euleva pas la gloite de l'avoir 
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-chaffé pour toujours de l'Italie par 


la grande viétoire qu'il avoit rem- 
portée fur lui. On avoit même lieu 


dé croire que Pyrrhus. n'avoit pas 


voulu fe mefurer une feconde fois 
avec ce Conful. 


Deux ans aprés, on l'éleva à 
la charge de Cenfeur ; & pendant 
fa cenfare , il fit conftruire un 
aquéduc, pour conduire les eaux 
de l'Anio dans la ville, employant 
à cet ouvrage l'argent qui prove= 
noit des dépouilles prifes par lui 
fur Jes ennemis. | 

Un homme auf défintérefle 
que M, Curius Dentatus ne fat 
point à l'abri de la calomnie. Un 
particulier ayant eu le front de 
laccufer d'avoir interverti , du 
butin fait fur les ennemis , des 
fommes confidérables , il jura qu'il 


n’en avoit fait entrer dans fa mai: 
fon qu’un vafe de bois dont il fe 


fervoit pour les facrifices, & quil 
produifit en public. On ne put 
s'empêcher de fenur de l'indigna- 
tion contre une accufation { bi- 
zatre & fi perverfe, Mais dans 
une République jaloufe de fa li- 
berté jnfqu’à l'excès, on fouffre 
volontiers les accnfateurs, parce 
qu'on peut abfoudre un homimé 
de bien accufé injuflement, &. 
qu'on ne peut point condamner 
ün coupable, s'il n’eft accufé. Or, 
il vaut mieux , difoit-on , que 
l'homme de bien foit expolé a ce 
défagrément qui ne peut lui nuire, 
que de laifler aux méchans l’efpé- 
rance de voir leurs crimes impu- 
nis, parce que perfonne n'oferoit 
les traduire devant les Juges. 


DENTHÉLETES, Denthele- 
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le, Annlerrer, (z) peuple Thra- 
ce, le même que le peuple Dan. 
thélite, oyez Danthélites. 
_ DENTHÉLIATE [le Terri- 
toire ], Dentheliates Ager. (b) 
Tacite fait mention de ce terri- 
toire, qui étoit fitué dans le Pé- 
loponnèfe , au pais des Meñe- 
| siens. On y voyoit un temple de 
| Diane Liménitide, où Limnatide. 
Voyez Diane Limnatide. 
DENYS , Dionyfius, Aovycuos, 
{c) nom commun à un roi d'É- 
_gypte, à quelques tyrans, & à 
| plufieurs grands Hommes. Les uns 


& les autres méritent d’être con- . 


nüs d'une manière particulière. 
Le nom de Denys, felon M. 
eclerc , n'étoit qu'un titre de 

dignité chez les Orientaux. 


+ 


Un feul roi d'Égypte du nom de 
: Denys. 


DENYS , Dionyfius ; Arvucieg ; 
toi d'Égypte. C'eft Ptolémée XIT. 
Voyez Piolémée XI. 


ET 
‘ Tyrans du notn de Denys. 


DENYS,, Dionyfiis , Auvwsue, 
(4) furnommé j’Ancien ou le 

eux , tyran de Syracule, fils 
d'Hermocrate , étoit , felon quel- 
ques-uns, d'une naïffance noble 
| &illuftre, & felon d'autres d’ane 
extraétion bafle & inconnue. Quoi 
qu'il en foit, il fe difingua par 

(a) Dio. Caff. p. 461, 534. 

(6) Tacit. Annal. L. IV. c. 42 


“(c) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 


Bell, Lett. Tom. V. p.36 
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fon courage dans la guerre contre 
les Carthaginois, & s'y fit un 
grand nom. Il étoit du nombre 
de ceux qui accompagnerent Her. 
mocrate , lorfqu'il entreprit de 
rentrer à main armée dans Syra- 
cufe, d'où il avoit été exilé par 
la cabale de fes ennemis. Le fuccès 
de cette entreprife ne fut pas heu- 
reux. Hermocrace demeura fur la 
place. Les Syracufains n’épargne- 
rent pas fes complices. Pluñeurs 
furent exécutés publiquement. De- 
nys étoit reflé parmi les bleflés. 
Le bruit de fa mort, & que fes 
proches répandirent exprès , lui 
fauva la vie. 

La ville d'Agrigente, fameufe 
par fes richefles & par fon opu- 
lence , ayant été afhépée & prife 
par les Garchaginois , fa chûte 
ébranla toute la Sicile, & répan- 
dit par-tout la terreur. On en im- 
puta la caufe à la lenteur des Sy- 
racufains, qui ne l’avoient fecou- 
rue que foiblement, Denys, qui 
dès-lors étroit uniquement oceupé 
des deffeins de grandeur qu'il rou- 
loit dans fon efprit, & qui tra- 
vailloit , mais d’une manière four- 
de, à en jetter les fondemens, 
profita de cette occafon favora- 
ble, & des plaintes pénérales de 
la Sicile contre Syracufe , pour 
rendre les Magifirats odieux, & 


pour décrier le gouvernement. 


Dans ün aflemblée publique qui 
s’y tint, pour délibérer fur l’état 


Strab. pag. 212, 241,246, 258, 250. 
Athen. p.693. Roll. Hift. Anc, Tom, 
HI, p.17s. © fuiv. Mém. de l'Acad, 
des”Infcript. & Bell. Letr, Tom. XIT. 


L - 
(a) Diod. Sicul. p. 371 , 380. &* fège | p.196, 197, 344 T. XIII, p. 2. @ fuiv, 


Juit. L, XX. c. 1, s. Plut. Tom. I. pag. 
238,958, & fes, Suid, Tom, E, p. 747: 


T, XVI, p, 220,T, XVIL p. 57, 


liiv 
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préfent des affaires , comme per- 
{onne n'ofoit ouvrir la bouche, de 
peur de s'aturer la difprace de 
ceux qui étoient en place; Denys 
prit le tems de ce flence hniver- 
{el pour accufer les généraux d'a- 
voir venda.la patrie aux Cartha- 
ginois ; & allumant la fureur du 


peuple , il Pinvita à pafler par- 


deflus les formalités prefcrites par 
les loix, & à fe faire juitice” à 
lheure même d’une pareille tra- 
hifon. Les Magiftrats ayanr con- 
damné fur le champ Denys à une 
amende , comme perturbateur 


du repos public, Phiiftus, celui- 


là même qui devint depuis Hifto- 
rien, & qui étoit fort riche, paya 
“aufhrôt cette amende pour le con- 
damné , & l'invita en même tems 
à dire ce qu'il jugeroït à propos 
pour le bien public, en ajoûtant 
qu'il payeroit pour lui routes les 
autres amendes auxquelles on 
pourroit le condamner pendant la 
journée pour le même fujet. De- 
nys, enbardi par-là, recormmença 
fes déclamations , & excira une 


rande rumeur dans:l’affemblée , 
F2 , 


en continuant d'accufer les géné- 
raux d'avoir vendu aux ennemis 
le falut des Agrigentins, Il imputa 
en même terms aux principaux Ci- 
ioyens de prétendre à l'Ohgar- 
chie; & en canféquence de cette 
impütation , 1] propofa l'avis de 
nommer pour chefs de la guerre, 
non des hommes puiflans comme 
on avoit fait jufqu’alors , mais des 
hommes bien intentionnés & amis 
du peuple ; d’anrant que les pre- 
miers, dès qu'ils fe voyoienten 
place , prenoienc un air defpori- 


que, méprifoient les hommes du 
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commun , & tournoient à leur 
profit les malheurs de la patrie; 
au lieu que les feconds, fe défiant 
de leurs forces; n'entreprenoient 
ren de femblable. 

Ce difcours que Denys avoit 
ajufté aux préventions actuelles 
du peuple, &r à fes vues particu= 
lières, produifit un très - grand 
effet dans l’efprit de fes auditeurs, 
Ainfi , le peuple qui haïfloit les 
généraux, qu'on regardoit coM- 
me les auteurs de la guerre pré- 
fente , animé encore par ces dé- 
clämations , les cafla trous, & en 
nomma d’autres en leur plece, 
entre lefquels fur Denys lui-méê- 
me. Îl étoit déjà en grande eftime 
à Syracufe, pour s'être comporte 
courageufement dans tous les 
combats où il s’étoit trouvé con- 
tre les Carthaginoiïs. Ainf, rani= 
mant {es efpérances en cette ren- 
contre , il mit dès-lors tout en 
œuvre pour devenir le tyran de 
fa patrie. Da jour qu'il fut nom- 
mé, ilne vint plus au confeil des 
autres généraux, & ne fe trouva 
jamais avec eux ; & cependant il 
faifoit courir le bruit que fes aflo- 
ciés s'entendoient avec les enne- 
mis : il fe flattoit de leur faire Oter 
par-là toute fonétion, & d'artirer 
à lui feul tonte l'antorité militai- 
re. Les, plus accrédités des ci- 
toyens fe dourerent bientôr de 
fon projet, &c en difoient leur fen- 
timent dans toutes les afflemblées, 
Le peuple ne fé prétoit pas à ce 
foupcon ; il laccabloïir de lonan- 
ges, & fe félicitoit d'avoir enfis 
trouvé un capitaine invincible s: 
& fous lequel il alloit vivre ea 
fûreté, Cependant, comme il fal- 
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| - Joit s'afflembler fouvent au fujet 
des frais de la guerre, Denys, qui 


voyoit le peuple allarmé des gran- 


… des forces des Carthaginois, lui 
propofa de rappeiler les bannis. 
Il étoit abfurde, difoit-1l, de faire 


venir à grands frais des tronpes 


de l’Italie & du Péloponnète, 
_ troupes étrangères, & fans aucun 
intérêt que leur folde , & de re- 
fufer des citoyens dont la caufe 
Étoit commune avec la leur, qui 
avoient aCtuellement réfflé aux 
. offres les plus avantageufes de la 
part des ennemis, & qui avoient 
plutôt choifi de mourir miférables 
& abandonnés de toutes parts , 
que de s’armer contre leur patrie, 
Que ne pouvoit-on pas efpérer 
- dé ces citoyens , qui n'ayant été 


exclus que par le malheur des fé-. 


ditions populaires, fe croiroient 
rédevables de leur retour aux ha- 
bitans de leur propre ville ? Par 
de femblabies difcours , non moins 
conformes à la ficuation apparen- 
te des chofes , qu’à fes deffeins 
cachés, il obtint tous les fuffra- 
ges. Aucun de fes collègues n'ofa 
le contredire , de peur d'attirer 
fur lui-même la haine publique, 
& de rendre encore plus favora- 


ble la caufe d’un pareil adver- 


faire, 

. Teile fut la conduite de Denys ; 
il efpéroit bien de. s'attacher les 
bannis, gens qui n’afpiroient qu'à 


Changer le gouvernement en fa-: 


veur de la monarchie, Ils fe flat- 
toient de voir égorger ceux qui 


les avoient chaflés, & de fuccé- 


der à leurs richeffes que l'on alloit 
mettre à l'encan, En effet, le re- 
tour des bannis fur à peine pro- 
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noncé, qu'ils rentrerent dans la 
ville. En ce mêmetems, on re- 
cut des lettres de Géla, par lef- 
quelles cetce ville demandoit un 
puiflant fecours. Denys profita 
encore de cette occafion pour 
avancer fon deflein ; car, ayant 
été mis pour cette expédition à la 
têre de deux mille fantaflims, & 
quatre cens cavaliers , il fe rendit 
inceffamment dans Géla, aëtuel- 
lement gardée par le Lacédémo- 
nien Déxippe, de la part de Sy- 
racufe, Ayant trouvé-là les riches 
en diflenfion avec le peuple, & 
ayant accufé & condamné les pre- 
miers dans l'aflembiée publique, 
il les fit mourir, & mit leurs 
biens à l'encan. Du produit de la 
vente il paya tout ce qui étoit dû 
à la garnifon , commandée par 


Dexippe , & régla pour les foldats 


qu'il amenoit de Syracufe, une 
paie double de celle que cette ville 
leur avoit afhgnée. El mit par-là. 
dans fes intérêts, & les foldats de 
Géla, & ceux de Syracufe ; il 
s’attira de plus la reconnoiffance, 
du peuple de Géla, qui croyoit 


Jui devoir fa liberté; car ce peu- 


ple, envienx des riches, qualiñoit 
leur fupériorité de tyrannie. C’eft 
pourquoi, il envoya des ambafla- 
deurs à Syracufe chargés -des. 
louanges de Denys, & des décrets 
que leur ville avoit portés à fon 
avantage & à fon honneur, _-.. 

Denys fit aufli des tentatives 
auprès de Dexippe pour l'attirer 
à {on parti, &tle faire entrer dans 
fes deffeins ; mais, trouvant en 
Jui de loppofñtion, il fut fur le 
point de revenir avec fes troupes 
à Syracufe. Cependant, ceux de 
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Géla, apprenant que les Carthaot- 
nois fe difpofoient à marcher con- 
tre eux avec toutes leurs forces, à 
Fouverture de la campagne, prie- 
rent Denys de demeurer , & de 
leur fauver, par fon afhftance , le 
malheureux fort qu'avoient fubi 
les Agrigentins. Denys leur pro- 
mit qu'il reviendroit inceflamment 
avec de plus grandes forces qu'il 
n'en avoit alors; & là-deflus il 
fortit de Gélaavec toutes {es tron- 


pes. Le moment où il entra dans. 


Syracufe , fut précifément celui 
où tout le peuple fortoit d'un 
grand fpeltacle qui s’étoit donné. 
"Toute cette foule étant venue au- 
devant de lui, & lui ayant de- 
mandé des nouvelles des Cartha- 
ginois , il leur répondit qu'ils 
avoient au-dedans de leurs ma- 
railles des ennemis beaucoup plus 


dangereux que ceux du dehors, 


c'eft-à-dire, Jeurs Mapifirats mé- 
mes qui s’attiroient leur bienveil- 
lance par des fêtes, en diffipant 


les tréfors publics, au point que 


_Jes foldats n'étoient pas payés ; 
que tandis qu'on ne fe mettoir en 
peine de rien, les ennemis fai- 
foient des préparatifs immen- 
fes, & qu'on les verroit bientôt 
devant lés murailles de Sÿracufe. 
Il ajoûta qu'il fe doutoit depuis 
long-tems du motif de la condui- 
té où de l'inaGtion de leurs chefs, 
mais qu'enfin il en étoit pleine- 
ment inftruit, par ce qui lui étoit 
arrivé à lui-même. Imilcar, di- 
foit-il , lui avoit envoyé un hé- 
raut, fous le prétexte apparent 
de retirer quelques prifonniers de 
guerre , mais pour l'inviter en fe- 
cret à n'en pas faire plus que fes 
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collegues , à ne fe pas mettre en 
peine de ce qui fe patloir; & sil 
ne vouloit pas entrer dans fes 
vues, à ne pas s’oppofer du moins 
à fes entreprifes. Denys conclut 


en difant , qu’en effet il ne vouloit 
5 4 


plus fe mêler de rien, & quà 
l'heure même il fe démettoit du 
commandement, cofmme n'étant 
pas jufte qu'il s’expofat feal à tous 
les périls de la puerre, pendant 
que les autres vendoient tranquil- 
lement leur patrie ; ne voulant 
d’ailleurs être confondu ‘avec eux, 
nipar le mêmerire, nipar les 
mêmes imputations. Chacun alors 
fe fépara, emportant chez foi 
bien de l'animolité , bien des 
foupçons & bien des craintes. 
Le lendemain, l'aflemblée du 
peuplé ayant été convoquée de 
nouveau, les accufations de De- 
nys contre les Commandans eu- 
rent encore plus de fuccès, & la 
multitude s'aigrit vivement con= 
tre eux. Bientôt après, quelques 
voix s'éleverent beaucoup au-def- 
fus des autres. On difoit qu'il fal- 
loit nommer Denys commandant 
général êt nnique, & ne pasat- 
tendre pour cela que l'ennemi eût 
abattu leurs murailles ; que la guer- 
re préfente demandoit un chef 
unique & tel que celui-là, qui 
pouvoit feul rappeller la fortune 
de leur côté, comme on avoit 
vaincu autrefois devant Himere 
trois cens mille Carthaginois, fons 
le commandement de Gélon feul, 


_& que dans un autre tems on con- 


falteroir à loifir de quelle manière 
on en agiroit avec les traitres, la 
fituation des chofes ne permettant 
pas de s’en occuper alors. La plu- 
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!  ralité des fuffrages populaires, 


_commeil arrive fonvent, fut pour 
avis le plus pernicieux ; & Denys 
_ fur déclaré commandant unique 
& abfolu. Son projet ayant eu 
ainfitout le fuccès qu'il en atten- 


doit , il préfenta aufli-tôt une or- 


donnance , par laquelle il exigeoit 
qu'on doublât la paie des {oldats, 
fur. le prétexte que cette augmen- 
tation les endroit plus courageux 
dans les combats ; & il ajoütoit 
. que Syracufe ne devoit point plaïn- 
. dre la dépenfe, à caufe de l’abon- 
- dance de fes revenus, & de la fa- 
cilité de les recueillir, 
- Dès que l’afflemblée fut féparée 
& que chacun fut rentré dans fa 
Maifon, la plüpart des Citoyens 
trouverent à redire à ce qui venoit 
de fe pafler, comme s’ils n’en euf- 
fent pas été les auteurs eux-méê- 
mes. Enr réfléchiffant fur la nomi- 
nation qu'ils venoienr de faire, 
ils s'appercevoient aifément qu'ils 


avoient établi une autoriré indé- 


pendante, & que pour fauverieur 
liberté, ils s’étoient eux-mêmes 
donné un maître. Pour prévenir Jes 
füites de ces réflexions & de ce 
reépentir, Denys chercha les mo- 
yens d’avoir une garde pour fa 
perfonne , perfaadé que sil pou- 
voit en venir à bout, il aflureroit 
fa tyrannie. Il ordonna donc à 
tous ceux qui étoient en âge de 
Porter les armes, depuis la jeuneffe 
jufqu’à l'âge de quarante ans, de 
fe pourvoir de vivres pour trente 
Jours, & de fe rendre bien équi- 
pés en la ville des Léontins. Cet- 
te ville étoiralors comme une cita- 
delle de Syracufe, &'elle étoit 
pleine de bannis & d'étrangers. 


D E $07 
Il comptoit beaucoup fur certe 
efpèce d'hommes avides de chan- 
gemens & de nouveautés, & il 
fe doutoit aflez que la plüpart des 
foldats Syracufains ne voudroient 
pas venir à Léontium. Cependant 
s’étant mis lui-même en chemin 
dès la nuit fuivante, & s'étant 
campé en plein champ, il fitfem- 
blant d'être atraqué dans fatente, 
t jetta un grand cri, auquel fes 


gens accoururent en tumulte & en 


défordre. Sous ce prétexre , ilfe 
rétüpiadans la citadelle des Léon- 
tins, où 1lfit tenir des feux allu- 
més pendant toute la nuic, & fe 
fit environner de fes foldats les 
plus affidés. Le lendemain toutes 
fes troupes étant entrées dans 
Léontium , il fe plaignit beaucoup 
de la trahifon qu’on avoit tentée 
contre lui la nuit précédente, & 
dont il fit un expofé faux, mais 
vrafemblable, de forte qu'il fe fit 
accorder par fes troupes une gar- 
de de fix cens hommes armés, qu'il 
choifiroit lui-même. On dit que 
Denys prit pour fon modele, en 
certe circonftance, Pihftrate , ty- 
ran d'Athènes ; car on rapporte de 
ce dernier qu'il fe préfenta dansla 
place publique couvert de blef- 
fures qu'il s’étoit faites lui-même, 
& qu'il fappofoit avoir reçues des 
mains de fesenvieux ; ce qui porta 
le peuple à lui accorder une ef- 
corte; par le moyen de laquelleil 
s’empara du pouvernement abfolu 
& tyrannique, de la même ma- 
nière, à peu près, que Denys 
fon -imitateur., 2 
Celui-ci ramafla tous les indi- 
gens, en qui il avoit apperçu du 
courage; il en fit bientôt un mil- 
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her d'hommes , auxquels if donna 
d'excellentes armes, & qu'il rem- 
plit d'efpérances merveilleufes. [l 
attacha à fa perfonne , par des 
difcours flatteurs, des troupes fou- 
doyées. Il faifoit effrontément des 
palle-droits, pour avancer ceux 
qui lui paroïfloient dévoués à fes 
inteñtions. [| donna en même tems 
_ congé au Lacédémonien Dexippe, 
‘& lui permit de retourner en 
Grece: il fe défoit de lui comme 
d’un homme capable de travailler 
à rendre la liberté à Syracufe. Il 
fit venir des foldats mercénaires de 
Géla, & avec eux, tout ce qu'il 
y avoit de bannis & de mal-vi- 
vans, dans l’efpérance d’affermir 
par leur moyen fon ufurpation, 
Revenant enfuite à Syracufe, il 
fit dreffer fa tente dans le baffin 
du port, avec toute la hauteur 
d’un tyran déclaré. Les Syracu- 
fains fentirent vivement cette ar- 
ropance ; mais ils furent obligés 
de la fouffrir , n'ayant plus de ref- 
fource pour s’y oppofer. Toute la 
ville étoit pleine de foldats étran- 
 gers, & l’on craignoîït encore les 
forces immenfes des Carthaginois. 
Denys époufa alors la fille d'Her- 
mocrate, celui qui avoit battu les 
Athéniëns dans leurexpédition de 
Sicile, & donna fa fœur à Po- 
Jyxene , frere de la femme d'Her- 
mocrate.. Son deflein en tout cela 
etoit de fortifier fon autorité illé- 
gitime par l'alliance d'une famille 
illuftre. Dans une affemblée da 
peuple ,1lvint.à bout de faire 
périr Daphnée & Démarque, les 
plus puiffans de cenx qui s'oppo- 
foient encore à fes entreprifes. 


Cet ainf, dit Diodore de Sicile, 
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‘que Denys s’éleva d’une naïflance 


très-commune , & de la condition 
de fcribe, à la domination defpo- 
tique & tyrannique d'une ville 
des plus confidérables de la Gre- 
ce. 1] demeura revêtu ‘de certe 
puiflance  jufqu'à fa mort, ui 
n'arriva que trente-huit ans après. 
Denys ent une rude fecoulle à 
effuyer dèsle commencement. Les 
Carthaginois ayant aflégé Géla, 
il voulut marcher au fecours de 
cette Ville, Pour cet effet, il em- 
prunta des troupes des Grecs dE 
talie & d’autres alliés, prit encore 
avec lui la plus grande pattie de 
la jeunefle de Svyracufe , jointe à 
des étrangers foudoyés, &fe fit 
une armée de cinquante mille 
hommes, felon quelques Hifto- 
riens. Mais , Timée compte tren- 
te mille hommes de pied, millé 
chevaux & cinquante vaifleaut 
couverts de Ponts.fls’avança avec 
ces forces du côté de Géla, & pofa 
fon campentre la ville & la mer; 
car, fon defléin n'éroit pas de fe: : 
parer fes troupes, &il vouloit 
combaitre les ennemis en même 
tems par mer & par terre. C'eft 
pourquoi, ne les attaquant d'abord 
qu'avec des foldats armés à la lé- 
gere ; 1} fe contenta de leur inter- 


dire le fourrage autour de leur 


camp, & il déflinoit fa cavalerie 
&r fes vaifleaux à arrêter les mu 
nitions qui pourroient leur venir de 
Carthage. Vingt jours fe paflerent 
ainfà faire-peu de chofe de part 
& d'autre. Mais enfuite Denys 
partagea fon infanterie en trois 
corps ; le premier qui n'étoit com: 
pofé que de Siciliens, eut ordre 
de fe préfenter fur le foffé des en= 
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femis, qui étoit au côté gauche de 


1 ke ville, [ ordonna aufecond corps 


qui éroit celui des alliés, de s’éten- 
dre du côté droit, jufqu’àla mer; 
& lui-même ,fe mettant à larête 
des foudoyés , il traverfa la ville, 
pour arriver par une autre porte, 
ennemis étoient dreflées. Dès 
qu'on en feroit aux mains , fa ça- 
valerie, en traverfant même le 
fleuve à la nage , devoit faire tout 
le tour de la bataille, pour foutenir 
ceux qui auroient l'avantage , ou 
Pour recevoir ceux qui auroient 
plié. Enfin , les foldats qui étoient 
dans les vaifleaux , devoient ve- 
- Mir appuyer l'attaque des Italiens 
& des alliés autour du camp des 
ennemis, Dès que les foidats des 
Vaifleaux fe mirent en devoir d’exé- 
Cuter ce qui leur avoit été ordon- 
né, les_Carthaginois coururent 
tous de ce côté-là, pour les empê- 
cher de meitre pied à terre ; parce 
que c’étoit l'endroit le plus foible 
de leur camp, & qu'ils n’avoient 
pas eu le tems on la facilité de fe 
fortifer le long de la mer. Pen- 
dant que les Carthaginois cou- 
foient ainfi au rivage , les Italiens 
preflerent le camp même, pref- 
qu'abandonné de fes défenfeurs 3 
& s’en emparerent facilement; de 
forte que les Carthaginois,revenant 
fur leurs pas avec toutes leurs for- 
ces , combaitirent très long-rems 
avant que de pouvoir reprendre 
leur propre camp défendu parla 
tranchée qu'ils avoient faite. eux- 
mêmes. Îls en vinrent pourtant à 
bout , & même ils mirent bientôt 
après la déroute dans toute l’ar- 
Mmée ennemie. 


jufqu’au lieu où les machines des 
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Denys, voyant fes troupes bat- 
tues, fe renferma avec elles dans 
Géla; mais, furle foir, illes fe 
fortir de la ville, & lui-même en 
partit à minuit, en laiffant.}à deux 
mille hommes iépèrement armés. 
avoit chargé ces derniers de 
tenir des feux allumés toute ja 
nuit , & de faire aflez de bruit 
pour donner lieu aux ennemis de. 
croire que lui-même étoit dans 
Géla, Mais , dès la pointe du jour, 
ils er fortirent eux-mêmes & alle- 
rent joindre Denys. Les Cartha- 
ginois , bientôt inftruits de cette 
manœuvre, fe jetterent dans la 
ville, où ils pillerent toutes les 
maifons, En même tems, Denys 
arrivant à Camarine, obligea tous 
les habitans, jufqu’aux enfans , & 
jufqu'aux femmes, à le fuivre à Sy= 
racuie. 

Le fpeGtacle de tous ces mal- 
heureux, qui erroient dans les 
grands chemins ou à travers les 
champs, toucha de compañlion 
les foldats mêmes de Denys; & 
ils. commencerent à le foupcon- 
ner d'avoir laïffé venir tour exprès 
les chofes à certe extrémité, & 
de vouloir profiter de la terreur 
qu'imprimoient les Carthaginois, 
pour fe rendre maître fans aucun 
effort de fa part, de toutes les 
villes de la Sicile, ls remarquoiene 
combien l'afliftance qu’il avoit fait 
femblant d'apporter aux habitans 
de Géla, avoit éré foible & im- 
parfaite , avec quelle attention il 
avoir épargné {es foudoyés , & de 
quel léger défavantage il avoit fait 
le prétexte d’une retraite préma- 


“turée. [ls faifoient même obferver 


que les Carthaginois ne s'étoient 
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pas mis enpeine dele pourfuivre; 
indice de fon intelligence aveceux. 
En un mot, ils donnoient à en- 
tendre que les Dieux fembloient 
avoir préparé à ceux qui fongeoient 
depuis long-tems à fecouer le joug 
de la tyrannie, le moment le plus 
favorable pour l'exécution de leur 
deffein. Les troupes que Denys 
avoit fait venir d'Icalie, fe retire- 
rent dans leur pays. Les cavaliers 
de Syracufe ,ayant tenté inutile- 
ment de le tuer dans le chemin, 
parce quil étoit toujours envi- 
ronné de fes étrangers , prirent 
les devans, & érant entrés dans 
Syracufe, marcherent droit au 
palais dutyran qu’ils pillerent, &e 
firent efluyer à fa femme toutes 
fortes de mauvais traitemens , 
dont elle mourut. Denys, qui 
avoit prévu leurs defleins, les 
fuivit de près, avec cent cavaliers 
feulement & quatre cens fantaf- 
fins ; &ayant fait près de vingt 


lieues par une marche forcée , il: 


arriva vers le milieu de la nuit à 
la porte de lAchradine, qu'il 
trouva fermée. Il y mit le feu, 
 & s'ouvrit un paflage. Les plus 
riches des citoyens accoururent 
montés à cheval, pour lui difputer 
l'entrée ; mais ils furent enve- 
loppés par les foldats , & prefque 
tous tués. Denys étant entré dans 


la vile, égorgea tout ce qu'il 


trouva à fa rencontre, pilla les 
maïfons de fes ennemis, en tua 
un grand nombre , & en fit fortir 
plufieurs de Syracufe. Le lende- 
main matin toutes les tronpes de 
Denys arriverent: Les malheureux 


fopitifs de Géla & de Camarine, 


ayent en horreur le tyran, {ere- 
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tirerent chez Rs Inilcon 
ayant envoyé un héraut à Syras 
cufe ; on cenclut avec les Gartha= 
ginois, un traité, dont une des 
conditions fut que Syracüufe de- 
meureroit fonmife à Denys; ce 
qui confirma tous les fonpçons 

u’on avoit conçu contre lui. 

Cependant , il ne fongea plus 
qu'à affermir pouf toujours fa 
nouvelle domination, - Car, :l ne 
doutoit pas que Syracufe délivrée 
d’une guerre étrangère, nem=. 
ployât auf fon repos à chercher 
les moyens derecouvrer fa liberté, 
Voyant que cette partie de la vil: 
le, quon appello lifle, étoit 
avantageufement placée & très- 
aifée à fortitier , il la fit environ 


(ner d’un grand mur, flanqué de 


diflance en diftance de tours très=. 
hautes & très fortes, Il garnit ce 
mur en dedans de cafernes & de 
boutiques, entre des portes capa= 
bles de recevoir de nombreufes 
troupes. Il fr élever dans linté- 
rieur de l’efpace une puiffante ci- 
tadelle, où l’on pût fe retireren 
cas d'un tumulre fubit. Îl trouva 
moyen d'enfermér dans fon en=. 
ceinte le baïlin d'un petit poit 
appellé le lac, Ce port ne laïffoit 
pas de contenir foixante vaifleaux; 
mais l'entrée du baffin n’en laïfloit 
pafler qu'un à la fois. Au-refte, 
Denys diftribua le meilleur tertis 
toire de Syracufe à fes amis & à 
fes foldats particuliers , & il ft des 
parts égales de tourle refte rantaux 
étrangets qu'aux citoyens. Îl com: 
prit même dans cette dernière 
clafle les efclaves affranchis, dif 
tingués feulement par le furnom 
de Citoyens nouveaux. Î laïfla les 
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Mmaifons de la ville au peuple, car 
pour celles de l’ifle , il n’y voulut 
recevoir que fes amis, & lesfol- 
dats attachés à fa perfonne, Après 
avoir pris toutes ces mefures pour 
affermir fa tyrannie, il conduifit 
fes troupes contre les Siciliens na- 


turels où originaires, fouhaitant 


de foumettre les peuples de l'ifle 
entière à fa domination ; mais 
particulièrement ceux-ci, par- 
ce qu'ils avoient en des liaïfons 
_avec les Carthäginois. Il s'avança 
donc vers la ville d'Herbefle » & 


| £difpon à l'affiéger, 


_ Alors,les Syracufains fe voyant 
armés , eurent entre eux des con- 
1 frences fecretes, dans lefquelles 
À 15 fe reprochoient les uns aux au- 
_ tres de ne s'être pas joints aux ca- 
_ Valiers qui fongeoient à fe défaire 
du tyran. Un des lieurenans de 

Denys, ayant voulu leur parler 

durement, fut tué fur le champ ; 
ce meurtre fut comme lé fignal 


À la révolte. Lis envoyerent cher. 


Cher auffitôt de la cavalerie dans 
la fortereffe d'Etna; çar , dès le 
_ (ommencement de la tyrannie, 
1 quelques Syracufains s’éroient ré- 

_fupiés-là. Denys , effrayé de cette 
révolte, abandonna le fiège d'Her- 
» belle, & revint inceffamment à 
À Syracufe, dans le deffein de con- 

_ tenir cette Capitale, Après fa re- 
_ traite , les Auteurs de la confpira- 
tion fe donnerenr pour chefs, tous 
. SEUX Qui avoient eu part à la mort 
À du lieutenanr : après quoi, fe joi- 
{ prntaux cavaliers arrivés d'Erna, 
_ 1 vinrent afhéper le Tyran dans 
dE ‘pipole , dont ils lui fermerent 
_ toute {ortie, I] envoyerent enfuite 
des députés aux citoyens de Mef- 
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fine & de Rhège, pour les prier 
de leur aider, par mer , à recou- 
vrer la liberté, Ces deux villes 


alors n’avoient pas moins de qua- 


tre-vingts vailleaux de guerre 
qu'elles prêterent à Syracufe È 
pour avoir part à fa délivrance. 
Elles mirent même la tête du ty 
ran au prix d’une fomme marquée 
& cenfidérable, & aflurerent de 
plus le droit de bourgeoifie chez 
elles, aux étrangers qui vien- 
droient à bout de cette entreprife. 
On drefloit cependant des ma- 
chines pour battre la forterefle , 
on environnoit exatement toute 
Pifle, & l’on recevoit agréable- 
ment tous les étrangers qui fe pré 
fentoient au fervice des afliégeans. 

Denys, qui, abandonné dure 
grande partie de fes foldats mer 
cénaires, fe voyoit enfermé de 
toutes parts , aflembla alors fes 
amis, pour les confulter fur fa G- 
tuation préfente. Il avoir tellement. 
rénoncé à toute efpérance de con- 
ferver fon autorité, qu’il ne fon- 
geoit plus aux moyens de fe dé- 
fendre contre les Syracufains ;, & 
qu'il ne vouloit déhbérer avec fon 
confeil, que fur le choix de la mort 
la plus honnête qui pût terminer 
fa domination. Éloris , l'un de fes 
amis, où , comme le rapportent 
quelques-uns , le poëte {on pere 
lui dir.que le nom de fouverain 
étoit la plus belle épitaphe qu'il 
püt avoir ; Polyxène, fon beau- 
frere , lui confeilla de monter à 
cheval & d'aller à toute bride fol- 
liciter le fecours des Campaniens, 
qu'Imilcar, pénéral des Carthagi- 
nois , avoit latflés à ja garde des 
places qu'il avoit confervées er 
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Sicile. Mais, Philiflus dit qu’au 
lieu de fortir à cheval d’un lieu 
où l’on avoit été le maitre , il ne 


s’en falloit laïffer tirer que par les 


pieds. Denys fe rendant à cet 
avis , réfolut de s'expofer plutôt à 
tout, que d'abandonner volon- 
tairement l'autorité fouveraine. 
Dans ce deffein , il envoya des 
députés aux rebelles, par lefquels 
il leur demandoit la permiffion de 


fortir de Syracnfe avec fa famille ; 


&t en même tems il dépêcha fe- 
crétement un courrier aux Cam- 
paniens, par lequel il leur pro- 
metroit tont l'argent qu'ils vou- 


droient pour venir à fon fecours. 


Les citoyens accorderent d’a- 
bord à Denys la permiffion de fe 
retirer avec cinq vailleaux ; & 
regardant la domination du tyran 
comme finie, ils {e relâcherent 
dans les travaux du fiège, L'on 
retrancha même une partie des 
affiégeans , & la plûpart de ceux 
qui compofoient l'infanterie, re- 
tournerent dans leurs villages, Ce. 
pendant, les Campaniens, gagnés 
par les grandes promefles qu'on 
_ leur avoit faites de la part de De- 


nys, fe mettent en marche , & fe - 


rendent en toute diligence à Sy- 
racufe , au nombre de douze cens 


cavaliers ; s'étant préfentés tout 


d'un coup aux Syracufains farpris, 
ils en tuent un grand nombre , & 
entrant dans la citadelle , ils par- 
viennent jufqu'à Denys. Il lui ar2 
riva en mêrne tems par mer trois 
cens hommes qui s’offroient de fe 
mettre à fa folde. Lä-deflus fes 
efpérances fe ranimerent, & les 
Syracufains ; fe voyant replongés 
dans la fervitude , prirent querelle 
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entre eux. Les uns vouloient que 
l’on continuât le fiège, & les au- 
tres foutenoienr qu'il faHoit le le- 
ver abfolument & licentier leurs 
troupes. Denys, qui s’apperçut 
de cette diffention & de ce défor- 
dre , en profita pour tomber {ur 
eux , & les poufla tous fans beaue 
coup de peine jufque dans le quar. 
tier qu'on appelloit la ville neuve. 
Îl ne périt pourtant pas en cette 
occafñion beaucoup de monde, 
parce que Denys, courant à che: 
val de tous côtés, empéchoitque 
lon ne tuât les fuyards. Ainfr, les 
Syracufains fe répandirenc d'abord 
dans la campagne , & bientôt 
après fe rénnirent en aflez grand 
nombre, pour former un corps 
de fept millecavaliers. Cependant, 
Denys eut foin de faire enfevelr 
tous les morts, & il envoya des 
députés à Etna , pour inviter les 
citoyens réfugiés-là de renoncer 
à leur haine, & de revenir dans 
leur patrie, ajoütant à cette invitas 
tion une promefle inviolable d'ou- 
blier tout. Plufeurs de ceux qui 
avoient laiflé leurs femmes & 
leurs enfans à Syracute, furent 
en quelque forte obligés de fe her 
à cette promefle ; mais les autres, 
fur le récit que les dépurés leur 
faifoient de l’atention que Denys 
avoit eue de faire enlevclir les 
Iorts , répondoient qu'il étoit 
jufte de lui tenir compte de cerre 
bonne aétion, & qu'ils pricient 
les dieux de les mettre bientôt en 
état dé iui rendre le même dévoir. 
En un mot, ces derniers s'obitie :. 
nérent à demeurer dans Jédr for 
terelle , d'où Us airendoient même, 
le rems & l’occañon de BRAS 
6 
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le tyran, Cependant, Denys fai- 
foit toutes fortes d’amitiés aux fu- 


gitifs revenns , afin de ramener. 


tous les autres par l’exemple qu'il 
donnoit à l'égard de ces premiers, 
Pour les Campaniens, comme il 
Connoïfloit parfaitement leur in- 
Conftance & le peu de foi qu'il 
falloit prêter à leur ferment , il fe 
Contenta-de leur faire des préfens 
Gonvenables , & les renvoya. 

Peu de tems après, Denys en- 
voya les citoyens de Syracnfe à 
_ leurs biens de campagne, & en- 
tant dans leurs maïfons pendant 
leur abfence , il enleva toutes les 
armes, [l fr faire enfuite un 
fecond mur à la citadelle et il 
équipa nne flotre, Il groflit con- 
fidérablement la ‘Compagnie \de 
fes foudoyés, & prit toutes les 
mefures néceflaires pour afermir 
fa tyrannie, convaincu qu'il étoit 
Par fa propre expérience, -que 
les Syracufains éroient capables 
de tont entreprendre pour s’en 
délivrer, Cependant, il travailla 
à Joindre à fa domination quelques 
villes de Sicile. I] prit donc, foit 
| Parforce, foit par trahifon ; Naxe, 
Catane, Léontiüm , & quelques 
aûtres villes, toutes voifines de 
Syracufe, & QUI, par cette rai- 
fon, étoient à fa bienféance. Il 
traita les uns avec bonté & clé- 
mence;pour s’attirer l’eftime & la 
Confiance des peuples, abandon- 
na Jes autres au pillage, pour jet- 
ter la terreur dans le pais. Les'ha- 
ans de Léontium furent tranf- 
portés à Syracufe. rs 

Ces conquêtes allarmerent les 
iles voifines , qui fe voyoient 
Ménacées 
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du même malheur, : 
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Rhège , fitnée en “talie, fongea 
à le prévenir, Elle fr entrer dans 
fa ligue les exilés de Syracufe, qui 
étoient en aflez grand nombre, & 
engagea les Meffiniens , fitués à 
Pautre côré du détroit, à l'aider … 
d'un puiflant fecours, On avoit 
levé une armée aflez confidéra- 
ble, qui fe préparoir à marcher 
contre le Tyran: mais la difcorde, 
qui fe mit parmi les troupes , fit 
avorter cette entreprife. Elle fe 
termina par un traité d'onion (a 
de paix que Denys conclur avec 
les deux villes, | 

Quelque tems après, Denys 
fut inftruit que plufeurs Grecs de 
la Sicile pafloient dans les villes 
occupées en cette ifle par les 
Carthaginois, & ÿ acquéroient le 
droit de bourgeoïïie & des poffef= 
fions. Là.deflus il Jugea que tant 
qu'il feroit en paix avec Carthage, 
il fe feroic fouvent de pareilles 
tranfimigrations ; & qu’au contrai. 
re , s'il étoit en guerre avec eux, 
Ceux qu'ils auroient aflervis ou 
malrraités fe réfupieroient auprès 
de lui. D'ailleurs, à avoit appris 
que la pelle qui avoir affigé la 
Libye , avoit emporté un grand 
nombre de Carthaginois. Cette 
circonftance lui parut favorable 
pour les attaquer. Mais, il com- 
prit qu'il falloit faire auparavant 
de grands préparatifs pour une 
guerre longue, difficile, & dans 
laquelle il s’alloit attirer for les 
bras une nation plus guerrière 
qu'aucune de celles qui éroient en 
Europe. Il ft donc affembler d'a 
bord, par une ordonnance publi 
que , tous les ouvriers répandus 
dans les villes de fa domination ; 
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& il en fit ven, par de grandes 


romefles , beaucoup d’autres de. 


Jltalie, de la Grece, & même 
des villes Siciliennes qui appat- 
tenoient aux Carthaginois. Il vou- 
Joit {e munir d'armes & de traits 
de toute efpèce & de toute for- 
me ; mais fur-tout il ft confirurre 
des galères , non feulement à 
trois, mais encore à cinq rangs 
de rames ; efpèce de bâtimens 
qu'on navoit pas encore mis en 
ulage, & qui, de ce nombre de 
cinq rames, prit le nom de Pen- 
térique. 

— Après avoir diffribuéä ce grand 
nombre d'ouvriers les ouvrages 
qui leur étoient propres, il leur 
donna pour infpectenrs les pre- 
miers d'entre les citoyens ; & il 
propofa des prix confidérbles à 
eux qui réufhroient le mieux, 


fur-tout dans la fabrique des ar- : 


mes. Îl leur en avoit donné lui- 
inême les différens modeles; car, 
ayant à fa foide des hommes de 
‘toute nation , il vouloit que cha- 
cun für armé à la manière de fon 
pais, Il efpéroit que la différence 
de ces armes feroi un fpettacle 
effrayant pour les ennemis ; mais 
far-tour il étoit perfuadé de l'a- 
vantage qui fe trouve à {fervir 
d'armes auxquelles on eft habitué. 
Les Syracufains feconderent mer- 
veilleufement à cet égard les in- 
tentions de Denys, &t la fabrica- 
tion de ces armes devint pour 
eux un objet d'émulation, On en 
établit les manufaétures non feu- 
lement dans les parvis & dans 
les derrières des temples ; mais les 
lieux d'exercices & les portiques 
des marchés étoient pleins de tra- 


DE 
vailleurs : & comme les édifices. 
& les places qui apparsenoïent au 
public, ne fufifoient pas encore 
pour les contenir tous, les parti- 
culiers propriétaires des plus gran- 
des maïfons de la ville en rece- 
voient encore chez eux, Ce fut en 
ce tems-là que les catapultes fu- 
rent inventées à Syracufe, parle 
concours de tant d’excellens ingé- 
nieurs aflemblés en un même lieu, 
éclairés les uns parles autres, & 


animés chacun en particulier par 


les prix propofés à ceux qui fe dif- 
tingueroient par quelque inven- 


tion pratiquable & utile. Outre 


cela, Denys les viftoir tons les 
jours lui-même , les fuivant de 
rang en rang ; les animant par des 
paroles obligeantes , faifant des 
préfens de fa propre main à ceux 
qui paroifloïent les plus zélés , & 
les admettant même quelquefois 
à fa table. Auf ces ouvriers fai- 
foient-ils les plus grands efforts 
pour le farisfaire , & ils imagi- 
noient.à l'envi ou des armes où 
des machines fingalières &t capa- 
bles des plus grandseffets. 
Il forrit de-là des galères à trois 
& à cinq rangs de rames, qui, non 
feulemenr par centre dernière cit- 
conftance que nous avons déjà 
énoncée, mais encore par toute 
leur conftruétion , formoient uné 
flotte toute nouvelle , & dont 1e 
fur le premier auteur. Car, ayant 
oui due que le premier vaifleal 


£. ? . Lt 
de guerre avoit été conftruit à 


Corinthe, il crut qu'il convenoit 
à Syracufe, qui tiroit fon origine 
de cette ville, de perfectionnef 
cet art, Ainfi ayant obtenu la per 
million de faire venir d'Italie un£ 
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grande provifion de bois, il ‘en: 
voya d'abord un grand nombre 
de bûcherons fur le mont Etna , 
qui, en ce tems-là, étoit couvert 
d'ane quantité prodigieufe de pins 
&t de fapins. C'eft-là qu'on devoir 


prendre tous les arbres qui {ervi= 


roïent à faire les traîneaux & les 
chariots nécellaires à ceux qui al- 


loient eñ Italie, pour faire def. 


cendre ces bois étrangers des 
montapnes jufqu’aà la mer , & en- 
fuite toutes les barques qu'il leur 
 faudroit pour les amener au plû:6ôt 
aSyracufe, À yant donc une quan: 
tité fufifante de matière, 1} fr 
conftruire fur le champ & en mé- 
metems plus de deux cens vaif- 
eaux, & réparer les cent dix qu'il 
avoit auparavant, Îl fit bâtir auf 
dans l’encéinte du lieu qu’on ap- 
pella depuis le port, cent foixante 
loges ou retraites, dont la plûpart 
_étoient capables de recevoir deux 
Vaifleaux ; & comme il fit auf 
téparer les cent cinquante qui 
exiftoient déjà, cette longue fuite 
de toits & de vaifleaux qu’on voyoit 
déflous étoit un objet étonnant. 
À contempler .ce qui fe faoit 
Pour Ja marine , on auroit cru 
que tout Syracüfe s’y employoir; 
& à la quantité d'umes &.d'au- 
tres inftrumens de fer qu'on y fa- 
briquoit en même tems, on au- 
Toit dit que route la ville n’étoit 
qu'une commonauté de forgerons 
& de fonrbiffeurs. En un mot, la 
diligence de ces derniers alla au 
Poine, qu'on-eut bientôt quatre 
: Cens quarante mille boucliers, & 
à peu près autans de cafques & de 
linces. .On-avoit fait aufli des 
füirafles à la façon de tous les 
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pais , & merveillenfement tra 


_vaillées jufqu’au nombre de qua 


torze mille. Denys les deflinoit 
aux gens de cheval, aux officiers 
d'infanterie, & aux officiers de fa 
garde. Îl eut auffi des catapultes 
x des arbaletes de toute efpèce, 
& une quantité innombrable de 
traits. [l plaça dans une moirié 


des vaïfleaux longs, des hommes 


de la ville pour pilotes & pour 
rameurs , & choifit pour l’autre 
moitié, des équipages étrangers à 
fes gages. Après avoir pourvu 
ainfi à ce qui concernott les galè- 
res & les armes , il fongea à fe 
faire une armée: car, pour s'épar- 
gner une dépenfe inutile , il avoit 
jugé à propos de ne faire des le- 
vées de foldats qu'aa moment 
qu'il en aurait befoin. 
Ï choilit, parmi les citoyens ; 
ceux qui lui parurent les plus pro- 
pres à porter les armes , & en 
envoya chercher de femblables 
dans les villes qui lui éroient fou: 
miles. Ses foudoyés éioient tirés 
de route la Grecé & particulière- 
ment dés terres de Lacédémone ; 
car, cette République, favorifant 
fon ufurpation, lui avoit permis. 
de prendre chez elle autant de fol- 
dats qu'il lu plairoit. Mais, d’ail- 
leurs ,commeil vouloit avoir dans 
fes trotpes des étrangers de plu- 
fieurs nations, & qu'il prometroit 


-par-tout de grandes récompenfes, 


il loi en vint bientôt un grand 
nombre. Pour la (ûreté même de 
la puerre qu'il entreprenoit, il crat 
devoir gagner l'amitié des villes 
de la Sicile ; d'autant que ceux de 
Rhège & de Mefline, aux deux 
côtés du détroit , ayant par eux- 
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mêmes des forces capables de don- 
ner un grand poids av parti qu'ils 
embrafleroient, il cragnoit qu'ils 
ne fe Joipniffent aux Carthaginois, 
dès que ceux - c1 feroient entrés 
dans l'ile, Denys inquiété de ce 
Toupçon,céda anx Mefliniens,pour 
les gapner, une grande partie d’un 
territoire qui étoit à leur bienféan. 
ce ; êt il envoya à ceux de Rhège 
des ämbalfadeurs, pour leur de- 
mander en mariage une de leurs 
citoyennes, Îl leur offrit, en confi- 
dération de ce mariage ; la parie 
du rivage de la Sicile, quife trou- 
voit vis-à-vis d'eux, & leur pro- 
mit en général de contribuer aux 
avantages de leur ville en tout ce 
qui dépendroit de lui, Denys fai- 
foit toutes ces avances ; parce 
qu'ayant perdu fa première fem- 
ime , fille d'Hermocrate, dans la 
révolte de fes cavaliers, dont noùs 
avons parlé plus haut ; il croyoit 
qu'il lutimportoir beaucoup d’a- 
voir des enfans, qui, fe faifant 
aimer du peuple , contribueroient 
à maintenir {on autorité. Cepen- 
dant , le peuple de Rhège s'étant 
affemblé an fujet de ces propoñ- 
tions, après beaucoup d'avis pour 
&t contre , la ville ne jngea pas à 
propos de contribuer à cette al- 
liance. Denys, refufé de ce côté- 
là , envoya, pour le même fujet, 
d’autres ambafladeurs à Locres. 
Cette ville, après avoir délibéré 
für cette demande , la lui accor- 
da. Quand on lui eur afluré Doris 
“fille de Xénete,°le plus conbdé- 
rable des citoyens qui fût alors 
dans cette ville ; peu de jours 
“avant la célébration des noces, il 
“fix partir pour Locresune galère 
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à cinq rangs de rames, décorée 


. de toute forte d’ornemens d’or & 


d'argent. On y fit monter la jeune 
accordée que Denys reçut à Sy- 
racufe, & qu'il conduifit aufhtôt 
dans la citadelle où il logeoit lui- 
même. Mais, en mêmetems , il 
époufa auf Ariflomaque , qui 
étoit la fille la plus diftinguée qn'il 
ÿ eût dans Syracufe, [l alla pren: 
dre celle-ci dans un chariot artelé 
de quatre chevaux de front, & 
Pamena de même dans fon palais, 
À l'occafion de cette double no- 
ce, il donna des repas continuels, 
& à fon armée & à des villes 
entières qu'il y invitoit, Il avoit 
adouci pour lors toute la dureté 


- t toute l’amertume de fa tyran- 


nie, & comme il l’avoit changée 
en humaniré & en douceur , ilne 


“s’agiloit plus ni de meurtres ni de 


banniflemens. 
Après lés premiers jours de ces 
noces , 1l conyoqua l’aflemblée 


du peuple, & l'invita à faire la 


guerre aux GCarthaginoïis, en lui 
repréfentant que cette nation étoit 


ennemie de tons les Grecs en gé2 | 


néral , & qu'elle en vouloit par- 
ticulièrement aux Siciliens ; que fi 


elle les laifloit en repos depuis 


quelque tems , il n’en falloir attri- 
buer la caufe qu’à la pefle, qui, 


. dans ces dernières années, avoit 
défolé la Libye ; mais qu'auffitôt. 


que les Carthaginoïis auroïent ré- 
paré leurs forces, ils ne manque 


“roient pas de reprendre leur pre 
mier deffein, & de tomber fur la 


Sicile. Qu’ainf ils feroient bien 


mieux de les aller furprengre eux 
mêmes dans la langueur de leur 
convalefcence , que :s'ils attérs 
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doieñt dans leur ifle des ennemis 
redevenus forts & vigoureux. Il 
éjoûta qu'il feroit honteux & in- 
fupportable de voir tant de villes 
 Grecques affervies à des Barba- 
tês ; & qu'il n'y avoit cependant 
qu'un grand courage , & un vio- 
lent amour de la liberté, qui puf- 
fent déformais les garantir de cer 


opprobre & de ce malheur. Les. 


Syracufains applaudirent unani- 
imement à de pareils difcours. Ils 
ne fe portoient pas en effet avec 
_ moins de zele que lui à ceste guer- 
re; & ils haïfloient fouveraine- 
ment les Carthaginois., par la rai- 
fon même, que c’étoit la crainte 
qu'ils avoient d'eux qui les forçoit 
de fe fowrmectre à leur tyran. Ils 
fe flattoient en même tems que 
Denys auroit plus d'égard ‘pour 
_£ux en préfence de l'ennemi com- 
mun , & s'expoferoit moins en 
cètte circonftance qu’en toute au- 
tre à irriter fes propres conci- 
toyens, Enfin, ils ne défefpéroient 
pas qu'avec les mêmes armes qui 
auroient vaincu les Carthaginois, 
ils ne parvinflent auf à recou- 
vrer tôt ou tard leur liberté. Au 
Jortir de cette affemblée, Denys 
«accorda aux habitans de Syracufe 
un plein pouvoir de s'emparer 
des richeffes des Carthaginoïs. 
L'année fuivante, Denys en- 
voya un héraut à Carthage pour 
: lui déclarer la guerre. En même 
tems ,1l fe mer en marche, & fur 
fa route , il raffembla le plus qu'il 


lui fut poffible de foldats des vil- 


les Grecques , & leur fournit mé- 
me des armes, On fe rangeoit 
- Yolontiers fous fes drapeaux , par 
la haine qu’on portoit aux Car= 
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thaginoïs , & dans l'efpérance con- 
fufe de parvenir à une liberté par- 
faire & entière. C'eft ainf qu'il 
s’affocia les habitans de Camari- 
ne, de Géla & d'Agrigente, Il 


trouva moyen d'en faire venir 


_d'Himere , quoique cetre ville fût 


d’un-autre côté de Ja Sicile ; en 
ayant pris enfin à Sélinunte quife 
trouvoit fur fon paflage.il condui- 
fit toutes ces troupes vers Motve, 
place forte des Carchapinoïs,& fi. 
tuée fur le:mont Éryx.Elles mon- 
toientàquatre-vingtmille hommes 
de pied& à troismille chevaux, EL 
les étoient côtoyées par une flotte 
qui n’alloit à guère moins de deux 


.cens vaifleaux. Elle étoit même 


accompagnée de cinquante vaif- 
{eaux de charge remplis de toute 
forte de machines de guerre. À 
cetafpe@t, les habitans d'Éryx 
qui haïffoient beaucoup les Car- 
thaginois , furent frappés d’admis 
ration, & fe déclarerent haute- 
ment pour Denys. La ville de 


Motye, qui attendait inceflam- 


ment du fecours de Carthage , ne 
fe laïfla pourtant pas effrayer à la 
vue de toutes €6s forces, & elle 
fe difpofa à foutenir courageufe- 
ment le fiège, Denys ayant bien 
obfervé avec fes ingénieurs la po- 
fition des lieux, commença les 
ouvrages de communication pour 
arriver jufqu’à la ville; ayant fait 
tirer à terre les vaiffeaux longs au. 
tour du port,qui étoit de fon côté,il 
fit mettre à l'ancre le long-du riva- 
ge les vaïffeaux de charge, Mais, 
enfuite, il laïiffa Ja conduite de tous 
les travaux à Leprine fon frere,qui 
commandoit fa flotte, & il mar- 
cha avec fon armée de terre vers 
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d’autres villes , alliées des Cartha- 
ginois. Elles céderent toutes à la 
grande puiflance de Denys, & fe 
oignirent aux Syracufains. Il n’en 
demeura que cinq dans le parti 
des Carthaginois; Ancyre, Sole, 
Égefte, Panorme & Entelle. C'eft 
pourquoi Denys , dans fon pañla- 
ge, ravagea tout le térritoire de 
Sole, de Panorme & d'Ancÿre, 
& n'y laïffa pas un arbre. A l'é- 
gard d'Égelte & d'Entelle, il arri- 
va jufqu'au pied de leurs murailles, 
& en ayant fait la circonvallation, 
il leur donna de fréquens affauts , 
par la grande envie qu'il avoit de 
* les emporter de vive force. 
* Pendantqu'ilenétoit-là,]milcon, 
général des Carthaginoiïs , s’occu- 
poit à la levée des troupes, & hätoit 
tous les préparatifs de la guerre. 
Pour faire une diverfion , il déta- 
cha de fa flotte dix galères, qu'il 
fit partir de nuit pour aller fur- 
prendre & attaquer les vaiffeaux 
qui étoient reftés dans le port de 
Syracufe. Le commandant , char- 
gé de cette expédition, entra de 
nuit dans le port, fans trouver de 
; : PA . , 
réfiftance , & après avoir brifé 
une grande partie des vaifleaux 
quis y rencontrerent , il fe retira, 
bien content de l’heureux fuccès 
de fon entreprife. 
Denys, après avoir fair le dé- 


gâat dans les terres ennemies; ra-. 


mena tobtes fes troupes devant 
Motye, t ayant mis en œuvre 
un nombre infini de travailleurs , 
pour combler l'efpace de mer qui 
féparoïit cette ville du continent, 


il fit avancer par-là fes machines, : 


- L'attaque de la place fut des plus 
vives, & la réfiflance ne le fut 


pas moins. Après qu'on fut enfré 
dans la ville par les breches, les 
afliépés fe défendirentencore long: 
téms avec un courage incroyable, 
& il fallut les pourfuivre & les 
forcer de maifon en maifon. Le 
foldat , irriré d’une défenfe fr opi- 
niâtre , éporpea tout ce qui fe 
préfentoit devant lui, Femmes, 
enfans ; vieillards, rien ne fut 
épargné, finon ceux qui fe réfu-. 
gierent dans les temples: La ville 
for livrée au- pillage, Denys étant 
bien aife de s'attacher les trou- 
pes par l’arait de l'efpérance du 

ain, ; Le 

Les Carthaginoïs firent un ef- 
fort extraordinaire l’année fuivan- 
te, & mirent fur pied une armée 
de trois cens mille hommes din- 
fanterie, & de quatre mille che- 
vaux, fans compter les chariots 
armés en guerre qui montoient 4 
quatre cens. Denys , fe voyant 
beaucoup inférieur eñ nombre aux 
ennemis, fe retira à Syracufe, Les 
Siciliens, qui le haïfloient, cru- 
rent que le tems étoit favorable 
pour fe révolter contre lui; &ils 


-s’engagérent tous, à l'exception 


pourtant des habitans d'Aflore, 
aux Carthaginois. Cependant ; 
Denys donna dans Syracufe la. 
libércé à tous lés éfcläves. [l rem- 
plit foixantevaifleaux de cette re- 
crue , & il envoya demander à 
Lacédémone plus de mille fou- 
doyés: Il vifita inceffamment tous 
les forts des Léontins, & les pour: 
vut de munitions de bouche, Il fit 
même conftruire de nouveaux forts 
dans l'étendue: de leur territoire ; 
pour ÿ mettre en füreté les bleds 
qu'on recuéilleroit aux environs 
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Tfperfuada enfuite aux Campa- 
miens qui habitoient alors dans 
Catane, de fe tranfporter dans la 
ville qu'on appella dépuis Etna, 
comme étant beaucoup plus forte. 
Enfin, s’avançant avec toute fon 
armée Jufqu’à foixante flades près 
de Syracufe, il pofa fon camp 
“dans un lieu appellé Taorus. Il 
avoit alors trente mille hommes 
de pied , & un peu plus de trois 
mille chevaux, Il fe voyoit avffñ 
“une ire de cent quatre-vingts 


vaifleäux, mais dans laquelle il 


à & A # ? 
y avoit peu de galères à trois rangs 


de rames. 
Imilcon, cependant ; avançoit 
“toujours avec fes troupes de terre, 


& fa flotte le fuivoit, côtoyant … 


les rivages. Quand il fut arrivé à 
Naxe , il ne put pas continuer fa 
route fur -le bord dela mer, & 
fut obligé de prendre un long cir- 
cuit autour du mont Etna, dont 
un incendie récent avoit couvert 
de cendres & de flammes toute 
la contrée voifine. Il ordonna à fa 
flotte de l’atrendre à Catane. De- 
. nys, qui en fut averti, crut que 
c'étoit un tems. favorable pour 
- Pattaquer ; pendant qu’elle ferait 
<loignée des troupes de terre ; au 
lieu que les fiennes, rangées far le 
rivage, feraient en état d'animer 
& de foutenir la flotte. Le projet 
étoit fagement coscerté, mais le 
faccès n’y répondit pas. Leptine, 
fon amiral , s'étant avancé in- 
confidérément avec trente galères, 
contre l'avis de Denys, qui lui 
avoit recommandé fur-tout de ne 
point féparer fes forces, en coula 
d'abord à fond -plufeurs de celles 
des ennemis; mais, fe voyanten- 
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veloppé parle grand nombre : il 
fut obligé de prendre la fuite, Le 
réfte de la florte en fit autant, & 
elle fur vivement pourfuivie par 
les Carthaginois, : 

Les Siciliens ; confidérant que 
fi, après une fi terrible défaite , ils 
retournoient à Syracufe, cette re- 
traite ne pourroit aboutir qu'à um 
fiège fâcheux qu'ils auroienr bien 


10tà y fourenir, inviterent Denys 


à attaquer Imilcon dans le tems: 
où fa victoire récente l'empê- 
choit de fe tenir far fes gardes. 
Îs difoient que certe hardief- 
fe le mertroit peut-être en défor- 
dre; en un mot que c'étoit le 
feul moyen dé reprendre leur 
avantage. Îl étoit {ur le point de 
fe rendre à cette propoñrion, lorf.. 
que fes amis lui repréfenterent 
que fi Magon s’avifoit d'aller, dès 
ce moment, à Syracule, il pren- 
droit la ville d'emblée, Cette réfle- 
xion lui fit changer de projet fur 
le champ. Il fe rappella auffitôe 
Mefline, qui venoit d'être rafée 


dans une circonftance toute fem 


blable, & il n'héfica pas un mo= 
ment d'aller lui-même à Syracufe, 
pour la préferver d'un fort pareil, 
en Ja fourniflant an plutôt de tou- 
tes les troupes nécellaires pour la 
défendre, Un grand nombre de 
Siciliens, mécontens de ce qu’on 


-mattaquoit pas les ennemis , à 


l'inflant même, fuivant leur in= 
tention , abandonnerent Denys, 
pour fe retirer, les uns dans leurs 
provinces, & les autres dans des 
forts voifins. = 
Cependant, comme il com 
mençoit à redouter les Carthas 
ginois , il . or {on 
s 1V 
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parent à tous les Grecs d'Italie, 
aux Lacédémoniens & aux Co- 
rinthiens, pour les prier de le fe- 
courir, & de ne pas laifler per- 
dre les villes de la Sicile qu'ils 
mettoient eux-mêmes au nombre 
des villes Grecques. Il envoya en 
paruculier dans le Péloponnèfe 


-des hommes , auxquels ,en leur 


donnant beaucoup d'argent , il 

recommanda de ne rien épargner 
. pour faire des lévées confidéra- 
_ bles de foldats. 
_…  Polyxene revint quelque cems 
après , amenant de la part des 
alliés du Péloponnèfe & de l'Ita- 
lie, trente vaifleaux longs com- 
mandés par Phafacide de Lacédé- 
more, Denys & Leptine, qui fai- 
foient fur mer des courfes de leur 
côté, accompagnés de quelques 
Syracüfains, découvrirent par ha- 
zard un vaifleau chargé pour les 
Carihapinois. Ils allerent à fa ren- 
contre avec cinq des leurs ; & s’en 
étant rendus maitres , ils l’'amene- 
rent dans la ville. Les Cartha- 
ginois s’avancent auflhitôt avec 
-quarante vaifleaux ; mais, les Sy- 
racufains du port accourant avec 
tous les leurs, il fe donnna.là un 
combat, dans lequel ces derniers 
prirent le principal vaifleau Car- 
thaginois, & en coulerent à fond 
vingt quatre autres; & pourfui- 
vant les fuyards, jufqu’au lieu de 
leur retraite, ils les provoquoient 
là à un combat-en forme ; mais, 
les Carthaginois , furpris eux- 
mêmes de leur défaftre, n’enrent 
garde de fe préfenter. Cependant, 
les Syracufains firent entrer dans 
le port les vaïfleaux pris, atrachés 
aux leurs, Flattés de ce fuccès , ils 
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fe vañtoient de ce que Denys 
ayant été battu plus d'une fois à 
leur tête, ils avoient eu ce der- 
nier avantage en {on abfence. Là- 
deffus, raïfonnant enfemble, üls 
fe reprochoient mutuellement leur 
fervitude , & difoient que le rems 
étoit venu de.fecouer le joug du 
tyran; qu'auparavant on les avoit 
dépouillés de leurs armes , mais 


ple, 1l donna d'abord de grandes 
louanges aux Syracufains; & les 
invitant à perfévérer dans leur 
réfolurion couragenfe , 1l leur pro- 
promit de faire incefflamment 6nir 
la guerre, I alloit congédier l’af- 
femblée, lorfqu'un citoyen de Sy- 
racufe, nommé Théodore, qui s’é- 
toit diflingué dans la cavalerie, & 
qui. pañloit pour intelligent dans 
les affaires publiques, prit la pa= 
role, & ofa fe déclarer ouverte- 
menten faveur de la liberté. 
Quand il eut fini de parler, les 
Syracufains ébranlés jufqu’au fond 
de lame, demeuroient interdits 


& en fufpens, & jertoient les 


yeux de côté & d'autre fur leurs 
alliés. Pharacide de Lacédémone, 
commandant de la flotte auxiliai- 
re, monta auflhi-tôt furla tribune, 
où l'on crut qu'il s’alloit déclarer 
le chef de l’entreprife propofée 


par Théodore. Mais, comme il. 


étoit ami du Tyran, il dit qu'il 
avoit été envoyé pour fourenir les 
Syracufains , & Denys contre les 
Garthapinois, & non pour ôter à 
Denys la fouveraine puiflance. 
Pendant fa harangue, contraire à 
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Vattente de tout le monde, les 
Soudoyés du tyran s'afflembloient 
autour de lui, & les Syracufains 
étonnés demeuroient dans le fi- 
Jence , en chargeant d'impréca- 
tions an fond de lame les Spar- 
tiates, Cependant, Denys extré- 


mement effrayé de la propoñtion 


qu'on venoit de faire, rompit 

l'affemblée; mais enfuite il parloit 

. obligeamment à tout le monde; 

il {e familiarifoit avec le peuple ; il 

_ faifoit des préfens à quelques-uns, 

_ & il en invitoit d’autres à venir 
manger avec lui, 

En ce même tems , les Cartha- 
ginois, après avoir abattu un faux- 
bourg de Syracufe , & avoir pillé 
le temple de Cérès & de Profer- 
pine , furent attaqués de la pefte 
dans leur camp. Elle y caufa les 
plus grands ravages. Denys, in. 
formé de la calamité des Cartha- 
ginois ; fit équiper quatre-vingts 
vaifleaux, qu'il envoya dès la 
première pointe de l'Aurore, fous 
lesordres-de Pharacide & de Lep- 
tine, envelopper la flotte ennemie. 
Etlui-même, profitant d’une nuit 
fans clair de lune qui devoit pré- 
. Céder ce jour-là, pritavec fon ar- 
mée deterre le détour du temple 
de Cyané , pour fe trouver au 
lever du foleil fans être apperçu, 
auprès du camp des ennemise Il 
avoit fait partir auparavant quel- 
ques cavaliers , &t mille hommes 
de fon infanterié foudoyée, pour 
attaquer la partie du camp qui 
régardoit la campagne. Ces fou- 
doyés étoient de toutes les trou- 
pes de Denys celles qui le haïf- 
foient le plus; & ils avoient fou- 
Ventexcité des querelles & du tu- 
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multe dans fon armée, C’eft se. 
quoi, Denys avoit averti fecrére- 
ment fes cavaliers , de s’en reve- 
nir & delaifler les foudoyés feuls, 
fi les ennemisengageoient quelque 
combat contr'eux.. Les cavaliers 
exécuterent cetordrefifidelement, 
que ces mutins abandonnés furent 
taillés en pièces. 

Cependant, Denys entreprit 
d'atraquer d’un autre côté le camp 
& les forts qui l'environnoient. 
Les Barbares furpris, & qui ne fe 
défendoient qu'en défordre & en 
confufion, ne purent l'empêcher 
de prendre le fort qu’on appelloit 
Polychne ou le grand fanal; & 
d'un autre côté les cavaliers fou- 
tenus de quelques vaifleaux, s’ap- 
procherent du rivage & reprirent le: 
fort voifin du port nommé Dafcon. 
Aufhi-tôt toute la flotte Sicilienne 
s’avança en ordre & comme en 
figne deréjouiffance de la prife de 
ces deux forts; ce qui furprit 
étrangement les Barbares, qui 
s’étoient prefque tous Jjettés de 
l'autre côté de leur camp, par 
où les troupes de terre les avoient 
d'abord attaqués. Îls- revinrent 
donc à la hâte du côté de la mer, 
pour défendre leurs vaifleaux, 
mais toute leur diligence fut inu- 
tile, & is arriverent trop tard. 
Ils en étoiént encore à fe placer 
für leurs ponts , & à fournir leurs 
chiourmes de rameurs, que les: 
galères sSiciliennes les heurtoient 
de leurs éperens à toute force, & 
du premier choc faifoient quel- 
quefois fendre les leurs. D’autres 
venoient à coups redoublés, & 
s’obflinoient contre un feul vaif- 
feau de plus forte réfiflance, jf 
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Qu'à ce qu'ils l'euflent mis enprè- 
ces. Le bruir que failoient les ais 
en fe rompant, étoit effroyable. 
Ce combat devint bientôt un 
fpe&tacle terrible pour-les Car- 
thaginois, qui y perdirent les prin- 
cipaux de leurs bâtimens, dont 
la defiruétion couvrit en très-peu 
de tems tout le rivage de corps 
morts. Les Syracufains animés 
par le fuccès, fe jettoient à l’envi 
les uns des autres dans les vaif- 
feaux qui fufftoient encore ; & y 
tuoient pêlé-mêle les Barbares, 
que leur confternation faifoit cou- 
rir fans deffein de côté & d'autre. 
L'infanterie qui éroit a terre vou- 
lut participer au zele des gens de 
mer ; & ils allerent à l'endroit du 
port où les Carthaginois avoient 
encore des vaiffleaux en réferve. 
Denys lui: même fe joignit à eux, 
& 1l étoit venu à cheval jufqu'au 
afcon; trouvañt |à quarante 


vaiffeaux à cinquante rames ,avec 


des vaiffeaux de charge , & quels 
Qués galères, ils y mirent le feu. 
La flamme s'éleva @&’ s'étendit 
“bientôt fi prodigieufement , qu’au- 
con des mariniers ni des provi- 
fionnaires n’ofa feulement en ap- 
procher pour y porter quelque 
emède ; car, quoiqu'on n'eût mis 
d'abord le feu qu'aux vaifleaux de 
uerre ; un vent violent le‘borta 
Font , & fur les vaifleaux de 
charge, & fur ceux de quelques 
particuliers, Ceux qui étaient de- 
dans fe jettoient eux-mêmes dans 
l'eau,pour fe fauver des flammes, 
qui gagnoient & les voiles & les 
cordages; le vent qui poufloit les 
uns coatre les autres les navires en 


#8, kes faifoir briler enfemble en 
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un inflant. La chûte des Antennes 
enflammées , qui entrainoient les 
mâts à demi brûlés « donnoient à 
toute la ville un fpeétacle intéref- 
fant, & par la ruine des Cartha- 
pinois, & par la vengeance que 
le ciel fembloit tirer de tant de 
profanations dontils s’étoientren- 
dus coupables. Aïnfr, tout-ce qul 
y avoit de citoyens dans Syracn- 
fe, depuis les enfans jufqu'à ceux 
à qui l’âge laifloit encore quelque 
faculté de fe mouvoir, ferendoient 
dans le port, -ou fe mettoient-dans 
des barques, pour recueillir lesef- 
fets reftés de l'incendie qui pou- 
voient être encore de quelque 
ufage , & pour les apporter dans 
leurs maifons.Les femmes mêmes, 
avec leurs dotneftiques, voulurent 
être témoins de ce défaftre, & 
toute la ville (etronva bientôtraf- 
femblée enunmême lieu. Lesuns 
levant lesmains au ciel., lui ren- 
doient graces de leur délrvrance,ët 
les autres croyoient voir dans cet 
évènementuneffet vifible de la co- 
lère des Dieux contre lesprofana= 
teurs de leurs temples. Les flam- 
mes, que les mâts faifoient aller à 
une hautèur prodigieufe, &c l'éten- 
due extraordinaire que leur donnoit: 
le nombre des vaifleaux brülans, 
portoien: dans l'ame des fpetta- 
teurs une imprefhon de quelque 
chofe de furnatürel & de divin,dont. 
ils fe fentoient faifis. En général,on 
pouffoit des cris de joie extraordi- 
paires à la vne d'un fuccès fi inef- 
péré & fi décifif; &tles Barba- 
res, au contraire, étoient dans une 
défolation qu'ils exprimoient par 
les cris les plus lamentables. Ce- 
pendant, tout mouvement 6£ 
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toute opération finitavec le jour, 


& Denys fe contenta de pofer fon 


camp auprès du temple de Jupi- 
ter,vis-à-vis de celui des Barbares. 

Les Carthaginoiïs, vaincus ainfi 
par mer & par terre, firent à De- 
nys une députation fecrete, & à 
linfçu des Syracufains. Ils le 
prioient de faifler retourner en 
Afrique le peu de gens qui leur 
reftoient, & lui offroient trois 
cens talens qu'ils avoient a@tuel- 
lement en réferve dans leur camp. 
Denys fit réponfe qu'il lui étoit 
impofhble de les laiffer- retirer 
tous, mais qu'il leur permettoit 
d'emmener par mer, fecrétement 
& de nuit, les feuls citoyens de 
Carthage, parce que les Siciliens 
& leurs alliés ne lui permettroient 
jamais de laiffer fauver unè armée 
entière, Mais, au fond, Denys 
ne fouhaitoit point la perte totale 
des Carthaginois, dont le nom 
fenl tiendroit les Siciliensen bride, 
& les empêcheroit de fonger à 
leur liberté. Aïnf, étant convenu 
avec leurs ennemis qu'ils parti- 
roient la nuit du quatrième jour 
fuivant , il ramena exprès ce mé- 
me jour fon armée dans la ville, 
& Imilcon remit fidelement avant 
fon départ, les trois cens talens 
à des gens que Denys avoit laïffés 
dans le fort pour les recevoir, 
Après quoi, faifant embarquer à 


heure marquée'les ee de 


Carthage en quarante galères, & 
Lfautt tout le refte ‘de fon armée, 
il fe difpofoit à la retraite. Il étoit 
encore dans le port , que des Co- 
rinthiens s'étant apperçus de fon 
. deflein, coururent l'annoncer à 
© Denys comme une nouvelle. Ce- 
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lui-ci ft aufli-1ôr femblant de 
faire metrre des troupes fous les 
armes. Mais, comme il étoit long 
à choïfir Les capitaines , 
rinthiens impatientés ; s'embar- 
quant à la hâte dans leur galères, 
atteignent bientôt les 
vaifleaux des Carthaginoïs, ë&x les 
hevrtant de leurs éperons, illes 
firent couler à fond. Denys fe 
mit enfin en marche à la tête des 
troupes de Syracufe : & auffh-tôt 
les Siciliens qui avoient été du 
parti des Carthaginois, fe retire- 
rent a travers les terres, chacun 
dans leur ville ou dans leur pro- 
vince. Cependant, Denys pofane 
des gardes fur tout les chemins 
par où il pafloit, conduifit dès la 
même nuit fon corps d'armée 
droit au camp qu'occupoient les 
Carihaginois qu'imilcon y avoit 


laïffés. Ces Barbares fe voyant 


abandonnés de leur Général, & 
des Siciliens qui venoient de fe 
retirer , pérdirent courage, & 
prirent la fuite. Maïs, rencon- 
trant fur les chemins les gardes 
qu'on y avoit pofées, la plüpart 
furent arrêtés, & les autres, jet- 
tazt eux-mêmes leurs armes par 
terre, demandoient humblement 
la vie, Les’ Efpagnols feuls pre- 
nänt le parti de demeurer armés, 
envoyerent propofer par un hé- 
raut , leur. alliance au vainqueur. 
Deñys leur accorda leur demande, 
& après avoir reçu leur ferment, 
il les incorpora dans fes foudoyés. 
Il fit des prifonniers de tont le 
refle, & livra leur camp au pilla- 
ge de fes foldats. 

Comme il fe défioit des étran- 


gers qu'il avoit auprès de lui, à - 


les Co- 


derniers 


æ 
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en écarta dix mille; & fous pré- 
texte de les récompenfer, illeur 
_ donna la ville des Léontins, qui 
en effet étoit une habitation très- 
commode, & un établifflement 
très-avantapeux. [I confia fa gar- 
de à d’autres étrangers, & aux 
efclayes qu'il avoit affranchis. Il 
fit plufieurs centatives dans la Si- 
cile, & dans le pais voifin, fur- 
tout contre ceux de Rhège. Les 
peuples d'Italie fe voyant en dan- 
ger, formerent une puiflanre li- 
gue pour arrêter fes conquêtes. 
Le fuccès fut aflez égal de part & 
d'autre. : 

Ce fut à peu près dans ce tems- 
là que les Gaulois, qui, pen de 
MOIS auparavant, avoient brûlé 
Rome, envoyerent des députés à 
Denys, pour faire alliance avec 

* ui. Il étoit pour lors ‘en Italie, La 
nouvelle qu'il reçut d'un grand 
armement des Carthaginois, l'o- 
bligea de retourner en Sicile, En 
effet, les Carthaginois ayant mis 
fur pied une nombreufe armée 
fous la conduite de Magon, firent 
de nouveaux eflotts , qui ne réuf- 
firent pas mieux que les premiers , 
&t qui fe terminerent par un ac- 
commodement avec Denys. 

__ Il'atraqua de nouveau ceux de 
Rhège, & il reçut d'abord un 
échec aflez confidérable. Mais, 
ayant remporté une grande vic- 
toire contre les Grecs d'italie, 
dans Jaquelle 1 ft plus de dix 
mille prifonniers, il les renvoya 
tous, contre leur attente, libres & 
fans rançon, afin de déracher les 
peuples d'italie des intérêts de 
ceux de Rhèce, &: de diffiper 
ane ligue pulfante qui pouvait 


- mains cent Otas 
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faire échouer fes defleins contré 
cette ville. Ainfi, ayant gagné 
par cette ation de bonté & de 
générofité tous les habitans du 
pais , & d’ennemis qu'ils étoient , 
les ayant rendus fes amis & fes 
alliés, il retourna contre Rhège. 
ÎL étoit fort animé contre cette 
ville, à caufe du refus injurieux 
qu’elle avoit fait de [ui donner 
une époufe, & de la réponfe in- 
folente dont elle avoit accompa- 
gné ce refus. Lesaffépés fe voyant 
hors d’état de réfifter à la nom- 
breufe armée de Denys, & n’ef- 
pérant de fa part aucun quartier, fi 
la ville étoit prife d'aflaur, par- 
lerent de capitulation. Il ne feren- 
dit pas difficile ; il leur Gt payer 
trois cens mille écus, obligea de 


lui livrer tous leurs vaifleaux ; qui 


montoient au nombre de foixante- 
dix, & de lui remettre entre les 

ges ; après quoi il 
leyaile fiège. Ce n’étoic pas par 
bonté & par clémence qu'il en 
ufoit ainfi, mais pour les perdre 
plus fürement après les avoir af- 
foiblis, 

En effet , l’année fuivante, fous 
un faux prétexte & un reproche 
qu'il leur fit d'avoir violé le traité, 
il les afhégea de nouveau avec 
toutes fes forces, après leur avoir 
renvoyé leurs ôtages. De part & 
d'autre on fit des efforts extraor- 
dinaires, D'un côté, le défir de 
la vengéance, de l'autre la crainte 
des plus cruels fupplices, ani- 
moient fes troupes. Celles de la 
ville avoient pour chef Phyton, 
homme brave & intrépide, quele 
danger rendoit encore plus coura- 
geux. Il faifoit de fréquentes & 
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de rudes {orties , dans l’une def- 


quelles Denys reçut une bleflure, 
dont il eut bien de la peine à fe 
remettre, Le fiège trainoit en lon- 
gueur ,-& avoit déjà duré onze 
mois, Une cruelle famine réduifit 
la ville aux dernières extrémités, 
Le médimne de bled fe vendoit 
deux cens cinquante livres. Après 
avoir confumé tout ce qui leur 


reftoit de chevaux & de bêtes de 


fomme, ils furent réduits à fe 
nourrir de cuirs & de peaux qu'ils 
faifoient bouillir, & enfin à brou- 
ter l'herbe dans la campagne com. 
me des bêtes, reflource que De- 
nys leur Ôta bientôt, ayant fait 
manger par les chevaux tout ce 
qui reftoit de verdure aux envi- 
rons de la ville. Il fallut enfin cé- 
der à la néceflité. Ils fe rendirent 
à difcrérion, Denys eutra dans la 
ville, qu'il trouva pleine de cada- 
vres. Ceux qui ayoient furvécu à 
la famine, étoient moins des hom- 
mes que des fquéletes. Il fr plus 
de fix mille prifonniers, qui fu- 
tent-condpits à Syracufe ; il ren- 
voya libres ceux qui furent en 
état de payer par tête cinquante 
livres, & vendit les autres. Denys 
fit tomber fur Phyton routle poids 
de fa colère & de fa vengeance, 


Il commença par faire précipiter . 


fon fils dans la mer. Le lende- 
main , il fit attacher Phyton à l'ex- 
trémité des plus hautes machines, 
pour le donner en fpeétacle à tou- 


te l’armée, &'enfuite il le fit auf 
3 x 


précipiter dans la mer. 

Pendant le fièce de Rhèçe, 
comme ‘on célébroit alors les jeux 
Olympiques, Denys y envoya 
plufieurs chariots à quatre che- 


» 
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vaux de front, dont l’attelage paf- 
foit en viteffe tous les chevaux qui 
pouvoient fe trouver-là. Il les ft 
accompagner de tentes fuperbes, 
faites de drap d'or ou d’autres 
étoffes, dont le deflein étoit cu= 
rieux. Mais fur-tout 1! fit partir de 
ces déclamateurs de profefion, 
qui dévoient réciter dans ces jeux 
des poëfies de Denys même; car 
il étoit extrêmement entêté de 
faire des vers. Il avoit confié le 
foin de tout ce cortege à fonfrere 
Théaride, Le nombre des che- 
vaux @& l'éclat des rentes attirerent 
en effet les repards de tous ceux 
que la curiofité aflembloir dans ce 
fameux rendez-vous de toute la 
Grece. Les déclamateurs mêmes 
dont la voix étoit merveilleute, 
furent bientôt environnés d'une 
grande foule d’audireurs & même 
d’admirateurs. Mais ceux-ci s’ap- 
percevant peu à peu dela mifére 
des vers qu’on leur récitoir, cette 
admiration fe tourna en rifée, & 
Von porta le mépris & enfuite 
Pindignation jufqu'à renverfer & 
à déchirer ces riches tentes fous 


Jefquelles on s'étoit placé pour 


écouter, Le malheur voulut enco. 
re que dans la courfe, quelques 
uris des chars de Denys fortirent 
de la lice , & que les autres furent 


-brifés en fe heurtant réciproque 


ment. Pour comble d'infortune , 
le vaifleau qui ramenoitfes dépu- 
tés d'Olympie en Sicile, fut pouflé 
par la tempête fur la côte de Ta- 
rente en ltalie. Ceux qui fe fauve. 
rent de ce naufrage étant arrivés à 
Syracufe, difoient par-tout que’ 
les vers de Denys étoient f mauc 
vais, qu'ils ayoient porté malheur - 


=) 
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non feulement aux déclamateurs, 
mais encore à leurs chariots & à 
Jeur navire, qui avoit penfé pé- 
ri. Maïs , Denys , malgré ce dé- 
chaînement univerfel, trouva en- 
core des flatteurs, qui lur dirent 
que tous ceux quiréufufloient en 
quelqre genre que ce püût être, 
excitoient toujours des envieux 
qui éroient obligés de revenir etix- 
mêmes à les admirer dans la fuite, 
comme le public. Ainf, ilne fe 
défifta point de s'appliquer à la 

oete, 

En effet, dès qu'il fe vit délivré 
des Carthaginois, & qu'ileut com- 
mencé à goûter les douceurs du 
repos , il fe remit à faire des vers, 
& il yapportoit beaucoup de foin 

-& de travail. Îl affembloit dans 
fon palais tous ceux qui avoient 
de la répuration en ce genre, &il 
fe foumettoir à leurs jugemens & à 
leurs avis. Enflé des louanges que 
fes préfens ne manquoient point 
de lui attirer de leur part, il met- 

_toir la gloire de fon talent poétique 

- bien au-deflus de celle que fes ex- 

ploirs guerriers lui avoit acquife, 

Entre les Poëres admis dans fa fa- 


miliarité, Philoxène, homme cé- 


lebre dans le genre dythyrambi- 
que, ayant entendu la lecture 
qu'on venoit de faire en pleme 
table dan mauvais poëéme de De- 
nys, letyran lui en demanda fon 
jugement, Philoxène le lur ayant 
dit avec un peu trop de fincérité , 
Denys irriné de fa réponie, lu 
reprocha qu'il n'en parlow ainf 
que par jaloufie, &t donna ordre 
fur le champ à fes ofhciers de me- 
ner Philoxène aux cærières, [è 

Je lendemain, les amis duPoëte 
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obtinrent fa grace; & il ui fut 
même permis de fe préfenter à la 
table du tyran comme la veille, 
Quand le vin eur un peu animé la 
converfation , Denys, exaltant 
toujours fes vers, récita un more 
ceau dans lequel il croyoit avoir 
particulièrement réufli. Après quoi 
il demanda à Philoxène com- 
ment il le trouvoit. Celui-ci ne 
lui répondit rien ; mais , repar- 
dant les@fficiers qui fervoienc à 
table , il leur dit: Remenez-m07 
aux carrières. Cette faillie, ayant 
fait rire tout le monde & Denys 


lui-même, fufpendit pour lors {4 


colère. : 
Quelque tems après , comme 
Denys & fa compagnie blâmoient 
enfemble l'indifcréion des dil- 
cours , Philoxène avança une 
propoñtion qui tenoit du parado- 
xe, ou plutôt il s'enpagea lui- 
même à une promefle diflicile à 
exécuter. Car, il dit que dans fes 


réponfes, il trouveroit toujours 


moyen de dire la vérité, -& de 
conferver les bonnes graces du 
maître, fl en donna même bientôt 


Ja preuve; car, Denys ayant ré- 


cité un jour des vers for un fujet 
trifte &. lamentable, & deman- 
dant énfuite comment on les avoit 
trouvés, Plüloxène répondit qu'ils 
avoient excité en lui une véritablé 
pitié; réponie qui préfenroit deux 
fens, d'une manière fiheureufe, 
que Denys lo-même y fut trom- 
pé, & il répliqua qu'il n’appar- 
tenoit qu'aux grands Poëres de 
porter la  compañflion juiqu'au 
fond. de l'ame de leure auditeurs. 
Il for pourrant le feul de Paflitan- 
ce qui prit les paroles de Fhiloxës 


| 
| 
| 
| 
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ne ; pour un éloge; car, tous les 


. autres comprirent fort bien qu’el- 


les n'indiquoient dans leur vrai 


fens que la mifere de l'ouvrage. 


Le philefophe Platon éfluya de 
la part du Tyran des difgraces à 
peu près femblables. Ayanc été 


invité à venir le voir, Denys le 


reçut d'abord avec de grands té- 
moipnages deftime-, & parut 
même refpeéter en lui cette liberté 
digne de la Philofophie. Mais, 
offenfé dans la faite de la fermeté 
de quelques-uns de fes difcours , 
ille prit véritablement en haine; 
& l'ayant fait conduire dans le 
marché des efclaves , il le vendit 
pour vingt mines. Quelques Phi- 
lofophes quife réunirent à ce def- 
fein, le racheterent & le renvoye- 
rent dans la Grece, en lui difant 
en amis , qu'un Philofophe ne de- 
voit voir les Tyrans, que très-ra- 
rement , sil ne fçavoit pas em- 
ployer la douceur des paroles à 
leur égard. 

Denys, perpétuellement eni- 
vré de fa Poëfie, envoya encore 


une fois aux jeux Olympiques 


d'excellens déclamateurs, pour y 
réciter fes vers devant la nom- 
breufe affemblée qui fe formoit 
à. Ces déclamateurs attirerent 
d'abord une grande foule autour 
d'eux , par la force & par la flexi- 
bilité de leur oroane. Mais, le 
fond des chofes fe manifeftant 
bientôt, on pañla du dégoût à des 
éclats de rifée dont ils furent acca- 
* blés. Denys, apprenant ce trifte 
fuccès , en fur véritablement dé- 
filé; & {on chagrin prenant tous 


. des jours de nouvelles forces, il 


tomba dans une efpèce de phréné- 
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fie. Croyant que tout le moude 
devenoit jalonx de fon talent, 
foupçonna fes propres amis de 
vouloir le perdre ; fa rape alla 
jufqu’au point de faire mourir 
quelques-uns d’entr'eux pour de 
faux crimes qu'il leur imputoit ; 
& il en exila un affez grand nom- 
bre. Son frere Leptine & Phil 
tus furent eux mêmes de ces der- 
niers,avec plufieurs autres officiers 
très - braves gens, & qui lui 
avoient été d'un grand fecours 
dans toutes fes guerres. Ils fe ré- 
fugierent chez les Thuriens en lta- 
lie, où ils s’acquirent beaucoup 
de confidération; de. forte que 
Denys lui-même jugea à propos 
de les rappeller; & les ayant re- 
çus à Syracufe, il les rétablit dans 
{es bonnes graces. 

Pour le tirer de la mélancolie 
que lui caufoit le mauvais fuccès 
de fes vers, il lui falloit de l’occa- 
pation, Les guerres & les bâ- 
mens quil entreprit lui en donne- 
rent. Îl fonpea à établir de puit 
fantés colonies dans la partie de 
l'Italie, quiet ruée fur la mer 
Adriatique, & qui regarde l'Épi- 
re afin d’avoir une retraite afiu- 


_rée pour fa flotte, quand il tour- 


neroit fes forces de ce côté-là ;: & 
dans cetre vue, il fir alliance avec 
les Illyriens ,- 8e rétablir Alcere , 
roi. des Moloffes , dans fes Éracs. 
Son principal deffein étoit d'atra- 
quer l'Épire, & de fe rendre: 
maitre des tréfors immenfes amaf 
{és depais plufeurs fiècles dans 
lé temple de Delphes. En arten- 
dant qu'il pür former certe entre 
prife, qui demandoit de grands 
préparaufs, il fembla vouloirec:m. 
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me s’effayer dans une autre du 
même genre, mais d'une plus fa- 
aile exécution. Ayant fait nne 
irruption fubite dans la Tofcane, 
fous prétexte de donner la chafle 
aux Pirates, il pilla un temple 
fort riche, qui écoit dans le faux- 
bourg d’une ville de ce pais, nom- 
mée Apgylle, & en tira plus de 
quatre millions cinq cens mille 
livres. Il avoit befoin d'argent 
pour fubvenir aux dépenfes con- 
fidérables qu'il faifoit à Syracufe, 
tant pour fortifier le port, & le 
mettre en état de contenir à l’aife 
deux cens galères, que pour en- 
vironner toute la ville de bons 
murs, conftruire des temples 
magnifiques , & bâtir un lieu d’e- 
xercice près de la rivière d'À- 
nape. 

Îl forma dans le même tems le 
deflein de chafler-entièrement de 
la Sicile les Carthaginois. Une 
première viétoire qu'il remporta, 
le mit prefque en état d'y réuflir; 
mais , la perte d’une feconde ba- 
taille , où fon frere Leptine fut 
tué, ruina toutes fes efpérances , 
& l'obligea de faire un traité, par 
lequel 1l cédoit quelques places 
aux Carthaginois, &c leur payoit 
de groffes fommes pour dédom- 


magement des frais de la guerre. 


une nouvelle entreprife qu'il fit 
contr'eux quelques années après, 
pour profiter du ravage que la 

sfleavoit caufé à Carthage, ne 
lui réuflit pas mieux, 

Une autre viétoire, d'un genre 
bien différent, mais qui ne lui 
tenoit pas moins au cœur , le dé- 
dommagea, ou du moins le con- 
fola des malheureux fuccès qu'il 


DE 
avoit eus du côté des armes. Îl 
avoit fait repréfenter à Athènes 
une tragédie dans la célebre fête 
de Bacchus, pour y difputer le 
prix , & il futdéclaré vainqueurs 
Ce fuccès chez les Achéniens, qui 
étoient les meilleurs connoïfleurs 
en ce genre, femble marquer que 
la Poëñe de Denys n’étoit pas fi 
mauvaife ni f pitoyable; & il fe 
peut bien faire que l'averfion des 
Grecs ponr tout ce qui vénoit d'un 
tyran, imflua pour beaucoup dans 
limprobation qu'on donna à fes 
vers aux jeux Olympiques. Quoi 
qu'il.en foit, Denys reçnt cette 
nouvelle avec des tranfports de 


joie qui ne peuvent s'exprimer 


On enrendit aux dieux de publi- 
ques a@ions de graces , & à peine 


les temples fufhrent-ils au con- 


cours du peuple. Toute la ville fut 
en feflins & en réjouiflances, & 
le Prince répala tous fes amis avec 
une magnificence extraordinaires 
Content de lui-même au de-là de 
ce qu'on peut dire, & fe croyant 
au comble de la gloire, il faifoit 
les honneurs de la table avec une 
gaieté & une aifance, & en mê= 
me tems avec une grace & une 
nobleffe qui charmoient tour Île 
monde. Il invitoit les convives à 
boire & à manger, encore plüs 
par fon exemple que par fes paro- 
les ; & il poufla les chofes fi loin, 
qu’au fortir du repas, il fut faifi de 
violentes douleurs caufées par une 
indigeftion, dont on prévit bien 
dès lors les fuites, 

Denys avoir eu trois enfans de 


fa femme Doris, & quatre de fa 


femme Ariflomaque, dont il ÿ 


avoit deux filles, l'une appellée 


Sophrofyne, 
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Sophrofyne, & l’autre nommée 
Arete. Sophrofyne fut mariée à 
fon fils ainé , le jeune Denys , 
qu'il avoit eu de fa femme Lo- 
crienne; & Arete époufa fon frere 
Théoride. Celui-ci érant venu à 
mourir, Dion éponfa fa veuve 
Arete, quiétoit fa nièce. 
. Comme il parut que la maladie 
de Denys ne laifloit aucune efpé- 
rance , Dion prit fur lui de lui 
parler des enfans qu'il avoit eus 
d'Ariftomaque ,. qui étoient fes 
beaux-fieres 81 (es neveux, & 
- de lui infinuer qu'il étoit jufte de 
préférer les fils de fa femme Sy- 
racufaine à, ceux de l'étrangère. 
Mais, les Médecins voulant faire 
leur cour an jeune Denys, fils de 
la Locrienne, deftiné au trône, ne 
lni en laiflerent pas le tems, Car, 
le Prince ayant demandé qu'on lui 
donnâc un remede pour le faire 
doraur , ils lui en donnerent un fi 
fort,qu'ils affoupirent tous fes (ens,. 
& firent fuccéder la mort au fom- 
meil, fans aucun milieu, l'an 568 
avant J.C, A ; 
_ + Denys, felon Diodore de Si- 
cile, avoit reçu depuis long-tems 
une réponfe de l’oracle , par la- 
quelle il lui avoit été anroncé 
qu'il mourroit , lorfqu'il. anroit 
vaincu des adverfaires fupérieurs 
à lui. Il appliquoit cet indice aux. 
Carthaginois , qui en effet le fur- 
_ pafloienc en force. C’eft pourquoi 
aufli ayant été fouvent en guerre 
contre eux, äl avoit , plus d’une. 
fois abandonné fon avantage, & 
s'étoit laiflé vaincre volontaire- 
nent, pour ne pas tomber dans 
le'cas de l’oracle, ou pour en éloi- 
gner le terme. Mais, il ne put, 
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ajoûte Diodore de Sicile, ee 
avec toute {on adrefle, l’arrêt de 
fa deftinée ; car , continue le mé- 
me, Étant très-mauvais Poëte , 
il vainquit par le jugement des 
Athéniens , des hommes qui le 
farpafloient beaucoup en cet art, 
& confirma , par le tems de fa 
mort, les paroles de l'oracle, 

Quelques-uns attribuent à De- 


nys, non feulement des ouvrages 


en vers comme.des comédies, mais 
encore.une hifloire, & quelques 
autres traités. 


DIGRESSION 
Sur le portrait de Denys l’ Ancien: 


Ce Prince avait certainement 
de grandes qualités du côté de Ja 
politique & de la {cience milirai= 
re; Gil en avoit eu befoin pour 
s'élever, comme il avoit fait, 
d'une bañle condition à on fi haut 
rang, Après avoir confervé la fou- 
veraineté pendanttrente-huitans , 
il la remit tranquillement à celui 
de fes enfans qu'il lui plat de choi- 
fir ; & il l’avoit établie fur des 
fondemens f félides, que ce fils, 
malgré fon peu de capacité pour 
gouverner , la conferva pendant 
douze ans. Or, tout cela. ne fe 


pent exécuter que par un grand 


fonds de mérite. Mais, quelles 
qualités peuvent jamais couvrir les 
vices qui le rendirent l’objet de la 
haine de fes fujets? Une ambition 
qui ne connoïfloit ni bornes ni 
loix, üne avarice qui n’épargnoit 
pas les lieux les plus facrés, une 
cruauté qui fouvent n'épargñoit 
pas fes plus proches, enfin une 
impiété ouverte & déclarée, qui 
Î 
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ne reconnoifloit la divinité que 
pour lui infulter, 

Comme il rerournoit à Syra- 
cufe avec un vent très-favorable, 
après avoir pillé à Locres le tem- 
ple de Proferpine: Poyez-vous, 
dit-il à fes amis, avec un ris mo- 
queur , comment les dieux immor- 
tels favorifent La navigation des 

acrilèges ? - 

Ayant befoin d'argent pour 
faire la guerre contre les Cartha= 
ginois ; il pilla un temple de Ju- 
piter, & Ota à ce dien un inan- 
eau d’or mafhf, qui éroit un or- 
nement que luravoit donné le ty- 


ran Hiéron, de fes prifes fur les 


Carthaginois. [en plaifanta de 
même, difant qu’un manteai d'or 
étoit bien pefant en été, & bien 
froid en hiver > &ci lai en fit jetter 
for les épaules un de laine, qui 
fetoit bon, difoit-il, pour toutes 
les faifons. Ë 
-Une autre fois, il ft Oter à 
lEfculape d'Épidaure (a barbe 
d’or, fons prétexte qu'il ne con- 
venoit pas au fils d'avoir de la 
‘barbe , puifque le pere n’en avoit 
oint. 
- Il ft auffi enlever de tous les 
temples les tables d'argent ; & 
comme on ÿ avoit mis, fuivant 
l'ancien ufage dé la Grece, aux 
bons dieux, il vouloit, difoit-il , 
profiter de leur bonté. 

Pour ce quieft des petites vic- 
toires , des coupes & des couron- 
nes d’or, que les ftatues tenoient 
ha main , il les emportoit fans 
façon, difant que ce n'étoït point 
les prendre , mais feulement 
les recevoir ; & qu'il y avoit de 
la folie de demander fans cefle 


des biens aux dieux , & de les res 
fufer lorfqu'ils tendoient eux- 
mêmes la main pour nous en don- 
ner. 

Ces dépouilles furent portées 


par fon ordre au marché, & ven- 


dues à l’encan ; puis , en ayant 
touché l'argent , il fit publier que 


-tous ceux qui auroïent chez eux 


des chofes tirées des lieux Saints, 
euffent à les refituer toutes, dans 
le tems prefcrit, aux temples d'où 
elle venoient. C’eft ainf qu'à lim 
piéré envers les dieux, il ajoûra 
linjuftice envers les hommes. 
“Les précautions étonnantes que 
Denys jugeoit néceflaires , pour 
mettre fa vie en füreté, nons mar- 
quent à quelles inquiétudes &c à 
quelles frayeurs il étoit livré. Il 
étoit obligé de porter fous fa 
robe une cuiraffe d’airain, Îl ne 
haranguoit fon peuple que.du hauc 
d'une tour, & croyoit fe rendre 
invulnérable en fe rendant inac- 
ceflible. N'ofant fe fier à aucun 
de fes amis ni de fes proches, il 
fe faifoit garder par des érranpers 
& des efclaves, & fortoitle plus 
rarement qu'il pouvoit, la crainte 
l'obligeant de fe condamner lui 
même à une. efpèce de prifon. 
Ces précautions extraordinaires 
regardent fans doute certains tems 
de fon règne, où de fréquentes 
confpirations formées conire lui 
le réndoient plus timide & plus! 
foupçonneux; car, dans d'autres: 
tems,nous avons vu qu'il conver= 
foit aflez librement avec le peu- 
ple, & fe rendoit accefhble ju 
qu’à la familiarité. 
Dans ces jours dé nuages & 
de crainte, il eroyoit voir toutes 
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les mains armées contre lui, Une 
parole échappée à fon barbier , 
qui fe vanta , en plaifantant, de 
porter toures les femaines le rafoir 
à la porge du tyran ,. lui coûta la 
vie. Depuis ce rems-là, pour ne 
plus expofer fa tête & fa vie à la 
main d’un barbier, il charpea fes 
_ filles, encore très-Jeunes, de ce vil 
minifière; &, quand elles furent 
plus âgées, il leur ôra des mains 
des cifeaux & le rafoir., & leur 
apprit à lui brûler la barbe & les 
cheveux avec des coquilles de 
noix. Enfin, il fut réduit à fe ren- 
dre lui-même ce fervice , n'ofant 
plus apparemment fe \ fer à fes 


propres files, Il n'alloit jamais de 


üuit dans la chambre de fes fem- 
mes, fans avoir fait fouiller par- 
four auparavant avec grand foin. 
Le lir étoit environné d’un foffé 
très-large & très- profond avec un 
petit pont-levis, qui en ouvroit le 
Psflage. Après avoir bien fermé 
des portes de la chambre, il levoit 
ce pont-leévis ; afin de pouvoir 
dormir en {ôreté, Ni fon frere fi 
fon fils même , n’entroient point 
dans fa chambre. fans avoir chan- 
ge d’habits, & fans avoir été vi- 
_ fités par les gardes, Eft-ce règner, 
eft-ce vivre, que de pañler ainf 
fes jours dans des frayeurs conri- 
nuelles ? : 

Au milieu de toute fa randeur, 
dans le fein des richefles & des 


délices; pendant un règne de près 


è quarante ans , malgré fes lar- 


(2) Plur, TL p 241. & fèg. p.960. 
& fe. Diod. Sicul P. 4953 496, S1a: 
D feg. Juit. EL. XXL, c, 16 feg. Suid, 
TP. 747. Athens p.435. 436 » Sqte 
Corn. Nep, in Timol, c, 2, Quinul, L, 
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gefles & fes profufions , il 7. 
voit pa fe faire un feul ami, fl ne 
vivoit qu'au milieu d'efclayes trem- 
blans , & de lâches flatteurs ; & 
il n’avoit jamais goûté la douceur 
d'aimer & d’être aimé, ni les 
charmes d’une fociéré fincère & 
d'une confiance réciproque, 
DENYS, Diory 2%, Aicyvcrec, 
(z) furnommé lfeune, fils de 
Denys l'ancien & de Doris, fuc- 
céda à fon pere à la fouveraineré 
de Syracufe , l'an 368 avant J. 
C. I! étoit peu agiflant de fon na- 
turel, & très-inférieur à fon pere. 
Dans les commencemens, il tâe 
choit de couvrir fa parefle du nom 
de douceur & de pacification ; 
c'eft pour cela qu'au lieu de pour- 
fuivre la guerre commencée par 
Denys lancien contre les Car- 
thaginois , il préféra de faire la 
paix avec eux. Dé même, ayant 
pouflé pendant quelque tems les 
Lucaniëns avec aflez de Vigueur, 
& ayant même remporté fur eux 
des avantages confidérables, il les 
laiffa bienïôt en repos. Cepen- 
dant, il fit bâtir deux villes dans 
la Pouille, pour rendre plus für’ 
aux navigateurs le trajet de la 
mer Îonienne ; car , avant lui * 
les corfaires, qui croifoient conti- 
nuellement dans ce paflace , ren= 
doient inacceflible aux vaifleaux 
marchands l'enrrée de la mer 


* Adriatique, Mais enfuice, fe dif 


pofant à mener une vie tranquille, 
il abandonna les exercices militai- 


VIT, C. 6. Strab. pag. 258. Roll. Hift. 
Anc, Tom, IH, p. 210, 223. @ Juiv. 
Mém, de l'Acad. des dInfcripr. & Bell. 
Leit. Tom. KHI, pag. 7. & friv, 


LE F 


L 


2 DE 


res qu'il faifoit faire à fes foldats ; 
& fe crouvant revêtu de la puif- 
fance ufarpée, la plus forte qu'il 
y eût en Europe, & d'une tyran- 
nie que fon pere difoit avoir affer- 
mie avec des chaînes de diamant, 
älla perdit tout à coup par fa pro= 
pre négligence. Il lui auroit été 
glorieux de*s en démettre volon- 
tairement déeslors, & de fe pro- 
éurer le repos par une aétion pé- 
néreufe ; au lieu d'arriver à fa 
chûte par la fainéantife & par la 
pareffe. 

Dion, fon beau-frere, ke plus 
brave & le plus fage des Syracu- 
fuüns # auroit pu lui êcre d’un 
grand fecours, s'il avoit fçu pro- 
fier de fes avis. À la première 
affemblée que tous les amis du 
Prince tinrent chez lui, Dion parla 
avec tant de fens de ce qui étoit 
wtile & expédient dans la con: 
jondure où l'on fe trouvoit, qu'il 
fit voir qu'en prudence tous les 
autres étoient auprès de lui que 
des enfans, & qu’en franchife &c 
liberté de parler, ils n’étoient que 
de vils efcläves de la tyrannie’, 
lâchement occupés de l'unique 
foin de plaire au Prince. Mais, ce 
qui lés furprit & les étonna plus 
que tour, c'eft que Dion, voyant 
tous ces courtifans faifis de crainte 
à la vue de l'orage, déjà formé dn 
côté de Carthage , & près de 
fondre fur la Sicile , il eut le cou- 
rage de promettre que fi Denys 
vouloit avoir la paix, il s'embar- 
queroit dans le moment , iroit en 
Afrique , & conjureroit cette tem- 
pête à fa fatisfaction ; & que s'il 
_aimoit mieux faire la guerre, il lui 
fourniroit & entretiendroit à fes 
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dépens cinquante galères à trois 
rangs , tolit ÉQUIPÉES« 
Le jeune Denys, admirant &t 
élevant jufqu'aux nues une ma- 
gnanimité fi généreufe, lui té- 


_moigna beaucoup de reconnoif= 


fance de fon afleétion & de fa 
bonne volonté. Mais , les courti- 
fans, qui regardoient la magni- 
ficence de Dion comme un repro- 
che poureux, & fa grande puif 
fance comme une diminution de 
le leur, tirerent d'abord de-là un 


prétexte de le calomnier , & n'é= : 


pargnerent aucun des difcours qui 
pouvoient le plus aigrir contre lui 
le jeune Prince: Mais, ce ui les 
indifpofoit le plus contre 
c'eft la vie qu'il menoit, qui étoit 
une cenfure perpétuelle de la leur. 
Car, ces courtifans, s'étant d'a- 
bord emparés de l'efprit du jeune 
tyran , qui avoit été très- mal 
élévé, ne penfoient qu’à lui four- 
nir fans celle de nouveaux amufe- 
mens, le tenant toujours occupé 
à des feflins , abandonné à des 
femmes , & livré à tous les autres 
plaifrs les plus honteux. Dès le 
commencement de fon règne, il 


fic des débauches qui duroient des 


trois mois entiers ; &t pendant tout 
cerems-là, fon palais, fermé à tout 
ce qu'il y avoit de gens fages, étoit 
plein d'ivrognes ; &t tout rerén 
tioit du bruit de farces & de 
plaifanteries obfcenes, de chan= 


_fons impudiques , de danfes, de 
mafcarades , & de toutes fortes 


de diffolutions. 

Cependant , Dion , perfuadé 
que tous les vices de Denys ve” 
noient de la mauvaife éducaiton 
qu'il avoit eue , & de la profonds 


ion, 
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i£norance où il étoit de fes de- 
voirs ; fentit bien que le premier 
pas qu'il y avoit à faire étoit de le 
ler, s'il étoit poffible , avec des 
perfonnes d’efprit, dont la con- 
verfation folide, mais agréable, 
pût l'inftruire en le divertiflant. 
Car ce Prince , pat lui-même, 
n'avoit point un mauvais fonds. 
C'eft à quoi il travailla avec une 
merveilleufe dextérité. Il lui par- 
loic fouvent de Platon , le plus 
habile & le plus illuftre des Philo- 
 fophes , dont il avoit connu le 
mérite par lui-même, & à qui il 
étoit redevable de ce qu'il fcavoit. 
IL faifoit valoir la beauté de {on 


génie , l'étendue de fes connoif- 


fances ; la douceur de fon carac- 
tèré, l’agrément de fa converfa- 
tion. Sur-tout il le repréfentoit 
comme lhomme du monde le 
plus capable de le former dans 
l'art de règner, d'où dépendoit 
fon propre bonheur, & celui des 
peuples, [1 lui faifoit entendre que 
fes fujets, gouvernés déformais 
avec douceur , comme une fa- 
mille eft gouvernée par un bon 
pere , rendroient volontairement 
à fa modération & à fa juitice les 
devoirs qu'ils ne rendoient que 
malgré eux à la force & à la vio- 
lence, & que par-là il deviendroit, 
de tyran , un Roi jufte, à qui tout 
fe foumettroit par amour. 

Il eft incroyable combien ces 
_ difcours, jettés de tems en tems 
dans la converfation, comme par 
hazard, fans affeétation , & fans 
qu'il parût de deflein prémédité, 
allumerent dans l’efprit du jeune 
Prince un défir ardent de connoi- 
tre Platon, & de l’entretenir. Il 
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lui écrivit des lettres 
preffantes & obligeantes. Il dépé- 
cha à Athènes courriers fur cour- 
riers ,; pour hâter fon voyage. 
Platon , qui en craignoit les fuites, 
& qui n’en efpéroit pas beaucoup 
de fruit , :trainoit l’affaire en lon- 

ueur; & fans refufer abfolument, 
il faifoit aflez fentir qu'il auroit de 
la peine à s’y déterminer, Les: 
cbftacles & les difficultés qu'on: 
oppofoit à la demande du jeune 
Prince , loin de le rebnter , ne 
fervirent, comme il arrive ordi- : 
nairement , qu'à enflammer fes 
défirs. Les Philofophes Pythago- 
ricièns , établis dans la grande 
Greceenlralie , joignirent leurs 
prieres aux fiennes & à celles de 
Dion , qui de fon côté redonbla 
fes inftances. 

Platon ne put réfifter à de fi 
vives follicitations. Mais, les flat- 
teurs qui étoient à la cour de De- 
nys , effrayés de la réfolution 
qu'il avoit prife malgré leurs re 
montrances , & redoutant la pré- 
fence de Platon, dont ils pré- 
voyoient toutes les.fuires, fe li- 
guerent enfemble contre luicom 
me contre Un ennemi commun, 
Ils engagerent Denys à rappeller 
Philiftus que fon pere avoit exilé, 
pour avoir en lui un contre-poids 
capable de contrebalancer Plaron 
& toute fa Philofophie, En même 
tems, ils adrefferent à Denys des 
plaintes contre Dion ; l’accufant 
d’avoir eu des conférences avec 
Théodore & Héraclide , ennemis 
fecrets du Prince, pour chercher 
avec eux les moyens de détruire 
la tyrannie. 

Les affaires étoient en cet érat , 


-Llij 
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quand Platon arriva en Sicile. I] 
y fut reçu avec des carefles inf- 
nies & avec les plus grands hon- 


neurs, À la defcente de fa galère, 


il trouva un des chars du Prince, 
attelé & paré magnifiquement. 
Le tyran offrit un facrifice,comme 
pour un très-grand bonheur qui 
lui étoit arrivé. Ilne fe trompoit 
pas. En effet, Platon, trouvant 
dans. ce jeune Prince les plus heu- 
reufes difpofitions, s’appliqua à 
manier {on efprit avec une adrefle 
merveilleufe. Le changement fut 
prompt & étonnant, Denys , 
plongé jufque-là dans l’oifiveté, 
dans la molleffe, & dans l'igno- 
rance de tous fes devoirs, qoien 
eft une fuite inévitable, fortanc 
comme d'un fommeil léthargique, 
commença à oùvrir les yeux, à 


entrevoir la beauté de la vertu, à 


goûter les douceurs & les char- 
mes d’une converfation également 
folide & agréable ; & il fe livra 
avec autant d'empreflement au 
défir d’'asprendre & de s'inftrui- 
re, qu'il en avoit eu auparavant 
d'éloignement & d'horreur. Quel- 
ques jours après l'arrivée de Pla- 
ton, échut le tems d’un facrifice 
folemnel que l’on faifoit tous les 
ans dans le palais, pour la profpé- 
rité du Prince, Là le hérant ayant 
prononcé à haute voix felon la coû- 
tume cette priere: Qu'il plit aux 
dieux de maïntenir long-rems la 
tyrannie & de conferver le tyran ; 
Denys , qui étoit tout proche, & 


à qui ces noms commençoient à 


devenir odieux, lui-dit tout haut: 
Ie cefferas tu point de me maudire? 
Cette parole allarma infiniment 


Philiftus & fon parti. Ils jugerent 
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de-là que le tems & une longué 
habitude rendroïent invincible & 


infurmontable le pouvoir de Pla- 
ton fur lefprit de Denys, puif- 
qu'un commerce de peu de jours 
avoit déjà changé entièrement 
l’efprit de ce jeune Prince. [ls fon- 
gerent donc à drefler contre lui 
des machines encore plus fortes 
qu'auparavant, Leur principal foin 
fut de décrier la perfonne & la 
conduite de Dion même , non 
plus féparément ni en fecret, mais 
tous enfemble &c à déconvert. Ils 
difoient hautement , 8 à quicon- 
que vouloit l'entendre, que c’étoit 


une chofe tonte vifible, qu'il fe 


fervoit de l’éloquence de Platon 
pour enchanter & pour enforce- 
ler Denys, afin que ce Prince 
venant à quittér volontairement 
le trône, il s’en faisit, & y éta- 


blit les enfans d’Ariflomaque, qui 


étoient fes neveux. 

Fous ces difcours produifirent 
d'abord dans l’efprit de Denys de 
violens foupçons contre Dion, 
qui dépénérerent bientôt en une 


furieufe colère, & éclaterent par: 


une rupture ouverte, On apporta 
fecrétement à Denys des lettres 
que Dion écrivoit aux ambafla- 
deurs de Carthage, dans lefquelles 
il leur mandoit que quand ils vou- 
droient traiter de paix avec De- 
nys , ils ne fiffent point leurs con- 
férences qu’il n’y fût préfent, par- 
ce qu’il leur aideroit à faire leur 
traité plus ferme & plus folide. 
Denys lut ces lettres à Philiftus, 
& ayant concerté avec lui ce qu'il 
devoir faire , il amufa & trompa 
Dion par les dehors. d'une feinte 
réconciliation , lé mena au-def- 
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fous de la citadelle fur le bord 
de la mer, lui montra fes lettres, 


& l’accufa de s'être ligué contre 
lui avec les Garthaginois. Dion 
voulut fe juftifier, maïs il refufa 
de l'entendre ; & à l'heure même 
il le fit monter fur un brigantin, 
& ordonna aux matelots de le 
mener fur les côtes de l'Italie, & 
de l’y laiflet. Dion aufli-tôt après 
fit voile de-là au Péloponnefe. : 

Un traitement fi dur & fi in- 
jufte ne pouvoit pas manquer de 
faire un grand éclat, & de révol- 
ter toute la ville, for-tont le bruit 
s'étant répandu, quoique fans fon- 

“dement, qu'on avoit fait mourir 
Dion. Denys, qui en craignoit les 
fuites , s’appliqua à adoucir les 
efprits 8 à étouffer les plaintes. Il 
donna aux parens de Dion deux 
vaifleaux, afin qu'ils y chafgeaf- 
fenr toutes fes richefles & route 
fa maifon , caril avoit un équipage 
-de Roi, & qu'ils lallafflent trou- 
ver dans le Péloponnèfe. 

Dès que Dion fut parti, Denys 
fit changer de logement à Platon, 
& le fit pafler dans [a citadelle, 
en apparence pour lui faire hon- 
neur , mais en effet pour s’aflurer 
de fa perfonne, & pour l’'empé- 
cher d'aller joindre Dion. Sa vue 
avfh-, en l'approchant de lui, 
pouvoit être de fe mettre en état 
de l'entendre plus fouvent & plus 

_commodément. Car, charmé par 

la douceur de fa converfation : 

“& cherchant lui-même à lui plai- 
re entour, & à s'en faire aimer, 
il avoit conçu pour lur une ef 

me, où plutôt une pañion qui 
alloir jufqu'à la jaloufe, mais 
une jaloufe violente, qui ne pou- 
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voit fouffrir ni compagnon ni ri- 
val. Il vouloit le pofléder tout 
feul, règner feul dans fon efprit 
& dans on cœur, en être feu 
eftimé & aimé. Îl paroïfloir dif- 
pofé à lui céder tous fes tréfors & 
toute fon autorité , s'il vouloit 
l'aimer plus que Dion, & ne pas 
préférer l'amitié de Dion à la 
fienne. Plutarque a raïfon d’appel- 
ler cet amour, un arhour tyran= 
nique. Platon avoit beaucoup à 
fonffrir ; car , cette paflion avoit 
tous les fymptomes de la jaloufie 
la plus marquée. Tantôt c'étoient 
des marques d'amitié, des çaref- 
fes, & une effufion de cœur fans 
bornes & fans fin ; tantôt desre- 
proches , des menaces, & des 
emportemens furieux ; bien:ôt 
après, des repentirs , des larmes, 
& d'hurmbles prieres pour obtenir 


fon pardon, 


Dans ce tems-là, il furvint fort 
à propos pour Platon, une guer- 
re qui obligea Denys à À le ren- 
voyer » && à lui rendre fa liberté, 
A ion départ , il voulur le com- 
bler de préfens que Platon refufa, 
fe contentant de la promefle qu'il 
lui fit de rappeller Dion le prin- 
tems fuivant ; mais, il ne tint pas 
fa promeffe , & lui envoya feule- 
ment fes revenus, priant Platon 
dans fes lettres , de l’excufer s'il 
avoit manqué au tems fixé, & 
den accufer la guerre feule. TI lui 
donna fa parole, qu'auflirôt que la 
paix feroit conclue, il feroit reve. 
nir Dion, à condition pourtant 
qu'il fe ciendroit en repos, qu'il 
ne fe mêleroit de rien, & qu'il 
ne le décrieroit point dans Pefprit 


des Grecs. £ 
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a. que Denys eut fini la 
guerre quil: foutint en Sicile, & 
dont l'hifloire ne nous apprend 
aucune circoñftance , il craignit 
que le traitement qu'il avoit fait à 
Platon, ne le décriât parmi les 
Philofophes,& nele fitpafler pour 
leur-ennemi. C'eft pourquoi , il fit 
venir à fa cour les plus fçavans 
hommes d'Italie , & il tenoit dans 
fon palais des affemblées où il 
s’efforçoit, par une folle ambition, 
de les furpaffer tous en éloquence 
& en profondeur de fcavoir, dé- 
“bitant mal-à-propos les difcours 
qu'il avoit retenus de Platon. 
Mais, comme fes difcours né- 
toient que dans fa mémoire, & 
- que le cœur n’en avoit point été 


touché , la fource en fut bientôt: 


tarie. Alors il fentit ce qu'il avoit 

perdu de n'avoir pas mieux pro- 

firé du tréfor de fagefle qu'il pof- 

fédoit chez lui, & de n'avoir pas 
écouté jufqu’au bout les admira- 
bles leçons du plus grand Philofo- 
phe qui fût au monde. 

Comme tout eft violent & fou- 
gueux dans les Tyrans, Denys fe 
fentit faifi tout-à-coup d’une im- 
patience démefurée de revoir Pla- 
ton, & il mit tout en œuvre pour 
y réoffir. Ilobligea Architas & les 
autres PhilofophesPythaporiciens, 
à lui écrire qu'il pouvoit venir en 
toute füreté, & à fe rendre çau- 
tions qu'on lui tiendroit toutes les 
paroles qu'on lui avoit données, 
is envoyerent de leur part Ar- 
chidémus à Platon , & Denys fit 
partir en même tems de fon côté 
deux galères à trois rangs de ra- 
mes, avec plufieurs de fes amis, 
pour obtenir de lui par leurs prie- 
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res ce quil défiroit. Il lur écrivit 
auf des lettres de fa main, où il 
lui déclaroir nettement que s’il ne 
fe laifloit perfuader de venir en 
Sicile, Dion ne dévoit rien atten- 
dre de lui; au lien que, s’il ve- 
noit , 1l n'y avoit rien quil ne fût 
difpofé à faire en fa faveur, 

Dion reçut par la même voie 
plufieurs lettres de fa femme & de 
fa fœur, qui le préfféient d'obre- 


nir de Platon qn'il fit ce voyage, 


qu'il contentät l'impañence de 
Denys, & qu'il ne lui doanût 
point de nouveaux prétextes d'en 
uier mal à fon égard, Quelque 
répugnance qn'eût Platon pour ce 
voyage, il ne put réffter à de fi 
vives follicitations , & il fe déter- 
mina à aller pour la troifième fois 
en Sicile, à l'âge de foixante-dix 


ans. Son arrivée releva les efpé- 
rances de tout le peuple ; qui fe 
flattoit que fa fagefke vaincroit en= 


fin la tyrannie, & Denys en té- 
Moigna une joie qui ne fe peut 
exprimer. Il le fit loger dans l’ap- 
partement des jardins, qui étoit 
le-plus honorable, & eut en lui 
tant de confiance, qu'il le laifloit 
approcher à touteheure, fans le 


fouiller, faveur qu'il n’accordoit … 
“à aucun de fes meilleurs amis. 
Après les premières careffes, 


Platon voulut entamer l'affaire de 


Dion qui lui tenoit fort au cœur, : 


& qui étoit le principal motif de 
fon voyage, Denys ufa d'abord 
de remifes; enfuite ce ne furent 
que plaintes -& brouilleries qui 
n'éclatoient point encore au de- 
hors. Le Tyran avoit grand foin 
de les cacher, s’efforçant partou- 
tes fortes d’autres honneurs, & 
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dudit td 
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“par toutes les attentions & les 
complaifances poflibles ,de le dé- 
tourner de l'amitié qu'ilavoit pour 
Dion. Platon, de fon côté, difli- 
. muloit ; & quoiqu'il fût extréme- 
ment choqué d'un manque de pa- 
role fi indigne , il ne le faifoit pas 


fenrir. Comme ils en éroient en_- 


ces termes, @& qu'ils penfoient 
que perfonne n’avoit pénétré leur 
fecrer, Hélicon de Cyzique, un 
des amis particuliers de Platon, 
prédit qu'il y auroit un tel jour 
une éclipfe de foleil. Gette éclip- 
fe étant arrivée comme il l'avoit 
dit, & à l'heure marquée , Denys 
en fut tellement furpris & émer- 
veillé, [ preuve qu'il n'étoit pas 
grand Philofophe |, qu'il lui don- 
na un talent. Arifüippe , badinant 
fur cette aventure avec les autres 
Philofophes , dit qu'il avoit aufh 
quelque. chofe à prédire de fort 
ancroyable. & de fort extraordi- 
naire. Comme on le prefla de 
s'expliquer: » Je vous prédis, 
» leur dit-il, qu'avant qu'il foic 
» peu, Denys & Platon, qui 
» vous paroiflent fi bien enfem- 
» ble, feront ennemis.& … 

En effet, Denys., las de fe con- 
traindre, fit vendre toutes les 
terres & tous les effets de Dion, 
& en retint l'argent. En même 
tems, il ft quitter à Platon l’ap- 
partement des jardins , &tle logea 
hors du château, au milieu de fes 


gardes, qui le haïfloient de lon- 


gue-main, @& qui cherchoient à le 
tuer, parce qu'il confeilloit à De- 
nys de renoncer à la tyrannie, & 
de les cafler, pour vivre fans autre 
garde que l'amour de fes peuples. 
Placon reconnoît qu'il fut redeva- 
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ble de fa vie à l'amitié du tyran, 
quiarrêta la fureur des gardes. 

Archytas n'eut pas plutôt apr 
pris le grand danger où étroit Pla- 
ton, qu'il envoya prompteément 
des ambafladeurs & une galère à 
trente rames, pour redemander 
Platon à Denys , & pour le faire 
fouvenir qu'il n’étoit venu à Syra- 
cufe que fur fa caution à fur celle 
de tous les philofophes Pythago= 
riciens , qui lui avoient répondu 
qu'il pouvoit venir fans rien 
craindre. Denys, pour fe laver 
du reproche de hair Platon, & 
d’être en colère contre lui, n’oublia 
rien pour le bien traiter ; il lui fit 
de grands feftins , & le combla de 
carefles. Comme il fut fur le point 
de s’embarquer , il lui dit: N'efi- 
il pas vrai, Platon , que tu vas 
bien dire du mal de nous , quand 
tu feras à l’Académie avec tes 
Philofophes? A Dieu ne plaife, 
lui répondit Platon , que nous 
manquions aflez de bons propos & 
l'Académie pour y faire mention 
de vous. 

Après que Dion eut été chaffé, 
Denys, en renvoyant Platon la 
première fois, le chargea de fça- 
voir fecrércement de Dion, sl 
feroit fâché que fa femme fe ma- 
riât à un autre. Platon à fon arri- 
vée à Athènes, ayant. rendu 
compte à Dion de tout ce qui 
s'étoit pailé , écrivit au tyran une 
lertre où tout étoit clair & intel- 
ligible à tout le monde, maiïs-où 


‘Jarricle feul qui regardoit le ma- 


riage , ne pouvoit être entendu 
ue de lui; car , il lui mandoit 
qu'il avoit parlé à Dion de cette 


affaire fecrete, & qu'il lui avost 


wi 
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paru évidemment qu'il feroit très- 
irrité contre lui, s'il l’entreprenoit. 
Comme il y avoit encore alors 
quelque efpérance de réconcilia- 
tion, Denys ne fit rien de nou- 
veau contre fa fœur, & permit 
qu'elle demeurât avec le fils qu'el- 
le avoit eu de Dion, Mais, après 
que toute efpérance de raccom- 
modement fut perdue, & que 
Platon eur été renvoyé cette troi- 
fième fois avec tout le méconten- 
tement pofhble, alors Denys ne 
gardant plus de mefures, maria fa 
fœur ÂArete, femme de Dion, à 
un de fes amis nommé Timo- 
crate. 

Un fi indigne traitement fut 


comme le fignal de la guerre. Dès 


ce moment, Dion réfolut d’acta- 
quer à forces ouvertes le tyran, 
& de fe venger de toutes les in- 
juitices qu'on lui avoit faites. Il 
arriva en Sicileavec peu de mon- 
de ; & comme Denys étoit alors 
abfent, il marcha fur le camp 
droit à Syracufe. À mefure qu'il 
s'avançoit, fa troupe profhiloit 
confidérablement, par le grand 
nombre de ceux qui venoient de 
tous côtés fe joindre à lui. Le bruit 
- de fa venue s'étant répandu promp- 
tement dans Syracufe, Timocra- 
te ,qui avoit époufé la femme de 
Dion, fœur de Denys, & à qui 
il avoit laiffé le commandement 
‘de la ville en fon abfence, lui dé- 
pêcha un courrier en Italie, avec 
des lettres qui lui apprenoïent 
Parrivée de Dion. Mais ce cour- 
rer, près d'arriver, fe trouva fi 
Led ayant couru une bônne 
parue de la nuit, qu'il fut forcé de 


nn à pour dormir quelque 


DE 


moment. Cependant, un loup, 


attiré par l'odeur d’un morceau de 


chair qu'il avoit attaché à fon fac, 
accourut , &emporta la chair & 
le fac où étoient les lettres, Ainf, 
Denys ne put apprendre que tard 
& par d’autres la nouvelle de l’ar- 
rivée de Dion. es 

Dès qu'ilen fut informé; il fit 
revenir Philifius , commandant de 
la flotte qu’il avoit envoyée dans 
Ja mer Adriatique, @& lui donna 
ordre de la conduire au plutôt à 
Syracule ; & comme il fit lui-mé- 
me fes diligences pour y arriver de 
fon côté, il s'y trouva le feptiè= 
me Jour après l'entrée de Dion. 
Dans le deflein qu'il avoit de 
tromper le peuple, il lui envoya 
propofer la paix, Ses ambaffadeurs 
étoient chargés de promettre aux 
habitans qu’il leur rendroit l’auto- 
rité fouveraine , fous la feule con- 
dition de quelques honneurs qu’on 
accorderoit à {a perfonne. If leur 
fit propofer enfin de lui dépurer 
eux mêmes des négociateurs, par 
l'entremife defquels on mettroit fin 
à toute guerre. Les Syracüfains, 
qui fe lailloient éblouir par la for= 
tune préfente , lui députerent 
au{itôt les plus confidérables d'en- 
tr'eux. Denys, qui occupoit le 
quartier qu'on appelloit l'Ifle, ft 
garder ces députés à vue, & dif- 
féroit cependant la conférence d’un 
jour à l’autre. Remarquant en 
mémetems que les citoyens , fur 
la confiance d’une paix qu'on 
croyoit déjà conclue , fe tenoient 
peu fur leurs gardes, & ne por- 
torent rien far eux de ce qu'il faut 
pour un combat, il Gt ouvrir tout 
d'un coup les portes du fort esifer= 
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mé dans l'ile, & fondit, avec 
des troupes en bon ordre , fur les 
citoyens épars. Les Syracufaiss 
_venoient de bâtir pour leur dé- 
fenfe, un mur qui alloit de l’un à 
l’autre des deux baflins ou des 
deux ports. Les foudoyés de De- 
Nys entreprirent d’abattre ce mur 
avec de grands mouvemens & de 
Brands cris. [ls tuerent un grand 
nombre de ceux qu'onavoitpoftés 
pour le garder ; & paffant par les 
ouvertures qu'ils y avoient faites, 
ils attaquoïent déjà ceux qui cam- 
poient de l'autre côté. Dion, quoi- 
qu'indignement trompé par le vio- 
lement de la paix qu’on lui avoit 
fait attendre , ne fe préfenta pas 
au combat avec moins de préfen- 
ce d'efprit, & à la tête des plus 
braves de fes gens, il couvrit de 
morts tour le terrein dans lequel il 
fe trouvoit, Quoique ce champ de 
bataille fût extrêmement reflerré, 
ilne laïffa pas de s'y rendre de 
part & d'autre un grand nombre 
de combattans, & l'émulation y 
avoit raflemblé les plus braves 
des deux partis. Les foldats du 
tyran étoient animés par la gran- 
deur des récompenfes qu'on leur 
avoit promifes; @& les citoyens 
par l’efpérance de la liberté dont 
ils avoient déjà goûté la douceur; 
de forte que la valeur fe trouvant 
égale des deux côtés, la fortune 
demeura long-tems fufpendue.Les 
bleffures touresreçues par-devant, 
fe multiplioiènt à vue d'œil, & il 
tomboir à chaque inftantheaucoup 
de morts. Il fembloit que les pre- 
Miers rapgs s’expofaffent généreu- 
fement pour couvrir ceux qui 
étoient derrière eux, & que les 
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feconds-couvriflent de leurs bou- 
cliers ceux qui tomboient, pour 
leur fauver la vie & pour les met- 
tre en érat d’aflurer la viftoire, 
qui penchoit déjà de leur côté. 

Cependant, Dion, qui voulut 
fe diftinpguer en cette rencontre, 
& qui fe crut chargé du fuccès de 
cette journée, fe jetta au milieu 
des ennemis, Il en tua d'abord un 
grand nombre , & pénétrant Jef 
que dans le centre du bataillon des 
foudoyés, il y fit un fi grand écart, 
qu'il fe trouva comme feul au mi- 
lieu d'eux. [l reçut fur {on bon- 
clier & fur fon cafque un nombre 
infini de traits, dont il ne fur ga= 
ranti que par la trempe excellente 


de ces deux pièces défenfves. 


Mais , il reçut au bras droit une 
blefure confidérable, qui le ft 
branler fur fes pieds; & il alloic 
tomber au pouvoir des ennemis, 
fi les Syracufains allarmés du péril 
de leur commandant, n’avoient. 
fait d'aflez violens efforts pour 
rompre le bataillon des Soudoyés.: 
Le fuccès en fur rel, que non feu- 
lement ils fauverent Dion vivanr, 
quoique fans force ; mais encore 
ils rompirent & diffiperent le corps: 
entier des ennemis. Les Syracu= 
fains avoient auf l'avancage à 
l'autre bout de ja muraille, &t les 
Soudoyés s’étoient déjà retirés 
au-dedans des portes & des murs 
de lifle. Ainf, les citoyens vain- 
queurs , & poffeffeurs de la Jiber- 
té par le droit des armes, drefle- 
rent un trophée à la vue même 
de leur tyran. 

Denys, déchu :de fes préten- 
tions, & ayant déjà abandonné 
fon autorité dans fon efprit, ne 
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laiffa pas de munir fa citadelle 
d'une forte garnifon. Il fir enfuite 
recueillir tous fes morts, quimon- 
terent au nombre de huit cens. On 
les révêric tous de robes de pour- 
pe ; avec des couronnes d'or fur 
la tête, & on les enfevelit avec 
beaucoup d'éclat & de pompe; 
après quoi il fit de grands préfens 
à ceux qui s’étoienc diftingués dans 
le combat ; il fe flattoit encore 
d'attirer par-là quelques défenfeurs 
de fa tyrannie. Il envoya enfuite 
des députés aux Syracufains pour 
traiter de paix avec eux; mais, 
Dion trouva le moyen de tirer 
æn lonpueur cette négociation , 
pour avoir le tems d'achever & 
de fortifier le mur de féparation 
€ de défenfe ; après quoi, faifant 
venir les députés , il leur ôta d’a- 
bord toute efpérance d’une paix 
qui laiffat les chofes fur le même 
pied qu'auparavant , & leur dit 
énfuire que-la feule condition fous 
laquelle il mertroit les armes bas, 
étoit que Denys fe contentant de 
guelque titre d'honneur, renonçât 
abfolament à l'autorité fouveraine 
& tyrannique , fuivantla premiè- 
re propolition que lui-même en 


avoit faite. Denys , qui trouva. 


cette réponfe trop fiere, fit aflem- 
bler les chefs de fon parti, pour 
confulter avec eux de quelle ma- 
mière il fe vengeroit des Syracu- 
fains. Îl ne manquoit d'aucune 
autre provifion que de bled.Ainf, 
étant maitre de la mer, il pilla 
toutes les côtes ; & après avoir 
amaffé fes premières provifions à 
force ouverte, il fe mit en état 
d'envoyer des vaifleaux de charge 
en acquérir dans les terres pour de 


DE. 
l'argent. Mais, les Syracufains ; 
quoiqu'ils n'euffent pas un prand 
nombre de vaifleaux longs, atta- 


querent fi à propos en plufieurs 


endroits ces vaifleaux de charge, 
qu'ils enleverent une grande partie 
de leurs provifons. 

li fe donna quelque tems après 
un combat naval, où la valeur de 
Philiftus lui procura l'avantage ; 
mais , n'étant pas affez bien foute- 
nu par les fiens, les Syracufains 


l’environnerent de toutés parts ,: 
dans le deffein de le prendre vif, 
Alors, Philiftus, craignant la hon- 


te & les fuites cruelles de la capti- 
vité, fe tua lui-même, trifte ré- 
compenfe des grands fervices qu'il 


avoit rendus aux tyrans , & de la. 


fidélité qu'il leur avoit toujours 
confervée, Denys, qui venoit de 
perdre le plus fidele de fes amis, 
& qui ne voyoit perfonne autour 
de lui qui fût en état de le rempla= 
cer, incapable lui-même de foute- 
nir le poids de la guerre, envoya 
des députés à Dion, par lefquels 
il lui ft offrir d’abord de partager 
avec lui l'autorité fouveraine, & 
enfuite de la lui céder toute entiè- 
re. Dion répondit qu'il étoit jufte 


que Denys remit la citadelle aux 
citoyens , & que n’emportant 


qu'une fomme dont on corvien- 
droit , & quelques titres qu'on lui 


accorderoir, 1l allât fixer fa demeu-. 
re en Lralie. Denysétoit près d’ac-. 


cépter ce parti, & de fe retirer 


- avec fes Soudoyés &t fes richeffes; 


& Dion lui-même invitoit les ci- 
toyens à s’en tenir à ces condi- 


tions. Mais le peuple , excité mal: 


à propos par fes harangueurs, 


s'oppofa à cetavis, dans l'efpés 


É 
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Trance qu’on lui donnoit de foumet- 
tre fon-ennermi par la force, Ce- 
pendant, Denys laïfla l'élite de 
fes Soudoyés à la garde de fa cira- 
delle ; & Ini-même faant embar- 
quer fecrétement fes meubles & 
{es créfors, fe trouva pafñlé en 


Italie , avant qu'on s'en fût ap- 


perçu. | 
Ilne revint en Sicile que dix 
ans après, Syracnf étoit alors 
dans un état pitoyable. Denys, 
profitant de la conjon@ure , chafla 
… Nypfée, qui s’éroir rendu maître 
dela ville, & fe mit en poffefion 
de fes États. Peuc-être étoit- ce 
pour remercier les Dieux de fon 
rétabliflement, & pour leur mar- 
quer fa reconnoïffance , qu'il en- 
voya à Olympie & à Delphes des 
ftatues d'or & d'ivoire d’on fort 
grand prix. Les galères qui les 
tranfporterent, furent prifes par 
Iphicrate , qui étoit pour lors près 
de Corcyre, avec une flotte. Îl 
écrivit à Athènes, pour fçavoir 
quel ufage il devoit faire de. cette 
proie facrée. On lui répondit de 
ne point examiner {erupulenfe- 
ment à quoi elle étoit deftinée, 
mais de s’en fervir pour faire fab- 
fiftèr fes foldats. Denys s'en plai- 
gnit amerement aux Athéniens,, 
dand une lettre qu'il écrivit en ces 
termes: Denys au Sénat (2 au 
peuple d’ Athènes. Il ne feroit pas 
convenable d’ajoûter ic1 le mor de 
falut, puilque vous commettez des 
facrileges envers les Dieux furmer 
& fur terre. Vous vous faifilex 
pour des ufages profanes ; des pré= 
fers qui leur font defltnés ; €: par- 


da vous offenfezx les plus grands 


d’entreux , Apollon de Delphes 
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Si Denys montra du refpe& 
pour les Dieux, il ne fit point 
paroitre d'humanité à l’épard de 
(es fujets. Ses malheurs pañlés , 
Join de le corriger & d'adoucir 
fon humeur, n'avoient feryi qu’à 


& Jupiter Olympien. 


 lirriter, & à le rendre encore plus 


féroce. Les plus gens de bien & 
les plus puiflans de la ville, ne 
pouvant fouffrir cette dure fervi- 
tude , eurent recours à Icétas, roi 
des Léontins. Celui-ci ,; à la tête 
d'un corps de troupes confidéra= 


ble, alla attaquer Denys dans fes 


murailles , &.fe rendit maîwe de 
tout Syracufe ; à l'exception du 
quartier de l'ifle ; mais, il ne jouit 
pas long-tems du fruit de fa con- 
quête, s'étant laiflé vaincre par 
Timoléon de Corinthe, Le 


“lui-même, renonçant enfin à fes 


vaines efpérances , envoya à ce 
dernier des ambafladeurs pour fe 
rendre anx Corinthiens:, & pour 
leur remettre la citadelle. ;Timo- 
léon, profitant d’un bonheur fi 
inefpéré,, fit filer dans le château 
Eaclide & Télémaque, deux of- 
ficiers Corinthiens, avec quatre 
cens foldats. Ces troupes , s'étant 
liffées heureufement dans la ci- 
tadelle , s’en faifflent, & s'empa- 
rent de tous les meubles du tyran, . 
& de toutes les provifons qu'il 
avoir-faites. Car, il y avoit-quan- 
tité de chevaux, toute forte de 
machines de guerre & de traits, 
& on trouva jufqu’à foixante-dix 
mille paires d'armes,qu’on y avoit 
amafñlées de lonoue-main, Denys 
avoit encore deux mille foldats de 
troupes réglées, qu'il livra à Ti- 
moléon aŸec tout le refte; & pour 
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lui, prenant fon argent, & quel- 
qués-uns de fes amis en petit 
nombre, il s’embarqua fans être 
apperçu des troupes d'fcéras, & 
fe rendit au camp de Timolcon. 
Ce fut pour la première fois de 
. fa vie qu'il parut dans l'érar vil & 
abjet d'un fimple particulier & 
d'un fuppliant, lui qui étoit né 
dans le fein de la tyrannie, & qui 
s’étoit vu maître du plus puiffant 
royaurbe qui ait Jamais été ufurpé 
par des tyrans. [l l'avoir poffédé 
dix ans entiers avant que Dion 
prit les armes contre lui; & après 
cela encore il le pofléda quelques 
_ années, mais toujours parmi les 
guerres & [es combats. Il futen- 
voyé à Corinthe avec une feule 
galère, fans efcorte, & avec très 
peu d'argent. Îl y fervit de fpec- 


tacle, & tous acconroient vers : 


lai, les uns avec une fecrete joie, 
pour repaitre leurs yeux de la vue 
des maux d’un homme que le 
nom de tyran rendoit odieux, les 
autres,tonchés d’une forte de com- 
pafhon , en comparant l’état d’où 
al étoit déchu avec le profond abi- 
mé de mifères où ils le voyoient 
plongé. Fes 

La manière dont il fe conduifit à 
“Corinthe, n'excita plus à fon égard 
que des fentimens de mépris & 
d'indignation, Il pafloit les jour- 
nées entières dans les boutiques de 
parfameurs, ou dans les cabarets, 
ou avec des femmes de mauvaife 
vie, ou avec des comédiennes 
& des chanteufes, difputant avec 
elles fur les règles de la mufque 
& lPharmonie du chant, Quelques 
uns ont cr qu'il en ufoit ainfi par 
politique ; pour ne fe püint resdre 
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fufpe aux Corinthiens , & pour 
ne laifler entrevoir de fa part au- 
cune penfée ni aucun défir de re- 
couvrer fes États. Mais c'eft lui 
faire trop d'honneur, & il paroit 
bien plus vraifemblable,que nour- 
r1 & élevé dans la crapule & dans 
les débauches , il ne faifoit ici que 


fe livrer à {on penchant, & qu'il 


vivoit; dans cette efpèce d’efcla- 
P 


vage où il étroit tombé, à peu 


près comme il avoir vécu fur le 
trône, ne trouvant point dans {om 


infortuné d’autre dédommagement 


ni d'autre confolation. 

On a écrit que l'extrême pau 
vretéoùil fe trouva réduit à Co- 
nnthe, l’obligea d'y ouvrir une 
école, & d'apprendre à lire aux 
enfans ; peut-être, dir Cicéron, 


fans doute en plaifantant , pour fe 


conferver encore une efpèce d'em- 
pire, & ne pas renoncer abfolu- 
ment à l'habitude &'au plaifir de 
commander, Qu'il ait eu cette 
penfée où non, il eft bien certain 
que Denys, qui s'étoir va maître 
de Syracufe & de prefque toute 
la Sicile , qui avoit poilédé d’im- 
menfes richefles , qui avoit eu fous 
fes ordres de nombreufes flottes, 
de grandes armées , &une püuif- 
fante cavalerie ; que-ce Denys, 
réduit maintenant prefqu’àla men- 
dicité, & de Roi devenu maître 
d'école, étroit une grande lecon 
pour les perfonnes élevées en di- 
gnité, qui leur apprenoità ne point 
trop fe fier à leur grandeur , & à 
ne point trop compter fur {eur for- 
tune, C'eft l’avertifiement que les 
Lacédémoniens donnerent quel- 
que terms après à Philippe. Ce 
Prince leur ayant écrit d'un aig 
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fort, haut & fort menaçant, ils 
lui manderent pour route réponfe. 

Denys a Corinthe. 
Si Denys fr de grands maux 
- pendant fa domination, il efluya 
de plus grandes calamités qui en 
furent le jufte falaire ; car, il vit la 
mort de fes enfans déjà parvénus 
en âge, il vit fes filles violées ; il 
vit fa femme, qui éroit aufli fa 
fœur, déshonorée par fes ennemis, 
qui commirent avec elle les im- 
puretés les plus infâmes ; & il la 
vit enfin mourir de mort violente 


avec fes énfans , & fon corps jetté: 


dans la mer. 
DIGRESSION 
Sur le portrait de Denys Le jeune. 


Denys le jeune re manquoit 
pas de goût & d'ouverture pour 
les arts & pour les fciences, Il 
fçavoit faire cas du mérite & des 
talens. qui diftinguent les hommes. 
Ïl aimoit la converfation des gens 
habiles, & par le commerce qu'il 
eut avec eux, il fe rendit capable 
des connoiffancesles-plus élevées. 
H vint jufqu’à familiarifer le trône 
avec des fciences qui ne font pas 
en pofleffion d'en approcher def 
près, & en les-rendant de-la forte 
comme fes favorites, illes enhar- 
dit, &t par une proteétion qui 
leur tenoit lieu de lettres de no- 
bleffe; il les mit en honneur. Il 
n'étoit pas infenfble non plus aux 
donceurs de l'amitié, Dans l’inté- 
neur de fa maïifon il éroit bon pa- 
rent & bon maître, & il fe faifoir 
auner de ceux qui l’approchoïent, 

Son nature] ne le portoit. point à 
la violence ni à la cruauté, &l'on 
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peut dire qu’il étoit tyran  . 
ceflion & par héritage, plutôt que 
par goût & parinclhination. 

… Tout cela montre qu'on auroit 
pu faire de lui un affez bon Prin- 
ce, fi d'abord on avoit pris foin 
de cultiver les heureufes difpoñ- 
tions quil avoit apportées en 
naïiffant. Mais fon pere , à qui 
tout mérite ; jJufques dans fes en 
fans mêmes , faifoit ombrage, 
s’étoit appliqué à étouffer en lui 
toute feinence de bien, cout fen- 


timent de noblefle & d'élévation, 


par une éducation baffle & obfcu- 


re, afin que dans la fuite il ne pôt 


rien entreprendre contre lui. 
Un mor qu'on nous a confervé 


de Denys le jeune, s'il eft vrai, 


donneroit lieu de croire que ce 
Prince fcut faire un bon ufase de 
fon adverfité, & mettre fes maux 
à profit, ce qui feroit pour lui 
un grand éloge, mais contraire à 
ce que nous en avons rapporté 
auparavant, Dans fon féjour à 
Corinthe, un étranger , qui le 
railloit mal à propos & avec une 


indifcrete groffereté fur le com-. 


merce qu'il avoit eu avec les Phi- 


lofophes , pendant qu'il étoit dans 


fa plus grande fplendeur, li de 


manda, comme par infulte, à quoi 


toute la fagefle de Platon lui avoit 


fervi. Trouvez-vous donc , répli- 


qua-t-il, gue Je n'ale tiré aucune 
utilité de Platon, en me voyant 
porter mon ïinfortune comme je 
fais ? 

El y a d’autres bons mots qu’on 
aitribue à ce Prince. Ariftoxène 
le muficien, & quelques autres, lui 
ayant demandé la caufe de la dif 
grace de Plaron , il leur répondit: 
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oe tyrannie efl pleine de maux 
Infénis ; mais que le plus grand, 
fans comparaifon , c’efl que de tous 
ceux qui fe difent les amis du 
Prince, il n'y en a pas un qui lui 
dife franchement la vérité ; 6 que 
c'étoit-par leurs malheureux con- 
feils & fur leurs rapports, qu'il 
avoit éloigné ce Philofophe 6 perdu 
Jon amirie, 
> Un autre jour , un de ces ham- 
mes qui fe piquent d'être plaifans, 


commeil s’en rencontre toujours. 


dans les villes , entrant dans la 
chambre de Denys, & voulant fe 
moquer de lui , fecoua {on man- 
teau comme chez un tyran, 
pour faire voir qu'il n'avoit point 
d'armes cachées. Mais, Denys fit 
retomber fur lui la plaifanterie, 
en lui difant : Mon ami, fecoue 
plutôt ton manteau quand tu for- 
tiras, pour lui faire entendre qu'il 
le’croyoit très-capable d'empor- 
ter quelque chofe. 
Philippe de Macédoine, étant 
à table avec lui , fe mit à parler 
malicieufement des odes & des 
tragédies que le vieux Denys 
avoit laiflées, & faifoit femblant 
d’être en peine en quel tems il 
avoit pu trouver le loifir de les 
compofer. Denys, qui comprit le 
venin caché fous ces paroles , lui 
repartit brufquement : Wous voila 
bien embarraffé , il les compofa aux 
heures que vous 6 moi, 6 une 
infinité d'autres , qui nous En fai- 
fons tant à croire, pafons à boire 
é: à nous enivrer. 
Diogene de Sinope, la premiè- 
re fois qu'il rencontra Denys à 
Corinthe, lui dit: O Denys, que 
tu es indigne de ta fortunel Denys, 
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s'étant arrêté , lui répondit: fete 


fuis bien obligé, Diogene ,-de com- 


patir ainf? à mes malheurs. 

Étant abordé on jour à Leuca- 
de , colonie de Corinthe comme 
Syracufe, il dit: Qu'il lui arrivoir 
julement ce qui arrive aux jeunes 
gens qui ont fait des fautes ; car, 
comme ces jeunes gens fe rappro- 
chent avec plailir de leurs freres s 
€ fuient la préfence de leur pere, lu 
de même fuyoit la vue de fa mere, 
6 il pafferoit volontiers fa vie avec 


- fa fœur. C'eft-à-dire, qu'il fuyoit 


Corinthe , qui étoit fa mere, 6G 
cherchoit Leucade , qui étoit fa 


fœur. 


Suidas attribue à ce Prince des 
lettres. Il ajoûte qu'il avoit auf 


écrit fur les poëlies d'Épicharmes. 


Au refte, M. Hewmann, {ça- 
vant Allemand, a donné un ou= 
vrage , où il prétend pronver que 
Denys ne fut jamais obligé, pour 
fubfifter , de tenir une école. 
Voici fes preuves, 1.° Les anciens 


Auteurs qui ont parlé de cefait, 


n’en ont parlé que fur un ouidire. 
2.9 Diodore de Sicile, qui devoit 
en êtreinformé , n'en fait aucune 
mention. 3.° Plutarque n’en parle 


point non plus, lui qui raconte 


tant de chofes de Denys, 4.° Cor- 
nélius Népos dit que les Corin- 
thiens, pourrecornoïtre les bien- 
faits qu'ils avoient reçus de De- 


nys, le foulagerent dans fa dif 


grace, & pourvurent à tous fes 
befoms. $.® NiSuidas, ni Démé- 
trius de Phalere, n’ont rien dit de 
cet état de mifere du tyran, & 
non point fubflitué de férule à fon 
fceptre. 6.2 Trogus & Juftin font 
les premiers qui aient écrit cette 

circonftance 
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tirconflance du malheur de De- 
nys, @& ces Hiftoriens font peu 
exaûts. Comment donc cette fa- 
ble, fi c'en eft une, a-t-elle eu 
cours? Les Grecs, dit Hewmann, 
qui haïfloient beaucoup lestyrans, 
fe plaifoient à leur imputer tout 
ce qui pouvoit tendre à les rendre 
odieux & méprifables. De plus, 
ajoûte l’habile diflertateur , on a 
confondu Denys le tyran avec 
un autre Denys qui a été en effet 
maître d'école ; & qui vivoit à 
peu près en ce tems-là. Nous laif- 
fons aux Scavans à juger de la 
folidité des preuves de M. Hew- 
mann, 
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Grands Hornmes du nom de 
- Denys. 


DENYS, Dionyfius , Arcvors, 
(4) Miléfien ;, vivoit avant Héro- 
dote, c'eft-à-dire, avant la 84€, 
Olympiade, vers l'an 444 avant 
3. C. Suidas parle de fes ouvrages, 
Ilavoit fait cinq Hvres contenant 
ce’ qui s'étoit paflé après Darius, 
une defcriprion de la-terre , des 
Perfiques en dialeéte Tonien , ttois 
livres de l’hiftoire de Troye, des 
fables , fépt livres fur d’autres 
objets. 

DENYS, Dionyfius; Arvoote, 
{b) furnommé Chalcus, ou d'Ai- 
rain , poëte Athénien, dont le 
tems nous eft inconnu. Mais, 
comme il eft cité par Ariftore , 1l 


doit être antérieur à Philétas & à 


Callimaque. Denys, par un efprit 


(4) Suid. T.I. p. 747. 


(y) Plut. Tom. I. pag. 526. Mém, de 
VAcad. des Infeript. & Bell, Lett, T, 


V, p.sor. Tom. VI. pag. 377 ; 378: 
Tom. XIIL. 
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de fingularité, rangeoïit dans fes 


élégies le vers pencametre avant 
le vers hexametre. $es élégies , 
dit Gyraldus , étoient eftimées, 
& fur-rout celles où, au témois 
gnage d'Ariftote ; il nommoit la 
poëfie la voix de Calliope. On 
croiroit, fur la foi de Gyraldus, 
qu'Ariftote éftimoit les élégies 
dont il eft queftions Cependant, 
bien loin qu'il ait donné quelque 
Jouange à leur Auteur ; 1l cie 
l'expreffion qui eft rapportée par 
Gyraldus ; pour exemple d’une 
métaphore vicieufe, ence qu'il 
y a de la rudéfle dans le mot 
Xpauyn, & que fgnifiant plutôt 
cri que voix , il n'a aucun rapport 
avec la douceur de la poëfie, 
… Denys aimoit les métaphores ; 
il-appelle quelque part les bu- 
veurs, des pilotes de tables ; & lé 
cottabe , il le nommoit les fouf 
ftets de Bacchus. ÂAthénée nous a 
confervé un fragment de fes élé- 
gies , où certe dernière métaphore. 
eft employée, & qui roule tont 
entier fur le cottabe, efpèce de 
jeu vfité dans les-feftins: | 
Plutarque dit que Denys Chal- 
cus ayant été élu-capitaine d’une : 
colonie qu’on envoya en Italie, y : 
fonda la ville de Thuries. : 
DENYS, Dionyfius, Aviciocs 
(c) furnommé le Thébain ; poëte 
muficien. L’Antiquité nous en ap- 


prend peu de chofes, quoique, 


comme on le voit par le dialogue 
de Plutarque fur la mufque , il {e 
trouve aflocié , dans ce même 


(c) Corn. Nep. in Eparnin. c. 2, 


Mém. de PAcçad. des Infcript. & Bell. 
Let, Tom, V. p.201. Tom, XV. p. 370. 


Mm 
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dialogue , aux poëtes Lyriques les 
plus célebres , à Pindare, à Lam- 
Pprus, à Pratinas, Nous {cavons 
eulement qu'il étoit à Thebes ; 
& qu'il fut le maître de mufique 
d'Épaminondas. C’eft Cornélius 
Népos qui nous l'apprend dans la 
vie de ce grand homme. » Îl ap- 
» prit, dit-il, de Denys à jouer 
» de la cythare , & à chanter au 
» fon de cet inffrument ; & ce 
» Denys n’avoit pas acquis en: 
» mufique moins de: réputation 
» que Damonon Lamprus, dont 
» les-noms font inconnus, « Celui 
de Denys le Thébain ,: malgré 
des témoignages fi avantageux, 
s'eft prefqu'entièrement échpfé ; 
mais , Jean Albert Fäbriaius, 
dans fa bibliotheque Grecque , 
obferve avec raifon qu'il eft écon- 
nant que Meorfius lait omis dans 
_ la notice qu'il a publiée de tous 
ceux qui ontilluftré ce nom par 
quelques ralens, 
DENYS, Dicnyfius, Niaore , 
(z) furrommé l'lambe , autre 
poéte muñcien, L’antiquité ne 
nous apprend non plus de celui-ci 
que peu de chofes. Il vivoit dans 
la 140e Olympiade, & avoir été 


% jun des maîtres d'Ariftophane , 


. célebre Grammairien de Byzan- 
ce, qui, felon Suidas , florifloit 
vers la r45e, Denys faifoit profef: 

fon de la Grammaire & de la 

. poëfie. Son talent pour les vers 
iambiques, &c fon humeur médi- 
fante , lui ayoient fans doute valu 


(a) Suid, T. I. p. 422. Athen. p. 284. 
Mém, de l'Acad. des Infcripr. & Bell. 
Letr: Tom. V. p.201. T. XII p. 222, 

(ë) Suid. Tom. I. p. 747. Mém. de 
PAcad, des Infcript. & Bell, Létr, Tom, 
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le furnom d'Iambe, St. Clément 
d'Alexandrie cite de ce Poëte 
Grammairien un vers hexametre , 
où le mot {31 eft pris pour les 
flots. Athénée alleoue un onvrage 
du même Denys, fur les dialec- 


tes, & en cite un pañlage, où il © 


eft parlé d’un poiflon de mer ap- 
pellé réimios, bigarré, fembla- 
ble à la reaauic , qui fuit les vaif- 
feaux , & que plufieurs pêcheurs 
nomment poiflon facré, 
DENYS, Dionyfus, Arno, 
() Poëte de Corinthe, Suidas lui 
attribue des préceptes pour la con- 
duite de lavie, unlivre des cau- 
fes, un des météores, le tout en 
vers, &t en proie un commentaire 
fur Héfode, 
DENYS, Dionyfus, Anvisiee 
(c) furnommé le Périépète, au- 
teur d'une efpèce de Géographie 
en vers Grecs, eft celui que Vols 
us prétend avoir été envoyé par 
Augufle, pour parcourir les pro- 
vinces de l'Orient, & pour lui en 
drefler des mémoires, avant que 
d'y envoyer C. Céfar. À ce comp. 
te il ne feroit mort que fous Ti- 
bere, au commencement du pre= 
mier fiècle. Ce Denys étoit de 
Charax, nommée auffi Ajexane 
drie & Antioche, bâtie entre les 
fleuves du Tigre & d'Eulée, à 
la tête de l'Arabie heureufe ; & 
c'eft le dernier, felon Pline, qui 
de {on tems , avoit donné une 
defcription de la terre. Scalier & 
Saumaife prétendent, avec quel- 


V, p. 201. 


ce) Plin.T. Il. p.23s. Suid. Tom. 1, 


p.737. Mém: de l’Acad. des Infcripta 
& Bell, Let, T, V,p,2co, - 


* 
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ue fondement , que celle que. 


AOUS avons asjourd’hui, éft d’un 


Denys qui vivoit fous Sévère ou 


fous: Marc-Aurele, 
Suidas attribue des defcriptions 


du monde à trois Denys différens, 
Tun de Corinthe, l'autre de Mi. 


ler, & le troifième de Rhodes, 


où de Samos, ee 
DENYS, Dionyfus 3 AWD cI0 3 
(2) Auteur Byzantin , qui a dé- 
Crit Ja navigation du Bofphore , 
& compofé diverfes poëñes fune- 
bres, au rapport de Suidas, 
… DENYS, Dionpfiis autant, 
Auteur Grec, d'Argos. Il eft cité 
_ par S, Clément d'Alexandrie, au 
fujet du terns de la prife de Troye, 
BENYS, Dionyfius, Arrboie , 
natif de Philadelphie , compofa 
un livre des Dionyfades , ‘ou de 
€ que Bacchus , que les Grecs 
nommentaufh Denys, avoit fait, 
On lui attribue encore quelques 
traités. 


DENYS ; Dionyfius 5 Arovy'ci: (a 
(4) Suid. Tom. I, pag, 


V, P. 2@0, \ 


S Eu 


747. Mém, de 
PAcad. des Infcript, & Bell, Let. Tom, 


Ft is È a : 
#Eà du trergième Volume. 
=> se 


: r? 
é 
étoit de Chalcide, Il compofa cinq 
livres de l’origine des villes, De 
nys d'Halicarnafle le cite dans Le 
premier livre des Antiquités Ro= 
maines , ce qui fait croire qu'il eft 
ancien. : — 

DENYS, Dionyfius, Arorucrors 
(5) l'un des deux Légiflateurs., 
que les Corinthiens envoyerent à 
Timoléon, pour travailler avec 
lui aux loix qu’il devoir établir à 
Syracufe. 

DENYS, Dionyfius, AU GI06.s 


(c) peintre de Colophon. Ses 


poñtraits , felon la remarque de 
Plutarque , maloré tous les nerfs 
& toute la force qu’on y trou- 
voir, faifoient d’abord fentr qu'ils 
avoient été travaillés avec beau- 
coup de peine, Denys étoit or 
peintre qui ne faifoit que des por= 
traits ; @T jamais des tableaux : 
c'eft pourquoi on l’appelloit 
anthropographus , peintre d'hom- 
mes, 


(8) Plut, T, I. p, 249$, 
(c) Plut, T, I, Fe 293: Pin, + PA ï, Pa 


701 » 709: 


- Le refte des Denys cft au Volume fuivant: 


A CHAALONS ; chez SENEUZE, Imprimeur du Roi. 


APPROBATION DU CENSEUR ROTAL. 


le Tome treizième du Didonnaire pour l’Intelligence des : 
Auteurs Clafliques, Grecs © Latins, tant Sacrés que Profancss 
& je n’y ai obfervé rien qui n'en doive faire FORAQEE 


l'impreffion. Doxxé à Paris , le 21 d'Avril 1772 


J Ar lu, par l’ordre de Monfergneur le Chancelier ; 


PHILIP P E:DEPRÉTOT, 
Meéïnbre des. Académies Royales des 
Sciences., Belles Lettres @ ans, de 
Roen & à Angers. 
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